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DV  CLERGÉ  DE  FRAETCE. 


ESSEIGKEVRS, 

J'AI  laquant  Age  en  *vous  f ré  [entant  tHiJ 
teire  de  l'Eglife  Gallicane  y de  n avoir  pas  à 
me  jtijiijîer  de  la  liberté'  qae  je  prens„  L'Ou- 
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njra^e  'vous  appartient  À trop  de  titres;  & fi  Ton 
m^ccufbitici  de  quelque  témérité' , ce  ne  pourrait 
être  que  pour  avoir  ofé  l'entreprendre»  Il  nejl 
pas  même  ne'cejfaire  que  je  m’efforce  de  Vous 
pre'venir  en  fa  faveur  : le  Clergé  pourroit-il  ne 
pas  s'intéreffer  à la  gloire  cêune  Eglife  qu’il  a 
formée , & dont  il  a été  dans  tous  les  temps,  l’or- 
nement &le  foûtien?  Le  plus  bel  éloge  de  l’ Edifié  > 
de  France  , c'efi  fon  Hifioire  : mais  auffi  l'HtJloire 
de  î Eglife  de  France  ejl  le  Panégyrique  le  plus 
complet  du  Clergé  y qui  lui  a donné  la  naiffan- 
ce  & les  accroiffemens. 

C e/l  en  effet  attx  travaux  & aux  fouffran- 
ces  de  fies  premiers  Evêques,  des  T’rophimes , 
des  PothinSydes  Denis,  des  Saturnins,  que  PEglir 
fie  Gallicane  doit  fon  établifement.  Ces  Saints 
j4pôtres  en  ont  cimenté  de  leur  fang  C édifice  fur 
le  débris  des  Idoles  : & ce  fut  le  zJle  des  Evê- 
ques fuivans , particulièrement  dlun  Saint  Mar- 
tin, d’un  Saint  Bxmi,  qui  couronna  fi  glorieu- 
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fcment  ees  premiers  triomphes  de  la  Foi  par  l'ex- 
tirpation entière  du  Paganifr^e  dans  la  Gaule, 

Cejl  .À  l’érudition  & à la  •vigilanct  de  Jes 
plus  fçavans  Prélats  j d'un  Irénée  de  L^on , diun 
Hilaire  de  Poitiers  y dl un  Germain  d’Auxerre  y 
Xun  yivite  de  Vienne  , d'un  Ce  faire  d'Arles  y 
truelle  doit  les  victoires  quelle  a remportées  fur  ^ 

tant  dtHéréfies:  victoires  qui  par  la  force  & la 
fermeté  du  Corps  Eptfcdpal,  ont  étéreitérées  dans 
les  fiécles  fuivans  autant  de  fois  que  C Enfer  a ^ 

produit  de  nouveaux  ’monjîres. 

Ceft  à la  piété  & aux ^ lumières  de  fes  pre- 
miers Pafteurs  afemblés  en  tant  de  Conciles , 
qu  elle  ejt  redevable  des  fages  Réglés  de  Difci- 
pltncy  qui  ont  fait  fleurir  la  Religion  dans  la 
Gaule  avec  tant  d'éclat , & pour  le/quelles  les 
autres  Eglifes  ont  témoigné  tant  de  refpeCC.Tovi- 
tc  TAntiquitc,  dit  un  faint  & fçavant  Eve-  advcilûs  le, 

^ gcm  Goaile» 

qfuey  a.  eu  une  vénération  rcligieufe  pour  les 
Canons  de l’Eglife  Gallicane,  comme  étant  por- 

* /y 
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tés  par  de  dignes  6c  de  faincs.Prélats , ainfi  quç 

leurs  tftiracles  en  •font  foi. 

Succtjfeurs  de  ces  grands  Hommes  t heritiers 
de  leurs  obligations  aujji-bien  qae  de  leur  gloire ^ 
j'ai  crû  Al  E S S E I G N E'id  RS  » 'que  V ous 
liriez,  leur  Hijloire  avec  d'autant  plus  de  plaiJA^ 
que  vous  J trouverez,  en  même  temps  ^ & de  par-^ 
faits  modelés , & de  puijfans  motifs  de  toutes  les 
vertus  Epifcopales:  mais  vos  Peuples  de  leur  co- 
te', en  admirant  dan^  cet  Ouvrage  vos  illufires 
Pre'de'cepurs , pourront  aujfi  s'applaudir  de  lei 
voir  revivre  dans  la  plupart  de  ceux  qui  occu^, 
pent*aujourdhui  leurs  Sièges, 

Oui  y ME  S S E IC  N E.V  RS  i quand  je 
ferai  le  récit  des  combats  que  tant  de  fçavans 
Evêques  de  l'Eglife  Gallicane  ont  livrés  à F Hé,; 
ré  fie , il  fera  aifé  de  reconnoître  que  leur  zJle  vit 
encore  » & Vous  infpire  le  même  courage  pour  ré-> 
ffle/aux  ennemis  de  l’Eglife. On  retrouvera  dans 
tjn  grand  nombre  de  vos  Ecrits  contre  l'erreur  ^ 
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» 

U force  & l'érudition  que  je  ferai  remarquer  dans 
ceux  que  nos  premiers  Doüeurs  ont  publiés  con-' 
tre  les  Sectaires  de  leur  temps.  Les  calomnies 
même  dont  les  anciens  Hérétiques  'ont  tâché  de 
noircir  les  Hilaires  & les  J^rofpers  qui  les  com- 
bat t oient  ^ pourraient  i MESSEICNEVRS  ; 
Vous  confolSt  de  celles  que  les  ISfovateurs  de  ces 
derniers  temps  Ont  répapdués  avec  fi  peu  de  pu- 
deur contre  le  Corps  Epifiopal , fi  V ot^  navieZj 
appris  à ne  regarder  leurs  traits  injurieux  que 
comme  ^es  éloges. 

Lorfque  je  parlerai  de  la  généreufe  charité 
d'un  faint  Théodore  de  Marfeille  , d'un  faint 
êSalvi  d'Albiyqui  fi  dévouèrent  comme  des  Vi- 
élimes  au  foulagement  de  leurs  Peuples  ajfiigés 
de  la  pefle  ,onfe  rappellera  le  courage  héroïque' 
quont  montré  de  nos  jours  tous  les  Evêques  de 
celle  de  nos  Provinces , qui  a été  frappée  de  ce  ter- 
rible fléau.  On  fi  fejfouviendra  avec  le  plaifir  que 
dortne  la  mémoire  des  dangers.pajfés , que  le  grand 
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jirche'vêque  qui  frijide  a cette  augufle  jljfem- 
ble'e  , nomit  rien  dans  la  calamité  dont  je  par- 
le, de  ce  que  l'intrépidjtè&  le  dejintérejfement  de 
la  charité  Chrétienne  peuvent  fuggérer  a un  bon 
Faveur.  Quand  la  Religion  & Ja  tendrejfe  pour 
fon  Peuple  ne  lui  auroient  pas  injpiré  ces  fenti- 
mens , il  avoit  appris  d'une  longue  Juite  de  Hé- 
ros fes  Ancêtres  À méprijer  les  périls  d'une  mort 
glorieufe.  Çraces  foient  rendues  à la  Divine  Pro- 
vidence ! Elle  veillait  à fa  confervation  pour  le 
bonheur  de  la  Capitale  du  Royaume,  tlfin  qu'il 
SJ  oppofdt  aux  progrès  dé  une  autre  contagion  en- 
core plus  dangereufe. 

Je  ne  dijfmulerai  pas,  MESSEICNEVRS, 
que  l'Hifioire  que  f ai  l'honneur  de  Vouf  prefen- 
ter,  découvre  aujfi  des fcandales  jufques  dans  le 
Sanctuaire.  Mais  elle  fera  voir  en  même  temps 
la  vigilance  & la  fermeté  des  Evêques  à les  re- 
trancher par  l'interdit  ou  la  dépofition  de  ceux 
de  leurs  Confrères, qui  oferent  donner  atteinte  aux 
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Kegles  facrées  de  Foi  & de  la  Difciplinei  & 
ce  fera  un  nouveau  trait  de  reJSemblance  bien  glo- 
rieux tjju'on  fourra  remarquer  entre  le  Clergé  de 
nos  jours  & celui  des  temps  les  plus  recules. 

Ce  quilj  aura  de  plus  confblant  pour  Vous , 
MESSEICNEVKS  , & ce  qui  fuffira 
four  confondre  Ceffrit  de  Schijme  & d'Héré/ie, 
cejl  qu'il  fera  aifé  de  reconnoUre  par  toute  la 
fuite  de  cette  Hijîoire^  que  l'Eglifè  de  France  n'ejl 
parvenue  à ce  haut  point  de  gloire  où  nous  la 
voyons , que  parla  fidélité  de  fes  premiers  Pa- 
yeurs à conferver  le  dépôt  de  la  Foi  , & par 
leur  attachement  inviolable  au  Centre  de  ÏVni- 
té  Catholique.  C'ejl  au  S.  Siège  que  nos  plus 
faints  Evêques  ont^eu  fi  fiouvent  recours  dans 
les  doutes  qui  fe  font  élevés  touchant  la  Foi  & 
la  Difeipline  s &ceji  avec  le  refpeél  le  plus  fin- 
cere  qu'ils  en  ont  reçu  les  Décifions.  Mais  auffi 
c ejî  aux  Evêques  de  France  que  les  Souverains 
Pontifes  ont  fouvent  demande  du  Jècours  pour 
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combattre'  les  He'refies  avec^plus  avantage, 
C'e[l  dans  le  fein  de  tEglife  dç  France , & à 
l'abri  du  ‘Thrônede  nos  Rois  y qu’ils  ont  tant  de 
fois  cherche'  & trouvé  un  ajjle  contre  la'violence 
des  Pcrfécuteurs  ou  des  Vfurpateurs  de  la  Chaire 
de  Saint  Pierre. 

Votre  zJle.MESSEiGNEVRSyfour 
la  gloire  de  nos  Rois  trouvera  encore  dans  cet 
Ouvrage  de  quoi  fe  fatisfaire.  Vous  j verrez, 
briller  far-tout  des  marques  éclatantes  de  leur 
fiétéi&  vous  reconnaîtrez,  avec  joie  que  ces  Prin-^ 
ces  plus  jaloux  de  la  qualité  de^  Fils  aînés  de 
TEglife  & deR.oh  Très-Chrêriens  que  de  celle 
de  Rois  Viéiorieux  & Conquerans  , ont  toéh. 
jours  regardé  les  ennemis  de  l’Eglifè  comme  les 
plus  dangereux  ennemis  de  leur  Etat. 

Certes t il  efi  bien  ghrieux  à la  Religion ^ que  les 
plus  grands  de  nos  Rois,  un'Clovis , un  Pépin, 
un  CharleVnagne  yun  Jatnt  Louis , un  Louis  le 
Grand,  aj^t  été  ceux  qui  s'en  font  déclarés  les 

plus 
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flus  Zjclés  Protedeurs.  J* ofe  même  dire  e^ue  leur 
tJIc  pour  fes  intérêts  a fait  la  partie  la  plus  Jb~ 
lide  de  leur  gloire  , & a contribué  encore  plus 
ijue  CHéroifme  de  leurs  autres  aéiions  à rendre 
leur  nom  fi  rejpeéiable  À la  Pofiérité.  C'efi  parla 
qu'fis  ont  augmenté  l'éclat  et  une  Couronne  déjà 
fi  brillante , que  faint  Grégoire  le  Grand  n a pas 
craint  d'affurer^  ^«'autant  que  la  Dignité  Roïalc 
cfl:  élevée  au-defTus  des  autres  conditions  , au- 
tant le  Roïaume  de  France  eft-il  élevé  au-deflus 
des' autres  Royaumes. 

Il  ne  fi  pas  moins  glorieux  au  Clergé  de  Fran- 
ce dta'voir  fçû  mériter  par  fes  talens  & par  fa 
fidélité  l’efiime  & la  confiance  dont  ces  grands 
Princes  fV  leum  fuccejjeurs  l'ont  confiamment 
honoré.  IPefi-ce  pas  en  effet  dans  le'  Clergé  que 
nos  Rois  ont’choifi  les  plus  fages  de  leurs  Con- 
feillers , les  plus  habiles  de  leurs  Mintfires  ? 
*r émoins  les  Arnoux  , les  Fulrades , les  Engel- 
ramsy  les  Sugers  fies  d' Amboife  fies  deTournon, 


lo  . E‘PITRE- 
les  de  Ricljelieu  ; & fans  remonter  jn/qu'aux  fié- 
des pnjfés , témoin  l'illujire  Cardinal  dont  le  M.i~ 
niftcre  fait  aujourd’hui  le  bonheur  de  la  France 
& la  tranquillité  de  l’Europe  3 fous  le  gouverne- 
ment d’un  jeune  Alonarque  que  fes  augujles  qua- 
lités ont  déjà  rendu  les  délices  de  fes  Jujets  3 
dont  la  piété  fait  la  joye  & l’efperance  de  l’Egli- 
fè  3 comme  fon  autorité  en  ejî  l’appui. 

Ai-je  trop  pré  fumé  3 AIESSE  IClSéEZJRS , 
en  me  flatant  qu’un  corps  d’Hijhire  de  l’Eglife 
Gallicane  qui  recuèilleroit  tous  ces  faits  3 cejl"*, 
à- dire  3 ce  qutlj  a de  plus  intérejfant  dans  les 
Annales  de  vos  Eglifes  particulières déplus 
édifiant  dans  la  Vie  de  vos  'plus  illujlres  Pré- 
decejfeurs , ne  fruit  pta  indi^r^  de  vôtre  prote- 
dion  ? J’ ofi  vous  la  demander  avec  confiance 
pour  un  Ouvrage  qui  ne  paroît  au- jour  que  fous 
vos  aufpices , & qui  ri  a été  entrepris  que  pour 
’ la  gloire  & l’édification  de  l’Eglife  de  France, 
Daignez^le  recevoir,  MESSEICNEVRS, 
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tmme  un  faible  gage  de  mon  parfait  dévouement 
& de  celui  d'une  Compagnie  qui  en  travaillant 
fous  vos  Ordres  dans  prejque  tous  vos  Diocéfèst 
ne  cherche  a mériter  vôtre  bienveillance  que  par 
lesfcrvices  quelles  efforce  derendre  à vos  Peuples, 
par  la  plus  entière  fbümijjion  à lEpiJcopat» 
fai  l'honneur  d’être  avec  le  plus  profond 
rejpedy 

, ' 

MESSEIGNEVKS, 


Vôtre  très. humble  & trcs-obéïrtant 
Serviteur  J AC  CLU  ES  LONGyEVAL, 
de  la  Compagnie  de  Jelus, 
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PREFACE 

L m’a  paru  que  l’Hiftoire  de  l’Eglt- 
fe  Gallicane  écoit  un  Ouvrage  qui 
manquoit  à la  gloire  du  Clergé  6c 
de  la  Nation.  Une  Eglife  fi  illuftre  • 
mcncoic  bien  une  Hiftoire  particulière  ,où  l’on 
trouvât  ramalTécs , fous  un  mem® point  de  vue', 
■tant  de  grandes  aétions  de  pieté  & de  zélé , qui 
font  ncccflairement  difpcrfécs  & confondues , 
ou  meme  omifes  en  partie,  dans  une  Hiftoire 
Générale  de  l’Eglife, 

De  fçavans  Auteurs  ont  à k vérité  formé  ce 
projet  avant  moi  : mais  aucun  ne  l’a  encore  exé- 
cuté. Il  y a près  de  cent  ans  que  M,  Bofquet  pu- 
blia en  Latin  les  commcnccmens  de  notre  Hi- 
floire  Eccléfiaftique  jufqu’à  la  paix  donnée  à 
l’Eglilè  par  la  converfion  deConftantin  : encore 
traite  ce  nvDrceau  d’Hiftoirc  d'une  maniéré 
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bien  abrégée  ; puifquc  Ton  Ouvrage  , fi  l’on  en 
fcpare  les  pièces  qu’il  a mifes  à la  fuite  , ne  con- 
tient que  cent-foixante-deux  pages.  Il  ne  laifla 
pas  d’être  reçu  avec  beaucoup  d ’applaudific- 
ment;  &il  fit  connoître  de  plus  en  plus  le  mé- 
rite de  l’Auteur , qui  d^int  fucceflivement  Evê- 
que de  Lodeve  ÔC  de  Montpellier , & qui  fervic 
utilement  l’Eglife  dans  les  troubles  oaifians  du 
Janlcnifme. 

Le  P.  le  Cointç,  Prêtre  de  l’Oratoire,  a tra- 
vaillé depuis  fur  un  delfein  plus  vafte  par  un  en- 
droit, ÔCplus  reflerré  par  un  autre.  Il  publia  en 
Latin  , il  y a plus  de  foixante  ans , pluficurs  gros 
Volumes  intitulés;  Annales  Eccleftafitci  Fran- 
corum.  Mais  en  fe  bornant  aux  Annales  Ecclé- 
fiafiiques  des  François,  il  laifie  à part  tout  ce 
qui  eft  arrivé  dans  l’Eglile  Gallicane  avant  la 
domination  de?  François,  c’eft-à-dire,  pendant 
prcfque  les  cinq  premiers  fiéclcs , aulfi-bien  que 
ce  quis’eft  pafle  dans  les  parties  de  la  Gaule,  qui 
compofoient  le  Royaume  de  Bourgogne  ôc  ce- 
lui des  Vifigoths , avant  que  les  François  euf- 
fenr  conquis  ces  Etats  : tout  celan’eft  pas  de  fon 
fujet.  Aufli  ne  parle-t-il  pas  des  Martyrs  de  la 
Gaule , de  fes  premiers  Apôtres , de  fes  plus  an- 
ciens Evêques , d’un  S.  Irénée  , d’un  S.  Hilaire , 
d’un  S.  Martin  : c’eft  cependant  ce  qu’il  y a de 
plus  glorieux  à l’Eglife  Gallicane.  D’ailleurs  le  P. 
le  Cointe  nz  continué  fes  Annales  que  jufques 
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vers  le  milieu  du  neuvième  ficelé.  Mais  les  eût- 
il  conduites  jufqu’à  nos  jours  , elles  n’auroient 
pas  dû  m’empêcher  de  compofer  en  François 
une  Hiftoire  fuivie  de  l’Eglife  Gallicane,  de 
meme  que  les  Annales  de  Baronius  n’ont  pas  em- 
pêché d’habiles  Ecrivains  de  toutes  les  Nations 
de  donner  dans  leur  langue  un  Corps  d’Hiflioi- 
re  Eccléfiaftique. 

Le  fcul  titre  à'Hifioire  del’Egîife  CalUcane  , 
que  je  donne  à mon  Ouvrage , en  découvre  afiez. 
Ictenduc.On  voit  paacette  annonce  que  tout  ce 
qui  s’eft.  pafie  dans  les  Gaules  concernant  la  Re- 
ligion , fous  l’Empire  des  Romains , fous  les  Ré- 
gnés des  Bourguignons , des  Vifigoths  ôc  des 
François  , appartient  à mon  fiijet.  On  y trou- 
vera en  effet  l’ctabliffcment  du  Chriftianifme 
dans  lesGaules , les  Aéles  des  Martyrs  qui  y ont 
fouffert,  la  fondation  desdiverfes  Eglifes , la  fuc- 
ceflion  de  ceux  de  leurs  Evêques  qui  mérkcnc 
d’être  connus  par  quelque  endroit  j une  notice 
de  tous  les  Conciles  des  Gaules , les  différons 
ufages  de  la  Difeipline,  la  fondation  des  Cha- 
pitres 6c  des  Monaftercs  les  plus  célébrés , l’éta- 
bli (fement  des  Ordres  Religieux , l’abbregé  de  la 
vie  des  SS.  & des  plus  grands  hommes  qui  ont 
illuftré  l’Eglifede  France,  l’Hiftoiie  des  Héré- 
fics  qui  l’ont  troublée , avec  une  notion  des  Ou- 
vrages faits  dans  les  Gaules  en  matière  de  Reli- 
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gion  : le  tout  lié  dans  un  Corps  d’Hiftoire  fui- 
vie.  Car  bien  que  j’aie  tâche  de  fuivre  l’ordre  des 
temps  dans  le  récit  des  événemcnrs , je  n’ai  pas 
cru  devoir  compofer  des  Annales.  Ce  genre  d’é- 
crire qui  a fes  avantages  pour  la  Critique,  & mê- 
me pour  l’Auteur  J à qui  il  épargne  les  liaifbns 
du  difeours , eft  communément  ennuyeux  pour 
un  Lecteur , qu’on  oblige  fans  cclïè  de  revenir 
fur  fes  pas. 

• II.^Tel  cft  leplan  que  je  me  fuis  tracé.  Pour  le 
remplir,  je  n’ai  épargné tii  ma  peine,  ni  mon 
temps  dans  un  affez  long  loilir  que  la  Provi- 
dence m’a  ménagé.  Perfuadé  que  la  vérité  eft  le 
principal  ornement  d’une  Hiftoirc  , &c  prefquc 
le  fcul  d’une  Hiftoirc  Ecclélîaftiquc , je  me  fuis 
fur-tout  appliqué  à la  découvrir.  Pour  cela  j’ai 
puifé  dans  les  Iburces  ; j’ai  lu  avec  attention  les 
anciens  Hiftoriens  j j’ai  profité  des  découvertes 
des’nouveaux  Critiques  , & je  n’ai  rien  rappor- 
té comme  aftûré , que  fur  des  Mémoires  beau- 
coup plus  dignes  de  foi  que  ceux  qu’on  a pour 
la  plûpart  des  Hiftoircs  profanes.  Si  je  me  fuis 

•trompé  en  plufieurs  choies , ma  confcience  me 
rend  du  moins  témoignage  que  je  n’ai  point  cher- 
ché à tromper.  11  nem’eft  point  arrivé  de  don- 
ner pour  certain  ce  qui  ne  m’a  paru  que  proba- 
ble , ni  pour  probable  ce  que  j'ai  crû  n’être  que 
douteux}  S>C  quand  dans  les  faits  conteftés  j’ai 
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pris  un  parti,  j ai  infînué  les  raifons  quim’üiic 
déterminé  à le  prendre  : fouvenc  meme  je  n’ai 
fait  que  traduire  les  paroles  des  Hiftoriens  con- 
temporains , laifTant  au  Leéfeur  la  liberté  d’en 
conclure  ce  qu’il  jugeroit  à propos. 

En  rapportant  pour  garans  de  ma  fincérité  . 
des  traits  des  anciens  Auteurs , j’aurois  pu  les 
faire  parler  un  peu  plus  félon  nôtre  goût  3 mais 
j’ai  jugé  que  la  ûmplicité  naïve  qui  éclate  dans 
leurs  dilcours  , feroit  une  nouvelle  preuve  de 
la  vérité , ÔC  fuppléeroit  aux  autres  ornemens. 
L’Auteur  d’une  Hiftoire  gagne  aflez , quand  il 
fe  fait  croire.  Ainlî  je  n’ai  eu  garde  de  compo- 
fer  des  Harangues  de  génie , pour  les  mettre 
dans  la  bouche  de  ceux  que  je  failbis  parler  : ces 
fortes  de  pièces  qui  font  quelquefois  honneur  à 
l’éloquence  d’un  Hiftorien , n’en  font  jamais  à (à 
fincérité.  J’ai  porté  fur  ce  point  la  délicatèlTe  (i 
loin , que  dans  la  traduéfion  des  textes  qui  m’onc 
paru  être  de  quelque  importance , j’ai  toûjours 
préféré,  fi  j’ofe  parler  ainfi,  la  littéralité  à l’é- 
Jcgance , quand  je  n’ai  pu  allier  l’une  avec  l’autre. 

Je  me  ferois  fur-couc  fait  un  jufte  lcrupulc 
d’altérer  les  difeours  que  des  Aéfes  authenti- 
ques attribuent  aux  Saints  Martyrs.  Après  les 
Livres  de  l’Ecriture  , rien  ne  nous  doit  être  plus 
refpeékablc  & plus  facréque  les  moindres  paro- 
les prononcées  par  les  Confefleurs  de  la  foi  de- 
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vanc  les  Tribunaux  des  Tyrans.  Ceft  l’Elprit 
Saine  qui  les  leur  a fiiggcrces , fuivant  la  pro- 
mertc  exprefle  que  Jefus-Chrift  en  a faite  ; 

„ Quand  'VOUS  comparoitrez,  devant  les  Pré~ 
Jidens  & les  Rois , ne  pen/êz, pas  à ce  que  vous 
aurez,,  à dire  j il  vous  fera  in/pire'  à l'heure  mê- 
me : car  ce  rîejl  pas  vous  qui  parles^, , c eft  l'E  f- 
prit  de  vôtre  Pere  qui  parle  en  vous.  Les  dif- 
cours  de  plufîeurs  de  nos  Martyrs  pourront  en 
fervir  de  preuve.  Rien  n’a  fait  plus  d’honneur 
à l’Eglife  Gallicane , que  le  nombre  & le  coura- 
ge de  fes  Martyrs.  Ce  font  les  Héros , les  Té- 
moins , & comme  les  Peres  de  nôtre  foi  j & 
nous  fommes , pour  ainfi  dire , nés  de  leur  fang. 
Ai-je  dh  craindre  d’ennuïer  mon  Leéteur  en  dé- 
crivant leurs  combats  & leurs  triomphes  ? N’ai- 
jc  pas  dû  plutôt  préfumer  de  fa  piété,  qu’il  me 
fçaurbit  gré  d’en  tranlcrire  les  A(Æcs , qui  m’onc 
paru  authentiques  ? 

J’ai  agi  de  la  même  maniéré  à l’égard  de  nos 
Conciles,  dont  j’ai  rapporté prefque  tous  les  Ca- 
nons. Ce  font  les  Loix  de  l’Eglife  de  laquelle 
j’écris  l’Hiftoire  : Loix  refpeâables  par  leur  an- 
tiquité , & par  la  fainteté  de  la  plupart  des  Pré- 
lats qui  les  ont  portées.  On  y verra  la  Foi  tou- 
jours la  même  parmi  les  divers  ufàges  de  la  Dif- 
cipline,  & laDilciplinetoûjours  fainte  dans  fes 
variations.  Au  relie,  en  rapportant , ou  meme  en 
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loüanc  les  anciens  uiàges , je  ne  prétends  pas 
blâmer  la  Difcipline  prefcnce.  L’Eglile  toûjours 
guidée  par  l’Efpric  Saint,  eft  maîcreiTe  de  fes 
Loix:  la  même  autorité  qui  les  a portées,  les  peut 
abroger.  La  connoiflance  des  anciens  Canons 
ne  laiffera  pas  d’être  fort  avantageufeàceux  qui 
cherchent  à s’inftruire.  C’eft  peut-être  la  partie 
la  plus  inftruétive  de  cet  Ouvrage.  L’utile  rioh: 
ici  l’emponer  , comme  par  tout  ailleurs,  fur 
l’agréable. 

Je  dis  la  même  chofe  des  Extraits  que  j’ai  faits, 
pour  donner  une  notion  des  Ouvrages  des  an- 
ciens Auteurs  Ecclchaftiques,  dont  j'avois  occa- 
fion  de  parler.  Fidèles  dépohtaires  de  la  Tradi- 
tion, en  nous  apprenant  ce  que  nos  Peres  dans 
la  foi  ont  crû , ils  nous  apprennent  ce  que  nous 
devons  croire ,-  & nous  fournilfent  des  armes  in- 
vincibles pour  combattre  l’erreur  ÔC  l’impiété. 
Je  n’ai  pas  omis  d’indiquer  ces  armes.  Aurois- 
je  pû , fans  prévariquer  , fupprimer  dans  l’Hi- 
ftoire  de  la  Religion , ce  qui  peut  fervir  à la  gloi- 
re & à la  défenfe  de  la  Réligion  ? Je  me  fuis  ce- 
pendant bien  attendu  qu’un  grand  nombre  d’ef- 
prits  frivoles  & fuperficiels , qui  ne  lifent  que 
pour  le  plaiûr  de  lire,  que  le  ferieux  ennuyé , ÔC 
qui  ne  voyent  rien  d’intéreflant  dans  une  leâure 
que  ce  qui  les  amufe  agréablement,  trouveront 
fcche  ÔC  languilTantc  cette  partie  de  mon  Ouvra-' 
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ge  qui  concerne  le  Dogme  & la  Dilcipline.  Mais 
ce  n’cft  pas  pour  ces  fortes  de  perfonhes  que  j’ai 
dû  écrire  : des  Hiftoires  Romancfques  leur  con- 
viennent mieux  j &:  il  ne  fe  trouve  que  trop 
d’ Auteurs,  qui  travaillent  à les  fervir  félon  leur 
■ goût.  Je  ne  ferai  ni  fàchc , ni  flirpris  de  ne  pas 
mériter  leur  approbation.  Une  Hiftoire  fainte 
rfc  l^auroit  gueres  avoir  de  quoi  plaire,  quand  on 
ne  la  lit  pas  pour  s’inftruire  pour  s’édifier. 

1 1 1.  Le  défit  de  rendre  l’Ouvrage  le  moins  im- 
parfait qu’il  me  feroic  polIible,m’a  fait  ajouter  au 
bas  des  pages  quelques  Notes  critiques  fur  des 
endroits  qui  m’ont  paru  avoir  befoin  d’éclair- 
eiflement.  Mais  j’ai  eu  foin  qu’elles  fufienc  en 
petit  nombre  î àc  je  mç  fuis  donné  la  peine  de 
les  faire  courtes  ,afin  qu’elles  ne  filfent  p’as  per- 
dre de  VLië  le  fil  de  l’Hiftoire.  J’ai  crû  rcmlre 
ferviceau  public, que  de  remarquer  dans  cçs  No- 
tes quelques  fautes  échapces  à nos  plus  habi- 
les Hiftoriens.  Je  ne  les  ai  pas  chcrcliécs  ces  fau- 
tes-,  je  n’ai,  pour  ainfi  dire,  relevé  que  celles 
que  j’ai  trouvées  fous  la  main  en  cherchant  au- 
tre chofe.  C’eft  meme  une  marque  de  mon  efti- 
me  pour  ces  Auteurs:  car  je  n’ai  gueres  obfervé 
que  les  meprifes  de  ceux  qui  ont  de  la  réputa- 
-tionj  celles  des  autres  m’auroient  mené  trop 
loin.  Au  refte,  j’ai  remarqué  ces  fautes , je  ne  les 
ai  pas  reprochées  : je  fçais  qu’il  cfl:  plus  aife  d’ap- 
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percevoir  celles  des  autres , que  les  fiennes  pro- 
pres J & je  fuis  bien  éloigné  de  me  dater  qu’il  ne 
jn’en  (bit  pas  cchapé  pludcurs  : mais  on  me  trou- 
vera toûjours  difpofé  à les  rcconnoître  & à les 
corriger.  Une  critique  fagc  m’inftruira,  &une 
critique  injufte  ne  m’aigrira  point.  Il  feroit  hon- 
teux à un  Auteur  Chrétien,  de.n’être  pas  dans  la 
difpofition  que  demandoit  l’Orateur  Romain , 
B^efellere  fine  pertinaciâ , & refelU  fine  iracun-  '•  \- 

lit  r /Ta- 

dta.  La  docilité  en  ce  genre  eft  prclque  aufli  efti-  init» 
mable  dans  un  Ecrivain  que  la  fcicnce , & (bu- 
venc  elle  eft  plus  rare;  cependant  la  fciencefans 
cette  docilité  eft  quelquefois  bien  dangereufc- 

IV.  Il  y a certains  points  importans , ou  du 
moins  curieux  , que  je  n’ai  pas  crû  pouvoir  bien 
éclaircir  dans  le  Corps  de  mon  Ouvrage  , ni 
dans  les  Notes.  J’en  ai  fait  la  matière  des  Dilfer- 
tations  ou  des  Difcours,  qu’on  trouvera  à la  tê- 
te de  chaque  Volume.  Les  fujets  en  font  inté- 
rclTans  par  eux-mêmes , 8c  utiles  pour  l’intelli- 
gence de  l’Hiftoire  que  j’écris:  c’eft  uniquc- 
Hient  ce  qui  m’a  engagé  à les  traiter.  J’aurois  pû 
donner  à ces  Difcours  beaucoup  plus  d’éten- 
due : mais  j’ai  crû  que  l’on  m»  fçauroit  gré  d’o- 
mettre un  vain  étalage  d’érudition , qui  coûte 
fouvent  plus  au  Lefteur  qu’a  l’Auteur. 

V.  Mais;  en  vain  le  plus  habile  Architecte  dé- 
ploïeroit-il  tout  fon  art  pour  bâtir  un  beau 
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Palais  : l’quvragc  fera  toûjours  fort  dcfe£î:ueux, 
s’il  ne  mec  en  œuvre  de  bons  matériaux.  Pour 
faire  un  choix  judicieux  de  ceux  que  j’avois  à 
cmploïer,  j’ai  tâche  d’être  également  en  garde 
contre  une  critique  outrée,  & contre  .une  trop 
grande  crédulité.  La  vérité,  comme  la  vertu, 
ell  communément  dans  un  jufte  milieu. 

On  ne  peut  donner  trop  d’éloges  à la  fage  cri- 
tique. Elle  a*  percé  les  ténèbres  de  l’Antiquité, 
pour  y démêler  le  vrai  parmi  tant  d’opinions  fa- 
buleufes,  que  des  préjugés  prcfque  àufli  anciens 
que  les  hommes,  avpient enfantées.  Elle  a corri- 
gé la  Chronologie  par  l’Aftronomie,  l’Hiftoire 
Profane  par  l’Hilloire  Sainte  , &:  quelquefois 
l’Hiftoire  Eccléhaftiquc  par  l’Hiftoirc  Profane. 
Elle  a fervi  comme  de  pierre  de  touche,  pour 
faire  connoître  la  faulTecé  d’un  grand  nombre 
de  pièces  de  mauvais  aloi,  que  l’impofturc  avoic 
fabriquées,  & que  l’ignorance  &c  la  fimplicitc 
avoient  reçues.  Car  on  en  a forgé  de  toute  ef- 
pece,  fauflès  Décrétales , faufles  Chartres , fauf- 
fes  Hiftoircs  , fauflès  Vies  de  Saints  donc  on 
avoir  intérêt  de  faire  valoir  le  culte , & où  à 
force  d’accumuler  les  prodiges , on  n’a  mis  foii- 
vent  que  des  fables. 

“ O qu’il  eft  honteux  à nous  autres  Chrê- 

tiens,  s’écrie  un  fçavant  Auteur,  que  les  Aétes 
“ fl  merveilleux  de  nos  Saints  n’ayent  pas  été 


Digitizea  i 


I 


P R E’  F A C E. 
écrits  avec  plus  de  vérité  d’exaétitude  i ,, 
Cette  plainte  ell  trop  générale , & ne  convient 
qua  certaines  Vies  de  Saints , où  des  Ecrivains 
trop  crédules,  & quelquefois  peu  fînccrcs,  nont 
pas  rougi  d’employer  la  Fable  pouf  orner  la  vé- 
rité, &:  le  menfonge  pour  âiire  honneur  à la 
fainteté.  Mais  la  Critique  a remédié  en  partie  à 
ce  mal}  elle  a fait  fentir  la  faufleté  ou  la  fup- 
pofltion  de  ces  Ouvrages, en  rapprochant  les  faits 
qu’on  y lit , de  certains  Epoques  lures  dans  l’Hi- 
ftoire.  Je  me  fuis  appliqué  à reconnoître  les  écrits 
de  ce  caraélere  , & je  les  ai  regardés  avec  le  mé- 
pris qu’ils  méritent.  Par  là  je  me  fuis  fouvent 
trouvé  réduit  à ne  pouvoir  dire  que  peu  de  cho- 
ies de  quelques-uns  de  nos  Saints,  dont  les  noms 
font  d’ailleurs  célébrés.  Mais  c’ell  la  faute  de  leurs 
Hiftoriens:  que  n’écrivoient-ils  d’une  maniéré 
à fe  faire  croire  ? Je  n’ai  pû  me  réfoudre  à annon- 
'cer  au  public  des  faits,  donc  je  n’étois  nullement 
convaincu.  J’ai  toûjours  été  perfuadé  que  la  pro- 
bité , qualité  elfentielle  à un  Hiftorien  , doit 
l’empccher  d’écrire  ce  qu’il  ne  croit  point.  Et 
qu’on  ne  dife  pas  que  c’eft  faire  injure  aux  Saints, 
que  de  fupprimcf  des  Aéfes  qui  leur  font  fi  glo-  • 
rjeux;  la  vérité  eft  toûjours  le  fondement  de  la 
gloire } & la  Religion  qui  proferit  le  mer>lbnge 
par  tout  , défend  fur  toutes  chofes  de  l’em- 
ployer dans  une  Hiftoire  qiii  lui  eft  confacrée. 
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fufcr  de  fc  rendre  à l’autorité  de  témoins  irré- 
prochables & oculaires , qui  attellent  des  faits 
miraculeux  ; fur-tout  la  fainteté  de  ceux  à qui 
on  les  attribue,  les  rendant  d’ailleur  li  croya- 
bles. Pourquoi  donc  trouve-t-on  aujourd’hui 
tant  d’hommes  profanes,  qui  crédules  louvenc 
fur  tout  le  relie,  femblent  faire  gloire  de  ne  pas 
croire  aux  miracles*  Ell-ce  donc  que  les  mira- 
cles manquent  de  preuves  fuffifantes  ? Non,c’ell 
qu’ils  en  fervent  à une  Réligion,  donc  ces  pré- 
tendus efprits  forts  ne  craignent  dercconnoîcrc 
la  vérité , que  parce  qu’ils  ne  peuvent  fe  réloii- 
dre  à en  pratiquer  les  maximes 
L’Evangile  , difois-je"  un  jour  à ce  fujee , ne 
nous  apprend-il  pas  que  les  dilciples  du  Sauveur 
dévoient , par  la  vertu  & pour  la  gloire  de  fon 
laine  Nom , commander  à la  nature , & opérer 
d’éclatans  prodiges  ? La  raifon  meme  nè  nous 
diélc-t-elle  pas  que  le  monde  Idolâtre  & corrom- 
pu n’a  pas  été  converti  fans  miracles  -,  qu’ils  ont 
dû  être  plus  fréquens  dans  les  premiers  temps 
de  l’Eglife  ,où  ils  écoienc  plus  nécelTairesj  que 
la  plupart  des  Saints  ne»feroienc  pas  devenus  li 
célébrés , fcit  pendant  leur  vie , foit  après  leur 
mort , s’ik  n’avoient  fait  des  miracles  ? N’im- 
porte , me  répondoic-on  , rapportez  peu  de  mi- 
racle»: ils  ne  font  pas  du  goût  du  fiécle.  Malheur 
à moi , 11  pour  me  conformer  à la  délicatelTe 
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d’un  ficclc  incrédule,  en  cerivant  l’Hiftoire  de 
l’Eglife  -,  j’enlcvois  à l’Eglife  les  armes  les  plus 
puilFantes  qu’elle  aie  pour  combattre  l’incrédu- 
lité 5 à la  Religion , la  preuve  la  plus  fenfible  de 
fa  vérité;  aux  Saints,  le  plus  brillant  éclat  de  leur 
gloire,  & la  marque  la  plus  certaine  de  leur  pou- 
voir auprès  de  Dieu  ; aux  Fidèles , le  témoigna- 
ge confolant  qui  juftifie  leur  culte  , 6c  qui  les 
attache  àTEglilc , dans  le  fein  feul  de  laquelle  ils 
voyent  conftamment  fubfifter  ce  don  des  mira- 
cles à l’exclufion  de  toutes  les  Seétes  ! Non , 
quand  je  trouverai  des  miracles  atteftés  par  des 
autorités  relpeâiables , 6c  fouvent  irréfragables 
à tout  autre  Tribunal  qu’à  celui  de  l’impiété , je 
ne  craindrai  pas  de  les  rapporter.  Si  je  n’ai  pas 
le  bonheur  de  plaire  par  là  à des  hommes  incré- 
dules , j’aurai  peut-être  celui  de  les  confondre. 

V I.  Ce  que  j’ai  dit,regarde  la  matière  de  mon 
Ouvrage. Pour  le  ftyle,qui  en  cft  la  forme,  je 
n’y  ai  rien  affeété.  J’ai  crû  que  le  plus  naturel 
étoit  le  meilleur:  c’ell  une  leçon  que  j’ai  reçûë 
d’un  de  nos  plus  habiles  Ecrivains.  Le  bon  ftyle, 
me  difoit-il,  doit  ctrecommc  la  bonne  eau  qui 
n’a  point  de  goût  ; c’eft-à-dire,  qu’il  doit  être 
naturel,  clair,  6c  coulant.  Cette  maxilne  eft  fur- 
tout  vraie,  quand  il  s’agit  d’une  Hiftoire  fainte; 
parce  qu’une  noble  fimplicité  eft  le  caraéiere  le 
plus  marqué  de  la  vérité , qui  en  eft  l’amc.  Que 
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THiftoire  profane  s’écarte  (quelquefois  de  cet- 
te fimplicicc,  & que,coi-nnic  une  Dame  mon- 
daine elle  emprunte  pour  mieux  plaire  les  ôr- 
nemens  de  l'art  : ce  feroit  dégrader  la  majefté 
d’une  Hiftoire  de  l’Eglife , que  de  chercher  à 
lui  concilier  des  agrcmens  par  des  parures  étran- 
gères. Elle  ne  doit  plaire  que  par  la  gravité  Sc 
la  noblclTer.le  tour,  les  penfées  , rexpreflion  , 
tout  y doit  être  naturel  6c  fans  fard;  tout  y doit 
refpirer  la  fainteté  6C  le  léricuxdc  laRéligion. 
L’art  doit  s’y  borner  à choihr  les  faits , à les  lier 
dans  un  ordre  qui  leur  donne  de  la  clarté  , &c  à 
faire  palfer  imperceptiblement  le  LeéVeur  de  l’un 
à l’autre  : des  grâces  plus  recherchées  y paroî- 
Croient  déplacées.’ 

C’eft-là  l’idée  que  je  me  fuis  formée  de  la  ma- 
niéré d’écrire  une  Hiftoire  (àinte  : je  ne  me  flâ- 
te  point  de  l’avoir  remplie.  J’ai  même  éprouvé 
que  dans  la  compohtion  d’une  Hiftoire  Géné- 
rale, il  eft  prefque  impoflible  que  la  multitude 
6c  la  variété  des  faits  dont  on  eft  obligé  de  par- 
ler , ne  coupent  fouvent  le  difeours,  ou  n’en  ren- 
dent le  ftyle  moins  coulant , & comme  rabo- 
teux. Mais  fi  l’on  perd  d’une  part  l’avantage 
que  trouve  l’Ecrivain  d’une  Hiftoire  particuliè- 
re, lequel  n’a,  pour  ainft  dire , qu’à  dévider  le 
fil  d’une  même  narration,  on  en  eft  bien  dédom- 
magé par  l’abondance  6c  la  richefte  de  la  matière. 


i6  PRE’FACE. 

Il  efl:  vrai  cependant  que  de  cette  multitude  de 
faits,  louvent  trcs-conformcs , naît  un  autre  in- 
convénient , qui  expofe  un  Hiftorien  à bien  des 
redites.  Les  foulFranccs  d’un  Martyr  font  fem- 
blables  à celles  d’un  autre  Martyr  5 les  vertus  d’un 
S.  Evêque , d’un  S.  Moine  font  prefquc  les  mê- 
mes que  celles  d’un  autre  S.  Evêque  , ou  d’un 
autre  S.  Moine.  L’Auteur  doit  alors  varier  fes 
exprclTions  ÔC  fes  tours  : mais  le  peut-il  roûlours.** 
& puifque  la  nature  & la  grâce  fe  font  fi  Ibu- 
vent  copiées  dans  leurs  propres  ouvrages, doit- 
on  faire  un  crime  à un  Hiftorien  de  tracer  fur 
les  mêmes  caraéleres  des  portraits  qui  fe  ref- 
femblent  ? Ce  n’eft  que  dans. un  Roman  qu’il 
cft  permis  de  peindre  d’imagination.  Un  trait 
ajoùté  à un  caraélere  le  rendroit  plus  vif,  plus 
neuf:  mais  ce  trait  n’eft  pas  conforme  a la  vé- 
rité 5 il  faut  le  lui  facrifier. 

VII.  Pour  les  vûcs  que  j’ai  eues  dans  la  com-  . 
pofition  de  cet  Ouvrage  , j’ai  tâché  qu’elles  fùf. 
lent  conformes  à la  fainteté  de  ma  profeflion, 
& à la  rcfolution  que  j’ai  prife,  de  ne  cônlacrer 
mes  foibles  travaux  qu’à  la  defenfe  & à la  gloi- 
re de  l’Eglife.  Je  me  fuis  particuliérement  pro- 
pofé  l’inftruéHon  &C  l’édification  des  Fideles  : 
leur  faire  conhoître  l’Eglife,  c’eft  la  leur  faire 
aimer,  & les  y attacher.  Je  Içavois  que  pour 
mieux  inftruirc,  il  faut  intéreftèr  : pouvois-jc 
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choifir  un  fujet  plus  intérefTanc  pour  les  Fran- 
çois, que  l’Hiftoire  de  l’Eglife  de  France? L’a- 
mour de  la  patrie,  qui  naît  avec  nous,  nous  fait 
prendre  part  , à tout  ce  qui  la  regarde  : on  en  re- 
cherche avec  foin  les  moindres  anecdotes , & 
l’on  fe  fait  fur  ce  point  un  mérite  de  facuriofi- 
tc.  Ne  feroit-on  indifférent  que  fur  ce  qui  con- 
cerne lesAntiquités  Eccleflaftiques  de  fa  Nation? 

Mais  la  Réligion  trouve  ici  fes  intérêts  réu- 
nis avec  ceux  de  la  patrie.  L’Hiftoire  de  l’Eglife 
méditée  & approfondie  cft  une  conviétion  de  la 
vérité  du  Chriftianifme , toujours  inébranlable 
dans  les  tempêtes  des  perfccutions } & de  la 
fainteté  de  fa  Morale , toujours  pure  parmi  les 
fcandales  du  libertinage.  C’eft  une  controverfe 
pacifique  contre  toutes  les  erreurs.  La  conduite 
des  Hérétiques  connue, leur  hypocrifie  démaf- 
quée  , leurs  violences  & leurs  artifices  dévoilés, 
deviennent  le  contrepoifon  du  venin  de  leurs 
dogmes.  En  voyant  dans  l’Hiftoire  la  décaden- 
ce des  anciennes  Seétes  , qui  après  avoir  fait  tant 
de  bruit  dans  le  Monde  Chrétien , par  le  nom- 
bre &le  crédit  de  leurs  partifans,fe  fbntdiffi- 
pccs  comme  des  tourbillons  j on  juge  avec  rai- 
fon  que  celles  qui  fubfiftent  encore  aujourd’hui, 
auront  le  meme  fort  , puifqu’ellcs  ont  eu 
pour  principe  les  mêmes  paftions.  C’eft  auffi 
une  lc(fture  de  piété  également  propre  à orner 
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refpric  , & à regler  les  mœurs.  ]’ai  recueilli  cc 
qu’il  y a de  plus  héroïque  dans  les  Ades  de  nos 
Martyrs,  de  plus  admirable  dans  les  auftérites 
de  nos  Solitaires , de  plus  édifiant  dans  la  vie  de 
tant  d’autres  Saints  de  tout  âge , &:  de  toute 
condition  , qui  ont  fait  la  gloire  de  l'Eglife  Gal- 
licane. Cc  font  pour  nous  des  exemples  dome- 
ftiques:  c’eft  dans  le  même  Royaume,  fouvent 
dans  la  même  Province  , quelquefois  dans  la 
même  Ville  que  nous  habitons  , qu’ils  nous  ont 
été  donnés  ces  exemples  j pourroit-on  n’en  être 
point  touché  /'Le  célébré  JofephScaliger,  qu’on 
n’aceufera  pas  d’une  dévotion  trop  tendre , af- 
fiiroit  qu’il  ne  pouvoir  lire  la  Lettre  qu’Eufebe 
nous  a confervée  fur  les  Martyrs  de  Lyon  & de 
Vienne,  fans  être  émû  & attendri;  de  forte  , 
dit-il,  qu’il  ne  fe  reconnoifloit  plus  lui-même! 
Vt  non  amplifts  meus  ejfe  •videar. 

“ Les  enfans , dit  Saint  Euchcr , s’arment  de 
courage,  lorfqu’ils  entendent  raconter  les 
“ triomphes  de  leurs  peres.  La  voix  du  fang  de 
**  ces  Héros  Chrétiens  crie  au  cœur  des  Fideles 
<«  pour  leur  faire  entendre  avec  quelle  ardeur  ils 
“ doivent  aimer  le  Seigneur,  & Ibûpirer  après 
une  félicité , dont  ils  voyent  que  les  Saints 
“ n’ont  pas  crû  acheter  trop  cher  la  poirdfion , 
“ que  de  l’acheter  au  prix  de  tout  leur  fang,  ver; 
“ fé  dans  les  plus  horribles  tourmens.  „ C'eft 
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pour  exciter  ces  fentimens  que  j’ai  tâché  de  ré- 
pandre quelque  onélion  fur  les  endroits  qui  m’en 
ont  paru  fulceptibles.  Une  Hiftoire  de  l’Eglifc 
ne  doit  pas  être  écrite  avec  une  fêclierefle  qui 
ne  dit  rien  au  cœur  j & le  langage  de  la  pieté 
n’eft  jamais  étranger  dans  un  Ouvrage  de  Ré- 
ligion. 

VIII.  Je  dois , avant  que  de  finir  cette  Pré- 
face , rendre  raifon  de  quelques  points  particu- 
liers qui  pourroient  arrêter  le  Lcétcur. 

1".  Pour  me  conformer  aux  temps  dont  j’écri- 
vois  l’Hiftoire,  j’ai  délîgné  les  Villes  & les  Pro- 
vinces par  les  noms  qu’elles  portoicnr  alors.  Je 
n’aurois  pû  en  ufer  autrement  fans  bleÏÏcr  la 
vraifemblancc.  Mais  outre  que  je  les  ai  fouvcnc 
défignées  enfuite  par  les  noms  fous  lefqucls  el- 
les font  aujourd’hui  connues , j’ai  eu  la  précau- 
tion de  donner  dans  un  Difeours  exprès  une  No- 
tion abbregée  de  nôtre  ancienne  Géographie.  J’ai 
pareillement  nommé  les  Dignités  Ecclcfiafti- 
ques  ou  Séculières , fçJon  l’ufage  de  ces  temps- 
là.  Ainfi  dans  les  fept  premiers  fiéclcs , je  n’ai 
point  appellé  Archevêques  les  Métropolitains: 
• j'ai  dit  l’Evcque  d’Arles , l’Evêque  de  Lyon,  &c. 
Ceux  qu’on  rcconnoilToit  pour  Métropolitains, 
n’avoient  point  encore  le  titre  d’Archevêques, 

1°.  Dans  la  date  des  Ades  que  j’ai  cités,  j’ai 
rapporté  le  Confulat , l’Indiéiion , les  Années 
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<lu  Rcgne  des  Empereurs  6c  des  Rois  , comme  I 

elles  croient  marquées  : mais  j’y  ai  ajouré  par  i 

forme  d’explication  , l’An  de  Jefus-Chrift  , au- 
quel elles  répondent , afin  d'épargner  au  Leéteur 
un  calcul  ingrat.  Pour  la  date  des  jours  par  les 
Calendes , les  Ides  & les  Noues , je  me  fuis  con- 
tenté de  la  rendre  par  nôtre  maniéré  de  compter. 

En  agir  autrement , comme  ont  fait  quelques 
Auteurs, c’eft  parler  Latin  en  François. 

3°.  Quelques  perfonnes  pourront  fe  plaindre 
de  ce  que  j’ai  omis  des  faits  qui  intérelfent  leurs 
Eglifes  : mais  je  les  prie  de  faire  réflexion  que 
les  détails  qui  méritent  d’avoir  place  dans  l’Hi- 
ftoire  d’une  Eglife  particulière  , ne  convien- 
droient  peut-être  pas  dans  uneHiftoirc  Géné- 
rale de  l’Eglifede  France.  Cependant  fi  ces  faits 
font  certains  & importans  , on  pourra  y fup.- 
plécr  : fi  l’une  de  ces  deux  qualités  leur  manque, 
j'ai  dû  les  omettre. 

4°.  Il  y a des  Saints , la  plupart  à la  vérité 
aflez  peu  connus,  dont  je  n’ai  pas  eu  occafiondc 
parler  pareeque  je  n’ai  pû  découvrir  en  quel 
temps  ils  ont  vécu , ni  avoir  de  mémoires  fûrs 
de  leur  vie.  Pour  en  faire  du  moins  oonnoître  les 
noms , aulfi-bien  que  les  lieux  où  ils  font  hono- 
rés, je  donnerai  dans  la  fuite  une  lifte  de  ceux 
qui  feront  venus  à ma  coniioiflance , avec  un 
Catalogue  des  Saints  de  l'Eglife  Gallicane , qui  • 
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iônt  marqués  dans  un  ancien  Martyrologe  fore 
eftime  , & donné  au  public  par  le  P.  Labbe. 

jo-Oucrc  les  Tables  Alphabétiques  des  matières 
qu’ont  trouvera  à la  fin  dcchaqucVolumc,j’ai  mis 
au  commencement  les  Sommaires  de  chaque  Li- 
vre,qui  font  en  forme  dcT ablcsChronologiquesi 
je  n’ai  rien  négligé  pour  rendre  exaéles  les  unes 
& les  autres:  c’clt  un  travail  aufli  utile  au  Lc- 
éleur,  qu’il  eft  ingrat  pour  l’Auteur.  De  plus, 
i’Hiftoirc  que  j’écris,  fe  trouvant  néccfiairc- 
ment  liée  avec  celle  des  Souverains  Pontifes , 
&C  des  Princes  des  diverfes  Nations  qui  ont  été 
Maîtrefles  de  la  Gaule,  j’ai  crû  devoir  ajoûter  des 
Liftes  Chronologiques  des  Papes , des  Empe- 
reurs Romains , des  Rois  François,  Vifigoths , 
& Bourguignons,  qui  y ont  régné. 

Si  Dieu  daigne  bénir  un  travail  entrepris 
pour  fa  gloire,  on  ne  fera  pas  attendre  long- 
temps la  fuite  de  cette  Hiftoirc , &c  les  Volu- 
mes fe  fuivront  de  près.  Mais  on  ne  peut  enco- 
re en  déterminer  le  nombre  : un  Ouvrage  de 
cette  nature  eft  comme  une  haute  montagne  5 
plus  on  y avance,  plus  on  découvre  de  pays. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  faire  à mes  Leéieurs 
la  même  priere  que  le  Vénérable  Bede  faifoit 
aux  fiens , en  leur  prefenranc  fon  Hiftoire  Ec>. 
elefiaftique  d’Angleterre.  „ Je  fupplie  hum-,, 
blemenc  tous  ceux  de  nôtre  Nation  qui  liront  „ 
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“.ou  qui  cntci'klront  lire  ccctc  Hiftoire  , de  vou- 
loir  bien  m’accorder  quelque  parc  dans  leurs 
“ priercs.C’cft  larccompenfc  que  je  leur  demande 
“ de  mes  travaux , s’ils  me  fçavent  quelque  grc 
“ d’avoir  recueilli  avec  foin  ce  qui  s’eft  pafTé  de 
“ plus  mémorable  dans  chacune  de  nos  Provin- 
“ ces , & ce  que  j’ai  jugé  devoir  intéreflêr  da- 
“ vantage  ceux  qui  en  font  les  habicans. 
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DI  S C O U R S 

Sur  la  Religion  & les  Mœurs 
des  anciens  Gaulois. 

V A NT  <jue  (C écrire  l'HiJîoire  de  la  T^é- 
li^ion  Chrétienne  dans  les  Gaules , j'ai  crû 
devoir  tracer  en  peu  de  mots  celle  de  l'Ido- 
lâtrie Gauloife , comme  pour  la  faire  fervir 
d'ombre  aux  traits  éclatans  ,cjui  nous  feront 
admirer  la  majeflé  ejr  la  fainteté  du  Chrijlianifme.  Le 
contrajle  des  fuperjîitions  & des  'vices  où  le  Pa^anifme 
plongea  nos  Pires  , nous  fera  mieux  fcntir  les  a'vanta- 
ges  infinis  que  la  lumière  de  l'Evangile  nous  a procurés-, 
(jr  ce  fentiment , en  rendant  plus  vive  nôtre  rtconnoifian- 
ce  , nous  infipirera  plus  de  vigilance  pour  confèrver  le  don 
précieux  de  la  Foi  contre  les  eforts  que  l'Impiété 
l'Heréfic  femblent  redoubler  dans  ces  derniers  temps. 

L'I  DO  LATRI E,  cette  fille  de  l'ignorance  de  Cef- 
prit  0-  de  la  dépravation  du  cœur , ne  tarda  pas  à fie  ré- 
pandre avec  les  defeendans  de  Noé  dans  la  plupart  des 
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contrées  quils  allèrent  habiter  abrès  le  Déluge.  A la 'vé^ 
r'ité  l'homme  le  plus- grojficr  cir  le  plus  barbare  trouvoit 
(Uns  fa  raifon  l'idée  d'un  Etre  Souverain  gravée  par  le 
doigt  meme  du  Créateur  : mais  c'étoit  un  frein  trop  in- 
•commode  aux  pajjpons  de  fon  coeur.  Elles  s'efforcèrent  de 
le  rompre  ; eïT  fi  ne  purent  efacer  entièrement  cette 
image  de  la  Divinité  empreinte  au  dedans  de  nous-mêmes^ 

Cÿ  dans  les  magnifiques  ouvrages  qui  font  admirer  la  fa- 
gejje  lapuipance  de  l'Ouvrier  ^ elles  en  obfcurcirent  les 
traits  les  plus  marqués , pour  y fubfiituer  des  Dieux  qui 
les  favorifafent.  xiinfi  l'homme  raifonnable  j mais  aban- 
donné à fes  paffons  , s’aveugla  fufquà  fe  faire  des 
Dieux , qui  auroient  à pe’  mérité  le  nom  d'hommes , tant 
ils  étaient  vicieux',  ou  plutôt  ,il  perfonifia  & divinifale 
vice  même , pour  s'y  livrer  fans  remords.  Or  comme  les, 
paffions  font  prefque  les  mêmes  dans  tous  les  hommes , cha- 
que Nation  Idolâtre  adora  prefque  les  mêmes  Divinités 
fous  des  noms  différons. 

Les  Gaulois  ne  le  cédèrent  a aucun  peuple  de  la  terre  en 
fuperflitions , non  plus  qu'en  tout  le  refie  -,  & fi  un  ancien 
égarement  pouvait  être  un  fujet  de  gloire  , ils  auroient  pu 
fe  glorifier  de  l'antiquité  de  leur  Religion , qui  paraît  née 
dans  la  Nation  même  dés  les  temps  les plus.reculés.  ils  ria- 
dorerentpas  d'abord  les  ouvrages  de  leurs  mains,  & ils  de-  , 
meurerent  long-temps  fans  Temples  fans  Idoles  ; fait  que 
l'idée  de  l'Etre  Souverain  fut  moins  altérée  dans  cespre- 
miers  fiécles  s foit  que  les  Arts  n'étant  pas  encore  inven- 
tés cbe's^  eux , ils  ne  puffent  ériger  ni  Statues  , ni  Temples 
à leurs  Dieux.  Les  forêts,  les  vieux  troncs  de  Chênes , les 
pierres  brutes  , les  lacs,  les  rivières  furent  les  premiers  ob- 
jets de  leurs  adorations.  On  ne  tarda  pas  à donner  des  noms 
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ET  LES  Mœurs  des  anciens  Gaulois,  xj 
des  attributs  à ces  Divinités.  Efus,  Thcutatcs, 
Taranis  , Bclcnus  , Camulus  , Pluton- , furent 
les  plus  anciennes  Divinités  de  la  Nation.  Mais  grâ- 
ces à la  lumière  de  l'Evangile,  <jui  a fait  rentrer  ces  Dieux 
dans  les  ténèbres  d’où  ils  étaient  fortis  , on  n'en  connott 
guéres  aujourd’hui  (jue  les  noms. 

On  croit  communément  que  tEsvs  des  Gaulois  n'ejî  au^ 
tre  que  le  Dieu  Mars.  //  ferait  plus  naturel  de  penfer  que 
c’ejlle  Zeus  des  Grecs,  c'ejl-a- dire,  Jupiter.  Larejfem- 
blance  des  deux  noms , dont  la  tranfpofition  d’une  lettre 
fait  toute  la  dtférence,  porte  a le  pré  fumer  .*  mais  on  voit 
dans  une  ancienne  Infcription  trouvée  à Notre-Dame  de 
Paris,  Efus  cir  Jovis  comme  deux  Divinités  dtftin- 
guées.  On  a cependant  lieu  de  croire  tjM’Efus  fut  dans  la 
fuite  confondu  avec  Jupiter. 

Taranis  ejî  encore  moins  connu  qu'EQis.  Comme 
Taran  en  Celtique,  ou  Bas-Breton , fignifie  tonner,  on 
conjeéiure  que  Taranis  eJî  le  Dieu  du  Tonnerre , ouïe 
Jupiter  Bronton.  D’autres  foupçonnent  que  ce  pou- 
vait être  le  Mars  des  Gaulois , lequel  aurait  tiré  fon  nom 
du  tumulte  des  armes.  Ennius  s’ejl  fervi  d’un  mot  appro- 
chant ,pour  exprimer  le  fon  des  trompettes: 

Cum  tuba  terribilem  fonitum  taratantaradixit. 
Mais  on  voit  par  quelques  inferiptions  que  le  Mars  des 
Gaulois  était  nomm^Cainulus  : il  pouvait  avoir  plu- 
fieurs  noms,  ^^uoiqu  il  en  fait  ,■  il  ejî  certain  que  le  culte 
de  Mars  était  fort  établi  dans  les  Gaules  avant  la  Do- 
mination des  Romains.  • 

Céfar  nous  apprend  que  les  Gaulois  avant  le  combat 
voiioient  a Mars  les  dépouilles  de  f ennemi  ; que  éÊntens  de 
U gloire  de  vaincre , ils  lui  facrifioient  tout  le  bétail  apms 
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ht  'vi^oire  y lui  confier  oient  le  refit  du  butin  dans  des 

Temples  (ST  autres  lieux  publics  i & quon  en  'voyoit  dans  ‘ 
plufieurs  endroits  des  monceaux , dont  il  étoit  défendu  fous 
peine  des  plus  rigoureux  fupplices  de  rien  enle'ver  , non 
plus  que  de  rien  receler  après  la  bataille. 

Pû«r  TheutateSj  c’ étoit  Mercure  ^ la  Divinité 
la  plus  révérée  des  Gaulois.  On  le  regardait  comme  le 
Dieu  des  beaux  Arts , des  Marchands , des  V oyageurSy 
des  Voleurs , de  tous  ceux  qui  cherchoient  à s’enrichir  * 
même  par  des  voyes  illégitimes.  Efi-il  furprenant  qu’il 
ait  eu  tant  d’adorateurs  f Le  grand  nombre  defiatuës  de 
Mercure  y qu’on  a trouvées  dans  les  diverfes  provinces 
de  la  Gaule , font  ajfés  voir  combien  fon  culte  étoit  ré- 
pandu. C’ étoit  la  fortune  qu  on  croyait  adorer  en  ado- 
rant Mercure. 

Bclcnus,  autre  Dieu  célébré  dans  la  Gaule  ^ n’ étoit 
pas  différent  d'Apollon  ou  du  Soleil.  On  trouve  même 
du  myjiere  dans  le  mot  BuAirot  ^ t/onf  les  lettres  Grecques 
ptifes  féparément  y font  jufiement  le  nombre  de  565,  qui 
efi  celui'  des  jours  de  l’année  folâtre.  Bélénus  avait  un 
College  de  Prêtres  y qui  en  s’initiant  au  Jervice  de  fes  Au- 
tels, prenaient  des  noms  énigmatiques  GP  myfierieuXy  pro- 
pres à exprimer  quelqu’un  de  fes  attributs.  L erreur  ne  fe 
rend  refpéêîable  qu'en  s’envelopant  de  plus  en  plus  dans 
les  ténèbres.  , 

Pluton  ne  pouvait  manquer  d’ avoir  aufii  fes  adorateurs 
dans  les  Gaules.  Les  Druides  avaient perfuadé  aux  Gau- 
lois que  la  Nation  tirait  fon  origine  de  ce  Dieu  ap- 
paremment par  ce  que,  félon  la  Fable , le  Royaume  de  Plu- 
ton efiUans  le  fein  de  la  terre,  de  laquelle  les  premiers 
hommes  ont  été  formés.  Céfar  prétend  même  que  c était 
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tn  l’honneur  de  Pluton  que  les  Gaulois  commençaient  à 
compter  le  temps  par  les  nuits.  Adais  les  premiers  hom- 
mes comptaient  de  la  Jorte  ; & Ado'ife  en  parlant  des 
jours  de  la  Création^  met  toujours  la  nuit  la  première  .•  Vcf- 
pcrè  & manè^faétus  eft  dics. 

D’anciens  momtmens  nous  font  aujji  jurer  apte  le  culte 
d’ Hercule  était  fort  célébré  parmi  les  Gaulojs.On  préten- 
dait c^u’ étant  vent*  dans  les  Gaules  y il  avait  eu  un  fils 
nommé  Galate  J qui  donna  fon  nom  au  pays  au  peuple. 

Pour  les  Décfes  qui  étaient  honorées  dans  les  Gaules  , 
outre  Minerve  , Ifis  , Cibclc  , qui  font  des  Divi- 
nités connues  , on  compte  Ardoinc  , Nehaj^nnia  , 
Onuava  & Hafva.  Ardoinc  était  certaine- 
ment Diane.  On  la  reprefentoit  comme  une  Chafieufe-, 
elle  était  finruliérement  révérée  dans  la  Forêt  d^y^rden- 
ne  ,d  laquelle  elle  a donné  fon  nom , fi  on  naifhe  mieux 
dire  que  la  Forêt  lui  a donné  le  fien.  On  a lietf  de  croire 
que  Nchalcnnia  eft  la  nouvelle  Lune  : ce  nom  approche 
fort  de  Nova  Luna.  On  reprefentoit  Nc- 

halennia.  avec  un  chien  q)  une  corbeille  de  fruits, 
fy)nboles  qui  Jteuvent  convenir  d la  Luhe  , d qui  te  chien 
était  confacre , ^ aux  influences  de  laquelle  on  attribuait 
l’accroijfemfnt  des  plantes  gÿ*  des  fruits.  Pour  Onuava 
Cÿ-  Haîva,  mal^é  les  conjectures  ingenieufis  , (y  les  re- 
cherches de  quelques  fçavans , an  nen  connaît  guéres  que 
•le  nom , non  plus  que  celui  de  plufieurs  autres  Divinités 
G auloifes,  telles  que  l’EytïCcs  des  Bateliers  de  Paris, 
/f  Bouljanus  de  Nantes  . le  Vcrjucodumnus  d’yi- 
miens , /e  Peninus  des  Alpes,  ey  plufieurs  autres  dont  je 
ne  parlerai  point.  Ce  que  j’ai  dit  fuflit  pour  faire  fentir  dans 
quelles  ténèbres  l’Idoldtrie  avait  plongé  les  Gaulois.  La 
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maniéré  dont  ils  croyaient  devoir  honorer  ces  Divinités^ 
nous  fera  encore  plus  déplorer  leur  aveuglement. 

Rien  ne  rend  l’homme  plus  cruel  <jue  la  fuperjlition.  El- 
le éteignit  dans  le  coeur  de  nos  Peres  les  fentimens  de  cette 
humanité,  dont  ils  /è  piquaient  par-tout  ailleurs.  Ils  fe 
perfuadtrenrque  le  plus  agréable  Sacrifice  qu’ils  pujient 
Laflïnt  ae  offrir  à leurs  .Dieux  , fur-tout  a Esus  cît*  à Theu- 
f'.'®  * TATES , était  défaire  couler  le  fang  humain  fur  leur^ 
u4utels:  ê^uand  ils  fe  trouvaient  en  quelque  danger  de 
guerre  ou  de  maladie  , ils  facrifioient  quelque  perfonne  , 
c»r.aebciio  pc^f*^fion  ou  ils  étaient  qu'on  ne  pouvait  mieux 

c»u  1. 6.  racheter  la  vie  d’un  homme,  que  par  celle  d’un  autre  homme. 

Ces  cruels  Sacrifices  fe’  faifoient  fouvent  par  au- 
torité publique,  il  efl  vrai  qu’on  choifijfoit  communément 
des  criminels  ; parce  qu’on  croyait  qu’ils  étaient  les  vifli- 
mes  les  plus  agréables  aux  Dieux.  Mais  au  défaut  des 
malfaiteurs , on  immolait  fouvent  des  innocent  ; (ÿ*  la  ma- 
niéré dont  on  y procédait,  était  auffi  cruelle  que  le  Sacrifice 
même.  Le  Sacrificateur  frappait  long-temps  de  l’épée  le  dos 
de  celui  qui  était  la  ViéTme , prétendant  connaître  l’ave- 
nir par  les  contorfions  que  la  douleur  lui  fat  fait  faire. 
Quelquefois  on  le  perçoit  de  flèches  facrées  dcfiinées 
a cet  ufage , ou  bien  on  le  faifoit  mourir  en  Croix. 

Dans  les  Sacrifices  folemnels  on  érigeait  une ^ande  Idole 
d'os^ier , OH  l'on  enfermoit  les  malheureux  qui  étaient  defii- 
nés  a appaifer  par  leur  mort  la  colere  des  Dieux.  Enfti-m 
te  on  y mettait  le  feu  qui  c on  fumait  l’Idole  & les  Vi- 
âtrabo.  élimeS.  On  fe  contentait  quelquefois  de  les  brûler  dans  un 
tas  de  foin  avec  un  grand  nSmbre  d’animaux  qu’on  fa- 
crifioit.  Mais  tirons  un  voile  fur  ces  horreurs , gy*  benif 
dons  la  Grâce  divine  qui  nous  en  a délivrés. 
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Lts  Druides  étaient  les  Aîiniftres  de  ce9  barbares  Sa- 
crifices. On  ne  peut  donner  une  notion  jufle  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois  ,fans  faire  connaître  ces  Prêtres  cjui  en 
étaient  comme  les  .Arbitres.  C’était  une  Seéle  de  Philo- 
fophes  & de  Sacrificateurs  /jui  étaient  tout-à-la  fois  les 
Interprètes  des  Loix  , les  Dépofitaires  de  la  Doélrine , cir 
les  Oracles  des  ’Vieux^  Aujfijoïïijfioient-ils  des  plus  beaux 
privilèges.  Outre  les  honneurs  qu'on  leur  rendait, ils  étaient 
exempts  d'aller  à la  guerre  ^ de pajyer  tribut.  On  croyait 
qu'ils  défendaient  affe:^  la  Patrie  par  leurs  prierfs  eÿ*  leurs 
Sacrifices,  ^ qu'ils  rendaient  ajfe:^  de fervice  au’public  en 
enfeignant  la  Philofophie  çïr  la  Théologie  Payenne  à U 
Jeunejfe  Gauloife.  Mais  avant  que  de  devenir  Maîtres,  Pompoji^Mf- 
ils  étaient  long-temps  Difciples  -,  ^ ils pajfoient  quelque- 
fois vingt  années  entières  a fe  perfeélionner  dans  lafcien- 
ce  de  la  Religion  & de  la  Nature.  L’Ecole  la  plus  célébré 
des  Druides  était  dans  la  Bretagne.  C’ était  dans  cette  Aca- 
démie ou  les  Druides  Gaulois  allaient  put  fer  la  connoijjan- 
ce  des  fecrets  les  plus  cachés  de  leur  art,  qu’ils  enfeignoient 
enfuite  avec  cet  air  myfitrieux  , qui  fait  quelquefois  tou- 
te la  fcience  d'un  prétendu  Ravant. 

Dans  la  crainte  d'avilir  leur  doéhrine  en  la  rendant  • 
trop  commune , ils  n enfeignoient  que  de  vive  voix  ; çiT 
'tout  confifioit  a faire  apprendre  par  cceur  à leurs  Difci- 
ples  plufieurs  milliers  de  vers,  qu’il  était  févétement  dé- 
fendu de  mettre  par  écrit  zc'ejl  pourquoi  nous  connoijfons 
fi  P eu  le  fyfiêmc  de  leur  Théologie  de  leur  Philofophie. 

On  fait  feulement  qu’il  était  appuyé  fur  deux  principes;  Crfar.l.c 
fçavoir , la^étempfycofe  & l’immortalité  de  l’ame.  Ce 
' dernier  article  était  fi  fermément  établi  parmi  les  Gau-  ' 
lois  , qu’ils  prêtaient  de  l'argent  à condition  qu’on  le  leur 
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rendrait  dans  f autre  monde  ; & dans  le  bûcher  ou  l'on 
hrüloit  les  corjss,  on  jettoit  cjuelejuefois  des  lettres  j afin 
(jite  le  mort  les  lut , ^ tjuil  apprit  des  nouvelles  de  la  ma~ 
pruficence  de  fies  fiuner  ailles. 

L'art  de  duper  les  peuples  était  une  ^ande  partie  de  la 
fcience  des  Druides , & c’étoit  pour  eux  un  art  fiort  lucra- 
tif à peu  de  firais  .-car  ils  étaient  Devins  & Charlatans  ; 
deux  prof efiions , où  les  fuper  cher  tes  coûtent  peu , (y fe  ven- 
dent cher.  Ils  fe  piejuoiènt  même  d'étre  Botanifles  : mais 
ilsfai/oiegt  accroire  tjuc  les  fuper (litions  avec  lefquelles 
ils  cuè'iltoient  certaines  herbes , étaient  ce  qui  leur  don- 
nait la  vertu  qu'ils  leur  attribuaient.  Ils  vantaient  fur 
toutes  chef  Sy  au  rapport  de  Pline  y un  auf  qu'ils  croyaient 
être  formé  de  la  bave  des  ferpens.  La  bonne  fortune  était 
renfermée  dans  cet  (tuf  s y ceux  qui  étaient  ajfe:^  heureux 
pour  en  porter  un  fur  eux  yfe  croyaient  fûrs  de  gugner  les 
plus  mauvais  procès.  Ce  fut  par  le  moyen  de  cespréfligeSy 

Îjui  étaient  toujours  cou^’erts  du  voile  de  la  Religion  , que 
es  Druides  acquirent  une  fi  grande  autorité  dans  l'efprit 
des  Gaulois.  La  police  py  la  fubordination  qui  régnait 
parmi  eux , ne  contribua  pas  peu  à la  maintenir. 

Tous  les  Druides  obéïjfoient  à unChefy  qui  avait  fur 
CU.V  un  pouvoir  abfolu  i y comme  il  devait  commander  à 
tous  y il  était  élu  par  le  fufirage  de  tous.  Mais  l'ambition' 
d'atteindre  à ce  haut  rang,  leur  faifoit  fouvent  prendre  , 
pour  leurs  interets  propres , les  armes  qu't/s  refufoient  de 
porter  pour  ceux  de  la  Patrie.  On  voyait  alors  des  armées 
de  Prêtres  en  venir  aux  mains , ÿ fe  livrer  de  fanglans 
combats  y pour  obtenir  des  honneurs  dont  ils  prêchaient 
aux  autres  le  mépris.  Accoutumés  qu'ils  étaient  à verfer 
le fanghumain  dans  les  Sacrifices,  ils  avaient  moins  d'hor- 
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reur  de  txemptr  leurs  mains  dans  celui  de  leurs  freres. 

^li  tenoient  tous  les  ans  une  Ajjemyiée  générale  dans  un 
lieu  J acre  du  pays  Chartrain.  Comme  ils  étaient  Us  Inter- 
prètes nés  des  Loix , tous  ceux  cjut  avaient  des  procès,  s'y 
rendaient  des  diverfes  parties  de  la  Gauler  & l'on  rece- 
vait leurs  jdrrêts  comme  des  Oracles  émanés  de  la  bouch'e 
des  Dieux.  Si  tjuelejuun  refufoit  de  s'y  foumettre  , ils  lui 
interdijoient  l ajftfiance  aux  Sacrifices  ; punition  hen  ter- 
. riyie  jpuifijue  ceux  qui  en  étaient  frapbés , étoUnt  exclus 
des  Charges , comme  impies  ^ ^ qu'çn  les  fuioit  comme  des 
hommes  atteints  d' un  maljcontagieux.  C'était  une  imita- 
tion de  ce  qui  fie  pratiauoit  parmi  les  Juifis , dont  les  Drui- 
des pouvaient  avoir  lu  les  livres.  Le  Démon  a toujours 
porte  fies  Adiniftres  àcontrefiaire  ce  que  la  fi<tge(]e  de  Dieu 
a réglé  pour  U gouvernement  de  fionpeuple.  Jly  avait  bien 
de  l iniquité  dans  les  Jugement  de  ces  Prêtres  Gaulois. 
Plaute fiaifiant  allufion  à i jdjfiemhlée  du  Pa^  Chartrain, 
OH  ils  rendaient  leurs  Arrêts , 'dit , que  quand  on  veut  pour 
s enrichir , dépouiller  gÿ*  tuer  impunément  fies  voifiins , il 
fiant  aller  vers  les  bords  de  la  Loire  que  cejl-là  où  tout 
efi  permis.  Il  ajoute  cependant  qu'on  y prononce  au 
pied  d un  chcnc  des  Sentences  de  mort  ^ &c  qu’on  les 
écrit  fur  des  os  ; mais  ces  Sentences  ne  firappoient  pas 
toujours  les  coupables. 

Les  Druides  avaient  une  vénératior^nguliere  pour  le 
Chene,  ^ ils  fiaifioient  entrer  cet  arbre  dans  tous  leurs  my- 
fieres.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fiaille  recourir  au  Chêne  de 
•M  ambré,  comme  a fiait  un  fiçavant  Auteur , pour  trouver 
la  raifon  de  ce  culte  .L’obligation  que  les  premiers  hommes, 
filon  la  F able, eurent  au  Chêne,  qui  les  nourrifjeit  de  gland , 
en  paraît  être  la  vraie  caufie. 
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Unt  des  plus  réligieufes  Cérémonies  des  Druides  était 
de  cueillir  le  gui  de  Chêne.  Comme  cette  tjpece  d'arbrif- 
Jeau  croit  rat  ement  fur  cet  arbre , ils  cherchaient  avec  foin 
quel/jue  Chêne  où  il  y en  eùf,  quand  ils  en  avaient 
trouvé  un,  ils  préparaient  au  pied  deux  taureaux  pour  un 
‘Sacrifice.  Le  Sacrificateur  vêtu  de  blanc , montait  fur  le 
Plm.l  le.ir.-  Chêne  , gjr  coupait  le  gui  avec  une  ferpette  d'or  : après 
quoi  ihmmoloit  les  deux  taureaux  aux  acclamations  re- 
doublées des  Druides.  Ils  renouvelloient  cette  Cérémonie  . 
tous  les  ans  au  commencement  de  l’année;  dêoùnous  efl  ve~ 
nu  ^ à ce  qu'on  croit,  l'ancien  di^îon:  AuGui^l’aH  neuf. 

Il  parait  aficT^  vrai femblab le  que  le  nom  de  Druides  a été 
< formé  du  Grec  S'fvt  qui  fignifie  Chêne  , ou  du  terme  Celti- 
que Deru  J qui  a la  même [ignificatian.  Les  Femmes  Drui- 
des joüerent  aujfi  leur  rolle  dans  la  Religion  des  Gaulois. 
Elles  s'appliquèrent  fur  tout  a la  Divination , elles  y 
réüjjirent  un  art  auquel  on  efi  toujours  propre  avec 
une  imagination  vive 

Les  Druides  commencèrent  a décheoir  de  leur  autorité 
fous  la  Domination  des  Romains , moins  crédules , gy  plus 
éclairés  que  les  Gaulois.  Cette  révolution  dans  legouver~ 
rf  ement  civil , en  eau  fa  une^ande  dans  toute  l'ceconomie 
de  la  Religion.  Les  Dieux  de  Rome  déthronérent,  peur  ain- 
fi dire , les  Dieux  de  la  Gaule,  ou  du  moins  ils  les  obligè- 
rent de  prendre  Wurs  noms  pour  confrver  leur  culte.  On  ne 
connut  plusguévts  dans  la  fuite  des  temps  Esus,Thcu- 
tates,  Bélénus,  Ardoinc  , que  fous  les  noms  de 'juŸicer, 
de  Mercure , A pollon  ,&de  Diane.’  Ce  fut  apparem- 
ment lors  que  les  myfieres  </eMithras,  deCyhclc,de 
Bacchus^  de  V cmis , furent  établis  dans  la  Gaule  al’^i- 
mitation  de  ce  qui  fe pratiquoit  en  Italie. 

On  fçait 
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On  [fait  cjue  c était  le  Soleil,  cjui  était -révéré  fous  le 
nom  de  Mithras.  C'ejl  j>ourqHoi  fes  adorateurs , pour  cé- 
lébrer fes  Fêtes  , fe  deguifoient  fous  lafor'me  des  divers 
animaux  du  Zodiaque , marchaient  ainf  en  mafcara- 
Ae par  les  rues. 

Plufeurs  traits  de  tHiJloire  nous  apprennent  que  Cybe- 
îe  était  particuliérement  honorée  à Autun.Ony  portait  a 
certains  jours  fon  Idole  fwr  un  char , tandis  que  fes  Prê- 
tres eunuques  faifoient  autour  mille  extravagances, 

Bacchus  ninfpiroit  pas  plus  de  ftgejfe  à fes  Cliens.  C’f- 
toit  le  Dieu  des  Armcriques  ; & il  avait  dans  une  Ijle  de 
la  Loire  proche  de  Mantes  , un  fameux  Temple  dejfervi 
par  des  Bacchantes  Gaulai  fes , qui  ne  laijfoient  entrer  au- 
cun homme  dans  1‘ Ijle , pas  même  leurs  maris.  Ces  femmes 
avaient  coutume  une  fois  l’an  , et  ôter  & de  rétablir  en  un 
jour  le  toit  du  Temple.  Toutes  y travaillaient  dans  une  ej^ 
pece  de  fureur  bacchique  ; gÿ*  s’il  arrivait  que  quelqu’une 
(t elles  tombât , ou  laijjât  tomber  quelque  chofe , elle  était 
aujji-tôt  mife  en  pièces  par  les  autres.  C’étoit-là  le  beau  de 
la  Fête. 

Pour  V enus , elle  avait  un  Temple  fur  une  des  plus  hau- 
tes montagnes  des  Pyrénées , elle  était  honorée  dans  les 

Gaules  fous  divers  noms.  Il  paraît  que  fon  culte  était  éta- 
bli à Arles.  Ony  trouva  dans  le  dernier  fiécle  une  belle  Sta~ 
tuë  de  marbre  de  cette  Déejfe , qui  ejl  aujourd'hui  dans  la 
Gallerie  de  V erfailles. 

Le  nombre  (ÿ*  la  beauté  des  Temples  qu'on  érigea  dans 
la  Gaule  à ces  faujfes  Divinités , répondirent  à la  fuper- 
Jîition  àla  magnificence  des  Gaulois.  On  parle  comme 
A’ un  prodige  d'un  Temple  d Auvergne  nommé  Vaffb,  dont 
les  murs,  incrullés  de  marbre , étaient  épais  de  trente  pieds. 
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Jlfut  détruit  dans  le  troijiéme  fiécle  par  Çhrocus  Roi  des 
Allemans.  Il  y a lieu  de  croire  qu’il  étoit  dédié  à Mercure  ^ 
fort  révéré  dans  cette  Province  : & ce  fut  apparemment 
pour  ce  Temple  f que  Zénodorc  fameux  Sculpteur  e mptoya 
dix  années  de  travail  à faire  en  Auvergne  une  Statué  co- 
lojfale  de  Mercure , qui  fut  jugée  un  chef-d’œuvre  en  cet 
art.  Le  Temple  de  Toulouff  , dont  on  voit  de  beaux  reflet 
dans  l’Eglife  de  la  Daurade  , en  laquelle  il  a été  changé  , 
n étoit  pas  moins  célébré,  lly  avoit  auprès  de  ce  lieu  un 
Lac  facré ^ où  les  Gaulois  avaient  dévoué  aux  Dieux  une 
quantité prodigieufe  d’or  •,  ^ comme  Cépion  Général  Ro- 
main , qui  fit  enlever  cet  or , mourut  miferablement,  lui  O" 
la  plus  grande  partie  de  fes  foldats , on  ne  douta  point  que 
ce  ne  fut  une  punition  de  fon  prétendu  facrilége.  C'eflpour 
ce  fujet  que  Tor  de  Touloufc  pajja  en  proverbe  parmi 
les  Romains , pour  flgnifier  une  chofe  qui  porte  malheur. 

Les  Grecs  de  Marfeille  apportèrent  dans  la  Gaule  les 
fuperflitions  de  la  Grece,  & bâtirent  deux  beaux  Tem- 
ples en  l’honneur  des  deux  plus  fameufes  Divinités  de  leur 
ancienne  patrie  s l'un  defquels  ils  dedierent  a Apollon  de 
Delphes , &1’ autre  a la  Diane  d’Ephefe.  On  voit  encore 
en plufleurs  villes  des  vefliges  cf  anciens  Temples.  Celui  de 
Montmorillon  en  Poitou , efi  prefque  entier,  lly  a fur  le 
frontifpice  plufleurs per fonnages, qu’on  croit  être  des  DruU 
des.  On  y voit  une  femmi  qui  efi  habillée  à peu  près  comme 
les  j femmes  le  font  aujourd’hui.  A force  de  prendre  de  nou- 
velles modes  ,onrappclle  les  anciennes. 

La  Gaule  avoit  aujfl  fes  Oracles,  lly  en  avoit  un  a 
Touloufe  J a qui  Saint  Saturnin  impofa  filence  , dès  quil 
annonça  Jefts-Chrifi  dans  cette  ville.  On  croit  qu’il  y en 
avoit  un  autre  a Polignac  , ainfl.  nommé  par  abbrévia- 
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tioriy  (C A*polIiniacum,  ceft-k-dire^  lieu  conjacré à Apol- 
lon. On  J a trouvé  en  effet  une  Statue  du  Soleil  envi- 
ronnée de  ratons , ayant  la  bouche  ouverte , comme  pour 
rendre  fes  réponses.  Mais  un  des  plus  fameux  Oracles  des 
Gaulois  étoit  celui  de  l'ijle  de  Sein  fur  la  côte  de  Corniiail- 
le.  Elle  renfermoit  un  Temple  deffervipar  neuf  Filles  ^ qui 
gardoient  laVirginité  perpétuelle.  Elles  étoient  les  Interprè- 
tes de  la  Divinité  du  Temple  on  leur  croyoit  un  grand 
pouvoir  pour  exciter  des  orages  dans  l’air , & des  tempé^ 
tes  fur  la  mer.  C’ejî.la  où  aboutirent  les  prétendus  mira- 
des  que  le  Démon  opéré , a faire  du  mal  aux  hommes. 

Je  nentreprens  pas  de  rapporter  toutes  les  autres  fuper- 
ftitions  des  Gaulois  : il  me  jufft  de  les  avoir  indiquées  , 
pour  donner  quelque  idée  de  la  Religion  de  nos  ’Veres , qu’il 
nous  refe  de  faire  connottre  par  le  caraélere  de  leurs  mœurs 
& de  leurs  ufages. 

Apres  avoir  examiné  les  divers  portraits  que  les 
ciens  ont  fait  des  Gaulois^  je  crois  pouvoir  en  conclure  que 
la  bravoure  , l’amour  de  la  gloire , (ÿ*  même  la  vanité , 
font  les  traits  les  plus  marqués  qui  les  dijlinguent  des  au- 
tres Nations.  Les  Grecs  les  Romains , e^ui  avoient 
éprouvé  les  armes  des  Gaulois,  s’accordèrent  a faire  l’élo- 
ge de  leur  intrépidité,  ^elques-uns  de  leurs  Auteurs  pré- 
tendent cependant  quily  avoitplus  d'impétuofité , que  de 
fermeté  ^ de  confiance  dans  la  bravoure  de  nos  Ancêtres: 
que  dans  le  premier  choc,  ils  faifoient  des  eforts  au  défi  us 
des  forces  humaines,  & quedan^le  fécond,  a peine  fie  trou- 
voient-ils  hommes,  ^ais  leurs  exploits  militaires  , les  Co- 
lonies nombreufes  qu’ils  ont  établies  les  armes  a la  main 
dans  la  Germanie , dans  l’Italie , e^jufiques  dans  la  Grè- 
ce ,femblent  Icsjufiifier  affes'  de  ce  quilpeuty  avoir  d’ou- 
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tré  dans  celte  accufation , à laquelle  nous  ne  pouvons  nier 
au  ils  naj/cnt  donné  quelque  lieu.  Il  nous  fupt  de  dire  cpte 
les  Gaulois firent  plus  d’une  foi  s trembler  Rome , la  terreur 
des  autres  Nations  j & que  s'ils  fuccomhcrcnt  enfin  , il 
fallut  un  Céfarp^ur  les  dompter.  Encore  Rome  n'eut-eUe 
pas  heu  de  s’applaudir  de  cette  conquête  : le  F ainqueurdes 
Gaulois  crut  qu'il  pourroit  vaincre  les  Romains  eux-mê- 
mes, & ilne  fe  trompa  pas. 

Avant  que  les  Gaulois  euffent  été  fuhjuguês , fa  guerre 
étoit  leur  exercice  le  plus  ordinaire  : il  arrivoit  fouvent 
qu’ils  fe  lafaifoient  entre  eux, quand  ils  ne  réünijfoient  pas 
leurs  armes  contre  des  ennemis  etrangers.  En  effet, ilj  avoit 
autant  defaéiiorts  dans  laGaule  que  deFcuples,^  quelque- 
fois prefque  autant  que  de  familles.  Vne  jaloufie  &une  an- 
tipathie, dont  on  apperçoit  encore  des  vefihes , armoient 
fouvent  les  Provinces  eÿ*  les  Filles  voipnes  Tes  unes  contre 
les  autres  r ce  fut  moins  à la  force  de  leurs  Légions , qu’a 
ces  divifions  intefiines  de  la  Gaule,  que  les  Romains  du- 
rent leurs  conquêtes,.  Dans  les  combats,  les  Gaitlois  ne  cher- 
chaient le  plus  fouvent  que  la  gloire  de  vaincre.  Aujff 
conduifoient-ils  avec  eux  des  Bardes  ou  des  Poètes,  pour 
chanter  leurs  belles  allions-,  & ils  pendaient  au  cou  de 
leurs  chevaux  les  têtes  des  ennemis  qu’ils  avaient  tués-,  pour 
en  faire  des  trophées  aux  portes  des  villes- 

Il  efi  rare  qu'une  Nation  ffterriere  aime  le  luxe.  Il  ejï 
cependant  vrai  que  fi  les  anciens  Gaulois  n’eurent  ni  te  goür,. 
ni  la  délicatefie  de  leurs  -defeendans ,.  ils  ne  portèrent  pas 
moins  loin  la  magnificence  des  habillemens.  Les  Alagt- 
Jhats  avaient  des  robhe s de  couleur , garnies  d’or  , les 
Nobles  portaient  descolliers  & des  bracelets  d’or.  Pline 
parle  d- un  Roi  de  Soiffons , qui  cembattoit  fur  un  char 
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A argent.  Cecjuïlj  avait  de  plus  flatteur  pour  les  Gaulois, 
l 'ejî  cjue  la  richejje  de  leur  taille  répondait  à celle  de  leurs  ^ 
hahits.  Car  avant  le  mélange  des  Romains  & ‘des  Na- 
tions  barbares  avec  les  habit  ans  de  la  Gaule , ceux-ci 
étaient  preftjue  tous  d’une  taille  fort  haute  , cÿ*  d’un  teint 
qui  égalait  la  blancheur  du  lait , & qui  tirait  un  nouvel 
éclat  de  leur  chevelure  de  leur  barbe  blonde.  • 

Leur  vanité paroiffoit  jufques  dans  leurs  funérailles^ 

Ils  voulaient  qu  elles  fujfent  magnifiques  , comme  pour  fai~ 
re  parade  de  leur  puijfance  dans  le  temps  où  la  mort  les  en 
dépûüilloit.  On  brûlait  fouvent  avec  le  corps  du  défunt 
tout  ce  qu’il  avait  eu  de  plus  cher,  même  jufqu  aux 
Èfclaves.  Saint  Aîartin  ayant  apperçü  de  loin  le  con- 
voi d'un  Gaulois  Païen,  & vu  voltiger  des  étendarts  au- 
tour du  cercueil,  jugea  que  e'étoit  une  de  ces  Procejjions  Suip-Strer. 
profanes  qu’on  faifott  en  promenant  les  Idoles  parlescami- 
pagnes,  tant  la  pompe  du  convoi  était  magnifique. 

fi^uoique  laTable  des  anciens  Gaulois  fut  ajfe:(^  fruga- 
le d’ailleurs  , on  leur  a reproché  le  vice  honteux  de  Pivro- 
gnerie.  Le  vin  à la  vérité  était  encore  fort  rare  : mais  ils 
y fuppléoient  par  la  biere  l'hydremele  ; cir  l’on  en 
trouvait  toujours  quelqu’un  ivre  de  ces  hoijjons.  Les  Bel- 
ges mangeaient  couchés  fur  des  lits  : mais  craignant 
que  trop  d’embonpoint  ne  rendit  leurs  jeunes  gens  moins 
propres  a la  guerre , on  faifoit  mefurer  lagrofleur  de  leurs  S'»’"’- 
corps  avec  une  ceinture  , gÿ*  ceux  qui  pajfoient  cette 
vaefure  , étoient  mis  a l’amende.. 

Pour  la  forme  du  gouvernement  politique  des  Gaules, 
an  fait  que  l’Etat  Monarchique  gy  l’Etat  Républicain 
y étaient  établis  en  diverfes  Provinces.  Chaque  peuple,  gy 
quelque -fois  chaque  faille  formaient  autant  de  petits 
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Etats  gouvernés  par  des  Rois  , ou  par  des  Magijlrats. 
Parmi  lei  RoiSj  ceux  de  Soijjons  ey  d'Auvergne  payèrent 
pour  les  plus  put jj ans  ; parmi  les  Republiejues , celle  des 

Eduens  ou'Autunois  , celle  des  AifarJUllois  ^ furent 
les  plus  célébrés.  Cicéron  fait  un  bel  éloge  du  Gouverne- 
ment Arijlocratique  de  Aîarfeille.  Si  nous  en  croyons  V'a- 
tiere  Maxime , la  difcipline y e'toit  févère\  çÿ'  l’on  ny  per- 
mettoit  pas  aux  Comédiens  de  jouer  des  Pièces  (jui  pujjent 
corrompre  les  mceurs.  Ony  conjèrvoit  depuis  la  fondation 
de  la  Ville , l’épée  qui  fervoit  a décapiter  les  criminels.  On 
gardoit  aufftdu  poifon  par  autorité  publique  \ gy  quand 
quelqu  un  vouloit  fe procurer  la  mort , il  expofoit  fes  rai-- 
fons  au  Magiflrat  :jfi  elles  étaient  trouvées  bonnes  ^ on  lui 
faifoit  délivrer  du  poijon. 

Nous  ignorons  le  détail  des  coutumes  obfervées  dans  les 
autres  villes  des  Gaules.  Ce  qu’on  ff  ait  en  généra  f ejlque 
chaque  pere  de  famille  étoit  comme  le  Roi  de  fa  maifon; 
qu'il  avait  droit  de  vie  g^  de  mort  fur fa  femme  g^'  fur  fes 
enfans-,  que  ceux-ci  ne  fe  préfentoient  pas  devant  lui,  qu’ils 
ne  fujfent  en  dge  de  porter  les  armes.  Le  mari  mettoit  en 
communauté  autant  de  bien  que  fa  femme  lui  en  apportait, 
gy  le  tout  demeurait  au  furvivant.  Je  ne  dois  pas  omettre 
que  les  femmes  étaient  fort  rejpeélées  dans  la  Gaule.  Ony 
faifoit  tant  d’efiime  de  leur  prudence  gy  de  leur  équité  , 
qu’ily  eut  un  temps  quon  leur  déféra  le  foin  de  rendre  la 
JuJlice,gp‘  de  juger  les  procès.  On  ne fait  ce  qui  les  fit  dé- 
cheoir  de  cette  autorité , dont  les  Druides  /emparerent,' 

Le  commerce  des  Romains  donna  aux  Gaulois  une  po- 
litefie  qui  Uur  manquait , mais  qui  énerva  un  peu  leur  bra- 
voure par  t amour  des  plaifirs.  Car  comme  les  Romains 
avaient  emporté  che'^  eux  non  feulement  les  dépouilles,  mais 
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encore  les  vices  des  Nations  vaincues , gÿ*  nommément  les 
délices  del'  jdfte , 0“  les  Jeux  de  la  Grece^  ils  les  appor- 
tèrent dans  les  Gaules.  Les  Gaulois  Je  conformèrent  fans 
peine  en  cela  , au  goût  de  leurs  nouveaux  Âialtres.  On 
bâtit  dans  la  plupart  des  villes , des  Ciraues  cir  des  Am~ 
phithéatres  , dont  on  voit  encore  en  quelques  endroits  de 
magnifiques  refies.  Ce  furent  apparemment  des  ouvrages 
des  Romains , qui  voulurent  par-là  donner  aux  Gaulois 
une  idée  de  leur  magnificence , 0' leur  refiituer  une  partie 
des  biens  qu’ils  leur  avoient  enlevés. 

Mais  ce  que  le  commerce  des  Romains  procura  de  plus 
avantageux  aux  Gaulois , ce fut  de  leur  donner  le  goût 
des  belles  Lettres.  Comme  en  perdant  leur  liberté  , ils 
avoient  aujjî  beaucoup  déchû  de  leur  aritienne  gloire  mi- 
litaire , toute  leur  ambition  fe  porta  du  coté  des  beaux 
Arts,  il  efi  vrai  que  la  Colonie  qui  avait  fondé  Mar- 
feille^^  les  failles  voifines,  avait  apporté  de  la  Grecedans 
Gaules  l’amour  des  fciences  ; eJr  Marfeille  en  était  deve- 
nue une  Académie  célébré , où  les  Gaulois  cy  les  Romains 
même  venaient  étudier  ^ comme  dans  une  nouvelle  Athè- 
nes. Mais  l’établijfement  des  Romains  dans  toute  la  Gau- 
le, acheva  faire  fleurir  les  beaux  Arts , y fur -tout 
t Eloquence  Latine.  On  affigna  dans  les  principales  Pailles 
de  ff-os  appointemens  pour  les  ProfeJJêurs  a Eloquence. 
C'en  fut  ajfes^  pour  attirer  dans  la  Gaule  les  plus  habi- 
les Maîtres  j y ilt  trouvèrent  des  Difciples,  qui  montrè- 
rent pour  cet  Art  un  goût  y un  génie  eflimé  même  des  Ro- 
mains.L’Hercule  Gaulois,  reprefenté,dit  Lucien,  avec  des 
chaînes  d’or  qui  lui  fortoient  de  la  bouche , y qui  tenoient 
les  Auditeurs  attachés  par  les  oreilles , nefi  qu’un  fym- 
bole  ingénieux  de  la  forte  de  l’EloquenceGauloife.Pour  en- 
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tretentr  l'émulation , l’ame  des  beaux  Arts , Caligula 
^onda  a Lyon  des  prix  d’Elocjuence  zmais  il  ajfujettit  Us 
prétendant  à des  Loix  bien  bi:(arres.  Les  Orateurs  vain- 
cus étoient  obligés  ^effacer  avec  la  langue  leurs  propres 
écrits  J s'ils  n aimaient  mieux  être  frapj?és  de  la  férule  , 
comme  les  Ecoliers;  ou  même  être  jettes  dans  le  Rhofne. 
La  Langue  des  Vaincjueurs  devint  infenfibUment  celle 
des  fujets:  on  parla  bien-tot  Latin  prefque  dans  toute 
la  Gaule  , ou  dumoins  j on  l’entendit  ; ce  qui  fut  un  grand 
avantage  pour  les  Prédicateurs  Evangéliques  envoyés 
de  Rome.  C’efi  la  moitié  du  travail  épargnée  a unALif- 
fonnaire,  quand  ilnejlpas  obligé  d’apprendre  un  idio- 
me étranger. 

Telle  était  la^fituation  des  Gaulois  , lorfque  l'Evan^ 
gile  de  Jefus-ChriJî  leur  fut  annoncé.  On  juge  a fe:r  quels 
objlacles  la  foi  (y  la  morale  et  un  Dieu  Crucifié  durent 
trouver  parmi  un  peuple,  .qui  avait  ajouté  à fes  ancien- 
nes fuperftitions  les  Dieux  & les  vices  des  Romains. 
Les  pajfions  des  hommes  prirent  la  défenfe  des  Divinités 
quelles  avaient  érigées.  Le  faux  t^éle  des  Prêtres  cir  des 
Druides , la  fuperftition  du  peuple , la  rage  des  Tyrans, 
tout  s'arma  contre  les  premiers  Prédicateurs  de  la  Foi , 
c'efl-a-dite , contre  des  hommes  qui  ne  ff  avaient  autre 
çhofè  que  fouffrir , (y  mourir  pour  le  Dieu  qu'ils  an- 
nonçaient. On  fit  couler  de  toutes  parts  des  fleuves  de 
fang  *,  sy  la  Foi  s’établit  enfin  par  les  mêmes  moyens 
qu'on  prenait  pour  la  détruire  : Dieu  le  permettant  ain- 
fi , pour  montrer  que  l'établiffement  du  Chriftianifme  ne 
pouvait  être  que  t ouvrage  de  fa.fagejfe  y de  fa  toute  ■ 
puifiance. 

Il  faut  cependant  reconnoUre  qu'au  milieu  de  tout 
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ces  objldcles , la  Prédication  de  la  Foi  trouva  ejuelques 
facilités  dans  le'  caraélere  des  Gaulois.  Leur  humanité 
envers  les  étrangets  , & leur  curiofté  naturelle  furent 
comme  les  moyens^  dont  Dieu  fe  fervit  pour  leur  ouvrir 
les  voyes  du  falut.  Religieux  obfervateurs  des  Loix  de 
l'hofpitalité , ils  reçurent  avec  oonté  les  premiers  Mif~ 
ftonnaires  : la  feule  qualité  d'étrangers  leur  fervit  com- 
me de  fauve-garde.  Curieux  à l'excès  , jufqu'à  pajj'er  les 
jours  dans  les  places  public^ues  pour  apprendre  ou  dé- 
biter des  nouvelles , ils  en  ecouterent  avec  plus  ePavidi^ 
té  les  premiers  Prédicateurs  de  l’Evangile.  D'ailleurs 
leur  ejprit  vif  (y  pénétrant  découvrit  ajfement  Ha  lueur 
des  premiers  rayons  de  cette  nouvelle  lumière  , tout  le  ri- 
dicule , CF  le  foible  de  la  Théologie  payenne  ; en  même 
temps  que  le  courage  gr  la  générofté , dont  ils  Je  pic- 
quoient  ^ leur  firent  méprifer  ce  quils  auroient  a foùffrir 
pour  la  vraie  Religion.  C’efi  ainfi  que  le  Seigneur  fai- 
fant  fervir  aux  opérations  de  la  grâce  la  fermeté  la 
bravoure  des  Gaulois  , fe  forma  d'une  des  plus  illuftres 
î^ations  duPaganifme,  un  Peuple  choifi,qui  devint  par 
fon  confiant  attachement  à la  Foi  , une  des  plus  belles 
portions  de  fon  héritage. 
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DISSERTATION 

PRELIMINAIRE 


S XJ  R le  temps  de  l’étahlijjement  de  la  Religion 
Chrétienne  dans  les  Gaules, 


JE  n’ignore  pas  que  le  fujec  de  cette  Diflërtation'a  etc  trai- 
te  par  d’haliiles  Critiques  : mais  je  fçais  qu’il  n’a  pas  été 
epuilé.  U y refte  des  difficultés  que  je  me  trouve  obligé  par 
le  deflein  de  mon  Ouvrage  d’approfondir,pour  éclaircir  un 
des  points  les  plus  intérdlàns  de  l’Hiftoire  que  j’écris.. 

11  s’agit  de  fçavoir  file  Chriftianifmeaété  établi  dans  les 
Gaules  par  les  Difciples  des  Apôtres  des  le  premier  fiécle 
de  l’Eglife , ou  fi  l’on  doit  différer  l’Epoque  de  fou  établilTe- 
ment  jufqu’au  milieu  du  troifiéme  fiécle.  Les  deux  opinions 
ont  des  autorités  & desdéfenfeurs  refpedablcs.  Les  uns  en 
foiitenant  l’antiquité  de  l'Eglifc  Gallicane  , ont  crû  devoir 
combattre  avec  zélé  pour  la  gloire  de  leur  patrie  *.  les  au- 
tres , en  l’attaquant , te  font  flatés  de  ne  combattre  que  pour 
la  défenfe  de  la  vérité  } & ils  ont  crû , avec  raifon , qu’une 
Eglifefi  illuftren’avoitpas  befoin  de  faux  titres  de  Noblefie. 
Mais  la  chaleur  qui  fe  mêle  prefque  toujours  dans  ces  for- 
tes de  difputes , a fait  donner  les  uns  Sc  les  autres  dans  des 
extrémités  également  condamnables  Ceux  là  fe  font  enga- 
gésà  défendre  un  grand  nombre  de  Traditions  populaires, 
&à  foùtenir  les  Pièces  les  plus  décriées-,  & ceux-ci  n’ont  pas 
toùjours  déféré  aux  témoignages  les  plus  dignes  de  foi  Pour 
éviter  également  l’un  & l'autre  de  ces  écueils , & pour  ren- 
dre 1.1  vérité  plus  fenfibleen  la  débarraffant  des  difficultés 
qui  l’obfcurciflcnt , je  vais  tâcher  de  démêler,  par  quelques 
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propodcions,  cequiparoîcdans  cetce  quedion  de  certain, 
d'avec  ce  qu’il  y a de  douteux , ou  même  de  faux. 

PREMIERE  PROPOSITION.  . 

Il  paraît  certain  que  la  Religion  Chrétienne  a été  établie 
dans  les  Gaules  dès  le  premier  fiécle  par 
les  Dijciples  des  apôtres. 

Il  faut  convenir  d’abord  que  les  préjugés  les  plus  légiti- 
mes favorifent  ce  fentiment.  11  eft  difficile  de  fe  perfuader 
que  S.  Pierre  & S.  Paul  étant  à Rome  uniquement  occupés 
à la  propagation  de  l’Evangile , ayent  négligé  de  le  faire  an- 
noncer à une  Nation  auffiilluftre  & auffi  voifîne  de  l’Italie 
que  l'étoient  les  Gaulois.  Le  zcle  de  ces  Saints  Apôtres  fe- 
roit  une  raifon  fuffifante  de  préfumer  qu’ils  l’auront  fait: 
mais  on  ne  manque  pas  de  preuves  podtives  pour  établir 
cette  vérité. 

Saint  Epiphane  allure  que  fainr  Luc,  8c  quelques  autres 
Difciples  de  faint  Paul  ont  prêché  la  Foi  dans  la  Gaule.  Le 
Jvfimfiere  de  la  divine  Parole  , dit  ce  faint  Dofleur,  ayant  été 
tonfié  i Saint  Luc , il  l’exerça  en  paffant  dans  la  Dalmatie  , 
dans  la  Gaule,  dans  P Italie  , é~dans  lu  Macédoine , mais  par~ 
ticttlierement  dans  la  Gaule  , ainji que  Saint  Paul  l'afiitre  dans 
fes  Epitres  de  quelques-uns  de  fes  Difciples.  Crefeent  i\,efl 
en  Gaule.  Car  , ajoute  faint  Epiphane  ,il  ne  faut  pas  lire  ïn 
G ALaTIE  ,eom>ne  quelques-uns  l'ont  crû  faufiement , mais  EN 
Gaule.  Il  ne  s’agit  pasde  fijavoir  ficefaint  Doûeur  a rai- 
fon de  lire  dans  le  texte  de  faint  Paul , en  Gaule,  au  lieu  d’en 
Galatie;  il  nous  fuffit  qu’il  ait  crû  qu’on  devoir  lire  de  la  for- 
ce, p<iur  être  en  droit  d’en  conclure  qu’il  paffiût  alors  pour 
confiant  que  faint  Crefeent  avoit  prêché  la  Foi  dans  la 
Gaule. 

Ce  fentiment  croit  fi  bien  établi  dans  l’Orient,que  Théo- 
dorct,qui  \\x  dans  la  Galatie,  ne  laifle  pas  d’entendre /.t  Gatt. 
le  ; pareequ’en  effet  les  Grecs  donnoienr  cenom  à la  Gaule; 
& les  Galates  n’avoicnreté  ainfi  nommés,  qu’A  caufe  qu’ils 
croient  une  Colonie  de  Gaulois. La  Tradition  de  l’Egliië  de 
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Vienne  confirme  cette  opinion.  Elle  a crû  de  temps  immé- 
morial cette  Eglifc,  que  faine  Crefeent , fon  premier  Evê- 
que  fur  Difciple  de  faint  Paul , & prefque  tous  les  Marty- 
rologes lui  donnent  cette  qualité.  Il  peut  paroître  étonnant 
fcnotis  ad  que  le  P.  Petau  prétende  que  la  Gaule,  qui  fut,  félon  faine 
Epiphaa.  Epiphanc,  la  Mifiîon  de  faint  Luc,  étoit  la  Gaule  Cifalpi- 
ne.  Il  n’y  avoitplusde  Province  ainfi  nommée  du  temps  de 
ce  faint  Doéleur-,  fie  quand  même  le  nom  de  cette  Province 
auroit  fubfifté  , il  eft  manifefte  que  des  qu'on  nomme  lîm- 
plement  la  Gaule,  on  doit  entendre  la  Gaule  proprement 
dite.  On  voit  d'ailleurs  par  le  texte  de  faint  Epiphane,  que 
la  Gaule  oii  a prêché  faint  Luc , eft  celle  où  a prêché  faint 
Crefeent , que  l’Eglife  de  Vienne  reconnoît  pour  fon  Fon- 
dateur.Nous  croïons  devoir  nous  rendre  à l'autorité  de  faint  * 


Epiphane.  Il  ficroit  mal  à des  Ecrivains  François  de  com- 
battre ce  que  des  Auteurs  Grecs , des  faints  Peres  refpeéla- 
blés  par  leur  antiquité  & leur  érudition , ont  avancé  de  glo- 
rieux à l'Eglife  Gallicane. 

Il  ne  nous  paroît  pas  moins  certain  que  faint  Trophime 
fut  envoïé  dans  les  Gaules  par  faint  Pierre,  & y fonda 
l'Eglife  d'Arles , qui  fut , à ce  qu'on  croit , la  première  Egli- 
fe  des  Gaules.  Nous  avons  pour  garant  de  ce  fait  une  Tra. 
dition  Ci  ancienne , & lî  univerfellement  reçue , qu'on  ne 
pourroit  la  contredire  fans  témérité.  C'eft  fur  ce  principe 
que  le  Pape  faint  Zozime  fonde  les  privilèges  ou'il  accor. 
de  à l'Eglife  d'Arles.  C'eft  le  motif  de  la  Requête  que  les 
Evêques  de  la  Province  d'Arles  prefenterent  i faint  Leon, 
pour  le  fupplier  de  rendre  à cette  Métropole  les  privilèges 
PrceeiFpif.  qu’il  lui  avoit  ôtés.  Toute  la  Gaule  f^ait , difent-ils,  ^ la 
Eglife  Romaine  ne  Cignore  pas , qu’ Arles  la  première 
t.  I.  Concil.  yille  des  Gaules  amèritè  de  recevoir  de  Saint  Pierre  faint  Tro. 
G»J1.  p.  sy.  phime  pour  Evêque , ^ que  c'eft  de  cette  Ville  que  le  don  de  la 
Toi  s' eft  communiqué  aux  autres  Provinces  des  Gaules,  Si  faint 
Trophime  d’Arles  n’avoit  reçu  fa  Milfion  qu’au  milieu  du 
troifiéme  fiécle,  comme  on  le  prétend , auroit-on  pû  igno- 
rer ce  fait  à Rome  & dans  la  Gaule  vers  le  milieu  du  cin- 


quième fiécle  i ou  ces  Evêques  auroient-ils  pû  s’exprimer 
comme  ils  font  ? Peuç-on  fuppofer  qu’ils  ignoraflent  qu’il  y 
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avoic  à Lyon  & à Vienne , dès  le  fécond  fiècle , une  Chré- 
tienté nombreufe,  qui  avoit  donné  àl’Eglifedc  fi  illuftres 
Martyrs?  Ainfien  fodtenant  que  l’Eglüè  d’Arles  eft  plus  an- 
cienne, ils  prétendent  qu’elle  a été  fondée  dès  le  if.fiécle. 

C’eft  donc  envain  que  pour  éluder  cette  autorité  quel- 
ques Critiques  répondent  que  ces  Evêques,  en  difant  que 
uintTrophime  a été  envoyé  par  faint  Pierre,  entendent 
feulement  qu’il  a été  envoyé  parle  Saint  Siège.  Je  fçais  que 
Saint  Pierre^  félon  l’expreflîon  de  faint  Pierre  Chryfo- 
\ogac , vivant  éf  fréfidant  toijours  dans pm  5/Vgr,  les  Envoyés 
du  faint  Siège  font  quelquefois  appelles  les  Envoyés  de  faine 
Pierre:  l’Hiftoire  nous  en  fournira  plus  d’un  exemple.  Mais 
cette  réponfe  ne  peut  avoir  ici  aucun  lieu.  Les  Evêques  de 
la  Province  d’Arles  vouloient  montrer  l’antiquité  de  leur 
Métropole  : l’auroient-ils  fait, s’ils  avoient  feulement  pré- 
tendu dire  que  le  premier  Evêque  de  cette  Eglife  avoit  été 
envoyé  par  le  faint  Siège  ? 

Mais  il  y a peut-être  quelque  chofe  de  plus  glorieux  en- 
core à l’Eglife  Gallicane.  On  peut  dire  avec  aÎTez  de  vrai-  ' 
femblance  que  faint  Paul  en  jetta  lui-même  les  preniiers 
fondemens  En  effet,  quand  il  écrivit  fa  Lettre  aux  Romains, 
il  avoit  dclTein , comme  il  le  marque , de  paflèr  de  Rome  en 
Efpagne.  Plulleurs  Saints  Peres,  comme  faint  Epiphane,  i;.  i», 
faint  Cfaryfoftome,  faint  jerôme  8c  Théodoret  veulent 
qu’il  ait  exécuté  ce  projet , quand  il  fut  élargi  de  fa  pre- 
iniere  prifon  de  Rome.  Or  s’il  alla  de  Rome  en  Efpagne , 
il  efl;  vraifemblable  qu’il  y alla  par  le  grand  chemin  qui 
conduifoit d’Italie  en  Efpagne,  c’eft-à-dire  par  la  Gaule  ^ 

& comme  les  voyages  de  faint  Paul  étoient  autant  de  Mif- 
fions,onne  peut  croire  qu’il  ait  manqué  d’annoncer  la  foi 
aux  Gaulois.  Une  ancienne  infeription  trouvée  en  Efpagne, 
nous  apprend  que  le  Chriftianifme  y avoic  pénétré  dès  le 
temps  de  Néron.  Elle  étoit  conçûë  en  ces  termes: .<4  Ke~ 
ton  Ci  far  /4u^ufe  pour  avoir  pur^é  la  Province  de  briytns , 
de  ceux  qui  enfeignoient  aux  hommes  une  nouvelle  fuperfiition. 

Mais  fi  la  Foi  avoir  dès-lors  pénétré  en  Efpagne  , com- 
ment anroit-elle  été  inconnue  dans  les  Gaules  plus  voifi- 
nes  de  l’Italie^ 
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Suppofons  cependant , fi  l’on  veut  ,que  tous  ces  faits  font 
incertains  : voici  des  preuves  plus  foÜdes  de  la  vérité  que 
j’ai  avancée,  & qu’on  ne  pourroit  combattre  fans  démentir 
les  Auteurs  les  plus  anciens  & les  plus  refpeftables. 

Saint  Ircnce  qui  floriffoit  au  fécond  ficelé  de  l’Eglife,& 
qui  écrivoit  dans  lefcin  de  la  Gaule,  nous  afiitre  que  de  fon 
temps  il  y avoir  plufieurs  Eglifes  établies  parmi  les  Celtes 
& dans  les  Germanies , c’eft  a diré  dans  les  deux  Provinces 
de  la  Gaule  Belgique,  nommées  la  première  & la  féconde 
Germanie  : car  on  fçait  que  la  Foi  ne  pénétra  que  long- 
temps apres  dans  la  Germanie  d’au-dela du  Rhin.  Ces  peu. 
pies  J dit  ce  faint  Doéieur,  qui  parlent  tant  de  lanptes  diffe. 
rentes  , tiennent  fur  la  Foi  le  meme  langage.  Les  Eglifes  qui 
font  dans  les  Germanies , dans  l'Efpagne  parmi  les  Celtes, 
dans  1‘ Orient , dans  l^ Egypte,  la  Libie  , ont  toutes  la  mê- 

me croyance  ^ la  meme  T radition. 

Tertullien  , qui  écrivoit  peu  de  temps  apres,  ne  craint 
pas  de  dire,  que  toutes  les  Efpagnes,  les  diverfes  Nations 
des  Gaules,  & les  endroits  des  Ifles  Britanniques  inaccefiî- 
bles  aux  Romains,  croient  fournis  à Jefus  Chrifl:.  Ces  di- 
verfes  Nationsdes  Gaules  croient  fans  doute  les  Aquitains, 
les  Celtes,  & les  Belges  ; il  y avoir  donc  déjà  des  Eglifes 
dans  toutes  ces  Provinces  Laélancc  s’exprime  encore  d’une 
maniéré  plus  forte.  Il  dit  qu’après  la  mort  de  Domitien  ar- 
rivée dans  le  premier  ficelé,  l’Eglife  s’étendit  de  1 Orient 
à l’Occident , enforte  qu'il  n'y  avait  aucun  coin  de  la  terre  S 
reculé , oà  la  lumière  de  la  Foi  n'eût  pas  pénétré , aucune  Na- 
tion fi  barbare , dont  elle  n'eût  pas  adouci  les  meeurs.  Mais  , 
aioûte-t-il  , cette  longue  paix  fut  troublée  : car  long,  temps  après 
JDece  s'éleva  pour  perfecuter  fEglife.  Ainfi , long  temps  avant 
l’Empire  de  Dcce,  c’cfl  à-dire,  avant  le  milieu  du  troifié- 
me  fiécle  la  Religion  Chrétienne  étoit  répandue  dans  les 
diverfes  parties  du  monde.  Ces  autorités  ont  d’autant  plus 
de  force,  que  la  plupart  de  ceux  qui  refufent  de  recon- 
noître  l’établiflement  du  Chriftianifme  dans  les  Gaules 
des  le  premier  ficelé,  le  reculent  jufqu’au  milieu  du  troifié- 
mc.  Les  Critiques  paroifTcnt  peu  craindre  ccs  raifonnemens, 
parccqu’ils  fc  flâtent  d’avoir  des  armes  invincibles  pour 
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combattre  le  fentimenc  que  j’ctablis.  Je  vais  tâcher  de  les 
leur  enlever,  ou  de  les  tourner  contre  eux  mêmes 

• SECONDE  PROPOSITION. 

La  Religion  Chrétienne^  quoiqu  établie  dès  fa  naijfance 
dans  les  Gaules  y ny  fit  (^ue  peu  de  progrès  pendant 
Us  deux  premiers  fécles. 

Les  plantes  qui  doivent  durer  plus  long. temps,  font  cel- 
les qui  prennent  plus  lentement  leur  accroilîëment.  11  n’eft 
pas  furprenant  que  la  Foi , qui  devoit  s’affermir  lî  folide. 
ment  dans  la  Gaule,  ait  été  fi  long.temps  à y jetter  des  raci. 
nés.  Le  peu  d 'Ouvriers  qui  furent  d’abord  employés  à dé- 
fricher ces  terres , & le  grand  attachement  des  Gaulois 
pour  leurs  fuperftitions , purent  en  être  la  principale  caufe. 
Quoiqu’il  en  foit,  les  premiers  progrès  de  l’Evangile  dans 
ces  Provinces  furent  fi  lents , qu’ils  parurent  comme  infen- 
fibles  : les  témoignages  les  plus  formels  juftifieront  ce  que  j’ai 
i prouver. 

Sept  Evêques  écrivant  d’un  Concile  â fainte  Radegonde, 
lui  difent  : Quoique  la  Religion  ait  été  ■prèehêe  dès  fa  naijfance  T- 
dans  les  Gaules , elle  fut  embrajlèe  de  peu  de  perfonnes.  Ce 
texte  fi  court  prouve  également  la  prenviere  & la  fécondé 
propofition  que  j’ai  avancées.  Sulpice  Sévere,  Gaulois  de 
naifiancc , parlant  de  la  cinquième  perlccution , qui  eft  cel. 
le  de  Marc-Aurele,  dit  que  ce  fut  alors  qu’on  vit  dans  les 
Gaules  les  premiers  Martyres  ^ la  Religion  y dit- il,  ayant  été 
re^ùé  plus  tard  au-delà  des  o4lpes.  Tumprimàm  intra  Gallias 
Martyria  vifa , feriùs  trans  Àlpes  Dei  Religione  fufceptà.  Il 
ne  dit  pas  qu’elle  y fut  prèchée  plus  tard  > il  dit  qu’elle  y fuc 
emhraffée  plus  tard-,  parcequ’elle  y fit  peu  de  progrès  dans 
les  commencemens.  L’Auteur  ancien  des  Aftesde  fiint  Sa- 
turnin tient  le  même  langage.  La connoiffance  de  C Evangile, 
dit-il , s'ejl  répandue  dans  toute  la  terre  infenfihlement , (Jf  com. 
me  pas  à pas  yér  lu  prédication  des  Apôtres  a fait  dans  nosPru~ 
vint.es  des  progrès  lents  : T ardo  progrejlu. 
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Ces  progrès  peu  11‘nfiblt‘s,  n’arriicrent  pis  I’arrcntîon,f^cs 
Perrccuteurs.Audî  ne  voyons.nousrien  d’cil.itaiit  dans  1 Hi- 
ftoire  del’Eglife  Gallicane  avant  les  Martyrs  de  Lyon,  qui 
foulfrirent  apres  le  milieu  du  fécond  ficelé  Si  quelques  hom- 
mes Apolèoliquesont  avant  ce  tcmps-là  verfe  leur  fang  pour 
la  Foi , ils  furent  en  petit  nombre.  Il  paroît  même  q i'ils  ne 
furent  pas  mis  à mort  par  autorité  publique  , & en  vertu 
des  Edits  des  Empereurs  pour  la  Gaule,  mais  par  la  haine 
des  particuliers  contre  la  Foi.  Ce  qui  n’a  pas  empêché  Sul- 
pice  Sévere  de  dire  qu’on  n’avoit  pas  vû  de  Martyrs  dans  les 
Gaules  avant  ceux  de  Lyon  fous  Marc-Aurele  ; Ttim primàm 
intra  Gallias  Martyria  vifa.  Ainfi  des  deux  propofitions  que 
nous  avons  avancées,  le  fameux  paflage  de  Sulpice  Sévere 
confirme  la  fécondé , & ne  détruit  pas  la  première. 

On  oppofe  à ce  que  nous  venons  de  dire  la  tradition  d’un 
grand  nombre  d’Eglifes , qui  fe  glorifient  d’aviur  eu  des 
Martyrs,  & une  Chrétienté  floriflante  dès  le  premier  fié- 
cle.  C'eft  ce  qu’il  faut  maintenant  examiner  avec  équité,  & 
làns  que  l’amour  de  la  patrie  l’emporte  fur  l’amour  de  la 
vétiré , ni  l'efprit  de  critique  fur  le  refped  dû  aux  traditions 
certaines. 

TROISIEME  PROPOSITION. 

quon  raconte  en  particulier  de  la  Fondation  de  diver- 
Jfis  Egli/es  des  Gaules  dans  le  premier  jîécle , 
efi  plein  d'incertitudes. 

Comme  l’antiquité  cft  un  des  plus  beaux  titres  de  No- 
blcflTe  , la  plupart  des  peuples  ont  cherché  leur  origine 
dans  les  temps  les  plus  reculés  j & pareequ’ils  ne  connoif- 
foient  rien  de  plus  célébré , ni  de  plus  ancien  dans  l’Hiftoi- 
ic  profane  que  le  fameux  Siège  de  Troye  , pluficui  s ont 
rapporté  la  fondation  de  leurs  Empires  à des  Princes 
Troyens,  qu’ils  fçavoicnc  d’ailleurs  avoir  fondé  quelques 
Etats  dans  leur  difpcrfion,  N’eft.il  rien  arrivé  de  Icmbla- 
blc  aux  Eglifes  particulières/  On  fçavoic  que  la  foi  avoit 
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été  portée  dans  la  Gaule  pai*  les  Apôtres,  ou  par  leurs 
Difciples  ; nous  l’avons  montré  par  la  première  Propofiw 
tion.  Oe  cette  Tradition  véritable,  il  s’eneft  formé  plu- 
ileurs  faulTes , qui  ont  donné  pour  fondateurs  i la  plûparc 
de  nos  Eglifes  des  Evêques  envoyés  par  tes  Apôtres.  Ces 
opinions  qui  parurent  flàteufes,  furent  reçues  fans  trop 
d’examen  > £c  quoiqu'elles  luflènc  alTcz  récences , on  leur 
donna  bien.tôt  le  beau  nom  de  Tradition.  Mais  ces  pré- 
tendues Traditions  de  (quelques  ^lifes  particulières  fur 
leur  origine,  ne  font  gueres  plus  tnfaillibles , que  celles  der 
familles  fur  l’ancienneté  de  leur,  Nobledè.  Voici  les  pri»- 
cipales  raifons  qui  nous  les  font  regarder  comme  incertai- 
nes dans  le  fait  dont  il  s’agit. 

1®.  Si  tout  ce  qu’on  raconte  de  la  fondation  d’un  grand 
nombre  d’Eglifes  des  Gaules  dès  le  premier  fiécle,  étoit  vé- 
ritable, le  Cnriftianifmen’auroit  été  nulle  part  ailleurs  aulit 
floridant  que  dans  la  Gaule  : ce  qui  ed  contraire  à la  fé- 
condé Proportion  que  nous  avons  prouvée.  En  effet , farts 
parler  de  laint  Trophime  d’Arles , & de  faine  Crefeent  de 
Vienne  J on  veut  t^ue  faine  Lin  de  Befançon  , faint  Cle- 
ment  de  Mets , Aline  Memmie  de  Châlons  fur  Marne  , 
faine  Sixte  de  Rheims , faine  Sioice  de  Soldons , faine  Mar- 
tial de  Limoges , faine  Front  de  Périgueux , faint  Geor. 
ge  du  Vellai,  faint  Saturnin  de  Toulobfe,.  faint  Manfuec 
de  Tout , les  faims  Euebaire,  Valere , &c  Materne  de  Trê- 
ves & de  Cologne,  les  faines  Savinien  & Potentien  de  Sens,, 
faint  Altin  d’Orléans,  faint  Gatien  de  Tours,  faint  Denis 
de  Paris,  faint  Lucien  de  Beauvais,  faint  Saintin  de  Meaux 
le  de  Verdun,  faim  Nicaife  de  Rouen,  faint  Exupere  de 
Bayeux,  faint  Rieute  de  Senlis , faint  Taurin  d’Evreux,, 
faint  Paul  de  Narbonne,  faint  Eutrope  de  Saintes,  faint 
Julien  du  Mans , faim  Urfin  de  Bourges , faint  Auflremoi- 
ue  d’Auvergne,  & pluficurs  autres*,  on  veut,  dis. je, que 
tous  ces  faints  Apôtres  ayent  été  envoyés  dans  les  Gaules 
par  Aiint  Pierre  ou  par  faint  Clément,  8c  y ayent  établi 
dès  le  premier  fiécle  de  floriffantes  Eglifes.  Mais  fi  celaeft 
ainfi , comment  Sulpice  Sévere,  8c  les  autres  Auteurs  que 
nousavoDscitéSyODt-ilspûavancer  que  la  Religion  n’avoû: 
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fait  que  de  lents  progsès  Ans  les  Gaules  / Il  n’y  auroit  eu 
nulle  parc  ailleurs  tant  d’Eglifes. 

' 1®.  Pourjuftifierl’epoque  de  laMiflîonde  ces  faines  Evâ. 

ques,  en  apporte  leurs  Aâês.  Mais  ces  Aâcs.li  même 
me  fournilTcnc  de  nouvelles  armes,  pour  combattre  le  fen- 
timent  qu’on  veut  établir  par  leur  autorité.  Car  rien  ne  doit 

Îilus  décrier  une  caufe.que  les  faux  titres  qu’on  produit  pour 
a defendre.  “ Il  y a des  Auteu/s,  dit  le  Moine  Lethalde, 
s'**îuM* '*  **  craignent  pas  de  bleller  la  vérité,  pour  relever  les 
“aéUons  des  Saints; comme lî  Iç  menfonge  pouvoit  donner 
quelque  nouvel  éclat  à la  faintecé.  Ce  reproche  convient 
à la  plilpart  de  ccu/  qui  ont  écrit  la  Vie  des  premiers  Apô- 
tres delà  Gaule.  Les  Ades  qu’ils  nous  en  ont  donnés,  font 
ornés  de  tant  de  circonftancesmcrveilleu(ës,qu’onn’y  re- 
connolt  pas  les  caraderes  de  la  vérité  toujours  (Impie.  Ils 
, paroilTent  même  évidemment  copiés  en  pludeurs  choies 
les  uns  d’après  les  autres.  Par  exemple,  faint  Martial  ref. 
fufeite  faint  AuHriclinien  fon  compagnon  avec  le  bâton  ^ue 
lui  donna  faint  Pierre  .-faint  Euchaire  avec  le  même  bâton 
. rdrufciteaulTifoncompagnon  faint  Maflrnei  faint  Clemenc 
de  Mets  opère  le  même  miracle  par  la  vertu  du  même 
bâton  de  faint  Pierre  fur.  faint  Domitien  fon  compagnon, 
& faint  Front  de  P.érigucux  rend  aulfi  la  vie  avec  ce  mê- 
me bâton  â fainr’Gcoi^e  Ibn  compagnon."  Peut-on  après 
cela  faire  quelque  fond  fur  de  pareilles  pièces? 

Il  y en  a même  de  fabriquées  par  des  impolleurs.  La  Vie  de 
faint  Martial  a été  compofee  fous  le  nom  de  faint  Aullri- 
clinien  par  un  Ecrivain  qui  a cherché  à en  impoferau  pu- 
in  ConcîKo  büc.  Un  Corévêquc  nommé  Gauabert,  compofa  pour  de 
UmoTicenfi.  l’argent  une  Vie  de  S.  Front,  où  il  fait  S.  George  fon  compa- 
gnon un  des  71.  Difciples.  Hilduin,  pour  montrer  que  S-De- 
nis  de  Paris  eft  l’Aréopagice  , cite  un  certain  ArillarqueSc 
. un  nommé  Vilbius,  dont  perfonne  n’aentendu  parler;  & 
dont  il  dit  que  les  Ecrits  ont  été  trouvés  dans  la  Biblio- 
theque  de  l’Eglife  de  Paris.  La  Critique  de  ces  fortes  depié. 
ces  nous  meneroit  trop  loin.  II  fuflît  de  remarquer  que  la 
plupart  n’ont  été  compofées  qu’après  le  neuvième  /îc'cle, 
pour  appuyer  l’opinion  qui  commen^oic  i s’établir  de  l’an- 
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cienneté  de  pludeurs  Eglifes , ou  pour  faire  naître  cectu 
opinion  en  faveur  de  quelques  autres,  aufquelles  onvou* 
loit  faire  honneur. 

3'’.  La  fuite  des  Evêques  marquée  dans  U pidpart  des 
Eglifes,  donc  nous  avons  parlé ,'efl;  une  nouvelle  preuve 
qu’elles  n’onc  pd  avoir  commencé  plutôt  que  vers  le  mi. 
lieu  du  croifiéme  fiécie;  ou  bien,  U faudroic  admettre  en 
toutes , en  même  temps  une  fort  longue  vacance.  Ce  qu'on 
. pourroic  fuppoferde  quelques  Eglifes,  le  peut-on  avec  quel, 
que  vraifemolance  de  toutes  celles  donc  nous  venons  de 

{tarler.^  Il  n’y  aguéres  que  les  Eglifes  de  Trêves,  de  Co. 
ogne  & de  Mets,où  l'on  trouve  alTez  d’Evêques  pourcon. 
tinuer  la  fucceilion  depuis  le  temps  des  Apôtres.  Mais  les 
Catalogues  des  Evêques  de  ces  E^ifes,  & de  quelques  au. 
très  n’onc  pas  même  toute  l’autorité  nccelTairc  pour  nous 
rallurer. 

4®.  Grégoire  de  Tours,  qu'on  nomme  avec  raifon  le 
Pere  de  THiftoirc  de  France,  rapporte  au  Confulacde  De- 
ce  ,c’efl-â-dire,  i l’an  s 50.  la  MiiTion  des  Fondateurs  des 
principales  Eglifes  des  Gaules.  Cf fass  Dece , dir-il,^«f 
fept  Evètfuts  furent  erdannh , (fr  tnvcyét  dans  les  Gaules  pour 
y prêcher  la  Foi , ainfi  que  le  marque  fHifloire  du  Martyre  de 
S .Satumin.Car  on  y Itt  : Sous  le  Confulat  de  Dece  ^ de  Grutus, 
tomme  on  le  ffait  par  une  tradition  fidèle , la  ville  de  T eulouft 
tut  faint  Saturnin  pour  fon premier  EviqCt.  Grégoire  ajodte  : 
yoici  donc  les  Evêques  qui  furent  envoyés , Gatien  à T ours, 
Trephime  i Arles,  Paul  k Narbonne  , Saturnin  à Toulon  fie, 
Denis  k Paris  ,Aufiremoine  en  Auverpie , (jr  Martial  k Zi. 
moyes.  On  ne  peutguéres  fupp<Jferque  Grégoire  qui  éroic 
Evêque  de  Tours,  qui  avoir  été  élevé  dans  l'Eglilê  d’Au. 
rergne  fa  patrie ,& fi  voifine  de  Limoges, qui  avoit  fait 
de  frequens  voyages  à Paris , ait  ignoré  la  tradition  de  ces 
quatre  Eglifw  fur  l’époque  de  leur  fondation.  Les  Aâes  de 
faint  Saturnin  font  garansde  ce  qu’il  avance  fur  le  temps 
de  ce  premier  Evêque  deTouloufe.  La  Vie  de  faint- Paul 
de  Narbonne  ne  contient  rien  qui  nous  oblige  de  le  faire 
plus  ancien  II  n’y  a donc  que  faint  Trophime  d’Arles  fur 
lequel  il-nous  paroît  que  Grégoire  de  Tours  s’eft  trompé 
pour  les  raifons  fuivances.  g ij 
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I On  croit  devoir  préférer  â cet  Auteur  le  témoigna^' 
gc  des  Evêques  plus  anciens  & mieux  inftruits  des  préroga. 

* tives  de  l’Egliie  d’Arles  leur  Métropole  : nous  avons  rap- 
porté leurs  paroles. 

iP.  CequeS.  Cyprienditdans  unedefcslettres,  deMar- 
cien  Evêque  d'Arles,  ne  peut  s'accorder  avec  le  temps  que 
Grégoire  de  Tours  afligne  à l’Epifcopat  de  faint  Trophi- 
me.  Selon  lui  Trophime  fut  envoyé  de  Rome  à Arles  fous 
Dece , c’ell-à.dire  au  plutôt  l'an  14.9.  On  ne  peut  lui  don.  • 
ner  moins  que  cinq  ou  fix  ans  pçur  fonder  cette  Eglife. 
Comment  donc  voit-on  dès  le  commencement  du  Pontj. 
ficac  de  faint  Etienne, qui  fut  en  iji,  un  Marcien  Evêque 
d’Arles,  ôc  attaché,  au  parti  des  Novatiens  ? Les  Evêques 
des  Gaules  en  écrivirent  au  Pape  & â faint  Cyprien  : S.  Cy- 
prien  en  écrivit  lui  même  au  Pape  Etienne  au  plus  tard  l'an 
153:  car  il  falloir  que  ce  fût  avant  leur  différend , qui  s’éle- 
va cette  même  année.  Or  Marcien  éroic  Evêque  depuis  plu- 
Cjrptiin.  ad  lieurs  années.//^  a long-temps  qu’ il fe vante , dit  S.  Cyprien  , 
^icfh.cp.  s s,  ppari  de  notre  Communion. Qu' il  luifuffife  £ avoir  laifli 

mourir  les  années  précédentes  plufieurs  de  nos  frères  fans  leur  donner 
lapaix.Oa  voit  par-là  qu’il  falloir  que  Marcien  fut  au  moins 
Evêque  d’Arles  dès  l’an  »5o.  Où  placer  donc  faint  Tro- 
phirae.'  Auflî  des  Critiques  qui- s’en  tiennent  à l’époque  de 
Grégoire  de  Tours,  rejettent  la  lettre  de  faint  Cyprien 
comme  une  pièce  fuppofée  , fans  autre  raifon,  fînonqu’eU 
le  les  incommode.  Que  fl  on  place  faint  Trophime  après 
Marcien, pn  fera  obligé  de  convenir  que  le  Siège d’/ù-les 
étoit  déjà  établi  avant  le  milieu  du  troiCéme  flécle  { 6c 
l’on  n’aura  rien  pour  prouver  qu’il  ne  le  fut;  pas  dès  le 
premier  , puifqu'en  prenant  ce  parti , l’époque  de  Grégoi- 
re Tours  pouf  la  MilOon  de  faint  Trophime  d’Arles,  ne  fe- 
ra plus  celle  de  la  fondation  de  cette  Eglife, 

Mais,  me  dira-t-on,  fi  vous  rejettez  l’autorité  de  faine 
Grégoire  de  Tours  touchant  faintTrophime  d’Arles,  pour- 
quoi admettre  cette  même  autorité  touchant  les  autres 
Evêques  dont  il  parle , particuliéremeht  couchant  fainç 
Martial  de  Limons,  faint  Denis  de  Paris,  faint  Paul  de 
Marbonp.e.'  C’.èft  fiue  les  preuves  qu’on  apporte  pour  don^ 
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tKT  une  plus  grande  antiquité  i ces  faints  Evêques , fur- 
tout  aux  deux  premiers  , tombent  d’elles-mêmes.  On  veut 
que  faint  Martial  ait  etc  un  des  71  Difciplcs,  que  faine 
Denis  de  Paris  foit  l’Arcopagite,  & que  faint  Paul  de  Nar- 
bonne foit  le  Proconful  Sergius  Paulus  converti  par  faine 
Paul.  Examinons  fur  quoi  fone  fondées  ces  prétentions. 

Pour  prouver  ce  qu’on  avance  fur  faint  Martial,  on  pro- 
duit deux  Lettres  qu’on  lui  attribue;  fa  Vie, qu’on  fuppofe 
écrit#  par  fon  Dilciple  5 l’autorité  (Pun  Pape  & de  deux 
Conciles,  qui  le  mettent  au  rang  des  Nôtres,  comme  ayant 
été  Difciple  du  'Seigneur.  Rien  de  plus  fpécieux  que  ces 
preuves  ; mais  elles  difparoüTenr,  dès  qu’on  en  approche  le 
'flambeau  de  la  Critique,  i**.  Les  lettres  attribuées â faint 
Martial  font  des  pièces  inconnuSs  à toute  l’antiquité. 
-Elles  n’ont  paru  que  fous  le  Régné  de  Philippe  I.  Roi  de 
France. 

. Voici  ce  qu’on  trouve  touchant  ces  Lettres  dans  un 
■Manuferit  de  l’Eglife  de  faint  Martial.  „ Pendant  laper-  „ 
fecution  de  Ddknitien  ces  deux  lettres  ont  été  mifes  dans  „ 
'un  tombeau  de  la  fiadlique  de  faint  Pierre, où étoit au-  „ 
trefois  la  fépulture  des  Evêques  >6c  elles  y font  demeu- ,, 
réescachéesjufqu’à prefentjCommenousIetrouvons  mar.  ,, 
qué  dans  le  titre  Mais  parla  grâce  de  Jcfus-Çhrift,à  qui ,, 
tout  honneur  k toute  viâoire  font  dus  , elles  ont  été  „ 
trouvées  de  nôtre  temps,  c’eft-à  dire  fous  le  Régné  du,. 
Roi  Philippe  j & comme  elles  étoient  écrites  en  carade- ,, 
res  qui  nous  étoient  prefqu’inconnus’,  fuivantla  coûtu-  „ 
me  des  Anciens  ; & qu’elles  étoient  prefque  confumées  „ 
par  le  temps,  on  a eu  bien  de  la  peiné  à lestiéchifFrer.  „ 
Si  ce  fait  elt  véritable,  il  y a tout  lieu  de  croire  que  ces  let- 
tres avoient  été  cachées  par  quelqu’un  dans  l’endroit  où 
il  fçavoit  qu’on  devoitbien-tôtfoüiller.  Mais  le  flyle  feul 
’de  ces  lettres  en  démontre  la  fuppofition.  L’Ecriture  fain- 
teeft  citée  fuivant  la  Verfion  de  faint  Jerome , & l’on  y 
fait  dire  à faint  Martial , qu’il  a baptifé  dans  les  Gaules  la 
fille  du  Roi  Etienne,  comme  fl  la  Gaule  qui  étoit  fourni'. 
:fe  aux  Ronjains  depuis  long-temps  , eût  encore  été  goiu 
■ vernée  par  des  Rois,  1 
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i“.  La  Vie  de  üint  Martial  a encore  moins  d’autorioc. 
Les  f^avans  Editeurs  des  j4Ua  SanHorum  ne  l’ont  pas  ju- 
gée digne  d’être  mife  dans  leur  Ouvrage,quoiqu’ils  y ayenc 
inféré  bien  ^e  rnauvaifes  pièces,  comme  un  le  voit  par  la 
Critique  qu’ils  en  font  .-.mais  celle-ci  leur  a paru  inloûtc- 
nabic  en  tout.  Ôn  y dit,  par  exemple,  que  faine  Martial 
fera  exempt  des  douleurs  delà  mort  ^ parce  qu’il  ell exempt 
de  la  concupifcence  i que  douze  Anges  font  députés,  à fa 
garde,  pour  empêcher  qu’il  n’ait  faim  ni  foif  ^ on  y*noni- 
me  le  Prince  Etienne^uc  des  GafconsSCrdcs  Goths.  Or  cts 
derniers  ne  font  paiTés  en  Gaule  queprès  de  quatre  cens  ans 
après,  •&  les  Gafeons  encore  plus  tard.  Avec  quelle  pu. 
deur  peut,  on  fuppofer  que  cette  pièce  a été  écrite  dans  le 
premier  fiécle/ 

3°.  Il  eft  vrai  que  le  Pape  J«'an  XIX,  un  Concile  de  Bout. 
ges,&  un  de  Limoges  dans  l’onzicme  fiécle,  ont  dccla- 
TC  que  faine  Martial  devoit  être  mis  au  rang  des  Apôtres, 
comme  ayant  été  témoin  delà  RefurreéHon&  de  l’Afcen- 
fîon  de  Jefus-Chrift.  Mais  ce  Pape  & ces  Oncilesnefefonc 
appuïés  que  fur  la  Vie  apocryphe  de  faint  Martial , dont 
on  ne's’avifoit  pas  alors  de  douter  dans  ces  temps  d’igno- 
rance. C’eft  un  pur  fait  hiilorique,  fur  lequel  il  n'cft  pas 
furprenant  qu’on  fe  foit  trompé.  S.  Martial  mérite  d’ail- 
leurs le  nom  d’ Apôtre  par  fes  travaux  & par  foô  zcle.-ainfî 
les  preuves  qu’on  apporte  pour  établir  fa  Miflîon  dans  le 
premier  fiécle,  étant  fi  foibles,  loin  de  renverfér  l’opinion 
de  Grégoire  de  Tobrs,  elles  lui  donnent  un  nouveau 

La  Vie  de  faint  Aufone  d’Engoulcme,  qui  a fouf- 
fert  le  Martyre  fous  Chrocus  , le  fait  Difciple  de 'faint 
Martial.  Or  ceux  qui  placent  le  plutôt  l’irruption  deChro- 
eus,  ne  la  mettent  que  fous  l’Empire  de  Gallicn  , vers  l’an 
163.  C’eft  donc  une  nouvelle  raifon  de  croire  que  faint 
Martial  n’a  pas  été  contemporain  des  Apôtres. 

. On  ne  s’arrêtera  pas  à réfuter  l’Aréopagitifme  de  faint 
Denis  de  Paris.  Il  fuffit  de  remarquer  que  fon  Eglife , qui 
avoir  le  plus  d’intérêt  de  lui  conferver  ce  titre  , apres  un 
mûr  examen , l’a  jugé  infoûtenabie,  & a retranche  de  foo 


poids. 
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Office  tout  ce  qui  pouvoic  le  marquer.  Elle  a fuivi  l’au- 
coricc  de  plufieurs  anciens  Martyrologes,  d’UÎuard,  de  Be- 
de,&  de.diverfes  Eglifes  de  France,  qui  dillinguent  faiat 
Denis  de  Paris,  de  uint  Denis  l’Arcopagice  Evêque  d’A- 
thenes:  celui  de  Paris  cft  honoré  le  9.  d'Odobrc,  & celui 
d’Athenesle  3.  du  même  mois.  Le  P.  Sirmohd  fe  plaint 
que  dans  le  Manufcrit  d'Ufuard  de  Saint  Germain  des 
Prés  on  avoit  effacé  l’article  de  faint  Denis  d’Athenes. 

Pour  fâint  Paul  Evêque  de  Narbonne,  nous  reconnoif. 
fons  que  plufieurs  Martyrologes  le  confondent  avec  Ser- 
gius  Paulus , converti  à la  Foi  par  l’Apôtre  : mais  l’Auteur 
de  fa  V ie  n’en  dit  riea.  C’eft  une  raifon  de  croire  que  le 
même  nom  n’avoit  pas  encore  fait  confondre  deux  per- 
fonnesqui  paroiflênt  différentes.  D’ailleurs  d’anciens  Ades 
le  font  venir  en  Gaule  avec  faint  Saturnin.  On  peut  doné 
encore  ici  s’en  tenir  à l’époque  de  Grégoire  de  Tours.  Ce- 
pendant l’autorité  des  anciens  Martyrologes  nous  empê- 
che de  prononcer  fi  hardiment.  Comme  nous  avons  mon- 
tré que  le  Chriflianifme  étoit  établi  dans  les  Gaules  dès 
le  premier  fiécle , il  eft  allez  naturel  de  croire  qu’il  l’aura 
été  à Narbonne,  qui  étoit  une  Ville  des  Gaules  des  plus 
célébrés  & des  plus  connuês  des  Romains. 

On  peut  préfumer  la  même  chofe  des  Villes  de  Pro- 
vence plus  vo^nes  de  l’Italie,  fans  être  obligé  d’exami- 
ner fi  fainte  hflne  Magdelene,  fainte  Marthe , S.  Lazare  & 
faint  Maximin  y ont  jette  les  premières  fémences  de  la 
Foî.  C’eft  une  tradition  refpedaole,que  je  ne  veux  pas  com- 
battre. 

Il  feroit  inutile  & ennuyeux  de  s’éteadre  fur  tous  lesau- 
tres  faines  Evêques,  qu’on  prétend  avoir  fondé  des  Eglifes 
dans  la  Gaule  dès  le  premier  fiécle.  Les  Ades  de  la  plu- 
part ne  éont  naître  que  des  incertitudes  & des  contradi- 
dions  , qu’il  coûte  toûjours  de  relever  5 pareequ’on  craint 
de  bleffer  la  délicatefle  de  ceux  qui  ont  plus  de  zélé  pour 
la  gloire  des  Saints , qu’ils  n’ont  de  lumières. 

J’en  ai  dit  affez  fur  ce  point,  pour  juftifier  ce  que  j’avois 
avancé , fçavoir  qu’autant  qu’il  eft  certain  en  général  que 
U Religion  Chrêcicnnc  a été  établie  dans  les  Gaules  dès 
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le  premier  fiécle,  autant  ce  qu’on  raconte  en  particulier 
des  premiers  Fondateurs  des  Eglifes  eft-il  incertain.  Sur 
quoi  j’efpere  que  les  perfdnnes  équitables , en  me  f^achanc 
bon  grc  d’avoir  par  fa  première  Propofition  établi  la  gloi- 
re de  l’Eglife  Gallicane , ne  me  f^auront  pas  mauvais  gré 
d’avoir  par  la  dcrnicre  foûteou  les  interets  de  la  vérité , • 

en  regardant  comme  douteufes  les  traditions  de  quelques  • 
Eglifes  fur  leur  antiquité.  Elles  ne  leur  font  honorables  ces 
traditions,  qu’autant  qu’elles  font  appuyées  fur  la  vérité. 

De  Tdâoi  UqueBe , dit  Tertullien  , ni  t efface  des  temps , ni  Ca»- 

Vûg.  toriti  des  ferfmnes , ni  Us  privilèges  des  pays  ne  peuvent  pref. 

. “ erire.  Il  feroit  honteux  de  faire  fervir  le  menfonge  i 
LethaU.  in  « la  gloire  de  ceux  qui  ne  fëroient  pas  Saints , dit  le  Moh- 
lufeni'**  * •**  Lcthaldc,  s’ils  n’avoient  dctelté  le  menfonge. 
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A GAULE  qui  avoit  fi  long-temps 
combattu  pour  fa  liberté /ctoitfoumifc 
aux  Romains  avec  prcfque  toutlcreftc 
del’ünivers,  lorfque  S.  Pierre  vint  éta- 
blir fon  fiege  à Rome  , pour  faire  de 
cette  Capitale  de  l’Empire  , celle  du  monde  Chrê- 
rien , & le  centre  de  l’unité  Catholique  , d’où  la  lu- 
mière de  l’Evangile  devoit  répandre  fes  rayons 
dans  toute  la  terre.  La  foi  connue  & prêchée  à Ro- 
me , ns  pouvoir  être  long-temps  ignorée  des  peu- 
ples les  fujets.  Les  Gaulois  furent  par-là  heureiife- 
ment  dédommagés  de  U liherté  qu’ils  avoient  pcr-< 
Tome  /.  A • 
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i Histoire  de  l’ Eglise 
duc  ; ils  en  connurent  plutôt  la  Religion , qui  pon- 
voit  feüle  les  affranchir  d’un  joug  infiniment  plus 
honteux  , que  celui  que  leurs  vainqueurs  leur 
avoient  impofe.  Il  eft  cependant  difficile  de  fixer 
•fûrement  l’époque  de  la  nailfance  dç  l’Eglifc  Gai» 
licane.  Il  lui  eft  arrivé  ce  qui  eft  arrive  aux  Empires 
les  plus  célébrés:  l’antiquité  qui  en  fait  la  gloire, en  a 
rendu  l’origine  obfcure.  Maison  ne  peut  fans  injuf. 
tice  refufer  à cette  Eglife  l’honneur  d’avoir  eu  pour 
fespremicrsFandateurs,lcsDifciples  meme  des  Apô- 
tres. D’anciens  Auteurs  l’affûrent  de  S.  Trophime  , 

* deS.  Crelccnt  & de  S.  Luc.  Il  femblc  en  effet  que  ce 
ne  feroit  pas  fc  former  une  affez  noble  idée  du 
zélé  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , que  de  çroire  que 
pendant  le  féjour  qu’ils  ont  fait  à Rome  , ils  ayent 
négligé  une  nation  fi  diftinguée,6c  fi  voifine  de 
l’Italie. 

Il  fai^t  cependant  reconnoître  que  les  monumens 
de  l’Hiftoire  ne  nous  apprennent  prcfque  rien  de  . 
certain  touchant  les  combats  & les  conquêtes  des 
premiers  Apôtres  des  Gaules.  Les  traditions  de  plu- 
ficurs  Eglifcs’fiir  leur  antiquité  , & fur  les  travaux 
de  leurs  Fondateurs , pourroient  y fuplécr , fi  elles 
avoient  la  plupart  plus  de  certitude.  Jefaisprofef- 
Con  de  les  refpcûer  ces  traditions  : mais  comme  je 
dois  auffi  refpeéfer  des  Leékcurs  éclairés  , & ne 
rien  avancer  que  fur  des  preuves  folides  , j’ai  crû 
que  l’obfcurité  repandüe  fur  ces  premiers  temps, 
étoit  une  exeufe  légitimé’  qui  me  difpenfoit  d’en 
parler  plus  au  long.  La  differtation  préliminairefur 
ce  fujet  fuflira  pour  mettre  ceux  qui  la  confulte- 
cont , en  état  de  démêler  le  vrai , du  fabuleux.  On 
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en  conclucra  que  les  premiers  Ouvriers  Evangéli- 
ques , envoyés  dans  les  Çaules  par  les  Apôtres^ 
n’y  seciieillircnt  pas  d’abord  une  abondante  moif- 
fon  i mais  que  la  femence  qu’ils  avoienc  jettéc , pour 
être  long  temps  à croître  & à fructifier  , n’y  devint 
dans  la  luite  que  plus  féconde.  C’étoit  un  levain  qui 
fermentoit  lentement,  & comme  une  plante  qui 
pouiEbic  des  racines  pour  mieux  s’affermir  , avant 
* que  de  s’élever,  & de  porter  des  fruits  ^ qui  paru  f- 
fent  aux  yeux  du  monde  Payen.  Ainfi  l’Eglifc  Gal- 
licane, après  être  demeurée  près  d’un  fiéclc  obfcure 
& comme  cachee,  fe  montra  tout-à-coup  avec  éclat,, 
fembkblc  à ces  rivières  qui  ne  paroiffent  des  fleu- 
ves dès’leur  fource,  que  parce  qu’elles,  ont  coulé 
long  - temps  fous  terre.  Elle  ne  commença  cette 
Eglife  à fc  bien  faire  connoître , que  par  la  multi- 
tude & l’heroïfme  des  Martyrs  de  Lyon  &:  de  Vien- 
ne ; & e’eft  par  un  trait  fi  éclatant  que  nous  com- 
Bîençons  avec  plaifirfonhiftoire. 

- Une  des  premières  vertus  qu’in fpirc  la  foi  Chré- 
tienne , eft  le  xéle  pour  communiquer  aux  autres 
ce  précieux  dom  Vers  le  milieu  du  fécond  fiéclc  , j Pofw.*'* 
une  troupe  d’Ouvriers  Evangéliques  pafla  du  fond  •, 
de  r Afie  dans  la  Gaule , pour  y cultiver  les  premiè- 
res femcnces,  qu'on  avoir  déjà  jettées  dims  ces  ter- 
res. S.  Pothin  ctoit  à laréte  de  ces  hommes  Apof-  ’ . 
toliques.  Il  étoit  difciple  du  célèbre  S.  Polycarpc, 

Evêque  de  Smyrne  : ce  qui  feroit  juger  que  fon  . 

Maître  l’avoit  envoyé  d’Afie  direCiement  dans  la 
Gaule.  Mais  comme  des  monumens  refpeCtablcs 
BOUS  apprennent  qu’aucune  Eglife  des  Gaules  n’a 
été  fondée  que  par  des  Ouvriers  envoyés  du  S.  Sio- 

• A ‘i 
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ge  J il  efl:  plus  naturel  de  croire  que  Pothin  étant 
venu  à Rome  avec  S.  Polycarpe  fous  le  Pontificat 
d’Anicet , (<*>ily  aura  reçu  de  ce  S.  Pape  fa  miflion 
pour  la  Gaule. 

Qtioiqu’il  en  foit , Pothin  s’arrêta  à Lyon , qui 
croit  des  lors  une  dts  villes  les  plus  célébrés  des  Gau- 
les par  le  concours  des  peuples,  la  richefle  des  ha- 
bitans,  & l'étude  de  l’éloquence  grecque  & latine 
qui  y floriflbit.  Il  y annonça  la  foi , perfuadé  que 
Dieu  fçauroit  faire  triompher  la  fimplicité  de 

I Evangile  des  artifices  de  l’éloquence  profane*. 

II  ne  fut  point  trompé.  Le  temps  marque  par  la 
Providence  étok  arrivé  :lafemcncede  la  divine  pa- 
role arrofçc de  fes  Tueurs,  & cultivée  par  fes  foins , 
y rapporta  bientôt  au  centuple  ;&  il  forma  à Lyon 
•une  Eglife  floriflante , dont  il  fut  le  premier  Eveque. 

D’autres  Ouvriers  Evangehqucs , & apparemment  . 
venus  avec  lui  d’ Afie , prêchoient  en  même  temps  à 
Vienne,  où  la  Religion  ne  faifoit  pas  moins  de  pro- 
gtès.  On  ne  fçait  pas  le  détail  des -travaux  & dcsfuc- 
cèsde  ces  hommes  Apoftoliques.il  paroît  qu’ils  cul- 
tivèrent allez  long  - temps  en  paix  cette  partie  du 
, champ  du  Seigneur  : mais  pour  la  rendre  plusfertilc,'^ 
il  falloir  qu’outre  leurs  fueurs , elle  fût  encore  arro- 
Ire  de  leur  fang  ; & que  ce  fang  cimentât , pour  ainlî 
* dire , l’édifice  de  ces  deux  nouvelles  Eglifes.  Jufqu’à 
lors  le  petit  nombre  des  Fidèles  avoitfait  Icurfûre- 
,té  : mais  quand  on  les  vit  fe  multiplicrchaque  jour  , 
& faire  par  leurs  vertus  la  gloire  de  la  ReligipnChrê- 
ticnne  & la  honte  du  Paganifmc , la  haine  & le  faux 
2(éle  formèrent  le  deflein  de  les  détruire , & éclate- 

(«)  L).Cbior.i^uc  d’Alcxindrie  flace  le  ypyige  de  S.  PpIycarpcH  Romcl’an  i;l. 
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rcnt  cnfincn  une  cruelle. per f<fcutton  l’an  177. 

Marc-Aurele  goûvernoit  alors  l’Empire  Romain: 
c’étoit  un  Prince  qui  parun  affemblage.bifarre  réü- 
niflbit  en  fa  perfonne  les  qualités  d’un  Héros  , les 
vertus  d’un  Pnilofophc,&  les  vices  d’unTyran.Trois 
ans  auparavant  il  avoir  défendu  -qu’on  inquiétât 
les  Fidèles,  en  reconnoiflance  de  ce  que  dans  la  guer- 
re contrelcs  Marcomans,une  légion  de  foldatsChrê-  '■H'*-  s- 
tiens  avoir  obtenu  par  fes  prières  une  pluye  miracu- 
Icufc,  qui  fauva  l’armée  , brûlée  des, ardeurs  de  la  i-s  'c-s> 
foif.  Mais  foit  qu’on  lui  eût  perfuadé  dans  la  fuite, 
comme  jl  paroît  par  quelques  médailcs , qu’il  étoic 
redevable  de  cette  pluye  (4)  à Mercure  ouâ  Jupiter  » , • 

foit  que  la  nouvelle  tempête  ne  fût  excitée  que  par 
la  fureur  aveugle  des  peuples,  aihli  que  le  'dit  Eu- 
febe  , ou  par  la  haine  des  Officiers  Romains,  qui’ 
faifoient  revivre , quand  ils  vouloient,  les  anciens. 

Edits  ,il  cft  certair^u’on  continua  en  pluficurs  en- 
droits de  pcrfccucer  les  Chrétiens  fous  le  nom  & 
l’autorité  de  Mar(;-Aurele  ; & la 'perfccution  ne  fut 
nulle  part  ailleurs  fi  vive,  qu’à  Lyon  & â Vienne. 

Il  y avoit  à Lyon  un  Temple  ( h ) fameux  dédié  i 
Augufte  au  nom  des  principales  Cités  de  la  Gaulc,3û 
l’on  faifoit  tous  les  cinq  ans , ou  félon  quelques  Au- 
teurs tous  les  ans , ad  commencement  du  mois 
d’Août  des  Jeux  folemnels  en  l’honneur  de  ce  Prin- 

(•JThfiBÎflius,  Omtur  Payen.dîtavo'r  vu  un  tabifau  ou  cet  Empcmir  étoic  ,• 
rtprefemè  levant  les  maira  au  ciel , & les  foUats  occupés  â recevoir  la  pluye  <lar.»  Thimtp, 
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leutscafques.  Suc  la  colotnce  Anconinc  tju'on  voit  ci  cote  à Rome  > acte  pluye 
rll  atciibuée  ik  Jupiter  le  Hnvieux , flnviui , ejui  y cil  rcptcfcncé. 

, (é)  L'E^lc  d’AiCiay  eft  bitie  fut  les  ruines  de  ce  Teniple  ,&ron  croit  quelea 
ouacre  colomncs  <jui  foutieiaient  b voûte  du  Choeur  ont  été  faites  des  deux  qui 
flatquoient  l’Autel  dédié  il  AUgufte  8c  \ Rome.  Diufus  frété  de  Tibcre , 6c  la 
dédicacé  de  ce  Temple  le  même  jour  que  fon  £la,  Claude . depuis  Empeccui , naquit  i 
Lyon.  ..........  ^ - . _ ' ~ ■ . 


a 
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ce , avec  le  concours'dc  pçcfque  toute  la  Natiora., 
On  prit  l’occafion  de  ccttc  célébrité  pour  pcrfécu- 
ter  la  Religion,  afin  de  la  rendre  odieufc  aux  divers, 
peuples  des  Gaules  , que  la  folemnité  attiroit  en. 
cette  ville.  On  vouloir  encore  par  là  rendre  ces  Jeux 
plus  agréables  aux  Payens , pour  qui  le  plus  doux 
fpedtacle  croit  de  voir  couler  le  fangdes  Chrétiens^ 
Xyonki  On  commenta  la  pcrfccution  par  publier  des 
Edits  J qui  interdifoient  aux  Fidèles  l’entrée  des. 
lieux  publics , & même  d'autres  maifons  que  des, 
leurs  ; & pour  donner  quelque  couleur  à ces  pre- 
* micres  vexations,on  imputoic  aux  Chrétiens  les  cri- 

• .mes  les  plus  odieux  :on  les  aceufoit  de  tuer  & de- 
manger  des  enfans  dans  leurs  aflcmblécs,&  d’y  com- 
mettre les  plus  abominables  inceftes.  Le  corps  du 
Seigneur,  que  les  Fidèles  mangeoient  dans  la  célé- 
bration de  nos  myftcrcs , put  donner  lieu  à la  pre- 

• mierc  calomnie;  & les  Payens  ^renvoient  dans  la. 
corruption  de  leur  propre  cœur  des  préjugés  qui' 
leur  faifoicnc  croire  la  féconde.  Ce  n’etoient  plus^ 
Iculcment  les  Dieux, c’étort  l’humanité  mêqje  qu’on 
vouloir  venger.  Ainfi  des  hommes  "qui  portoienc 
la  charité  jufqu’à  aimer  leurs  ennemis  , fc  virent- 
décriés  comme  des  monftres  de  cruauté;  & de  jeu- 
nes vierges,  à quila  vie  étoir  moins cherc que leiir- 
pudeur,  paflôicnt  pour  d’infames  proftituées:  épreu- 

tnf.i.  hifl,.  yc  fouvent  plus  fcnfible  que  les  plus  cruels  tour- 
■ ‘ mens.  Les  plus  fanglans  outrages  fuivirent  dé  prés 
ces  calomnies.  On  infultoit  les  Chrétiens  par-tout 
où  ils  ofoient  paroître  j on  les  pourluivoitàcoups 
de  pierr-c,  on  pilloit  leurs  biens  & leurs  maifons. 
A quels  excès  ne  fç  porte  point  la  fureur  animée. 
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Sc  pour  ainfi  dire  , confacréc  par  la  fupcrftition^> 
Les  Fidèles  de  Lyon  & de  Vienne  n’oppoferent 
tant  d’outrages  que  la  doucour  & l’humilitc  qu’ils 
avoient  apprifes  de  leur  Maître  : mais  leur  patience 
au  lieu  de  fervir  de  preuve , comme  elle  dcvoit,à 
leur  innocence,  ne  fit  qu’irriter  leurs  ennemis.  On 
fe  jetta  tumultuaircment  fur  tout  ce  qu’on  put 
trouver  de  Chrétiens  dans  ces  deux  villes , & on 
les  traîna  devant  les  'tribunaux. 

Les  Eglifes  de  Lyon  Ôc  de  Vienne  écrivirent 
la  relation  de  leurs  combats  aux  Eglifes  d’4fic , d’où 
plufieurs  de  ces  SS.  Martyrs  étoient  originaires.Cct* 
te  lettre  qu’Eufebc  nous  a confervée , eft  fans  con- 
tredit un  des  plus  beaux , & en  même  temps  un  des 
plys  fûrs  monumens  de  l’Hiftoire  Ecclchaûique  j 
& ce  feroit  ternir  la  gloire  de  ces  Saints , que  d'em- 
prunter d’autres  traits  & d’autres  couleurs , pour 
peindre  l’hc'roïfme  de  leur  Martyre.  On  l’attribue 
a S.  Irénée  , qui  étoit  alors  un  des  ornemens  du 
Clergé  de  Lyon:ainfi  l’Auteur  ôc  le  fujet  de  cette 
lettre  nous  la  rendent  également^récieufe  ; la  voici.  ^ 

Les  ferviteurs  de  J.  C.  qui  font  à Vienne  & à » ’ 
Lvon  dans  la  Gable  , à nos  Frere^d’Afie  & de  » 
Pnrygic,  qui  ont  la  meme  foi  & la  même  cfperan-  ■* 
ce, la  paix,  la  grâce  & la  gloire  de  la  part  de  Dieu  le  » 


» *.  I. 


on 


Perc,&  de  Jefus-Chrift  notre  Seigneur .{4)Nous  ne  » 
trouvons  pas  de  termes  alTcz  propres  pour  expri-  • 
mer  la  rigueur  de  la  perfccution , que  fa  haine  des  • 
Gentils  a excitée  contre  les  Saints  , ÔC  la  cruauté  • 
des  fupplices  que  les  Martyrs  ont  foufferts  avec  • 

(4)  Eufebe  a omis  le  refte  de  tExorde  de  cette  Jettre.  EUe  ttott  écrite  en  GeeCe 
farce  qoe  les  MUHouaixct  fe  L|paSc4c  .Y^WK  é.coicst  rei|ii  4e  . ' 


Digitized  by  Google 


H r^S  f 6 I R Ê D E ' l‘E  G L I s E 
• une  patience  héroïque  : car  l Enncmi  a' déployé 
» toutes  fes  forces  contre  nous  ; & les  premiers  pré- 
«ludes  nous  firent  juger  de  ce  que  nous  devions 
attendre  de  la  fureur  des  Miniftres , qu’il  avoir 
» exercés  & inftruits  à faire  la  guerre  aux  ferviteurs 
de  EHeu.  On  commença  par  nous,  interdire  non 
» feulement  l’entrée  des  maifons  ^ des  bains  &c  du  * 
'»  barreau  ; on  nous  défendit  même  de  paroître  en 
>•  aucunlieu.  Mais  la  grâce  de. DiCu  combattit  pour 
•'>'  nous  contre  le  De'mon  ; elle  délivra  les  plus  foi- 
blés  da  combat,  & y expofa  des  hommes , qui 
'»  par  leur  courage  praroiflbienc  comme  autant  de  * 
*»>  fermes  colomnes,  capables  de  foutenir  tous  les  ef- 
'«  forts  de  l’Ennemi.  Ces  braves  en  étant  donc  ve- 
nus  aux  mains , fouffrirent  toutes  fortes  d’oppro-i 
bres  & de  tourmens  ; &ils  les  regarderont  comme 
« des  peines  legeres  dans  le  defir  qu’ils  avoient  d*e 
*•>  s’unir  au-plûtôt  à Jefus  - Chrift , nous  apprenant 
■”  par  leur  exemple  quc  les  ajjfli^ions  de  cHte  vie  n'ont 
» aucune  proportion  avec  la  gloire  future  qui  éclatera 
' « en  nous.  Ils  commencèrent  par  fupporter  avec  la 
>>  plus  généreufe  confiance , tout  ce  qu’on  peut  en- 
« durer  de  la  p»t  d'  une  populace*  infolcnte , les  ac- 
«clarnations  injurieufes,  le  pillage  de  leurs  biens; 
»lçs  infultesjles  emprifonnemens  , Icsxoups  de 
. » pierre  , & toiis  lés  excès  ou  peut  feporterun  peu- 
« pie* furieux  &:  barbare  , contre  des  perfohnes 
« qu’il  regarde  comme  fes  ennemis.  Enfuitc , ayant 
" été  traînés  au  barreau , ils  furent  publiquement 
«interrogés  par  le  Tribnn'ôc  les  autres  Juges;  & 
«.après  avoir  généreufement  confelTé  la  foi , ils  fu- 
« rent  jeetés  '-en  prifoa  jufqu’^  la  -vonuè.  du  PrélL. 

dent. 
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dent.  (4)  Auffitôt  que  ccMagiftrat  fut  arrive,  les  >• 
Confeffeurs  furent  conduits  à fon  Tribunal  ; & » 
comme  il  les  y traitoit  avec  toute  forte  de  cruau-  » 
téjVcttius-EpagathuSjUn  de  nos  Frères  donna  un  » 
bel  exemple  de  la  charité,  dont  il  brûloir  pour  « 
Dieu&  pourleprochain.C  ctoit  un  jeune  homme  •» 
qui,  réglant  fa  conduite  félon  la  juftice,marchoic  “ 
dans  la  voie  de  tous  les  Commandemens  du  Sei-  » 
gneur  J & dans  une  grande  jeunelfe , il  avoir  déjà  ■* 
mérité  l’éloge  que  1 Ecriture  fait  du  vieillard  & >• 
du  S.  Prêtre  Zacharie  (^  ).  Il  ne  put  voir  fans  in-  >»’ 
dignation  l’iniquité  du  jugement  qu’on  rendoit  •»’ 
contre  nous.  La  jufte  douleur  , dont  il  étoit  pe-  •» 
netré , lui  fit  demander  la  pcrmiflîon  de  plaider 
la  caufe  de  fes  Freres , & de  montrer  qu’il  n'y  a >*' 
ni  impiété  ni  irréligion  dans  nos  moeurs.  A cette  «' 
propbfitionla  multitude  qui  environnoit  le  Tri-  » 
Dunal  fe  mit  à crier  contre  lui , car  il  étoit  fort  » 
connu  5 & le  Préfident  choqué  de  la  jufte  deman-  «’ 
de  jÇour  toute  réponfe  s’informa  de  lui  s’il  étoit  ■> 
Chrétien.  IlconfcfTa  d’une. voix  haute  & diftinc-  » 
te , qu’il  rétoit , ^ fut  auflitôt  mis  avec  les  Mar-  >• 
tyrs  , & furnommé  Ÿ Avocat  des  Chrétiens  } nom  •> 
glorieux  qu’il  mérita , puifqu’il  avoir  autant  ou  • 

{)lus  que  Zacharie  l’Efprit  - Saint  au  - dedans  de  * 
ui-même  pour  Avocat  & Confolateur.  >> 

Ces  premières  épreuves  firent  aifément  le  dif-  •» 
cernement  entre  ceux  des  Chrétiens  qui  s’étoient  >» 

(a)  On  dornoît  ce  nom  aux  Mapiftrats Rcmains  qui  gouverr.oîeni  les  Provin* 
cesi  où  qui  y avoiccc  quelque  jarifdi^Uon  ou  cummilTion  parciculicie. 

( y ) I^ufBn  dans  la  verlton  dii  feulemeDC  que  Vettius  avoit  fuîvi  rexemplc  du 
S Pierre  Zacharie  , qui  avoic  fi  bien  mérite  des  Saines  : ce  qui  a fait  croire  qu'il 
parle  de  Zacharie  l'un  des  Maltais.  Mais  RuiBn  n'eft  pas  un  fidèle  traducteur. 
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’i.  prépares  au  combat,  & ceux  qui  ne  s’y  étoient  pas 
» attendus.  Les  premiers  fe  decîaroient  avec  joie,& 

« ne  defiroicnt  rien  tant  que  de  confommer  leur 
« martyre  : mais  on  remarquoit  la  foiblciTe  la 
<<  lâcheté  de  quelques-uns  , qui  ne  s’etoient  point 
«.  difpofcs  à fourenir  un  fi  rude  choc.  Il  en  tomba 
O environ  dix  : ce  qui  nous  affligea  fcnfiblement , 

•>  &:  refroidit  le  zelc  de  ceux  d’entre  nous , qui 
c.  n’ayant  pas  encore  été  arrêtés , ne  cclToient  mal- 
c<  gré  le  péril  d’afllfter  les  Martyrs  dans  leurs  fouf- 
4<  frances.  Nous  étions  tous  alors  dans  de  conti- 
ci  nuelles  allarmes,  fur  ce  qui  arriveroit  aux  Con- 
felTcurs  ; non  que  nous  craigniflions  pour  eux 
« les  tourmens  , mais  nous  craignions  que  qucl- 
c qu’un  d’eux  ne  fuccombât  de  nouveau. 

« Pendant  ce  temps -là  on  emprifonnoit  tous 
« les  jours  les  Fidèles  que  la  Providence  avoir  juges 
« dignes  de  remplacer  ceux  qui  étoient  tombés. 

« On  arrêta  les  perfonnesles  plus  diftinguées,&  les 
« plus  fermes  foûtiens  des  deux  Eglifes.  ( a.  ) On  fc 
c<  faifit  même  de  quelques-uns  de  nos  cfclaves  Pa- 
<<  yens  : car  le  Préfident  avoir  ordonné  qu’on  cher- 
4.  chât  par-tout  des  témoins  contre  nous.  Ces  âmes 
4<  fervilcs , craignant  les  fupplices  qu’ils  voyoient 
« fouffrir  aux  Saints , & excités  par  la  malice  du 
4<  Démon  & des  foldats  , nous  aceufoient  des  rc- 
« pas  cruels  de  Thyefte,  & des  amours inceftueux 
» d Oedipe  [b)  J &c  d’autres  crimes  fi  énormes,  que  • 


{*  ) Ces  exprcflïons  font  jut'cr  qu’il  y ivoic' alors  un  Evcqiic  I Vitniif  anrtî- 
b’cn  qu'à  Lyon.  Car  li  I Eveque  de  Lyon  eut  aufli  gouverne  Vienne,  ce  n'cùe 
ce  qu'une  Églile. 

(i  ) Selon  U fable,  Thyefte  mangea  fes  eiians,  & Oedipe  époufa  fatnere. 
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nous  n’ofons  les  rapporter,  ni  croire  qu’il  fe  foie  » 
jamais  trouve  des  hommes  alTcz  mcchans  pour  les  >» 
commettre.  Ces  dépolirions  ayant  été'  re'pan-  » 
dues  dans  le  public,  les  Payens  fe  déchaînèrent  » 
contre  nous  , comme  autant  de  betes  féroces.  •» 

Ceux  même  à qui  la  parenté  avoir  infpiréquel-  « 
que  modérationa  notre  égard  , ne  gardèrent  plus  » 
de  mefures.  Ainfi  s’accomplilToit  la  prédiction  » 
du  Seigneur  ; Un  temps  'viendra  que  quiconque  'vous  » le.  i, 
fera  périr , s’ imaginera  rendre  un  culte  à Dieu.  .. 

On  ne  peut  exprimer  les  tortures  qu’on  fit  fouf-  »■ 
frir  aux  SS.  Martyrs,  pour  tirer  de  leur  bouche  .»■ 
da  confelfion  des  blafphémes  & des  calomnies  »• 
donc  on  nous  chargeoic.  La  fureur  du  peuple,  du 
Préfidenc  & des  foldats(d)fc  déploya  particulière-  .. 
ment  contre  le  Diacre  SanCte , originaire  de  Vicn-  » 
•ne,contrc  Mature Néophite,maisgénércuxAthlé-  » 
te,contre  Attale  originaire  de  Pcrgame,la  colom-  « 
ne  & le  foûtien  de  cettcChrêtienté,&  contre  Blan-  » 
dine'jeune  efclavc,par  qui  Jefus-Chrift  a fait  con-  » 
noître  comment  il  fijait  glorifier  devant  Dieu  ce  » 
qui  paroît  vil  & méprifable  aux  yeux  des  hom-  « 

'mes.  Nous  craignions  tous  pour  cette  jeune  fillcj  >» 

& fa  MaîtrelTe  même  , qui  écoic  aulli  du  nom-  » 
bre  des  Martyrs , avoir  peur  qu’elle  n’eût  pas  la  « 
force  de  confelTer  laFoi,à  caufe  de  la  délicatefle  » 

.de fon  corps.  Nous  fûmes  bientôt  ralTûrés.  Cette  »' 

‘ généreufe  efclave  montra  tant  découragé  ,qu’el-  .» 
le  lafla  les  bourreaux  , qui  fe  relayèrent  pour  »> 
la  tourmenter  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  .» 

Après  lui  avoir  fait  foulfrir  tous  les  fupplices  » 

( « ) Lc]  loJ^u  parmi  les  Romains  éioicLt  les  boiiucaux.  ^ 

W Bij 
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11  Histoire  de  l’ Eglise 
« que  leur  rage  ingenieufe  put  inventer,  ils  s’a- 
'«  voiierent  vaincus , Se  furent  étrangement  furpris 
« devoir  quelle  rcfpirât  encore  dans  un  corps  dc- 
« chiré  de  toutes  parts  : car  unfcul  des  tourmens 
« qu’elle  avoit  foufferts  , croit  plus  que  fuffifant 
'«  pour  lui  donner  la  mort.  Mais  la  fainte  Martyre, 
« ainfi  qu’un  généreux  Athlète,  reprenoit  de  nou- 
« vclles  forces  en  confeflant  la  Foi , & la  feule  pro- 
« nonciation  de  ces  paroles,  fuis  Chrétienne ^ 
il  ne  fc  pjtjfe  rien  de  criminel  parmi  nous , adouciflbit 
..  toutes  fes  douleurs,  & cliangeoit  fes  tourmens 
'«  en  déJices. 

« Le  Diacre  Sanéle  fouffrit  de  fon  côté  avec  un 
-c  courage  fupérieur  aux  forces  humaines,  tous  les 
« fupplices  que  les  bourreaux  purent  imaginer, 
« dans  l’cfperancc  d’en  arracher  quelque  parole  au 
« deshonneur  de  la  Religion.  Il  porta  la  confiance 
» fi  loin,  qu’il  ne  voulut  pas  meme  dire  fon  nom, 
fa  ville,  fon  pays , ni  s’il  étoit  libre  ou  cfclavc. 
€<  Il  répondoit  à toutes  ces  interrogations  par  ces 
« deux  mots  latins,  Chrijîianusfum  , je  fuis  Chrétien, 
« confeffant  cette  qualité  comme  fon  nom,  fa  pâ- 
te trie  , fa  condition  & l’exprcflion  de  tout  ce  qu’il 
« étoit,  fans  que  les  Payens  en  pûfTcnt  jamais  tirer 
« d’autre  réponfe.  Cette  fermeté  irrita  tellement 
le  Préfident  & les  bourreaux , qu’après  avoir  cm- 
* ployé  tous  les  autres  fupplices , ils  firent  rougir 
Cl  au.  feu  des  lames  de  cuivre  , Sr  les  appliquèrent 
« aux  endroits  les  plus  fcnfibles  de  fon  corps.  Le 
« S.  Martyr  vit  rôtir  fa  chair  fans  en  changer  meme. 
V de  pofture , & demeura  inébranlable  dans  la  con- 
m feflipn  de  la  Foi  ; parce  que  Jefus-Cl^ft  vcrfpic 
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de  fon  fein  fur  lui  une  roféc  cclefte , qui  le  rafraî-  •» 
<hiiToit  & le  fortifioit.  Son  corps  ainfi  btûlé  & » 
déchiré  n’etoit  qu’une  plaie  , & n’avoit  plus  la  « 
figure  d'un  corps  humain.  Mais  Jefus-  Chrift,  >• 
qui  fouffroit  en  lui , y faifoit  éclater  fa  gloire  , •• 
y confondoit  l’Ennemi,  & animoit  les  Fidèles,  » 
en  leur  faifanc  voir  par  cet  exemple  , qu’on  ne  •*. 
craint  rien , quand  on  a la  charité  du  Perc,  &•“ 
qu’on  ne  foufrre  rien,  quand  on  envifage la  gloire  ” 
du  Fils.  En  effet , les  bourreaux  fe  hâtèrent  quel-  » 
ques  jours  après  de  l’appliquer  à de  nouvelles  m 
tortures , dans  le  temps  que  l’inflammation  de  » 
fes  plaies  les  rendoit  fi  doulourcufcs  , qu  il  ne  » 
pouvoit  fouffrir  le  plus  léger  attouchement.  Ils  >• 
fe  flatoient  qu’il  fuccomberoit  à la  douleur , ou  •• 
que  du  moins , expirant  dans  les  fupplices  , il  » 
intimideroit  les  autres.  Mais  par  un  miracle  in-  » 
cfperé , fon  corps  défiguré  Sc  difloqüé  , reprit  " 
dans  ces  nouveaux  tourmems  fa  première  for-  •• 
me  , & parut  entièrement  guéri  : de  forte  que  » 
■cette  fécondé  torture  fut  çar  la  grâce  de  Jefus-  »» 
•Chrift  comme  un  remede  a la  première.  •» 

L’Ennemi  ainfi  confondu , s’attaqua  à des  per- 
fonnes  plus  arfées  à vaincre.  Biblis  etoit  du  nom-  n ' 
. bre  de  ceux  qui  avoient  renoncé  la  Foi;  & le  Dé-  » 
mon  qui  avoit  éprouvé  la  foiblelfc  de  cette  fem-  » 
me , la  regardoit  déjà  comme  fa  proie.  Il  netiouta  » 
pas  que  la  douléur  ne  l’engageât  à nous  aceufer  i* 
des  crimes  les  plus  honteux  , & il  la  fit  appliquer  » 
à la  torture  ; mais  au  milieu  des  fupplices  clic  » 
rentra  en  elle-même  , & parut  revenir  comme  • 
d’un  profond  afToupiircmcnt.  Le  fentiment  des  » 
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« douleurs  qu'elle  fouffroit  lui  rappellanc  alors  le 
« fouvenir  .des  peines  éternelles , elle  s’écria  : Com- 
n ment  fe  peut-il  faire  cfue  ces  gens  mangent  leurs  propres 
M enfans  , puifquil  ne  leur  ejl pas  même  permis  de  manger 

• « du  fang  des  animaux  ( 4 ) ? Ayant  enfuitc  genéreu- 

• » fement  confefle  qu’elle  étoit  Chrétienne , elle 
'«€  fut  rcmife  au  nombre  des  Martyrs. 

K Jefus- Chrift  ayant  ainfi  par  fa  grâce  rendu 
•«  la  confiance  des  ConfelTcurs  vidorieufe  de  tous 
•«  ces  fuppliceSjlc  Démon  dreffa  contre  eux  de  nou- 
H velles  machines.  Il  les  fît  jetter  dans  un  cachot 
.«  très -étroit  & trcs-obfcur.  On  mit  leurs  pieds 
/ ««  dans  des  entraves  de  bois , & on  les  étendit  avec 
.«  violence  jufqu’au  cinquie'mc  trou  (i).  Ilsy  fouf- 
. ««  frirent  les  autres  peines  que  des  Miniflres  enra. 

• « gés  du  Démon  peuvent  faire  endurer  à des  pri- 
> ••  fonniers.  Plufîcurs  en  moururent  dans  la  prifon, 

• « Dieu  le  permettant  ainfi  pour  fa  gloire.  Ce  qu’il 
' « y eut  de  lurprenant , c’cfl  que  ceux  qui  avoient  été 

• «■  fi  cruellement  tourmentés  , qu’on  n’eût  pas  crû 
« qu’ils  puffent  furvivre  à tant  de  maux,  quelque 

• **  foin  qu’on  eût  pris  depanfer  leur  plaies,  vccu- 

rent  dans  cette  affreuic  demeure.  Ils  y étoient 
. " à la  vérité  deflitués  de  tout  fccours  humain; 
“ mais  tellement  fortifiés  par  le  Seigneur  , qu’ils. 
•«  animoient &fortifioicnt  les  autres.Au  contraire,, 
« ceux  qui  avoient  été  récemment  emprifonnés, 

. « & dont  le  corps  n’étoit  pas  endurci  à la  fouf- 

( L*abftiner,cc  du  fang  étoit  un  refttf  de  la  Loi  judaïque  que  les  Tidcles  ob- 
iêivoKnc  encore  alors  fur  cet  article  j faivanc  ladéciflon  du  Concile  des  Apôtres, 
(é)  KulHn  mec  jufqu’au  fcp.ién  c point.  Ces  entraves  étoient  un  croi  e de  bois, 
‘où  Ton  avoit  fait  des  trous  L certaines  diAances  ;on  y failbit* pafler  les  pieds det 
^ prifonniers  , & plus  les  trou*  étoient  écartes*  plus  la  poflure  étoit  pci  ante.  Piu- 
dence  décrit  ce  fupplice  > iotfqu'ü  dit  > infêiit  àtvAuiéttt  (rrnttim. 


Digilized  by 


I 

I 

G A L L ï C A N TE.  L I V.  ï.  I jT;  I 

francc , ne  purent  foutenir  les  incommodités  & « 
l’infedion  de  ce  cachot , & moururent  tous  en  >• 

peu  de  tems.  » I 

Cependant  on  fi^faifit  du  Bien-heureux  Po-  »»  * 

thin  qui  gouvernoit  l’Eglife  de  Lyon.  Il  étoit  >» 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans , & alors  ac-  » 

Tuellement  malade.  Comme  il  pouvoir  à peine  » 

Ce  foutenir  & refpirer  â caufe  de  fes  infirmités,  » 
quoique  le  defir  du  martyre  lui  infpirât  une  nou-  « 
vcllc  ardeur,  on  fut  obligé  de  le  porter  au  Tri-  » 
bunal.  La  caducité  de  l’âge  & la  violence  de  la  •» 
maladie,avoicnt  à la  vérité  déjà  diflbutfon  corps;  •»  • 

mais  fon  amey^emeuroit  encore  attachée  pour  " 
fervir  au  triomphe  de  Jefus-Chrift.  Pendant  que  « 
les  foldats  le  portoient  , il  étoit  fuivi  des  Ma-  *• 
giftrats  de  la  Ville , & de  tout  le  peuple  qui  crioit  ” 
contre  lui,  comme  s’il  eût  été  le  Chrill  même.  ” 

Alors  ce  vencrable  vieillard  rendit  un  glorieux  * 

témoignage  à la  vérité.  Le  Préfident  lui  ayant  " ■ 

demandé  quel  étoit  le  Dieu  des  Chrétiens , il  ** 

répondit  : Si  vous  en  êtes  digne  , vous  le  connottreX-  ” 

Aulfitôt  il  fut  accablé  de  coups,  fan  s aucun  ref-  » 
pc6t  pour  fon  grand  âge.  Ceux  qui  étoient  pro-  “ 
che,  le  frappoient  à coups  de  poing  & de  pied; 
ceux  qui  étoient  plus  éloignés , lui  jettoient  ce  ” 
qu’ils  pouvoient  trouver  fous  la  main.  Tous  fe  ” 
fuffent  crûs  coupables  d’un  grand  crime, s’ils  ne  •• 
s’étoient  efForcls  de  lui  inmlter  , pour  venger  • 
riionncur  de  leurs  Dieux.  Le  S.  Evêque  fut  jetcé  " 
â demi-mort  dans  la  prifon  (<*)  jOÙil  expira  deux  ^ 

Il  CiUnU,im- 

(«)  On  voit  encotela  pcifoniie  S.  Pothindansle  Monalifte  des  Rcligieufe*  ai  U 
Vifitation , qu'on  nomnit  l'Antiquaille.  S.  Euchet  dans  l’Homelic  fut  S-  Liandine,  ^ jg_- 
dit  que  S.  Fotbia,  apiii  avoii  ofiett  le  Saciifice  du  Coi^  de  noue  SeigLCUC , fi|i 
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« jours  après,  comme  un  bon  Paftcur  <jui  donne 
« fa  vie  en  combattant  à la  tête  de  fon  troupeau*. 
« On  vit  alors  un  effet  bien  fingulier  de  la  di- 
- vine  Providence  & un  graqd  miracle  de  l’infi-' 
« nie  mifcrlcorde  de  notre  Sauvcür  Jefus-Chrift. 
» Ceux  qui  avoient  apoftafié , croient  gardes  dans 
« le  même  cachot  que  les  Confeffeurs  ÿ car  leur 
« apoftafié  ne  leur  avoir  fervide  rien.  Au  contraire 
•»  ceux  qui  avoient  généreufement  confefféla  Foi  » 
“ n’étoient  détenus  prifonniers , que  comme  Chrê- 
“ tiens  , c’étoit^là  tout  leur  crime  : au  lieu  qu’on 
• « rcrenoie  les  Apoftats  comme  des  homicides  ôc 

“ des  fcélerats.  Or  en  cela  ils  avaient  beaucoup 
“ plus  à fouffrir  que  les  autres  : car  l’attente  du 
« martyre  , refpcrance  des  promeffes , la  charité 
“ de  Jefus-Chrift,  l’onétion  de  l’Efprit- Saint 
“ rempliffoit  de  joie  les  SS.  Confeffeurs  : mais  les 
• Apoftats  étoient  tellement  bourrelés  par  les  re- 
“ mords  de  leur  confciencc,  que  quand  ils  paroif. 

••  foient  devant  le  peuple , on  les  diftinguoit  à leur 
« air  trifte  & confterné.  Ainfî  on  voyoit  les  grâces 
« & la  majefté  briller  avec  une  fainte  gayeté  fur 
««  le  vifage  des  uns  : ils  étoient  parés  de  leurs  chaî- 
« nes,  comme  une  époufe  eft  pare'c  de  fes  orne- 
*»  mens  ;&  ils  cxhaloient  une  odeur  fi  douce,  qu’on 
« croyoit  qu’ils  s’étoient  oints  de  parfums  pre- 
« cieux.  Pour  les  autres  la  confufion,  la  trifteffe, 

« & les  remords  étoient  peints  dans  tout  leur  cx- 
« teneur.  Les  Payens  meme  leur  infultoient  com- 

Inttr  htmil-  porté  »ux  Tribuniu*  profanes , pour  j être  offert  Jui-même  comme  or.e  viaintcj 
ï»/«é.  irmf.  ‘1'*'  fen  ble  marquer  qu'il  fut  pijs  après  atoit  célébré  nos  faims  myfferes.  Saint 

Bûcher  &Ruffin  le  r.omment  Fotin  ou  Phothin,  qui  répond  au  nom  latin  Inri^ 
4hi  o\i  iMiitnm  , au  lieu  que  Pothina  la  même  figaiücatiou  que  DifUtriui. 

* me 
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me  à des  hommes  lâches  &c  cfFcminés  Se  p^rcc  ” 
cju’ils  avoient  renoncé  au  nom  de  Chrétiens  , ” 
on  ne  leur  donnoic  plus  que  le  nom  d’homi-  • 
cides.  C'jeftcc  qui  ne  fervoit  pas  peu  â confit-  “ 
mer  les  Fidèles  dans  la  Foi  r.aulfitôt  qu’ils  étoient  ” 
♦pris , ils  commenejoient  par  la  confélTcr. 

Mais  il  faut  maintenant  vous  raconter  les  divers 
genres  de  fupplices,parlefquels  ils  ontconfommé 
leur  martyre  i car  ils  ont  préfenté-  à Dieu  une  •• 
couronne  compofée  de  toutes  fortes  de  fleurs  ; *» 
il  étoit  jufte  qu’ils  en  reijûflcnt  la  couronne  ^e  «, 
l’immortalité  , comme  de  généreux  Athlètes  qui 
ont  vaincu  en  divers  genres  de  combats.  Oncon-  **■ 
damna  aux  bêtes  Mature,  Saaéte,  Blandine  & ” 
Atralc:  & pour  iesy  expofer,on  donna  exprès  aux  » 
Pa.yens  ces  cruels  fpeétaclcs.  Mature  & Sanébe 
fouffrirent  de  nouveau  dans  l’ Amphithéâtre  tou^  “ 
tes, fortes  de  tourmens , comme  s’ils  n’avoient  • 
encore  rien  fouffert^  oh  plutôt  comme  de  bra-  •. 
ves  champions  , qui  ayant  déjà  vaincu  plufieurs  ” 
fois  , alloient  combattre  pour  la  dernière  cou-  « 
ronne.  Ils  furent  premicrementfrappés  de  verges  » 
félon  la  coûrume,enfuitc  abandonnés  aux  morfu-  •> 
res  des  bêtes  ,&  livrés  aux  autres  tortures  que  le  » 
peuple  furieux  demandoit  qu’on  leur  fit  fouf-  « 
frir.  On  les  fit  afleoir  furlachaifc  de  ferrougie  ■*. 
au  feu  , çù  leurs  chairs  grillées  exhaloient  une  «. 
odeur  qui  ne  fit  qu’irriter  la  cruauté  des  fpcc.-  » 
tateurs.  Ils  efperoienr  vaincrc  enfin  parles  tour-  • 
mens  la  patience  des  Martyrs  ; mais  on  ne  put  •• 
jamais  tirer  de  Sanéte  d’autres  paroles, que  celles  ” 
qu’il  avoit  dites  dès  le  commencement  de  fon 
Tome  /..  C 
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« mariyrc  -,  Je  fuis  Chrétien.  Ces  deux  généreux 
«■  Athlètes  donnés  en  fpeétaclc  au  monde , fourni- 
«•  rent  pendant  un  jour  entier  le  cruel  divertilTe- 
« ment, que  plufieurs  paires  de  Gladiateurs  avoient 
« accoutumé  de  donner  -,  & comme  après  tant  de 
« tourmens  on  vit  qu’ils  refpiroient  encore , ils  fu-’ 
« rent  enfin  égorgés  dans  l’Amphitheatrc. 

“ Pour  Blandine,  elle  fut  fufpenduc  à un  poteau; 
« & expoféc  ainfi  aux  morfures  des  bêtes.  Comme 
“ elle  e'toit  attachée  à une  elpece  de  croix , & qu’elle' 
« prioit  avec  beaucoup  de  ferveur,  elle  remplifToit 
" de  courage  les  autres  Martyrs  , qui  croyoient 
“ voir  dans  leur  fœur  une  repréfentation  de  celui 
« qui  avoir  été  crudfié  pour  eux.  Mais  aucune  bête 
“ n’ayant  ofé  la  toucher , on  la  refervrf pour  le  fpcc- 
„ racle  d’un  autre  jour  j afin  quecette  jeune efclâvc, 
fi  foible  & fi  méprifable  en  apparence  , mais  re- 
« vêtue  de  Jefus-Chrift  l’invincible  Athlete , triom- 
cc  phât  dans  plufieurs  combats ....  & animât  de  plus 
cc  en  plus  les  Fidèles  par  fon  courage. 

« Cependant  comme  Attalc  étoit  fort  connu  & 

« diftingué  par  fon  me'ritç  , le  peuple  demandoit 
•c  qu’on  le  fit  aufli  combattre.  Il  entra  donc  avec 
« une  faintealTûranccdans  l’ Arène.  Le  témoignage 
« de  fa  confciencc  le  rendoit  intrépide  : car  il  éroic 
« aguerri  dans  tous  les  exercices  de  la  milice  Chrê- 
« tienne  , &r  avoit  toujours  été  parmi  nous  un  té- 
« moin  fidèle  de  la  vérité.  D’abord  pour  lui  faire 
«■  effuyer  les  infultcs  du  peuple  , on  lui  fit  faire 
.<  le  tour  de  rAmphitheatre  , un  hérault  portant 
« devant  lui  un  écriteau,  où  étoit  en  latin  cette  inf. 

« cription , C'ejl  Attale  Chrétien.  Mais  le  Préfident 
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ayant  appris  *qu’il  croit  Citoyen  Romain  , le  fie  » 
reconduire  en  prifon  avec  les  autres.  Il  écrivit  ce-  » 
pendant  à 1 Empereur  touchant  les  Confefieurs,  » 

& attendit  fa  dccifion.  Les  prifonniers  mirent  à •> 
profit  le  délai  de  leur  martyre , pour  faire^éclàtcr  »>• 
l’infinie  mifericordc  de  Jefus  - Chrift.  En  effet,  » 
plufieurs  membres  du  corps  myftiqucdel’Eglife,  » 
furent  ranimés  par  le  fecoursde ceux  qui  croient  »•  * 

vivans.  Les  Confeffeurs  delà  Foi  obtinrent  grâce  »> 
à ceux  qui  l’avoicnt  reniée  ; & l'Eglifç, cette  mere  »? 
vierge  des  Fidèles  , vit  avec  la  plus  fenfible  joi*c  •** 
que  parles  exemples  & les  exhortations  des  Mar-  •» 
tyrs  , plufieurs  Apoftats  avoiçnt  re<jû  dans  fon  ” 
fein.unc  nouvelle  vie.,  * ” • 

, On  n’a  fait  jufqu’ici  que  rapporter  la  relation-; 
que  l’Eglife  de  Vienne  & celle  de  Lyon  envoyè- 
rent en  Afie.  Nous  apprenons  de  quelques  frag- 
mens  de  la  meme  lettre  plufieurs,  autres  allions: 
de  charité , que  firent  ces  Saints  pendant  qu’on  at- 
tendoit  la  réponfe  de  l’Empereur.  Il  y. avoir  dans  la 
prifem  un  S.  ConfdTeur  nommé  Alcibiade  ^ qui 
menoit  depuis  long-temps  une  vie  fi  auflere  qu’il' 
ne  mangeoit  que  du  pain , &ncbûvoit  que  de  l’eau. 

Il  voulut  obfervcr  la  mêinc  abftincnce  dans  la  pri- 
fon : mais  Attale  eut  une  Vifion  la  nuit. qui  fuivit 
fçn  premier  combat,  dans  laquelle  le  Seigneur  lui-  , 
fit  connoître  , qu’il  n’approuvoit  pas  la  conduite- 
d’Alcibiade  , qui  vn  rcfûfant  de  faire  ufage  des 
biens  que  Dieu  avoir  créés,  pouvoir  être  un  fujcf 
de  fcandale  à fes  Frères.  Alcibiade  mangea  dans 
la  fuite  comme  les  autres  , 6c  modéra  une  abfli- 
•nençc  qui  n’etpit  rcpréhcnfiblc , que  parce  qu'elle; 
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pouvoir  donner  lieu  de  croire  cju  il  favorifoit  IcS 
nouvelles  erreurs  de  Montan. 

On  avoir  appris  à Lyon  que  ccr  Iierefiarquc  avec 
TliecfdorCj&' un  aurre  Alcibiade, exciroir  delà  divi- 
fion  dans  lesEglifes  dcPhçygie;&qu’unc  grande  aul^ 
tenre  croirlcmafque  fpccieux  donrils  fecouvroienc 
pour  mieux  cnimpofcr.Lcs  SS.  Marryrs  affliges  de 
CCS  nouvelles,  écrivirenr  de  la  prifon  fur  ce  fiijet 
aux  Eglifes  d’Afie  , d’ou  nous  avons  vû  que  plu- 
ficiys  d eux  étoient  originaires.  Les  aurres  Chré- 
tiens des  Gaules  joignirent  leur  fentiment  à la  let- 
^ tre  des  Martyrs,  & ils  s’expliquèrent,  dit  Eufebc,' 
d’une  maniéré , qui  ne  fit  pas  moins  connoître  leur 
* iprudcnce  que  la  pureté  de  leur  Foi.  Les  Martyrs 
écrivirent  auffi  de  la  prifon  au  Pape  Eleuthere  / 
qui'gouvernoit  alors  rÉglifcRomaine,pour  fe  prier 
de  pacifier  par  fon  autorité  les  troubles  de  l'Afiej Ils 
envoyèrent  la  lettre  par  lePrétre  Irénéc  dont  ils  par- 
loicnt  en  ces  termes  ; » Nous  avons  prié  nôtre  frère 
« & nôtre  compagnon  Irénée  de  vous  porter  ces 
« lettres  ; nous  vous  le  recommandons  avec*  inf- 
« tance,  comme  un  grand  zélateur  du  Teftamcnt 
«de  jefus -Chrift.  Si  nous  fçavions  que  le  rang 
« donnât  le  mérite  de  la  jufticc  , nous  vous  le  re- 
« commanderions  auffi  comme  Prêtre  ; car  il  eft 
* « élevé  à cette  dignité. 

Ils  écrivirent  plufieurs  autres  lettres  pour  la  con- 
folation  des  Fidélés  , qui  s’adrefToient  à eux.  Mais 
ils  lie  pouvoient  fouffrir  qu’on  leurdonnât  ealeur 
écrivant , ou  culeur  parlant  ,1a  qualité  de  Martyrs; 
ils  difoient  qu’elle  n’étoit  due  qu’à  Jefus-Chrift  & 
À ceux  qui  déjà  étoient  morts  pour  lui.  « Ceux-là,’ 
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diroicnt-ils,  font  véritablement  Martyrs, qui  ont  <* 

•fcellé  leur  confefïion  par  la  mort  ;nous  nefom-  » 

mes  nous  que  de’  vili  Confefleurs  « ; & ils  conju-  ufif.c.n 

roient  avec  larmes  les  Fidèles  de  prier  pont  eux. 

Ils  prioient  eux-mêmes  pour  leurs  bourreaux  , & 
délioicnttonsccuxquis’adrclToientàcüx  {a)  -,  j’en- 
tens  qu’ils  leur  obtenoient  la  rcmiflion  des  peines 
canoniques.  Pendant  que  les  Martyrs  s’occupoient 
à ces  œuvres  de  charité , la  réponse  de  l’Empcreut 
arriva.  Nous  reprenons  ici  la  fuite  de  la’rclatioft 
des  Eglifes  de  Lyon  & de  Vienne. 

Ce  Prince  ordonnoit  qu’pn  fît  mourir  ceux  * 
qui confefferoient  la  Foi,  & qu’on  envoyât  ab-  » 
fous  ecux  qui  la  renicroient.  En  execution  de  * 
cet  ordre, unjour  qu’on célebroit  ici  unegran,  » 
de  folemnité  ) , pourlaquelle  il  fe  fait  en'cétlc  » 
ville  un  concours  de  toutes  les  Nations , le  Pré-  >• 
fident  fit  amener  les  prifonniers  à fôn  Tribunal,  » 
pour  leur  faire  prêter  un  fécond  interrogatoire,  » 

& les  donner  en  fpeélacle  à cette  multitude  in-  » 
finie  de  peuple.  Il  interrogea  d’abord  ceux  qui  • 
étoient  demeurés  fermes  dans  la  Foi,  & il  pro-  >• 
nonça  contre  eux  la  Sentence  , condamnant  les  “• 
Citoyens  Romains  â avoir  Ja  tête  tranchée  , & " 
les  autres  â être  expofés  aux  bêtes.  Mais  ce  qu’il  * 
y eut  de  plus  glorieux  â Jefus-Chrift  , c’eft  que 
ceux  qui  l’avoient  renoncé  d’abord,  le  confef-  *■ 
ferent  alors  contre  l’attente  des  Gentils  : car  ayant  ■» 
été  interrogés  fcparcment  , comme  devant  être  » 

« ( 4 ) L’Eglife  i la  iccomniandation  des  Martyrs , abregeoit  foUYent  les  ptines  ca- 

coriques  'de  la  pcnitence. 

( k ) Cette  cUebrité  étoit  celle  des  Jeux  inAItués  1 Ljrnn  en  rhontteur  d'Au- 
prfle  On  les  •piéfeoioit  le  ftemier  joux  du  ruoiv*^' Août  coaùcrt  à ce  Piinc^ . doM 
il  a pzis  le  nonL  ' . . . 
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« renvoyés  abfous , ils  fe  déclarèrent  Chrétiens 
»>  avec  un  courage  qui  effara  la  honte  de  leur  pre- 
« micrc  foiblclTc  }&  ils  furent  mis  au  nombre  des 
« Martyrs.  Quelques-uns  qui  n’avoient.  jamais  eu 
•*  véritablement  la  Foi,  ou  qui  l’avoient  deshono- 
« réc  par  leurs  mœurs,  demeurèrent  hors  de  l’E- 
••  glife  : les  autres  s’y  réunirent  pour  fceller  de  leur 
« langla  Foi  qu’ils  avoient  abjurée. 

Pendant  qu’on  les  interrogeoit , un  Médecin 
» Phrygien  nommé  Alexandre,  qui  depuis  long- 
“ temps  demeuroit  dans  les  Gaules,  fe  tenoitpres 
*•  du  Tribunal.  Il  étoit  connu  de  tout  le  monde  à 
« caufe  de  fon  amour  pour  Dieu , & de  la  liberté 
4c  avec,  laquelle  il  prêchoit  l’Evîingile  ; car  il/aifoic 
« aulïi  les  foncflions  de  l’ApoftoIat,  Etant  donc 

* proche  du  Tribunal  , il  cxKortoit  par  lignes  & 
» par  geftes  ceux  qu’on  interrogeoit , à confefler 
«♦  généreufement  la  Foi  ; & il  fe  donnoit  pour  cela 
«4  des  mouvemens  & descontorfions  fcmblablesà 
•«  celles  d’une  femme,  qui  fouffre  les  douleurs  de 
•*  l’enfantement.  Le  peuple  qui  s’en  apperejut , &, 

* qui. étoit  fâché  de  voir  ceux  qui  avoient  re- 
nonce  la  Foi,  la  confefler  avec  rantdeconftancc, 

« cria  contre  Alexandre,  â qui  ibs’en  prenoit  de 
« ce  changement.  Le  Préfident  lui  ayant  aufii- 
«<  tôt  demandé  qui  il  étoit  , il  répondit  qu’il  étoit 
« Chrétien  , fut  condamné  fur  le  champ  aux  bé-. 
■€.  tes., Le  lendemain  il  entra  dans  l’ Amphithéâtre 
€»  avec  Ahalc  : car  le  Préfident.,  pour  faife  plai- 
«•  lir  au  peuple  , l’abandonna  â ce  fupplice  , tout- 
« Citoyen  Romain  qu’il  étoit.  Ces  deux  Athlé- 
fçs  y fouffrirent  tous  les  tpurmcQs  pi'lparatoi- 
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rcs , q'u’onfait  endurer  a ceux  qui  font  condam-  » 
nés  aux  bctes  ; & ils  furent  à la  fin  égorgés.  « 
Alexandre  ne  laifla  échaper  aucunes  plaintes  ^ » 
ni  même  aucune  parole  j mais  s'entretint  toû-  » 
jours  intérieurement  avec  Dieu.  Pour  Attale,  •* 
pendant  qu’on"  le  grilloir  fur  la  ch^de  de  fer , <» 
& que  l’odeur  de  les  membres  brûlés  fe  répan-  » 
doit  au  loin  , il  dit  au**peuple  en  latin  : C’eji  ce  » 
g«e  vous  faites  tju’on  pourrait  appeler  manger  de  la  *• 
chair  humaine  : pour  nous  ^ nous  n'en  mangeons  pas^  »» 
Cjr  nous  ne  commettons  aucune  autre  forte  de  crime,  n 
Comme  on  lui  demandoit  quel  nom  avoir  Dieu,  » 
Dieu  J repondit-il , n'a  pas  un  nom  comme  un  homme.  » 
' On  avoir  conduit  tous  les  jours  dans  l’Amphi-  » 
theatre’Blandine  ( <t)  ,&  un  jeune  homme  nom-  » 
^mé  Pontique,  afin  de  les  intimider  parla  vue  des  *« 
fupplices  qu’on  faifoit  fouffrir  aux  autres.  On  les  „ 
fit  paroître  enfin  pour  combattre  eux-memes  le  ,i 
dernier  jour  des  fpe£tacles.  On  les  prelTa  d’abord  •• 
de  jurer  par  les  Idoles  des  Gentils.  Sur  le.  re-  » 
fus  qu’ils  en  firent  avec  mépris , le  peuple  entra  n 
en  furie  , & fans  aucune  compaflion  pour  l’âge  » 
de  Pontique,  ni  pour  le  fexe  de  Blandine , on  les  » 
fit  paffer  par  tous  les  genres  de  tourmens  déjà  » 
marqués  , leur  faifant  à chaque  fois  de  nouvelles  » 
inftances  de  jurer  ; mais  leur  confiance  fut  invin-  » 
cible  : car  Pûntiquc  animé  par  la  focur  qui  l’ex-  * 


( » ) Saince  B'anJine  (iu  la  plui  cU;bre  ie  en  fainei  Martjrn  : sont  arani  ca  . 

Ton  honneur  une  belle  homélie  de  S.  Eucher.  Quelques-nni  croient  <]a'clle  (toic 
futur  de  Ptu'.tique , parce  qu’en  cfièt  elle  eft*ncnimèe  fa  fœur  i trais  on  l'appelle 
aufli  la  futur  des  autres  Martyri.  I4  foi&  la  cbatiti  qui uniOait'Iea  premieis  fi- 
rttles , les  faiibienc  s'appellcr  frètes  le  iocuis. 
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« hortoit,&le  fortifioità  la  vue  des  Paycnf,con- 
« fomma  fon  martyre  avec  un  courage  , qui  le  ‘ 
« fit  triompher  de  la  foibleflc  de  l’âge  & de  la  ri- 
« gucur  des  fuppljccs. 

« -Blandine  demeura  donc  la  dernicrc  , comme 
« une  mere  géncreufc,qui , apres  avoir  envoyé  de- 
« vant  elle  fes  enfans  victorieux , quelle  a animés 
• « au  combat , s’cmprefic  daller  les  rejoindre.  Elle 
« entra  dans  la  même  carrière  avec  autant  de  joie, 

« que  fi  elle  fût  allé  à un  feftin  nuptial,  & non  à 
•«  une  cruelle  boucherie,  où  elle  devoir  fervir  de 
«pâture  aux  betes.  Après,  qu’elle  eut  fouffert 
« les  foiiets , les  morfures  des  bêtes  , la  cliaifc 
« de  fer , on  l’enferma  dans  ui^filct , & on  la  pré- 
“ fenta  â un  taureau,  qui  la  jetta  plufieurj  fois  en 
« l’air  : mais  la  fainte  Martyre  occupée  de  l’efpe- 
• « rance,qucluidonnoitfa  foi,  s’entretenoit  avec» 

« Jefus-Chrift,  & n’étoit  plus  fenfiblc  aux  tour- 
« mens.  Enfin  on  égorgea  cette  innocente  viAime;. 

» & les  Payens  même  avouèrent  qu’on  n’avoit  ja- 
« mais'  vil  une  femme,  qui  .eût  ni  tant  fouffert  , ni 
« avec  une  fi  héroïque  confiance. 

« La  rage  des  Idolâtres  ne  fut  point  aflbuvic  par 
« le  fang  des  Martyrs  jils  l’exercerent  fur  leurs  ca-  * 
» davres  : car  ils  jetterent  â la  voirie, pour  être  man- 
« gés  des  c-hieiîs,  les'corps  de  ceux  que  l’infeeftion 
« & les  autres  incommodités  cle  la  prifon  avouent 
«•  fait  mourir;  & ils  les  firent  garder  jour&  nuit, 

« de  peur  que  quelqu’un  de  nou^  ne  les  enterrât. 

»>  Ils  ramafferent  auffi  les  membres  épars- de  ceux 
« qui  avoient  combattu  dans  l'Amphithcatiê  , ref- 

tes 
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tes  des  bctes  & des  flammes,  & les  corps  de  ceux  » 
<jui  avoient  eu  la  tête  tranchée,  & les  firent  pa-  ■> 
reillcment  garder  pendant  plufieurs  jours.  Les  * 
uns  frcmifloient  de  rage , & gruKjoient  les  dents  ■« 
à la  vûë  de  ces  faintes  Reliques,  cherchant  en- 
cote  l’occafion  de  les  outrager  > les  autres  s’en  ■» 
mocquoient,  &faifoient  des  éloges  de  leurs  Ido-  » 
les,  à la  vengeance  defquclles  ils  attrihuoient  » 
la  mort  des  Martyrs.  Les  plus  modérés  fai-  » 
foient  paroître  un-c  maligne'  compafllon  , & » 
nous  infultoicnt  en  difanc  : Où  ejl  leur  Dieu  ; (ÿ*  *’ 
^ue  leur  a fervi  fon  culte , qu'ils  ont  préféré  à la  'vie  f * 
Ce  font  les  divers  fentimens  que  la  haine  infpi-  - 
>roit  aux  Payens  i nôtre  égard.  Pour  nous , nôtre  * 
douleur  étoit  de  ne  pouvoir  enterrer  les  corps  >• 
des  Martyrs.  Nous  tâchâtnes  envain  de  profiter  » 
de  l’obfcurité  de  la  nuit , ou  de  gagner  les  gar-  » 
des  à force  d’argent  ,&  de  les  fléchir  par  nos  prie-  •• 
rcs  : tout  nous  fut  inutile } ils  croyoient  avoir  « 
aflez  gagné,  fi  les  Martyrs  reftoient  fans  fépuU  » 
ture.  Leurs  corps  demeurèrent  ainfi  pendant  fix  » 
jours  expofés  à toutes  fortes  d’outrages  ; apres 
quoi  les  Payens  les  brûlèrent , & en  jetterent  les  » 
cendres  dans  le  Rhône  , afin  qu’il  ne  reliât  d’eux 
aucune  Relique  fur  la  terre.  Ils  en  agirent  ainlî,  « 
comme  pour  vaincre  la  puilîance  de  nôtre  Dieu,  « 
& pour  ôter  aux  ConfclTcurs  l’cfperancede  ref-  >• 
fulciter  un  jour.  C’cfl:,difoient-ils , l’attente  de  » 
•leur  réfureAion  qui  les  a fait  introduire  cette  » 
Religion  étrangère  ; c’cll  elle  qui  leur  fait  mépri-  » 
fer  les  tourmens  , & recevoir  la  mort  avec  joite:  •• 
voyons  maintenant  s’ils  reflUfeiteront , & fi  leur 
Tome  J.  * D 
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« Dieu  pourra  les  tirer  de  nos  mains. 

Telle  cft  la  lettre  que  les  Eglifes  de  Lyon  & de- 
vienne écrivirent  aux  Eglifes  d’ A fie  fie  de  Phrygie 
fur  les  combats  de  ces  illudres  Martyrs.  On  l’at- 
tribue,comme  nous  avons  dit , à S.  Ircnée,&  elle  cft 
digne  de  fa  pieté  &c  de  fon  éloquence. 

' Toutes  les  précautions  des  Idolâtres  furent  inu» 
WN.  tie  gUr.  tilcs  contre  la  puilTance  du  Seigneur.  Les  SS.  Mar- 
Ai^rtjr.  c.  fyrs  apparurcut  dans  la  fuite  aux  Fidèles,  Sc  leur 
févélerent  l’endroit  où  leurs  cendres  étoient  raf- 
fçmbléc^.  Elles  furent  rccücillies  avec  rcfpe(ft,  6c 
mifes  fous  l’Autel  de  l’Eglifc  qui  fut  bâtie  en  l’hon- 
neur des  SS.  Apôtres,  & qui  cft  aujourd’hui  nom- 
mée de  S.  Nizier.  Il  font  honorés  le  fécond  de  Juin; 
qui  cft  apparemment  le  jour  que  leurs  Reliques  fu- 
rent révélées,  ou  que  mourut  S.  Pothin  :car  nous 
avons  vu  que  le  grand  nombre  de  ces  Martyrs. 
• fouffrirent  au  commencement  du  mois.d’Aoûc. 
Leur  Fête  étoit  fort  célébré  , & .S.  Adon  de  Vienne 
nous  apprend  que  par  une  ancienne  tradition  on 
la  nommoit  le  jour  des  miracles.  On  voit  encore  1 
Lyon  fur  la  montagne  de  Forvierc  (<i) , des  reftes  de 
PAmphitheatre  où  combattirent  ces  SS. 'Athlètes. 
Ils  furent  nommés  les  Martyrsd’Aifnay  ; parce  que 
leurs  cendres  furent  jettées  dans  le  Rhône  vers  le 
fieu  appellé  alors  Athénée , Athenacum , à caufe  des 
exercices  de  littcraturc(^)qui  s’y  faifoient,&  depuis 

le  P.  Mcncftrier,  fort  habile  dans  les  Âmîqiitês  de  Lyon  i croit  que  ce 
r.om  vient  de  [«rum  vêtus  i parce  que  l*ar.cicoce  ville  de  Lyon  ronimfc/tftiwri 
ftarter$a»  , ctoic  bâtie  lar  ectee  inonugne. 

(^)  Cn  y dilputoît  le  prix  d’Etoqiicr.ce  devantTautcl  dédié  à Aueufte  ; &:  (î  Je 
* V4^nqt#uT  étoit  rccomper.lc , celui  qui  ctoit  vaiopi  étoit  pu&i  ixvciciuent  : c?c(b 

ce  qui  a frit  dire  â jûvcr.al: 

• pAiU^t  ut  n$uitt  fr:!fît  qui  fuhihus  ungutm  y , • 

Ant  Bhit9r  atciurMs  ad  aram,  Sacyx.  u 

« 
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par  corruption  Atfrutj.  On  y bâtit  premicrcm'cnt 
une  EgUfe,  enfuite  un  Monaftere  en  l’honneur  de 
S.  Martin,  qui  fut  rétabli  par  la  Reine  Brunehauld. 

Il  a été  lecularifé  dans  le  dernier  ficelé  , échangé 
en  une  Collegiale.  . 

Ces  SS.  Martyrs  étoient  au  nombre  de  quarante 
huit  : leurs  noms  qui  nous  ont  été  confervés,  mé- 
ritent d’avoir  place  dans  l’Hiftoirc  d’une  Eglife,i 
.laquelle  ilsionc  fait  tant  d’honneur.  Ceux  qui  eu-, 
rent  la  tête  tranchée  -en  qualité  de  Citoyens  Ro- 
mains , font  les  SS.  Epagarhe  , Zacharie  (4)  Prêtre  j 
Macairc , Alcibiade , Silvius, Prime,  U Ipius , V ital, 
Comminc , Oébobre , Philomine.,  Geminus , & l^es 
faintes  Julie,  Xlbinc,Gratc  , Rogate,  Emilie,  Pof- 
thumicnne  ouPothamicnne,Pompeia,Rhodanc,Bi- 
blis.  Quarte  ,‘Matcrnej  Elpen  furnomméc  Amnas. 
Ceux  qui  furent  expofés  aux  bêtes , fontSanéte  , 
Mature , Attalc , Alexandre , Pontique  &c  Blandine. 

Les  SS.  Pothin,  Ariftée  . Corneille, Zozimc,Titc, 
Zotique , Jules',  Apollonc,  Gcminicn,&  les  Saintes 
Jamnique  , uneautre  Julie,  une  autre  Emilie,  une 
autre  Pompeia  , Aufonia  , Alumna  ou  Domna, 
Jufta  , Trophiraa  & Antonia,  moururent  dans  la 
prifon.  . . , 

Il  y a quelque  diverfité  dans  la  manière  dont  les 
Martyrologes  rapportant  ces  noms.  Grégoire  de' 
Tours  en  omet  quelques-uns  ; d’autres  ajoû-tçncun 
S.  Jufte , qu’ils  prétendent  être  l’Evêque  de  Vienne 
de  ce  nom  ; mais  S.  Jufte  cft  honoré  le  fixiéme  de 

(if)  M.  de  Viloif  croit  <J0€  rtnfidelle  vctfîon  de  Ruffincft  U cau(è  qir’oD  * ^ / 
pbcè  ce  Prdere  Zacharie  aa  nombre  des  Martyrs:  mais  cA'cft  qu’une  corijeûure. 

S.  Adon  de  Vienne  » qui  en  parle  dons  Ton  Mariyrologe»  a pu  troufCr  des  me*  ^ 
B)cires  plut  fûrt  dana  (bn  Egliû:. 

Dij 
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May , & les  quarante-huit  Martyrs  de  Lyon  le  font 
le  deuxième  de  Juin.  S.  Jufte  efteompté  pour  le  cin- 
quième Evêque  de  Vienne,  S.Verc  pour  Icqua- 
, trième  , S.  Martin  pour  le  troifième,  S.  Zacharie 
pour  le  fécond , & S.  Crefeent  pour  le  premier  : on 
louhaitteroit  feulement  que  cette  fucceflion  fûtun 
peu  mieux  établie.  Pour  les  lettres  qu’on  a crû  avoir 
été  écrites  à S.  V erc  & à S.  Jufte  par  le  S.  Pape  Pie  K 
on  convient  aujourd’hui  qu’elles  font  fuppofées. 

L’Eglifc  de  Lyon  fc  dédommagea  bienrôt  de  la 
perte  qu’elle  avoit  faite  de  S.  Pothin , en  choififfanc 
pour  fon  Evêque  le  S.  Prêtre Irénée.  Il  étoit  oxigi- 
n^red’Afie  , ou  il  fut  dilciplc  de  S.  Polycarpc,qui' 
l’avoit  été  de  S.  Jean  j & il  fut  deftinê,  comme  on 
l’a  dit , pour  porter  au  Pape  Elcutherc  la  lettre  des 
SS.  Martyrs.  Mais  fi  les  befoins  de  fon  Eglifc  lui 
permirent  de  faire  ce  voyage»,  il  ne  fut  pas  long- 
temps fans  revenirà  Lyon  peut-être  reçut-il  l’or- 
dination à Rome.  Il  avoir  toutes  tes  qualités  necef- 
lâircs  pour  foûtenir  la  Chrétienté  des  Gaules  dans- 
des  temps  fi  difficiles } àfçavoirunzeleardent,unc 
profonde  érudition  & une  fainteté  éprouvée.  Ih 
n’en  falloir  pas  moins  pour  réparer  les  pertes  que 
cette  Eglife  continuoit  de  faire.  Le  fang  des  Mar- 
tyrs, dont  on  vient  de  parler,  n’avoit  pas  éteint 
le  feu  de  là  perfécution.  Un  grand  nombre  d’autres, 
dont  les  noms  ne  font  écrit  s que  dans  le  Cicl,fouf- 
frirent  dans  la  Gaule  fous  Marc  - Aurclc  : mais  la 
ville  de  Lyon  fc  diftingua , & eut  encore  la  gloire 
de  donner  à l’Eglifedeux  nouveaux  héros  dans  la 
perfonne  des?S.  Alexandre  & Epipode.. 

• C’étoient  deux  jeunes  hommes  de  qualité  à 
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ffcur  dç-Icur  âge.  Alexandre  écoic  Grec  de  nation  , »-'ah  «7a. 

&c  Epipodeétoie  Gaulois , natif  de  Lyon.  Une  ten- 
dre amitié  les  avoir  unis,  & la  pieté  & le  zele  en 
avoient  ferré  les  nœuds.  Ils  travaillèrent  de  concert 
à.foûtenir  lés  Fidèles  durant  la  perfécutionreardans;  Marryre  in 
ces  temps  orageux  Dieufufcite  des  Apôtresde  tou- 
tes  les  conditions.  Ayant  été  dénoncés  au  Prefeét , 
ils  forrirentdela  ville,  & fe  réfugièrent  dans  la  ca- 
bane d’une  pauvre  veuve  , proche  le  lieu  nommé- 
dès  lors  Pierre-Eneife.  ( a ) L’obfcuriré  de  leur  re- 
traite & la  fidélité  de  cette  femme  les  mirent  quel- 
que temps  en  fureté  ; mais  ils*ne  purent  échaper 
aux  cxaétgs  recherches  desperfécüteurs.Ils  furent 
découverts  & arrêtés  , comme  ils  tâchoient  de  s’é- 
vader par  une  pK>rte  étroite  de  la  chambre  où  ils 
étoient  cachés.  E)ans  le  trouble  & la  précipitation 
Epipode  perdit  un  foulicr,  que  fon  hôtefle  gard.r 
dans  la  fuite  comme  un  riche  thréfor.  Us  furent  d’a- 
bord mis  en  j>rifon , avant  que  d’avoir  été  interro- 
gés : ce  qui  croit  contre  les  règles  de  la  jurifpru- 
dence Romaine:  mais  on  fefaifoitunc  foi  de  n’en 
obfcrvcr  aucune  à l’égard  des  Chrétiens , dont  le- 
nom  feul  étoit  regardé  comme  un  crime  fuffifam- 
ment  prouvé.  Trois  jours  après  on  les  fit  compa- 
roître , les  mains  liées  derrière  le  dbs,  dcvan^le  Tri- 
bunal du  Préfidenc.  Ce  Juge  leur  demanda  com-  > 

ment  ils  s’appelloient , & quelle  religion  ils  profef-  x^ndri&tfZ 
foient  : ils  dirent  leur  nom , & déclarèrent  haute- 
ment  qu’ils  étoient  Chrétiens.  Auffitôt  il  s’éleva  fi»- 

* . «r4 

de  toutes  parts  des  clameurs  contre  eux  ; & le  JugcY  <‘- 
en  furie  s’écria  ; » Quoi  1 on  ofe  encore  violer  les  « 

: on  die  i Lyon  Pieiic-Sdfc, 
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« Edits  de  no?  Princes , Si.  par  le  meme  crime  s’ac- 
« taquer  à la  Majefte  de  l’Empereur  & à celle  des 
.1  Dieux  ; où  font  les  tourmens  que  nous  avons  fait 
<c  fôuffrir  aux.  autres;  où  font  les  croix , les  épées, 
•<  les  bêtes  , les  lames  ardentes  , & les  antres  peinçs 
« prolongées  meme  au-.dclà  du  trépas  ? Ces  hom- 
« mes  font  morts , leurs  tombeaux  ( 4 ) n’exiftent 
«.  point.  Si  la  mémoire  du  Chrift  n’eft  pas  encore 
« éteinte  î Qne  vous  êtes  puniffablcs  de  pcrfifter 
« opiniatrément  dans  une  religion  proferite  ! Vous 
« allez  payer  la  peine  due  à vôtre  témérité. 

Auflitôt  de  peur*qu'ils  ne  s’cncouragcalfcnt  l’un 
l’autre,  onjcs  fépara.  On  ^envoya  en  pyfon  Ale- 
xandre ,qui  étant  plus  âgé , paroiffoit  avoir  plus  de 
fermeté  ; Si  on  appliqua  à la  torture  Epipode,  qui 
fembloit  plus  foible  : mais  avant, que  de  le  tour- 
menter , le  Juge  qui  efpcroit  le  gagner  par  des  dif-» 
cours  dateurs, lui  dit  : » Je  vois  que  tu  es  bien  jeune; 
« il  ne  faut  pas  que  tu  t’obftincs  à périr,en  perfiftant 
« dans  tes  pernicieux  fentimens.  Nous  adorons  des 
« Dieux  immortels , que  tous  les  peuples  de  la  terre 
« Si  les  Empereurs  adorent  avec  nous.  Nous  jes 
« honorons  ces  Dieux  par  la  joie , par  les  jeux  , par 
«les  feftins  Si  les  divertiifemens  ; Si  vous  autres 
« adorez  un  homme  crucifié  , à qui  l’on  ne  peut 
« plaire  qu’en  renonçant  à tous  ces  plaifirs.  Il  con- 
« damne  toutes  les  voluptés , n’aime  que  le  jeûne  Sc 
« une  chafleté  trille  Si  ftérile.  Quels  biens  attends- 
« tu  de  celui  qui  p’a  pù  fe  garantir  des  attentats 
" formes  contre  lui  par  les  derniers  des  hommes  ? 

.(«  ' le  Tyran  par*c  des  Martyrs  de  Lyon,  dont  les  corps  avoicat  été  brûlés  dC 
Ici  cendres  jsttccs  dans  le  Rhône.  • 
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Je  te  le  dis  J pour  te  faire  détefter  cette  aufterité^  •• 
• &t’engagcrajoüir  gayement  pendant  ta  jeuneCie  «• 
des  douceurs  de  la  vie.  - 

• Epipode  répondit:  Les  armes  dont  Jefus-Chrift  >» 
& ma  foi  m’ont  revêtu,  me  rendent  invulnérable  » 
aux  traits  de  la  fauffe  tcndrelTc  que  vous  feignez.  » 
La  compaflîon  que-  vous  montrez,  eft  une  cruau-  >» 
té:  vivre  avec  vous,  c’eft  une  mort  ; & mourir 
par  vos  ordres  , c’eft  commencer  de  vivre  dans  !► 
une  gloire  immortelle.  Le  Seigneur  Jefus-Chrift  • 
que  vous  nommq|l|e  Crucifié,  neiçavez-vous  pas  » 
qu’il  eft  reflufcitci que  parun.myftere  ineffable  » 
il  cH homme  & Dieu  ,&  qu’il,  ouvre  àfesfervi-  * 
leurs  l’entrée  du  Royaume  célefte  ? Mais  pour  • 
parler  de  chofe's  qui  foient  plus  à vôtre  porte'c,  » 
ignorez-vous  querhomme  eft  compoféde  deux  ». 
fubftances , de  l’ame  & du  corps  ? Chez  nous  l’a-  » 
me  commande,  & le  corps  obéît.  Les  voluptés 
aufqucllcs  vous  vous  abandonnez  en  l’honi-reur 
des  Démons  , flatent  à la  vérité  les  fens  , mais  '» 
elles  tuent  les  anies.  Pour  nous  , nous  faifons  la  >»• 
guerre  au  corps  en  faveur  de  l’amç  : c’eft  pour  » 
•elle  que  nous  combattons  les  vices.  Mais  vous  >• 
autres,  vous  n’avez  d’autre  Dieu  que  votre  ven-  >• 
tre  : après  que  vous  avez  cherché  comme  les  bê- 
tesà  le  fatisfaire , vous  croyez  que  tout  finit  avec  •> 
cette  vie  ; vous  vous  trompez.  Quand  vous  nous 
faites  mourir  , nous  échapons  des  mains  de  nos  • 
bourreaux  dans  le  (cin  d’une  félicité  éternelle.  » 
Le  Préfident,  pour  le  punir  d’une  réponfe  , donr 
il  ne*  pouvoir  s’empêcher  d’admirer  la  fageffe ,. 
lui  fit  frapper  la  bouche  à coups  de  poing.  Epi- 
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« podc  jcttanc  fcs  dents  mêlées  avec  le  fang’,  difok  ; 

« Je  confeffe  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  avec  le  Perc  • 
« & le  S.  Efpric  j & il  eft  jufte  que  je  donne  ma  vie 
« pour  celui  qui  eft  mon  Créateur  & mon  Rédemp- 
« tcur.  Ce  n'eft  point  la  perdre , c’eft  la  changer  en 
€<  une  aiitrc  infiniment  meilleure.  Qu’importe  de 
« quelle  manière  le  corps  finific,  pourvu  que  l’amc 
« aille  fe  réünir  dans  le  Ciel  Lcclui  qui  l'a  créées 
«•.  Comme  il  parloir  de  la  forte  , le  Préfident  le  fie 
étendre  fur  le  chevalet  ; & des  liseurs  des  deux 
côtés  commencèrent  à-lui  decl^ircr  les  flancs*  avec 
des  ongles  de  fer.  Mais  la  cruauté  des  bourreaux 
parut  trop  lente  au  peuple  : il  jetta  de  grands  cris,  * 
demandant  qu’on  lui  abandonnât  le  Martyr  , pour 
le  mettre  en  pièces  , ou  pour  l’accabler  d’une  grêle 
• -de  pierres.  Le  Préfident  qui  craignit  qu’on  ne  per- 
dit le  refpcét  dû  à fa  dignité  ,•  fit  retirer  Epipode 
d’auprès  du  Tribunal , & donna  ordre  qu’on  lui 
tranchât  la  tête. 

Après  un  jour  d’intervalle,  le  Tyran  qui  vouloir 
fatisfaire  fa  fureur  & celle  du  peuple  par  les  fup- 
plices  qu’il  rcfçrvôit  à Alexandre.,  le  fit  coraparoî-] 
tre  devant  fon  Tribunal , & lui  dit  : «j  II  eft  cnco- 
« re  temps  que  tu  profites  des  exemples  de  ceux  qui 
« t’ont  précédé  , & que  tuvoyes  ce  que’tu  as  » 

« faire.  Nous  avons  fait  fi  bonne  guerre  aux  Chre- 
w tiens  , que  tu  es , je  penfe , prefque  le  fcul  qui  foie 
« demeuré.  Car  outre  les  troupes  de  ces  mifcrables 
€.  que  nous  avons  fait  mourir  ,. ton  compagnon  ne 
« vit  plus  : c’eft  pourquoi  fi  tu  veux  éviter  le  même 
X.  fort , brûle  de  l’encens  en  l’honneur  des  Dieux. 

, Alexandre  dit  : ^ Je  rends  grâces  à iDon  Sau- 
veur, 
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Veur,decc  qu’en  me  rappellant  les  tourmens&  » 
les  triomphes  des  Martyrs  , vous  m’animez  pat 
leurs  exemples.  Pcnfez-vous  donc  que  les  âmes  »• 
de  ceux  que  yous  avez  fait  mourir,  ayént  péri  ? 
Elles  vivent  dans  le  'Ciel  : ce  font  les  perfccu- 
teurs  qui  ont  péri  dans  ce  comtat.  Vous'vous 
abufez  : le  nom  de  Clirctien  nc  peut  être  éteint  ; ” 
il  fe  conferve  par  la  vie  des  hommes , & fe  mul-  " 
riplie  par  leur  mort.  Notre  Dieu  ell  le  maître 
du  ciel,  de  la  terre  & des  enfers.  Il  re<joit  dans 
le  Royaume  célefte  les  ames  que  vous  croyez  * 
perdues:  mais  vous,  avec  vos  Dieux  ,vousn’au-  ” 
rez  d’autre  partage  que  l’enfer.  J’entre  avec  plus  ” 
de  confiance  dans  la  carrière',  maintenant  que  je  " 
fijai  que  mon  cher  frere  eft  couronné.  Je  fuis.» 
Chrétien  Je  l’ai  toûjours  été , & le  ferai  toûjours,  » 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Tourmentez  ce  corps  qui  ■» 
c'ft  en  vôtre  puiffanec  : mais  que  celui  qui  a créé  » 
mon  amcjla  conferve  & daigne  la  recevoir.  •> 
Le  Préfident  ne  répondit  à ce  difeours  qu’en  fai- 
fant  étendre  Alexandre  fur  le  chevalet  les  jambes 
fort  écartées,  & qu'en  le  faifant  frapper  par  trois 
bourreaux  , qui  étoient  relayés  par  trois  autres. 
Pendant  ce  tourment , le  S.  M.artyr  invoquoit  avec 
ardeur  l’affiftance  du  Ciel  ; & il  en  rc(jut  tant  de 
force , que  les  bourreaux  fe  laficrent  plutôt  de  frap-‘ 
per  , qu’il  ne  fe  lafla  de  fouffrir.  Le  Préfident  lui  de- 
manda s’il  perfiftoit  dans  fa  cqnfcflion:  il  répondit 
avec  une  fainte  fierté  :«  Les  Dieux  des  Gentils  ne,, 
font  que  des  Démons-,  c’eft  le  Dieu  tout-puiiTant,  >• 
éternel, invifible,qui  cQ:  mon  Dieu:  il  me  donne-  >• 
rila  perfévérance.  Le  Préfident  dit:  Je  vois  quelle  » 
Tome  /.  E 
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• efl:  la  folie  des  Chrétiens;  ils  font  confifter  leur 
« gloire  dans  la  duree  de  leurs  foufFrançes  ; ils 
« croyent  par-là  avoir  vaincu  leurs  perfécutcurs. 
«>  Pour  leur  ôter  ce  vain  triomphe  , il  faut  les  exé- 
« cuter  par  une  mort  prompte.  Ce  feVoitun  crime 
m que  de  fouffrir  plus  loog -temps  leur  opiniâtreté. 
« C’eft  pourquoi  j’ordonne  qu’ Alexandre  foitat- 

• taché  a une  croix  pour  y expier  fon  impiété 
H parla  mort.  <•  En  execution  de  cette  fcntencc  les. 
bourreaux  prirent  Alexandre,  & lelierent  à la  croix 
les  bras  étendus.  U n’y  foulFrit  pas  long-temps  : car 
fon  corps  étoit  tellement  déchire' , qu’on  voyoit  fes 
entrailles  à travers  fes  côtes  décharnées  : il  rendit 
l’ame  en  invoquant  Jefus  - Chrift  , & en  confeffant 
la  foi , dont  il  s’eftimoit  heureux  d'être  la  vidimc; 

Le  tombeau  réünit  les  deux  amis  : car  ies  Chré- 
tiens ayant  trouvé  le  moyen  d’enlever  leurs  corps, 
les  enterrèrent  hors  de  la.ville , dans  une  caverne 
dont  l’entrée  étoit  couverte  de  brolTailles.  Ce  lieu 
devint  fort  célébré  par  les  miracles  que  ces  SS.  Mar- 
tyrs y opérèrent.  Lucie  rhôteffe  de  S.  Epipode , qui 
avoit  ramafle  fon  foulier  , s’en  fervit  pour  fiirc 
pluficurs  guérifons  miraculeufes.  Leurs  corps  fu- 
rent dans  la  fuite  transférés  diinsl’Eglife  de  S.  Jean, 
de  Lyon , & placés  aux  de’ux  côtés  du  corps  de  Saint 
Irénée.  Ils  fouffrirent  l’an  178  ; S.  Epipode  vulgai- 
rement Epipoi,le  vingt- deuxième d’ A vnl,&:  Saint 
Alexandre  le  vingt-quatrième.  Les  Martyrologe» 
font  mention  de  trente -quatre  autres  Martyrs, 
qui  fouffrirent  avec  eux  -,  mais  il  n’en  cft  point  parlé 
dans  les  Ades  que  nous  venons  de  rapporrer  , & 
qu’on  juge  authentiques.  S.  Euchcr  afait  une  belle 
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homélie  à la  gloire  des  SS,  Alexandre  & Epipode. 

Il  y dit  que  Lyon  , ayant  ces  deux  Martyrs,  peut 
fe  vanter  d’avoir  fonPierre‘&  fon  Paul  : c'eft  appa. 
remment  parce  que  l’un  eut  la  tete  tranchée , Sc  que 
l’autre  fut  mis  en  croix,  S.  Adon  place  vers  le  mc-^y'^*- 
mc  temps  à Vienne  le  martyre  des  SS.  Severin  , 
Exupere  &c  Félicien  , qui  font  honorés  le  dix-neu- 
viéme  de  Novembre. 

Cependant  la  perfécutioncontinuoit  dans  plu- 
heurs  villes  dè  la  Gaule  Celtique.  Marcel  Valc-  Mirtyte 
rien  s’etoient  cchapés  comme  par  miracle  des  pri- 
fons  de  Lyon,  où  ils  avoient  été  arretés  pour  la  Foi. 
Comme  la  prudence  n’eft  jamais  oppofée  au  vrai 
courage,  Marcel  fe  tint  quelque  temps  caché  ,fans 
cefler  de  prêcher  en  fecret  : mais  ayant  rencontré 
le  Prelident  Prifque  auprès  de  Challon  fur  Saône, 
il  '.ne  voulut  pas  perdre  la  couronne  du  martyre 
qui  venoit  s’offrir , & il  fe  déclara  Chrétien.  Il  fut 
aulfi-tôt  attaché  à de  grofles  branches  d’arbre  , 
qu’on  avoir  courbées  avec  force , afin  que  fe  re- 
mettant dans  leur  état  naturel , elles  le  démembraf- 
fent  : mais  ce  tourment  n’eut  pas  l’effet  qu’on  s’en 
étoit promis.  C’cll  po'urquoilc  Préfident  ayant  en*^ 
vain  tâché  de  lui  faire  adorer  les  ftatucs  de  Saturne  chigiit . « 
& du  Soleil  qui  étoient  fur  les  bords  de  la  Saofie , 
le  fit  enterrer  tout  vif  jufqu’â  la  ceinturc,&  il  mou-- 
rut  dans  ce  fupplicelc  troifiéme  jour.  Il  eft  honoré 
le  quatrième  de  Septembre , & de  frequens  miracles 
ont  rendu  fon  culte  fort  célèbre  à Challon,  où  dans 
la  fuite  le  Roy  Gontram  fit  bâtir  un  Monaftere 
en  fon  honneur. 

Valéricn  fut  pris  à Tournus  ; & après  avoir  fouf- 

E ij 
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fcTt  les  ongles  de  fer  & plufieurs  autres  tourmens-, 
il  y eut  la  tête  tranchée  par  ordre  du  même  Prcfi~ 
dent.  On  a auÆ  bâti  une  Eglife  fur  fon  tombeau, 
& enfuite  un  MonaAcrequi  a été  fccularifé  dans 
le  dernier  fiecle , quoiqu'on  y ait  confervé  le  nom  &c 
la  d-ignité  d’Abbé-.  Le  Martyrologe  Romain  fait 
mention  de  S.  Valérkn  le  quinzième  de  Septenîh 
bre.  * 

Mais  rien  ne  fut  pluséclatant  que  le  martyre  que 
fouffrit  à Autun , pendant  la  même  pcrfécution , un 
jeune  homme  nommé  Symphorien.  H étoit  fils  de 
FauAe  d’une  famille  diAinguée  par  fa  nobleife, 
encore  plus  par  fa  foi.  Une  aimable  candeur  lui 
gagnoit  les  cœurs  : mais  une  pieté  folide,  & une 
fiigcAc  que  la  .grâce  feule  donne  à cet  âge,  lui  fi-i 
rent  éviter  les  piégés , qui  font  tendus  à la  jeunefle, 
& méprifer  les  carelTes  d’un  monde  flateur.  La 
ville  d*  Autun , qui  avoic  cû  plus  de  liaifon  avec  les 
Romains  (<*)  que  les  autres  villes  des  Gaules , étoit 
aufli.addonnécàplus  defupcrAitionspayenncs.Ello 
faifoit  gloire-  d’avoir  dans  fon  enceinte  un  grand 
nombre  de  temples  érigés  en  l’honneur  des  faufles 
Divinités.  On  y adoroit  particulièrement  Cybclc  , 
Apollon  & Diane.  Un  jour  qu’on  célebroit  une  fête- 
de  Cybele  (é),&  qu’on  portoit avec  pompe  fur  un 
char  la  Aatue  de  cette  Mere  des  Dieux  , Sympho- 
rién  vit  avec  pitié  l’aveuglement  du  peuple  , qui- 
ajccouroit  en  foule  fc  proAerner  devant  l’Idole  ; 

(4)  On  nommoit  les  Antunois  les  frétés  des  Rcmalns.  jiKpufitJiinMm  Cgr.ife 
colline  H'AuguRe. 

t Le  culte  de  Cybele  coniii  ua  encore  long-temps  ^ Autun.  S.  Simpliee  Erd* 
que  de  c.-tte  ville  an  eommenccment  du  eiequicme  iirele  . ayant  vù  qu’oa  porioic.^ 
eecap  Idole  en  proccllion  fut  un  char , pour  obtenir  la  fcrtiliii , fe  mit  en  pii^e^. 
te  4 rinAant  l'idule  tomba  du  cbac,Usi  qu'on  pût  U iuIctcc. 
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für  le  mépris  qu’il  témoigna  publiquement  de  cette  vers  ta  r 
Divinité, il  fut  pris  ô?conduit  au  Confulairc  Hc.- 
racliüs,qui  étoit  alors  à Autun  , pour  rechercher  ' 
ks  Chrétiens,  Heraclius  l’ayant  £ait  comparoître 
devant  Ion  Tribunal , lui  demanda  fon  nom  & fa 
condition  : ..  il  répondit , je  m’appelle  Sympho-  », 
ïien,  & je  fuis  Chrélicn.  Tu  es  Chretien,  reprit  » 
le  Juge  : tu  as  donc  e'chapé  à nos  recherches  î car  » 
il  reftepeude  Chrétiens  parmi  nous.  Mais  pour-  •» 
quoi  as  tu  rcftifé  avec  mépris  d’adorer  la  ftatuë  » 
de  la  Mere  des.  Dieux  ? Symphorien  répondit  : >• 

Je  vous  l’ai  déjà  die , je  fuis  Chrétien , j'adore  le  >» 

Dieu  vivant  qui  "régné  au  ciel.  Pour  l’Idole  du  « 

Dc'mon  , non  feulement  je  ne-  l’adore  pas  r mais  « 
fi  vous  me  le  permettez,  je  la  briferai  à coups  de  » 
marteau.Le  Juge  dit:Cc  n’eft  j>as  affez  pour  lui  d é-  „ 
tre  coupable  de  làcrilege,  ilveuty  joindre  le  cfi-  ,, 
me  de  rébellion. Que  le  Greffier  {a)  dife  s’il  eft  Ci-  „ 
toycnRomain.LcGreffier  dit:  Il  eft  de  cette  ville,  „ 
&mémc  d’une  famille  noble.  Le  Juge  dit:  Sym-,, 
phorientu  t’en  fais  accroire  àcaufede  ta  naiftancc; 
c’eft  ce  qui  t’a  fait  cmbralTer  le  menfonge  : mars 
peut-être  ne  fçais-tu  pas  les  Ordonnances  de  nos 
Princes  f que  le  Greffier  en  faflfe  Icélure^  Le  Grcf- 
fier  lut  l’Ordonnance  fuivante.  L’Empereur  (/>  ) 

Aurcle  à tous  fcs  Officiers  & Gouverneurs  : Nous  •• 
avons  appris  que  ceux  qui  de  nos  jours  fc  nom- 
ment  Chrétiens , violent  les  réglcmcns  des  Loix.  « 

(*)  Il  y a dans  le  tacin  diut ùtflUum  : ce  mot  vn*  dire  les  Officiers  du  Juge; 

{(.en  particulier,  il  eft  fouTenc  iqis  peut  lignifiât  ceux  qu'on  nommoit  Mxufrtrti,, 
qui  faifoient  l'office  de  Greffier' 

ti)  Il  ]T  a dans  les  aâcs  jlurtlitti  pour  Jxnh  : on  confond  fouvent  ces  noas. 

Mais  piilqoc  S.  Sympborkn  a,èri  bapùlcpar  S.  Bcnigne  dil'ciplcdc  S.  Polyçarpe,. 
tli  fout  fixe  Aucolc.  ' ' 
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« G’cft  pourquoi  faites  les  arrêter  ; & s’ils  ne  facri- 
« Hcnt  pas  à nos  Dieux  ,qi^ils  foient  appliqués  à 
« divcrlcs  tortures  : en  forte  que  le  déla'i  du  der- 
«.  nier  châtiment  en  juftifie  l’équité  , & que  par  la 
*•  mort  des  coupables , on  coupe  enfin  la  racine  de 
,«■  ces  crimes, 

•«  Après  cette  le(!iure  le  Juge  3it:Symphorien  que 
« dis-tu  à cela  ? pouvons-nous  aller  contre  ces  or- 
t.  dres  ? Il  y a deux  chefs  d’aceufation  contre  roi  : 
«•  tu  es  facrilegc  à 1 égard  des  Dieux  , & rebcle  à 
« l’e'gard  des  Empereurs  ; mais  fi  tu  n’obéïs  , on 
« lavera  ces  crimes  dans  ton  fang.  Symphoricn  ré- 
» pondit:  Je  ne  regarderai  jamais  cette  ftatueque 
B comme  une  Idole  Diabolique,  & un  Démon  pour 
« la  perte  du  peuple.  Vos  menaces  ne  me  feront' 
« paschanger.  Je  fijai  qu’un  Chrétien  qui  retourne 
4.  en'  arrière , tombe  dans  l’aby  fme  , & donne  dans 
« les  pièges  de  l’Ennemi.  Nôtre  Dieu  a des  châti- 
« mens  pour  Icciime  ,commc  ilades  rccompenfes- 
« pour  la  vertu.  Il  donne  la  vie  à ceux  qui  lui  obé'if- 
« fent  , & la  mort  à ceux  qui  lui  font  rebcles. 
€c  II  m’eft  infiniment  plus  avantageux  d’arriver  au 
«>  port  où  m’appelle  ce  Roi  éternel,  en  perfiftatic 
4.  dans  la  conlclTion  de  fon  nom , que  de  faire  un 
« trille  naufrage  avec  le  Démon.  Le  Juge  voyant  la 
confiance  du  jeune  Martyr  , le  fit  frapper  par  fes 
lièleuri,  & l’envoya  en  prifon. 

Il  1 en  fit  tirer  quelques  jours  -apres , ôc  lui  dit  : 
« Symphoricn  , tu  ferois  bien  mieux  de  fervir  les 
• Dieux,  & de  recevoir  une  gratification  duthré- 
B for  public  , avec  une  charge  dans  la  milice.  Si  tu 
veux  donc  adorer  aujourd’huilafiatuc  dcCybele, 
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Sc  offrir  de  l'cnccns  à A pollon  & à Diane  , je  vais  «* 
faire  orner  l’autel  pour  le  facrifice.  Symphorien  « 
répondit:  Un  Magiftrat  chargé  des  affaires  pu-  » 
blifjues , ne  doit  point  perdre  le  rcnips  à des  dif-  « 
cours  frivoles.  S’il  eft  dangereux  de  n’avancer  pas  » 
chaque  jour  dans  la  voie  du  falut,  combien  eft-  »» 
il  pernicieux  de  s’en  écarter,  pour  donner  dans  « 
les  écueils  des  vices  ? Le  juge  dit  : Sacrifie  aux  •* 
Dieux,  afin  d’avoir  part  aux  honneurs  du  Palais.  „ 
Symphorien  répondit:  Un  juge  qui  fe  fert  pour  » 
fafre  violence,  du  gkive  (4)  que  les  Loix  lui  met-  » 
tent  en  main,  fouille  fon  Tribunal,  & donne  à » 
Ton  ame  la  mort  éternelle.  Nous  devons  tous  » 
mourir  : pourquoi  n’offririons -nous  pas  à J.  C.  » 
comme  un  don‘ce  que  nous  lui  devons  un  jour  » 
payer  comme  une  dette*?  Il  eft  bien  fard  de  fe  rc-  » 
penrir,  lorfqu’on  paroît  devant  fon  Juge.  Vos  pré-  » 
fensn^font  qu'un  poifon caché  fous  ladouceurdu  »■ 
miel.  Nos  richefl'es  font  toûjours  en  Jefus-Chriftj  » 
ni  le  temps,  ni  aucun  accident  ne  peuvent  nous  les  « 
enlever  : au  lieu  que  vos  biens  ont  l’éclat  & la  » 
fragilité  du  verre.  Le  tcmpscommcuntorrcnt  ra-  *> 
pidc  entraîne  tout  ; il  n’y  a que  nôtre  Dieu  qui  » 
puifle  rendre  conftantc  la  félicité.  L’antiquité  la  » 
plus^rcculéc  n’a  pas  vû  le  commencement  de  fa  ». 
gloire  , & la' fuite  des  fiecles  futurs  n’cia  verra  » 
point  la  fin.  . »■ 

Le  Juge  dit  : Symphorien  , il  y a trop  long-  » 
temps  que  j’aila  patience  de  t’entendre  difeourir  »• 
de  la  grandeur  de  je  ne  fçai  quel  Chrift.  Si  tu  ne  »• 


. (S]  Il  y a dans  Tédidon  du  P Ruinarc  gUdih  Ugum  gluttnatur  , & dans 
ccilc  de  Suiius  qm  gUdiis  UiToaMtHf  i cc  qui  prefeme  ud  plus  beau  Qui., 
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« facrificsàla  Mcrc  des  Dieux , je  te  condamne  au- 
« jourd’liui  à la  more , après  t’avoii  fait  foufFrir  les 
« plus  horribles  tourmens.  Symphorien  die  : Je  ne 
«<  crains  que  le  Dieu  touc-puifTant  qui  m'a  créc,& 
« je  ne  fers  que  lui.  Mon  corps  eft  pour  un  temps 
«•  en  vôtre  pouvoir,^  non  pas  mon  ame.  Confi- 
« derez  vous-même  les  monftrueufes  fiiperftitions 
« en  l'honneur  de  l’Idole  que  vous  adorez.  Voyez 
« dans  Tes  fêtes  ces  jeunes  Eunuques  (<i)  qui  vont 
« en  fautant  frapper  la  Déeflc  avec  les  parties  qu’ils 
fe  font  retranchées.  Prêtres facrileges, c’eft  ainfi 
V que  pour  cacher  le  crime  fous  le  voile  de  la  Reli- 
« gion , vous  appeliez  grand  facrifice  ce  qui  eft* 
« un  attentat  exécrable.  Voyez  la  fureur  fanatique 
« &:  la  folie  de  ces  Corybantes,  qui  frappent  des 
“ cymbales,  &qui  jouent  de  la  flûte  aux  mêmes  fc- 
" tes.  Qui  ne  fçait  que  vôtre  Apollon  a conduit 
“ les  troupeaux  du  Roi  Admete  : que  le  fouvenir 
“ de  fes  amours  lui  fait  aimer  les  couronnes  de  lau- 
“ rierj  {h)  que  par  des  détours  ménagés  ilafjûcon- 
„ trefaire  dans  l’antre  de  Delphes  la  voix  & la  for- 
et me  des  Démons,  &lc  mugilTement  des  bœufs,' 
.«  pour  mieux  féduire  par  fes  oracles  ? Onditee- 
« pendant  qu’à  force  détromper,  il  lui  eft  arrive 
Cl  quelquefois  de  prédire  la  verite'.PourDiane,lqsFi- 
« délesont  reconnu  que  c’eft  le  Dérnon  du  midy. 
M Elle  court  dans  les  rues,  dans  les  forêts, furies 
« grands  chemins,  pour  y drefler  fes  embûches  j & 

« c’eft  delà  qu'on  la  nomme  Trivia. 

(«)  Les  Prcrrcs  de  Cybele  étoiem  Eunucncs  , & on  les  nommoit  GW/î,duncm 
d'un  fleuve  de  Plirjrpjc. 

(Bi  Le  fa'nt  Martyr  fan  anufior  à la  fable  , fcîon  laquelle  U Nymphe  Daphr.fc 
pw-Aluivie  par  .ApOiiüiî , fw  tftaiv’ce  en  laurier* 

® Le 
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Le  Juge  pi  ein  de  fureur  intcri:T)mpit  ce  difeours , 
& prononça  la  Sentence  en  ces  termes  ; « Que  » 
Symphorien  convaincu  de  facrilege  envers  nos  *• 
Dieux, à qui  il  a refufé  de  facrifier,  &c  dont  il  a >» 
outrage  les  Autels,  rneure  par  le  glaive, ’pour  •• 
venger  l'injure  des  Dieux  & des  Loix.  « Pendant 
qu’on  le  conduifoit  au  lieu  du  fupplice , fa  mere  ac- 
courut , non  pour  l’attendrir  par  fes  larmes , mais 
pour  l’affermir  & l’animer  par  fes  difeours.  Elle  lui 
crioit  du  haut  des  murs  de  la  ville  (<#)  ; « Mon  fils  » 
Symphorien,  mon  cher  fils,  fouvenez-vous  du  • 
Dieu  vivant',  montrez  vôtre  coufage  , mon  fils: 
on  ne  doit  pas  craindre  une  mort,  qui  conduit  * 
fûrement  àfa  vie.  Pour  ne  pas  regretter  la  terre,  «i 
levez  vos  regards  vers  le  Ciel ...  & méprifez  des  • 
tourmens  quifpnt  fi  courts.  Si  vous  avez  auj^our- 
d’hui  de  la  confiance , ils  vont  être  changés  en  une  >* 
félicité  éternelle.  ••  La  foi  qui  fit  ainfi  triompher  la 
mere  de  la  tendrefle  qu’irtfpire  la  nature , ne  paroîc 
pas  moins  admirable , que  celle  qui  fit  triompher  le 
fils  de  toutes  les  horreurs  de  la  mort. 

Symphorien  eut  la  tête  tranchée  hors  de  la  ville. 
Les  Chrétiens  enlevèrent  fécrétement  fon  corps,' 
& l’cntcrrercnt  proche  d’une  fontaine  voifine  diî 
champ  public  ; j’entends  le  champ  où  l’on  exécutoit 
les  criminels.  Le  culte  de  ce  S.  Martyr  cft  devenu 
très-eélebre  dans  toute  la  Gaule  j & les  miracles  qui 
s’ope'rerent  à fon  tombeau /rendirent  fon  nom  ref- 
pcibablc  même  aux  Payens.  On  bâtit  dans  la  fuite 

(•)  n ja  dans  le  MilTcl(;oihiqueuneMcire  de  S.  Sjrmphorien  > on  dans  U Préface 
il  eft  fait  meccion  de  ce  dilconrs  de  fa  mere.  Le  peuple  a fort  dé6f;ut  ' le  nom  de 
SymphoHen  : on  le  nomme  en  quelques  endroits  S.  Sphero . S.  Dymphorn,  S.  Sc- 
puicim  S.  Saphlorcic. 

Tome  I.  F 
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r ***cL^''  cclebre  Monaftere  fur  fon  tombeau  ; Sc  le  MiflU' 
Gothique  avoir  une  McfTc  particulière  pour  le  pur 
de  fa  Fête , qui  cft  le  vingt-deuxième  d’Aoûc. 

Pluficurs  Manufcrits  marquent  que  S/  Symplio- 
s.  Ber.:-ne  ricn  fut'inftruit  & baptifé  par  S.  Bénigne.  Ce  faine 
g'r.oDS,  Prêtre  , que  prcfque  tous  les  Martyrologes  fpnt 
difciple  de  S.  Polycarpe,  vint  dans  les  Gaules  pour 
annoncer  la  Foi  avec  S.  Andoche,qui  étoit  aufli  Prê- 
tre , Sc  S.  Thyrfe  Diacre.  Ils  s’arrêtèrent  quelques 
années  à Autur»,  où  Faulle  pere  de  Symphoricn  les 
pria  de  baptifer  fa  famille,  &:  ils  furent  les  premiers 
Apôtres  de  cette  ville.  Bénigne  paffa  à Langrcs,&: 
delà  à Dijon  ; où  Dieu  couronna  les  fruits  de  fon 
Apoftolat  par  le  plus  cruel  & le  plus  glorieux  Mar- 
tyre. Il  fut,  dit-on  , étendu  avec  de?  poulies , dé- 
chiré avec  des  nerfs  de  bœufs  : on  lui  enfonça  des 
Dtg!tr.m»rt.  alcfnc’s.fous  Icsonglcs,  on  lui  feelîa  les  pieds  avec 
' ‘ du  plomb  fondu  dans  une  pierre , qu’on  voyoit  en- 

core du  temps  de  Grégoire  de  Tours.  En  cet  état  on 
l’enferma  avec  des  chiens  furieux,  on  le  battit  avec 
des  barres  de  fer,  & enfin  on  le  perça  d’un  coup  de 
lance.  On  célébré  fa  fête  le  premier  de  Novembre. 
S.  Andoche  & S.  Thyrfe  furent  pris  à Saulieu  avec 
un  marchand  nommé  Félix , chez  qui  ils  logeoient; 
&£  après  avoir  fouffert  divers  tourmens , ils  furent 
’ alTommés  à coups  de  bâton.  Nous  n’entrons  pas 
dans  un  plus  grand  détail  des  aéiions  de  ces  SS.  non 
■ plus  que  de  celles  de  S,  Bénigne  ; parce  que  leurs 

Aétes  ne  font  pas  hors  des  atteintes  de  la  critique; 
quoique  le  fond  de  leur  hiftoire  paroilTe  certain.  S. 
GrégoiTc  de  Langrcs  orna  dans  la  fuite  le  tombeau 
de  S.  Bénigne,  & y fit  bâtir  une  fort  belle  Eglife  : 
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c’cft  l’origine  du-  Monaftcrc  de  S.  Bénigne  de  Di- 
jon.  • ^ ■ 

. La  rage  des  perféctiteurs  n’épargna  pas  le  fexc  le 
plus  foible  ; mais  on  ne  s’appcrcjût  pas  de  fa  foiblcf- 
fe , quand  il  fallut  fouffrir  pour  la  défenfe  de  la  Foi. 
Ste.  P.afcafie  dans  un  âge  déjà  avancé,  préfenta  fa  tê- 
te au  bou  rreau  avec  une  confiance  digne  des  inftru- 
âions,  & des  exemples  qu’elle  avoit  ré<jûsde  S. Bé- 
nigne qui  l’avoit  baptifée.  On  croit  communément 
qu’il  baptifa  auffi  les  Saints  Jutficaux  , Speufippe, 
•ïleufippe  & MelefippCjhonorés  le  dix-feptiéme  de 
Janvier  à Langres,où  l’on  prétend  qu’ils  confom- 
merent  leur ‘martyre.  Mais  des  Ailes  plus  certains 
•nous  portent  â croire  qu’ils  fouffrirent  en  Cappa- 
doce.  . . 

On  ne  p«ut  douter  qu’une  perfécution  fi  cruelle, 
m’ait  donné  â l’Eglife  Gallicane  un  grahd'nômbrc 
d’autres  Martyrs  dont  les  Ailes  ne  font  pas  venus 
jufqu’â  nous  ; & que  Iciir  fang«ch  arrofant  cette  ter- 
re, ne  l’ait  préparée  â porter  l’abondante  moilfon 
■ que  Uoüs  verrons  bientôt.  Il  y a même  lieu  de  croi- 
re que  ce  fut  alors  que  la'  Gaule  donna  un  illuftre 
Martyr  à la  ville  de  Rome.  Gordien  ayant  été  dépu- 
té des  Gaules  en  cette  ville,  apparemment  pour  les 
‘intérêts  delà  Province,  eut  le  bonheur  d’y  verfer 
•fon  fangtpour  la  Religion  avec  toute  fa  famille.  Son 
•Epitaphe  qu’on  voit  encore  à Rome,  cil  l’unique 
monument  qui  nous  air  confervé  la  mémoire- de 
fon  Martyre  ; il  eft  conçû  en  ces  termes  : Ici  Gordien 
'Envoyé  de  U Gaule , égorgé  pour  la  Foi  avec  toute  fa  fa- 
mille, repofe  en  paix.  Jtphile  onTheoplnle  fa  fervante  lui 
a érigé  ce  tombeau.  Cette  infeription  cil  latine , mais 
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les  lettres  en  font  grcçqucs,  &c  ijial  formées  ; c’é- 
' toit  l’écriture  des  anciens  Gaulois  :ce  qui  peut  fai- 
re }ugcr  que  ce  S.  Martyr  aura  fouffcct  dans  une  dps 
prcmie'rcs  pcrfécutions. 

Maisl’Eglife  avoir  moins  à craindre  de  la  fureur 
des  Tyrans , que  des  guerres  inteftincs  que  les  hérç-  • 
.tiques  lui  fufcitoicnc  alors  dans  fon  fein.  Les  fcéfes 
impures  d’un  Valentin,  d’un  Marcion  , d’un  Cer- 
don , & des  autres  Gnoftiques , s’effor^oienc  de  fé- 
duire  par  l’amorce  de  la  nouveauté  & de  la  volup- 
té, ceux  que  les  tourmens  & la  crainte  de  la  mort 
Groriiciues  n’avoient  pu  ébranler.  Le  mal  qui  avoir  pris  naif- 
jânsUGinie.  l’Afic, avoft  gagné  l’habe,  êc  s’étoit  com- 

muniqué jufqucsdans  lesGaulespar  les  artifices  des 
iv»./.  i.f.ÿ.  difciples  d’un  certain  Marc.  , 

Cet  impofteur  mcloit  du  vin  blanc  avec  de  l’eau 
dans  un  calice  ÿ 8i  après  avoir  fait  de  longues  invo- 
cations , comme  pour  le  confacrer,  ilfaifoit  paroî- 
tre  la  liqueur  roug^,  pour  faire  croire  que  c’étoic 
fon  fang,  qu’il  avoir  tranfmis  dans  le  calice  : ce  qui 
donnoit  envie  aux  alfiftans  d’en  boire,  afin  de  faire 
paffer  en  eux  l’cfprit  du  Prophète.  Lespreftigesde* 
ce  féduûeur  qui  vouloic  contrefaire  nos  faints  my- 
ftercs  en  changeant  le  vin  en  fon  fang,  font  une 
preuve  de  la  foi  dç  l’Eglife  touchant  le  changement  • 
du  vin  au  Sang  du  Seigneur.  Unchéréfie  r^ous  four- 
nit fouvent  des  armes  pour  en  combattre  une  au- 
tre. * 

Ce  Novateur  pour  flater  les  femmes , leur  faîfoir 
.accroire  qu’elles  avoient  le  pouvoir,  que  1 Eglifc 
ne  donne  qu’aux  Prêtres  : il  leur  préfentoit  des  cali- 
ces pleins  de  vin,  &:  leur  ordonnoit  de  les  confacrer 
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en  fa  prtfcnce.  Alors.il  prcnoit  un  vafe  beaucoup 
plus  grand,  & verfoic  dedans  la  licjucur  contenue 
dans  le  petit  vafe  confacré  par  la  femme  , en  difant  : 
la  grâce  inéffahl»  cjui  ejl  au-dejjus  toutes  chofes , 
remplijje  votre  intérieur  ; & en  meme-temps  par  fes 
preftiges,  oh  étoir  furpris  de  voir  que  la  liqueur  du  . 
petit  vafc.étoit  fuffifantc  pour  remplir  le  grand  va- 
fe. Il  s’attachoit  fur-tout  à féduire  les  femmes  les 
. plus  qualifiées  ou  les  plus  riches , qui  font  toujours 
libérales  pour  les  interets  de  la  fcÂc  , à laquelle  el- 
les fc  font  lailTécs  gagner.  En  les  abordant,  il  leur 
‘ difoit  d’un  ton  flatcur  : <•  Je  veux  vous  faire  par-  » . irtn.nn. 
ticipantc  de  ma  grâce,  recevez-la  de  moi  & par  ” 
moi.  Parez-vous  comme  une  époufe  qui  attend  » 
fon  épou.x  ; afin  que  vous  foyez  ce  que  je  fuis , &:  •• 
que  je  fois  ce  que  .vous  ctestmtttcz  dans  vôtre  « 
couche  la  fcmcncc  de  la  lumière,  recevez  de  moi  » 
un  epoux . . . voilà  la  grâce  qui  defeend  en  vous  -,  » 
ouvrez  la  bouche,  & prophetifez.  » Quand  la  fem- 
me répondoit:  «Je  ne  puis  prophetifer,  je  ne  l’ai  » 
jamais  fait  «il  faifoit  de  nouvelles  invocations 
pour  l’étonner , & lui  difoit  : ««  Ouvrez  la  bouche 
.&  quelque  chofe  que  vous  difiez , vous  prophetl-  « 
ferez.  » Il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  échauffer 
l’imagination  de  ces  femmes,  & leur  faire  croire 
qu’elles  éloient  devenues  prophételTcs.  Le  fanatif- 
me  aboutiflbir  bien-tôt  au  plus  honteux  libertinage. 

Les  difciples  de  cet  impofteur  s’étant  donc  répan- 
dus dans  les  Provinces  voifincs  de  Lyon , ne  man- 
quèrent pas  pour  donner  vogue  à la  nouvelle  feéàc, 
de  commencer  par  y gagner  des  femmes , qui  font 
communément  plus  faciles  à féduire , plus:  opinü- 
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trcs  dans  l'erreur,  & plus  artificieufes  à la  fépandreV 
Le  Démon  n’a  pas  oublié  qu’il  fe  fervit  avec  fucccs 
de  la  femme, pour  réduire  le  premier  homme  ; & il 
a eu  foin  dans  tous  les  fiécles , que  les  hérétiques  fes 
miniftres  inifl'ent  en  ufage  le  meme  ftratagêmc. 
Ceux  dont  nous  parlons  y réüflîrent  fans  peine; 
parce  qu’ils  initièrent  ces  femmes  aux  myfteres 
. de  leilr  théologie , qu’elles  crurent -d’autant  plus 
’mcrvcillcufe  , qu’elles  h’y  comprerioient  rien.  Ils 
baptifoient au  nom  de  l’Inconnu,  pcrc  de  toutes 
chofes;  au  no  rn  de  la  Verité,mcre  de  tous  ; & au  non\ 
de  Jefus-Chrift,  qui  cft  venu  pour  réunir  lespuif- 
fances. 

Un  P.tfteur  aufll  vigilant  que  S.  Irénéc  , s’apper- 
’<|ût  bientôt  du  péril  de  fon  troupeau , & s’appliqua 
à le  précautionnef  par  fes  difcoirrs  Si  par  fes  écrits. 
Il  avoit  pii  voir  à fon  voyage  de  Rome  l'hérétique 
Valentin , qui  vivoit  encore,  cômme  le  témoigne 
Tertullien,  fous  le  Pontificat  d’Eleuthcrc  , & deux 
de  fes  dilciples  Florin  6c  Blallc.  C’étoient  deux  Prê- 
tres de  l’Eglife  Romaine  dépofés  pour  leur  perni- 
cieufe  dodrine.  Blafte  ajoûtoit  aux  erreurs  de  Va- 
lentin celles  des  Qiiartodecimans  fur  la  célébration 
de  la  Pâque.  En  quoi , dit  Tertullien,  il  vouloic 
introduire  fécrétement  le  Judaïfme , &c  faifoit  un 
fchifmc  pour  ce  fujet. 

S.  Irénéc  écrivit  une  lettre  à Blafte,  qu’il  intitu- 
la du  fch.fme.  Il  compofa  deux  traittés  contre  Flo- 
rin. Le  prcnVief  étoit  intitulé,  delà  Adonarchic , pour 
montrer  que  Dieu  n’cft  pas  l’auteur  du  mal-,  quoi- 
qu’il n’y  ait  qu’un  feul  principe.  Il  y parle  ainfi  i 
Florin  en  le  faifant  fouvenir  qu’ils  avoient  été  cn- 
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fcmblc  difciples  de  S.  Polycarpç.  » Ces  dog.nies , 

Florin  , pour  me  fervir  des  termes  les  plus  mo-  >• 
dérés,  ne  font  pas  d'une  faine  doiftrine  ; ils  ne  •> 
s’accordent  pas  avec  les  fentimens  de  l’Eglife  ,.6<:  » 
engagent  ceux  qui  les  fouriennent,dans  de  gran-  *• 
des  impiétés.  Les  hérétiques  même  chafliés  de  >• 
l’Eghfc,  n’ont  jamais  ofé  les  enfeigner.  Nos  pré-  >* 
déceffeurs  qui  avoient  étc  les  difciplesdes  Apô-  » 
tres,ne  nous  ont  pas  donné  ces  leijons.  Car  je  vous  >■ 
ai  vu  auprès  de  Polycarpe  dans  l’Afie  inferieure , *»  ^ W'*- 

lorfque  j’étois  encore  enfant  : vous  tâchiez  de  » jj,,’ 
.mériter  fon  approbation  , quoique  vous  fulhez  ■»  • 
alots  en  grand  honneur  à la  Cour  de  l’Empereur.  », 

Comme  les  connoiiTances  que  nous  avons  acqui-  » 
fes  dans  l'enfance , croilfent  avec  l'âge  , & s’u-  » 
nilfent  plus  étroitement  â l’ame  ; je  me  fouviens  » 
plus  dilîindlcmcnt  de  ce  qui  Te  pafl'a  alors , que  » 
des  chofes  qui  font  arrivées  récemment.  Il  me  • 
fcmblc  encore  voir  l’endroit  où  s'afleyoit  le  bien-  »• 
heureux  Pôlycarpe  pour  nous.parlcr  , le  voir  en-  >>  . 
trer  & fôrtir,  voir  les  manières , fonair , fa  figu-  » 
l-eâl  me  fcmblccntendre  les  difeours  qu'il  fai-  » 
foit  au  peuple  ; comment  il  racontoit  qu’il  avoit  - 
vécu  avec  Jean  , & avec  les  autres , qui  avoient  «y 
vu  le  Seigneur;  ce  qu’il  rapportoit  avoir  enten-  »• 
du  raconter  des  difeours  de  Jefus-Chrift,  de  fes  »• 
vertus  & de  fes  miracles  à ceux  qui  avoient  vû  de  » 
leurs  yeuxle  Verbe  de  vie  :1c  tout  conforme  aux  •• 

Saintes  Ecritures.  Dieu  ntc  fit  la  grâce  d écouter  » 
attentivement  toutes  ces  chofes,  & de  les  écrire,  *• 
non  fur  le  papier , mais  dans  mon  coeur  ;&  Dieu  »■  . 
aidant  j’en  cpnfervcrai  toûjours  précieufement 
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<•  !a  mcmoirc,  Jcpuis  rendre  témoignage  devant  le 
« Seigneur  , que  fi  ce  faint  vicilla’rd,  cet  homme 
« Apoftolique  avoir  entendu  proferér  les  dogmes 
« qui  vous  enfeignez , il  fe  fût  bouché  les  oreilles  , 
« & fc  fût  aùflî-tôt  enfui  de  la  place’,  en  s’écriant, 
c.  comme  il  faifoit  fouvent  : O bon  Dieu,  4 t^uelstemps 
a m aveXr'vous  rf/êra;?!  « On  voit  ici  avec  quel  avan- 
tage S.  Irénée  fe  fervoit  dès -lors  de  la  Tradition 
pour  confondre  les  hérétiques.  Le  temps  n’a  fait  que 
donner  une  nouvelle  force  aux  aripes  qu’elle  nous 
fournit.  * 

* Le  fécond  traitte  que  le  S.  Docteur  àdrefla  à F^o- 

rin  croit  intitulé  de  c’eft- à-dire , du  nom- 

bre de  huit.Eones,  dont  nous  parlerons  bientôt.  A 
la  fin  de  cet  écrit , il  faifoit  une  prfére  aux  copiftes , 
qui  mar(^ue  combien  les  premiers  Pères  de  1 Eglife 
avoient  a cœur  qu’on  tranferivît  avec  pxadtitude 
leurs  ouvrages  dogmatiques  , afin  de  conferver 
pur  le  canal  de  la  Tradition  : « Qui  que  vous  foyez,’ 

• « dit -il,  qui  tranferivez  ce  livre,  je  vous  conjure 
i.  B au  nom  de  Jefus-Chrift,  & par  fon  glorieux  âvé- 

“ nement  pour  juger  les  vivans  &les  morts , de  col- 
& sfjéj  Hu.  „ lationner  & de  corriger  la  copie  fur  l’original,&  de 
’«  tranferire  aulTi  fur  vôtre  exemplaire  cette  prière 
O que  je  fais.  » ( 4)  * 

S.  Iréncc  publia  quelques  autres  ouvrages  qui  ne! 
font  pas  venus  jufqu’à  nous , non  plus  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler , & dont  il  ne  refte  que 
’ quelques  fragmens.  Il  coltipofa  un  difeours  contre 

(»)  s.  Jean  an  dernier  chapitre  de  fon  Apoealppfe,  prend  aulTi  des  pricamior4 
contre  les  falfificatiors  des  copiftes.  Si  jurl^x’un , dit-il , /jeUtt  à etttt  fTtfhrlit,  Dieu 
furx  tomber  fur  lui  lei  fUyei  conitnuei  en  te  livre;  ft  ^uei^nun  en  reUtmbt 
:!;;fe,  D;tu  U rtlruntlur»  i»  Lèvre  de  vie. 

IcS 
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IcsGentilsintituléi/f /<*  5ct>«ce,  ouvragcforccourt,  to 
dit  Eufebc , mais  trcs-néccflairc  } un  autre  adrefle 
à un  Chrétien  nommé  Marcien  fur  la  dcmonftration 
de  la  Fol  Catholique  & Apoftolique,  & un  recueil 
de  divers difeours.  Ily  citokrEpitrcauxHebreux, 

&.  le  Livre  de  la  SagefTc  de  Salomon  ; ce  qu’Eufebe 
remarque  pour  concilier  de  l’autorité  i ces  écrits, 
dont  quelques-uns  conteftoient  la  canonicité. 

Mais  le  plus  grand  ouvrage  de  S.  Irénée , & qui 
peut  nous  confolcr  de  la  perte  des  autres , eft  celui 
qu’il  publia  contre  toutes  les  héréfîes.  Il  le  compo- 
fa  fous  le  Pontificat  d’Eleuthere , c’eft-à-dire , avant 
l’an  186,  & l’écrivit  en  grec  fa  langue  naturelle; 
mais  il  ne  nous  en  refte  qu’une  verfion  latine  alTcz 
barbare , avec  plufieurs  fragmens  du  texte  grec.  Il 
eft  divifcencinqlivres  ; & c’eftun  des  plus  beaux, 
aulïi-bien qu’un  des  plus  anciens  monumens  de  la 
Tradition.  Comme  c’eft  le  premier  ouvrage  dog- 
matique de  l’Eglife  Gallicane  qui  foit  parvenu  juf- 
qu’à  nous , on  a crû  devoir  en  donner  ici  une  idée 
éxa£te. 

S.  Irénée  remarque  d’abord  dans  la  Préface  les 
artifices  des he'rétiques, toujours  prêts  à diffimuler  « 

leurs  erreurs , & à envelopper  fous  des  expreflions 
qui  paroilFcnt  catholiques, les  fentimens  pernicieux 
qu’ils  ont  encore  interet  de  cacher.  Il  dit  que  pour 
faire  tomber  ce  mafque  fédudteur , il  s’eft  appliqué 
à lire  avec  attention  les  écrits  des  Novateurs  , & 
s’eft  crû  obligé  de  faire  connoître  au  troupeau , ces 
loups  qui  fe  couvroient  de  la  peau  de  brebis,  pour 
le  dévorer  impunément.  Il  adrefle  fon  ouvrage  à 
une  perlbnnc  qu’il  ne  nomme  pas,  & lui  dit:^^^**?^" 
Tome  /.  G 
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« Comme  nous  demeurons  parmi  les  Celtes , Si  qué 
« nous  fommes  fouvent  obligés  de  parler  une  lan- 
« guc  barbare  , n’attendez  pas  de  nous , ni  l’art  de 
« l’éloquence  que  nous  n’avons  pas  appris  , ni  la 
« force  &;  l’élegance  du  ftylc  que  nous  n’affeeStoni 
« pas.  Recevez  avec  charité , ce  que  la  charité  nous 
U a fait  écrire  fans  ornement , d’un  ftyle  fimplc  mais 
« conforme  à la  vérité ...  & fervez-vous-en  félon  li 
« grâce  que  le  Seigneur  vous  a donnée, pour  précau- 
« tionner  les  Fidèles  contre  les  erreurs.  » Ces  der.i. 
nieres  paroles  font  juger  que  c’eft  à un  Eveque  qu’il 
parle. 

Dans  le  premier  Livre, il  expofc  les  folles  vifions 
des  Valentiniens,  qui  mêlant  à l'Evangile  de  S.  Jean; 
le  feul  qu’ils  admettoient,  les  idées  Platoniciennes 
mal-entendues , s’étoient  formé  un  monftrueux  & 
ridicule  fyftême  de  la  Divinité  par  la  propagation 
des  £o»e.f , c’eft-à  dire  des  Siècles , dont  ils  faifoient 
autant  de  perfonnes,  à qui  ils  attribuoient  l’un  ou 
l’autre  fexe.  Le  premier  Eone.  qu’ils  nommoient 
Proarché  ou  c’eft  à-dire , le  Commencement  " 

ou  l’Abyfmc , ayant  demeuré  long  temps  avec  Si^ê 
le  Silence,  engendra  fon  fils  Nous  l’Intelligence, 
Alithea.  la  Vérité.  Nous  6c  Alithea  engendrèrent  Lo- 
gos 6c  Zoé,  le  Verbeuse  la  Vie.  Logos  & Zoé  engen- 
drèrent l’Homme  & l’Eglifc  Voilà  la  fameufe  Og- 
doade , c’eft-à-dire,les  huit  premiers  Eones.  Logos 
& Zoé'cngendrerent  encore  dix  autres  Eones,  & 
l’Homme  & TEglifc  en  engendrèrent  douze.  Ainfi 
les  Valentiniens  comptoient  jufqu’à  trente  Eones 
dont  étoit  compofé  ce  qu’ils  nommoient  Pléroma  ou 
Plénitude.  Sophie  la  dernière  entre  les  Eones , voulut- 
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fortir  du  Pléroma.  Elle  fc  fcroit  égarée , lî  Horos  ou 
le  Terme  du  Pléroma  ne  l’avoir  retenue.  Elle  enfanta 
^chamoth  (4)  qui  demeura  hors  du  Pléroma  com- 
me un  avorton  informe.  Le  Chrift  que  Nous  avoir 
produit, en  eut  pitié,  & lui  donna  la  forme  par  fa 
Croix,  yichamoth  fe  tourna  vers  celui  qui  lui  avoir 
donné  l’être,  & cette  converfion  fut  la  matière  de 
ce  monde.  Elle  pleura  de  fe  voir  hors  du  Pléromai 
fes  larmes  firent  les  eaux  de  la  mer  & des  fleuves , 
fa  crainte  produifit  les  élcmens.  Alors  Chrift  lui  en- 
voya/e54«w«r,  qui  la  délivra  de  fes  pafllons.  Elle 
enfanta  Démiourgos  qui  eft  l’auteur  & le  Dieu  du 
Monde  & de  tout  ce  qui  eft  hors  du  Pléroma.  C’eft 
le  précis  de  la  Théologie  des  Valentiniens.  Il  fuffit 
pour  faire  fentir  de  quels  égaremens  la-  raifon  hu- 
maine eft  capable , quand  elle  abandonne  la  foi. 

S.  Irénée  après  avoir  rapporté  ces  fanatiques  vi- 
fions  & plufieurs  autres,  qui  en  font  la  fuite,  expo- 
fe  quelle  eft  la  foi  que  nous  avons  reçue  des  Difci- 
ples  du  Seigneur  ; & l’expofition  qu’il  en  fait , n’cft 
que  celle  du  Symbole  des  Apôtres.  Il  dit  que  cette 
foi  eft  la  même  dans  l’Eglife  répandue  par  tout  l’u- 
nivers ; & que  les  peuples  qui  parlent  tant  de  lan- 
gues differentes,  tiennent  là-deffus  un  même  lan- 
gage. Il  ajoûte  ; « Les  Eglifes  qui  font  dans  les  Gcr-  - • 

manies  {h) , dans  l’Efpagne , parmi  les  Celtes,  dans  « 
l’Orient, dans  l’Egypte,  dans  la  Libye , ont  la  mê-  * t.  t.c,  n 
me  créance  & la  même  tradition.  Comme  il  n’y  a » 

(■>)  Ce  nom  fignifie  en  Hebre'u  la  Tapeffe. 

(i>  Les  Germaniet  dont  urlc  S.  Irènbe , font  les  detix  ProTinoes  Germaniqnes, 

Mayercc-  & Cologne,  qui  té  r.ommoien^  la  première  & la  fécondé  Germanie  :c’eft 
une  preuve  que  ces  Eglües  fctoient  déjà  fondées.  S.  Irénée  ne  parle  pas  de  la  Germa- 
nie d'au-deié  du  Rhin  : ce  ne  fut  que  long-icmps  après  que  la  foi  pénétra  dans  ces 
Prorinces. 

Gij 
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j£  Histoire  de  l* E g l r's  e 
« qu’un  folcil  pour  éclairer  l’Univers, il  n’y*aaufll 
« qu’une  même  lumière  de  la  vérité , qui  brille  par* 
« tout,  & qui  éclaire  tous  ceux  qui  veulent  la  con- 
« noître.  « Il  expofe  enfuite  les  erreurs  de  tous  les 
. autres  hérétiques  qui  fc  font  élevés  dans  4’Eglifc 
depuis  Simon  le  Magicien  jufqu’à  fon  temps , &: 
levé  le  voile  qui  cache  en  eux  la  corruption  des 
mœurs,  la  caulela  plus  commune,  & le  fruit  le  plus 
naturel  de  l’héréfie. 

Dans  le  fécond  Livre,  le  S.  Doébeur  commence 
à réfuter  les  erreurs  qu’il  a expofées  dans  le  pre- 
mier -,  & il  s’attache  particuliérement  à montrer  les 
Gontradiétions  oùtombent  ceux  quiles  enfeignent , 
& les  abfurdités  qui  s’en  enfuivent.  Il  combat  la  fu*- 
perftition  qui  faifoit  trouver  du  myftere  dans  les 
nombres  & dans  les  lettres  numériques  dont  les 
noms  font  compofés  ; & il  établit  la  fpiritualité  & 

. l’immortalité  de  l’ame.  Ce  qu’il  dit  fur  les  prétendus 
Faux  miracles  miracles  artribués  à des  hérétiques  cft  remarquable , 
& doit  apprendre  ce  qu’il  faut  cr  oire  de  ceux  qu’on 
publie  quelquefois,  pour  faire  honneur  à des  No- 
vateurs. c<  Les  difciples , dit-il , de  Carpocras  & de 
« Simon,  & les  autres  fcétaires,  qu’on.dit  faire  des 
« miracles,  n’en  peuvent  faire  de  véritables. par  la 
£.1.*  ,t.  « vertu  de  Dieu,  & pour  le  bien  des  hommes  ;cc 
« ne  font  que  des  prclligcs  pour  la  perte  & la  fedu* 
» élion  de  ceux  qui  y ajoûtent  foi.  Car  ils  ne  peu- 
« vent  rendre  la  vue  aux  aveugles,l’ouïe  aux  fourds,. 
« ni  chalfer  les  Démons , excepté  ceux  qu’ils  au- 
n roient  envoyés  ; Si  quand  ils  pourroient  chalfer, 
« les  Démons  , ils  ne  peuvent  guérir  les  malades, les. 
M boiteux  & lès  paralytiques...  tant  s’en  faut  qu’ils. 
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puiflcnt  rcffufcitcr  un  more  par  leurs  prières, 
comme  ont  fait  le  Seigneur  & les  Apôtres,  & » 
comme  il  eft  arrive  fouvent  parmi  les  Fidèles,  « 
lurfquc  par  la  prière  & les  jeûnes  de  l'Eglife  de  » 
chaque  lieu , l’ame  d’un  mort  eft  revenue  dans  fon  >• 
corps.  Iis  ne  le  croyent  pas  même  poflible  ce  mi-  ■« 
racle  , prétendant  que  la  rèfurreikion  des  morts  » 
n’cft  autre  cho’fe,que  ce  qu’ils  nomment  la  con-  >» 
noiftance  de  la  vérité'.  » Pour  montrer  enfuite  que 
le  don  des  miracles  eft  toûjours  fublîftant  dansl’E- 
glife , le  S.  Doifteu  rajoute  ; « Ceux  qui  font  vérita- 
blement les  dilciples  de  Jefus-Chrift  , opèrent 
des  miracles  pour  l’utilité  des  hommes,  félon  le  » 
don  que  chacun  d'eux  a reqû  de  lui.  Les  uns  chaf-  >• 
fent  n efficacement  les  Démons , que  tres-fouvent  » 
ceux  qui  ont  été  délivrés  embraffentla  foi,  & de-  »• 
meurent  dans  l’Eglife.  Les  autres  prédifent  l’ave-  »' 
nir,  ou  guérifent  les  malades  par  l’impofirion  des  » 
mains.  Il  y a même  des  mmts  qui  font  rcflüfcités , •» 
comme  nous  l’avons^dit , & qui  ont  encore  vécu  <•' 
pluficurs  années  parmi  nous.  »>  ' ‘ 

Dans  le  troifîéme  Livre  , S.  Iténée  employé  l E- 
criture  &la  Tradition  pour  réfuter  les  hérétiques. 
Il  commence  par  établir  l’autorité  des  cjuatre  Evan- 
giles, & dit  que  S.  Mathieu  a écrit  le  fîen  en  Hébreu, 
tandis  que  S.  Pierre  & S.  Paul  fondoient  l’Eglife  de 
Rome  ; qu'apres  leur  mort  S.  Marc  difciplc  & in- 
terprète de  S.  Pierre , a mis  par  écritcc  qu’il  lui  avoir- 
entendu  prêcher  j que  S.  Luc  difciplc  de  S.  Paul  a' 
écrit  l’Evangile  que  prêchoitcet  Apôtre;  & qu’en- 
fuitc  Jean  difciple  du  Seigneur  a public  le  fîen,  lorf-- 
qu’il  demeuroit  à.Ephcfe.  Il  compare  les  hérétique.s- 


j4  Histoire  de,  l’Eglise 
à des  fcrpcns  gliflans,qui  tâchencde  s’cchapcrdcs 
mains  de  ceux  qui  les  tiennent  : ««  Quand  nous  les 
••  prefTons,  ajoute -t-il,  par  l’autontc  des  Saintes 
« Ecritures , ils  déclament  contre  ces  Ecritures , en 
« foutenant  qu’on  ne  peut  connoître  par  elles  la  vé- 
ï.  «c  ritCjfî  on  ne  f(jait  la  Tradition  j lorfquenous 
w en  appelions  à cette  Tradition  que  nous  avons 
« rc(jûë  des  Apôtres,  & qui  fc  conferve  dans  les 
« Eglifespar  la  fucccfliondesAnciens,ilslarejettent 
€<  & prétendent  en  f^avoir  non  feulement  plus  que 
« les  Anciens, mais  encore  plus  que  les  Apôtres, 
« qu’ils  aceufent  d’avoir  mêlé  le  Judaïfmc  à la  do- 
« «àrine  du  Sauveur. 

S.  Irénée  prouve  enfuitc  la  Tradition  des  Apô- 
tres par  la  fucceffion  des  Evêques  qu’ils  ont  établis 
dans  les  Eglifes.  « Si  les  Apôtres  , dit-il , euflent 
«*  connu  des  myftercs  cachés  qu’ils  n'euflent  enfei- 
« gné  qu’en  fecret  aux  parfaits,  ils  les  euflent  dé- 
« couverts  néanmoins  a ceux  à qui  ils  confioient 
« le  gouvernement  des  Eglifes.  Car  ils  vouloient 
« que  ceux  qu’ils  choififlbient  pour  leur  fucceder, 
" & pour  enfeigner  après  eux  , fuflent  parfaits  & 
« irrépréhenfibles.  Ils  f(javoicnt  quel  bien  ou  quel 
« mal  peut  caufer  la  bonne  ou  la  mauvaife  conduite 

des  Pafteurs.-  Mais  comme  il  feroit  trop  long  de 
« rapporter  dans  ce  volume  les  fucceflionsde  tou- 
« tes  les  Eglifes, nous  nous  contcntcrons,continuë- 
« t’il , de  marquer  la  Tradition  de  la  plus  grande  & 
J «.  de  la  plus  ancienne  Eglifc , de  cette  Eglife  connue 
« de  tout  le  monde  & fondée  à Rome  par  les  Apô- 
« très  Pierre  & Paul.  En  rapportant  cette  Tradition 
« qu’elle  a reçue  des  Apôtres,  & cette  foi  annon- 
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eéc  aux  hommes , &:  confervce  jufqu’à  nous  par  » 
la  fucccffion  de  fes  Evêques  , nous  confondons  » 
cous  ceux  qui  en  quelque  maniéré  que  ce  foie , par  »* 
vainc  gloire,  par  aveuglement  ou  par  malice,  » 
n’ont  pas  les  fentimens  qu’ils  doivent  avoir.  Car  » 
c’eft  avec  cette  Eglifeàcaufe  de  fa  plus  puiffantc  » 
primauté, que  toute  Eglifc,c’cft-à-dire,tous  les  » 
Fidèles  de  tous  pays  doivent  s’unir  & s’accorder.  » 
C’eft  en  elle  que  la  Tradition  des  Apôtres  a été  » 
confervée  parles  Fidèles  de  tous  les  endroits  du  » 
monde.  » S.  Ire'née  fait  enfuite  l’cnumcration  des 
Evêques  de  Rome  jufqu’à  ELeutherc , qui  occupoic 
le  S.  Siege  lorfqu’il  écrivoit , & qu'il  compte  pour  le 
dou2iémc  dcsTuccclTeurs  de  S.  Pierre. 

Il  pafle  à faTnt  Polycarpe , qui  avoir  enfeigné  aux. 
Eglifes  d’Afic  la  Tradition , qu’il  avoir  rc(^rië  des 
Apôrrcs,&  il  dit  :«  Polycarpe  étant  venu  àRomc  •• 
fous  Anicct , fit  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  « 
.un  grand  nombre  de  ces  hérétiques, dont  nous  » 
avons  parlé,  en  prêchant  qu’il  n’avoit  appris  des  »• 
Apôtres  que  la  vérité  qu’il  a tranfmifc  à l’Eglife.  » 
Il  y a encore  des  perfonnes  qui  lui  ont  entendu  » 
dire  que  l’Apôtre  S.  Jean  étant  allé  au  bain  à •» 
Ephéfe,  & y ayant  trouvé  Cérinthe,  fortit  avec  » 
précipitation  fans  prendre  le  bain , en  difanr  qu’il  »• 
« craignoir  que  l’édifice  ne  tombât  fur  lui,  puifque  « 
Cérinthe  l’ennemi  de  la  vérité  y étoit.  Et  Poly-  » 
carpe  lui-même  ayant  un  jour  rencontré  Marcion  »' 
qui  lui  dit , ReconnoiJJi-:i^-Nous y ii  répond it,*ye  te  re-  » 
cannois  pour  le  fils  aine  de  Satan:t:xnz  les  Apôtres  »»’ 
& leurs  difciples  craignoient  de  communiquer  , 
même  de  paroles,  avec  ceux  qui  avoient  altéré. la. 


liU. 
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Histoire  de  l’ Eglise 
« vérité:  » c’cft  la  réfléxion  de  S.  Irénéc.  Il  ajoute^ 
« Quoy  ! fi  les  Apôtres  ne  nous  avoient  pas  lailTé 
« d’Ecritures , ne  raudroit-il  pas  fuivre  la  Tradicioa 
ce  qu’ils  ont  tranfmifc  à ceux  à qui  ils  ont  donné  le 
« gouvernement  des  EgUresîC’cft  ce  que  font  plu- 
« fieurs  nations  barbares , qui  croient  en  Jefus- 
« Chrift  fans  Ecritures,  ayant  les  régies  du  falut,' 
t écrites  dans  leurs  cœurs  par  le  Saint  Efprit , & 
.«  gardant  avec  foin  l’ancienne  Tradition.  On  voit 
ici  combien  S.  Irénée  étoit  éloigné  de  croire  que  la 
Icéture  de  l’ Ecriture-Sainte  fût  néedfaire  à chaque 
particulier  pour  fon  falut  *,  puifqu’il  rcconnok  que 
de  ferventes  Eglifes  fubfiftoient,  fans  même  avoir 
les  Livres  faints.  Il  dit  que  les  quatre  animaux  my- 
fterieux  que  vit  Ezéchiel , font  les  ^Symboles  des 
quatre  Evangeliftes , mais  il  met  le  Lion  pour  le 
Symbole  de  S,  Jean , & l’Aigle  pour  celui  de  S. 
Marc- 

Le  S.  Dodeur  prouve  enfuite  fort  au-long  par 
l’Ecriture  l’unité  d’un  Dieu  Créateur  de  toutes  cho- 
fes,  & la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  Il  montre  que- 
le  Verbe  s’eft  véritablement  fait  homme  ; que  Jc- 
ûis-Chrift  eft  Fils  de  Marie,  & non  de  Jofeph  ; qu’il 
a véritablemcntibuffcrt  pour  fauver  les  hommes,  & 
pour  rétablir  en  nous  l’image  de  Dieu  que  nous 
avions  perdue  en  Adam.  Il  fait  en  plufieurs  autres 
endroits  mention  du  péché  originel.  Il  réfute  l’in- 
terpurétation  de  Theodotion,  (<t)qui  avoit  ainfi 
traduit  dans  Ifaïe,Foici  qu’une  jeune  fille  concevra  y 

(«)  La  chronique  f Alexandrie  marque  que  Theodot'on  publia  là  tctCod  l’an 
1J4.  Ce  qui  montre  que  S.  licnte  piùlia  fon  ourr^e  apres  cette  année  t & U 
le  commenta  ayant  la  fin  de  l’année  luiTante , pvifqu’U  cedToit  fous  le  Pontificat 
d'EloIthsce. 

au 
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aa  lieu  de  traduire  une  Vierge  &c , &c  combat  en 
paflant  l'erreur  de  Tatien,  (4)  qui  enfeignoit  qu’A-  ».  5». 
dam  croit  damné. 

Dans  le  quatrième  Livre,  S.  Irénéc  continue  à 
montrer  par  l’Ecriture  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  fou- 
verain  & créateur;  que  le  Dieu  de  l’ancien  Tefta- 
ment  eft  le  même  que  celui  du  nouveau  ; & il  ré- 
pond aux  objc<ftions  des  Valentiniens.  Il  établit 
clairement  deux  articles  conteftés  par  les  hérétiques 
des  derniers  temps  , fejavoir , le  libre  arbitre  de 
l’homme  , & la  prefencc  réelle  du  Corps  de  Jefus- 
ChriftdansrEucharjftie."  L’homme raifonnablc,  » 
dit-il , & en  cela  femblable  à Dieu , a été  créé  avec  •» 
le  libre  arbitre: il  ne  peut  s’èn  prendre  qua  lui-»  i. 4.».>. 
même  de  ce  qu’au  lieu  d’être  froment  , il  eft  » 
quelquefois  paille.C’cft  pourquoi  il  fera  condam-»  • 
né  avec  juftiçe.  Il  ajoûte  ailleurs  : Dieu  a toujours  » 
confervé  à l’homme  fa  liberté  ; afin  que  ceux  qui  •* 
ne  lui  obéïroicnt  pas  , fuflent  condamnés  jufte-»  ».  15, 
ment,  parce  qu  ils  n’ont  pas  obéi’;  & que  ceux  qui  " 
lui  obcïroient  , méritaflent  la  récompenfe  d’une  » 
gloire  éternelle.  » Il  dit  fur  l’Euchariftic  : « Com-  » 
ment  feront -ils  perfuadés  que  le  pain  confacré» 
eft  le  Corps  de  leur  Seigneur,  & le  calice  fon  Sang,  » ».  m. 

s’ils  ne  rtfeonnoiflent  pas  qu’il  eft  le  Fils,&  le  Ver-  » 
be  du  Créateur  du  monde  ? . . . . Comment  difent-  » 
ils  qu’une  chair  demeure  dans  la  corruption , & ne  « 
rc(joit  pas  la  vie , elle  qui  eft  nourrie  par  le  Corps  >» 
ôc  le  Sang  du  Seigneur  ? » 

. Ce  qu’il  dit  fut  le  fchifme  eft  bien  remarquable. 

(4)  Taoen  écoic  on  diCciplc  de  S.  JiiAia , & il  tomba  dans  plufievrt  erreutt  apcèt 
U mort  de  ce  S.  Manpi. 

Tome  li  , H 
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fi  Le  Seigneur , dit-il,  jugera  ceux  qui  font  des  fehif- 
« mes , ces  homoics  vains  qui  manquant  d’amour 
Cl  pour  Dieu , & ayant  plus  d’égard  à leurs  interets 
4.  e.si.  a qu'à  ceux  de  rÉglife , déchirent  &c  divifent  pour 
« des  fujets  légers,  le  grand  & le  glorieux  Corps  de 
« Jefus  Chnft,&  le  tuent  autant  qu’il  cft  en  eux. 
c Ils  ne  parlent  que  de  pair  , & ils  font  la  guerre  ; 
« ils  craignent  d’avaler  le  moucheron , &c  ils  avalent 
« le  chameau.  Ils  ne  peuvent  jamais  faire  un  auITi 
ce  grand  bien  par  leur  prétendue  réforme  , que  le 
« fchifmc  cft  un  grand  mal.  « Ces  paroles  convien-r 
dront  dans  tous  les  fîécles  , à quiconque  divifera 
l’Eglife  fous  prétexte  de  la  réformer. 

Enfin  dans  le  cinquième  & dernier  Livre , S.  Ire- 
née  traitte  particuliérement  de  la  rédemption  de 
• Jefus-Chrift , de  la  réfurreélion  des  corps , de  l’ An- 

tcchrill , du  Jugement  dernier.  Il  établit  clairement 
en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage  la  Divinité  de- 
Jefus-Chrift  & celle  du  S.  Efprit , le  péché  originel 
ic  les  autres  dogmes  de  la  foi.  ' 

' Il  y a cependant  quelque  tâche  dans  un  fi  bel  ou- 
Trage.  S.  Irénée  paroît  avoir  crû  que  les  âmes  ne- 
verront  Dieu  qu’aprcsla  refurreeftion  : du  moins  il 
iiij..,  enfeigne  le  fentiment  des  Millénaires,  f^avoir,quc- 
f-n  s*-  les  âmes  des  juftes  après  la  première  réfurrcéàion  , 
régneront  mille  ans  fur  la  terre  avec  Jefus-Chrift , 
avant  le  Jugement  dernier.  L’averfion  qu’il  avoir 
des  allégories  p>erpetuclles  des  hérétiques , lui  fit 
prendre  trop  à la  lettre  quelques  expreflions  des 
Prophètes  &c  de  l’Apocalypfe.  Il  apporte  en  preu- 
ve de  fon  opinion,  l’autorité  de  Papias  difciplc  de 
S.  Jean  : mais  l’Eglife  à qui  il  appartient  d’ioterpre- 
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ter  les  Saintes  Ecritures  &c  de  faire  le  difeernemerit 
des  vraies  traditions , a rejette  le  fentiment  erron- 
nc  des  Milleiiaires.  On  doit  mettre  aulfi  au  rang  de 
ces  faufles  traditions,  ce  que  S.  Irénée  dit  ailleurs 
avoir  appris, que  Jefus-Chrill  a vécu  fur  la  terre  plus 
de  quarante  ou  même  plus  de  cinquante  ans.  L hi- 
ftoire  de  l’Evangile  fuffit  pour  montrer  la  fauffeté 
de  cette  opinion.  Il  femble  aufli  avoir  regardé  le 
Livre  du  Partcur  comme  un  Livre  Canonique,  {a) 
Nous  avons  rapporté  jufqu’ici  ce  qui  a paru  de  plus 
remarquable  dans  le  grand  ouvrage  de  S.  Irénée. 

Ce  S.  Evêque  apres  avoir  ainfi  combattu  les  hé- 
rétiques , employa  fon  zélé  pour  concilier  les  dif- 

Îiutes  qui  s’élevèrent  quelques  années  après  parmi 
CS  Catholiques  touchant  la  Pâque.  Les  Eglifes  d’A- 
fie  fuivanr  la  tradition  qu’elles  prétendoient  avoir 
reçue  de  S.  Jean  & de  S.  Philippe  {h) , célebroicnt 
cette  fête  comme  les  Juifs  le  quatorzième  de  la  Lu- 
ne , à quelque  jour  de  la  femainc  qu’il  tombât.  Les 
autres  Eglifes  du  monde  Chrétien  fuivant  la  tra- 
dition des  Apôtres , en  mémoire  de  la  refurreélion 
du  Seigneur,  atrendoient  le  Dimanebe  qui  fuivoit 
le  quatorzième  delà  Lune, pour  finir  le  jeûne,  & 
célébrer  la  Pâque.  Cesdilferensufages , qu’on  avoit 
long-temps  tolérés , commencèrent  fur  la  fin  du  fé- 
cond fiéclc  à exciter  du  trouble  dans  l’Eglifc.  On 
tint  à ce  fujet  plufieurs  Conciles  en  diverfes  Pro- 
vinces ; fçavoirjCn  Palcftine , â Corinthe , dans  l’Of- 

(«)  s.  irtnee  ciianc  un  paITuc;c  <lu  Irvte  Ju  Pafteur  dont  Hcrmai  çfl  l’auteur, 
appelle  cet  ouvrage  l’Ecriture  fcrifiuta , nom  cju’il  donne  comnuinÉment  aux  li- 
vres canoniques. 

) Polycrate  dans  fa  lettre  i Victor,  fuppofe  que  c'eft  l’Apôtre  S'.  Philippe; 
«’elt  apparemment  pour  rendre  fa  caufe  meilleure.  On  croit  plûtôt  que  c’elt  le  uia- 
cte  S.  Philippe  un  des  feptante  Difcifles,  * 

.Hij 
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Difputes  fur 
la  Pâque. 


Fuf.  l.  s.  c. 

L’A  N lyj. 

Euf.  ihid. 


Digitized  by  Google 


«O  Histoire  de  l’ Eglise' 
rocne  , à Rome,  dans  le  Pont,&  dans  les  Giulcs 
où  préfida  ( a)  Irenée.  Tous  c.cs  Conciles  & pluficurs 
autres  confirmèrent  par  leurs  lettres  d’un  conlente- 
ment  unanime  , la  Tradition  Apoftcilique  fur  la 
célébration  de  la  Pâque  le  Dimanche. 

Le  Pape  Vi<Sbor  voyant  ce  concert,  menaça  les 
Evêques  d’Afie  de  les  excommunier,  s’ils  ne  fui- 
voient  la  pratique  du  relie  de  l’Fglife.  Polycratc 
Evêque  d Ephefe  ayant  reçu  ces  lettres , aflcmbla 
fon  Concile.  Il  y fut  refolu  de  s’en  tenir  à la  Tra- 
dition que  ces  Evêques  croyoient  avoir  reçue  de 
leurs  premiers  Apôtres-,  &:  Polycratc  écrivit  â Vi- 
• «Slor  qu’il  s’étonnoit  peu  des  mcn.accs  qu’il  lui  fai-* 
14.  foit.  Vi£tor  ne  crut  pas  devoir  tolérer  plus  long-, 
temps  cette  divifion  i ôi  il  fépara  les  Eglifes  d’ A- 
fic  de  fa  communion. 

Quoique  S.  Irénéc  condamnât  la  pratique  des 
Afiariques,  il  n’approuva  pas  la  conduite  de  Viélor.. 
Ü crut  qu’on  devoir  ufer  de  ménagement,  &nc  pas  . 

1. 14.  cxcommunicrdc  grandes  Eglifespour  des  ufages  qui 

paroiflbient  de  pure  difciplinc.  C'eft  ce  qu’il  mar- 
qua au  Pape  yiôlor  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit 
au  nom  de  quoiquès  autres  Evêques  de  la  Gaule  (i)» 

Il  y ajoute  , « Il  ne  s’agit  pas  feulement  de  la  Pâque 
w dans  cette  difputc,  mais  encore  de  la  manière  de 
« jeûner.  Car  les  uns  croycnc  qu’ils  doivent  jeûner 
«un  jour,  les  autres  deux,  les  autres  davantage:- 
« pluficurs  comptent  pour  leur  jeûne  quarante  heu- 

(<•)  Eqfebc  dit  qu*on  avoît  U lettre  des  Egtifes  des  Gaules  aufciuelles  pré(tdo)t 
Irenée;  Par  iCiMrnm  p4f  CdlltAm  prâtrat  trrrtéUt^  L;  mot  dont  fc 

fcrc  cet  Auteur»  peut  fc  prendie  pour  diffcicns  Diocclcs  dt  m S.  Irénéc  é;oit  Mé- 
tropolitain. • 

( é } I|  y a dans  le  grec,  aa  nerTi  des  Trerts  de  U C»mU  à U tht  defquêh  il  itoit  j pai 
.fid  on  peut  caBndie  les  Èytqucs  ou  les  £mples  (idejes. 
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Gallicane.  L i v.  I.  ' <ti 
rcs  du  jour  & de  ]a  nuit.  (<*)  Cette  divcrfité  d’u-  » 
fages  dans  la  manière  de  jeûner , n’a  pas  com-  « 
mcncé  de  nos  jours,  mais  dès  le  temps  de  nos  pc^  •> 
rcs,  qui  paroiflent  avoir  reçu  fans  aifez  d’examen  » 
des  coûtumes  introduites  par  fimplicité,  ou  par  » 
un  cfprit  particulier.  Ils  ont  cependant  gardé  la  » 
paix  entre  eux , comme  nous  la  gardons  encore.  » 
Ainfi  cette  diverfité  d’ufages  dans  la  maniéré  de  »• 
jeûner , ne  donne  pas  atteinte  à l’unité  de  la  foi. 
Ceux  qui  ont  gouverné  vôtre  Eglifc  avant  Sotér , 
je  veux  dire , Aniccr , Pic , Hygin , Télcfphore  & •» 
Sixte, n’ont  pas  fuivil’obfarvancc  des  Afiatiques,  « 
& ne  l’ont  pas  permife  à ceux  qui  étoient  auprès  >> 
d’eux :ils  ontnéanmoins  communiqué  avcclesÈvc-  >» 
ques  de  CCS  Eglifes  qui  venoient  à Rome , & leur  >» 
ont  envoyé  l’Euçjiariftie  (é).  Le  Bienheureux  Po-  »■ 
lycarpc  s’étant  rendu  en  cette  ville  fous  le  Ponti- 
ficaç  d’Aniccc,  ils  conférèrent  cnfcmble  de  cer-  » 
tains  (>oints  fur  Icfqucls  ils  avoient  quelque  le-  •» 
ger  différend,  & furent  bientôt  d’accord.  Mais 
pour  l’article  en  quertion,  ils  ne  rompirent  pas  » 
les  liens  de  la  charité  ; quoique  Aniccr  ne  pût  ré-  »’ 
foudre  Polycarpe  à quitter  la  pratique  qu’il  avoir  *> 
reçûë  de  Jean  difciplc  du  Seigneur , & des  autres  » 
Apôtres  avec  qui  il  avoir  vécu , ni  Polycarpe  per-  » 
fuaderà  Aniccr  de  changer  la  coûtume  obfervée  »' 
par  fes  Prédéceffeurs.  Ils  continuèrent  de  commu-  »' 

(«)  $.  Irén^c  ne  parle  pai  de  la  darée  dh  carême , mais  de  la  diveriê  manière  - 
d*en  obfetTcx  le  jeune.  Les  urs  ne  iefinoient  cfu'nn  jour  de  fuite  • Ici  antrcsprolon** 

Sooient  leur  jeûne  plulicurs  lours  « fuite  fans  prendre  aucune  refeâ  on:  c’eft  le  fcnf> 
U texte  félon  l'Edition  de  M de  Valois,  ciui  cA  la  plus  cxaâe. 

(ê)  Les  Eyêques  s’cr.Toyoient  autrefois  l'EncharilHe  en  fignc  de  communion , fut-^ 
tcut.^  la  fête  de  Pâque  : ce/ulage  fut  défendu  par  k 14»  Canon  du  Cooeik  die  Lao-*> 
4icce, 
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Ci  Histoire  t>e  l’Egxise 
« niquer  cnfeipblcj  & Anicct  permit  à Polycarpe 
« de  célébrer  publiquement  dans  1 Eglife  nos  SS. 
« Myftercs. 

Irénée  écrivit  fur  le  même  fujet  pluficurs  autres 
lettres- aux  Eveques  intércllés  dans  cette  affaire,  tâ- 
chant toujours  de  porter  les  êfprits  à la  paix  , com- 
me fon  nom  qui  fignifie  pacifique, l’avertiffbit  de 
faire.  Il  paroît  par  le  témoignage  de  Sozomcne,quc 
la  communion  entre  les  Eglifes  d'Afic  & celles 
d’Occident  ne  fut  pas  interrompue  : ce  qui  a fait 
croire  â M.  de  Marca  que  S.  Irénee  avoir  perfuadé  à 
S.  Viûor  de  fufpcndrc  l’efFft  de  l’excommunica- 
tion. D’autres, comme  M. de  Valois, ontcrû  que  ce 
S.  Pape  s’en  e'toit  tenu  aux  menaces  ; mais  l’auto- 
rité d'Eufebe  paroît  précife  pour  l’opinion  contrai- 
re. Quoiqu’il  c^i  foir,  les  Novateu/s  ne  peuvent  ti- 
rer de  ce  fait  aucune  conféqucnce  contre  l’autoritc 
légitime  du  S.  Siège  ; & le  Concile  de  Nicée  a fuf- 
fifamment  juflifié  par  fes  décrets  la  conduite  du  S. 
Pape  Viélor  contre  les  Quartodccimans. 

La  part  que  l’amour  de  la  paix  engagea  Irénée 
de  prendre  aux  affaires  des  Eglifes  éloigne'es,  ne 
diminua  rien  des  foins  qu’il  devoir  à fon  propre 
troupeau.  Il  avoir  foutenu  les  Fidèles  pendant  la 
pcrfccution  : il  travailla  à en  accroître  le  nombre 
dès  qu’elle  futpafTéc.  Le  Seigneur  bénit  fes  travaux. 
Une  terre  arrofee  du  fang  de  tant  de  Martyrs,  ne 
pouvoir  être  ingrate.  Ce  S.  Evêque  non  content  d’a- 
voir établi  à Lyon  une  Chrétienté  nombreufe^èten- 
dit  fes  foins  aux  villes  voifines.  Il  envoya  le  Prêtre 
Fcrréol  avec  le  Diacre  Ferrution  â Befam^on  ; & à 
Valence, le  Prêtre  Félix  avec  les  Diacres  Fortunat  & 
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Achilléc,  pour  y annoncer  l'Evangile.  Ce  furent  les 
premiers  Apôtres  (4)  de  ces  deux  Eglifes , qui  font 
redevables  des  prémices  de  leur  foi  au  zélé  de  S. 

Irénée.  Par  les  travaux  de  ces  Ouvriers  Evangeli- 
' ques  & de  plufieurs  autres , la  femencc  de  la  divine 
parole  commen^oit  à fe  répandre , & à frudhfier  de 
toutes  parts- dans  les  Gaules,  lorfqu’il  fe  forma  un 
nouvel  orage,  qui  moiffonna  de  fi  belles  efperances. 

Depuis  la  mort  de  Marc-Aurelc,  l’Eglifc  avoit 
joiii  d'une  paix  allez  tranquille.  L’Empereur  Sévère 
montra  d’abord  quelque  humanité  pour  les  Fidè- 
les ; on  crut  même  qu’il  leur  étoic  favorable.  Mais 
il  fembla  par  la  fuite  qu’il  n’en  avoit  lailTé  accroî- 
tre le  nombre  , que  pour  avoir  plus  de  viéfiraes  à 
immoler  à fa  fureur.  En  effet,  la  dixiéme  année  de  in  Stv, 

Ibn  Empire, c’cft-à-dire,ran  loz.  de  Jefus-Chrifb,  l’an  101. 
il  publia  les  plus  fanglans  Edits  contre  les  Chrê- 
tierts.  La  perfccution  éclata  particuliérement  dans 
les  Gaules,  fur-tout  à Lyon;  & il  n’y  a aucun  lieu^ 
de  douter  que  ce  ne  foit  celle  qui  couronna  S.  Iré- 
néc.  Dieu  n’avoit  confervé  fi  long-temps  un  fi  grand 
Evêque  à l’Eglife  Gallicane,  que  pour  y réparer 
avec  ufurc  les  pertes  qu’elle  avoit  faites,  & y for- 
mer une  multitude  prodigieufe  de  nouveaux  Mar-  Martyre  JcS. 
cyrs,  qui  honorèrent  fon  triomphe.  OnalTûreque 
Sévere  voyant  le  nombre  des  Fidèles  fe  multiplier 
à Lyon  par  les  .foins  de  ce  S.  Prélat,  prit  une  réfo- 
lution  digne  de  fa  cruauté.  Il  donna  ordre  à fes  fol- 
dats  d’entourer  la  ville,  & de  faire  main  balTe  fur  ' 

(#..  ^clqtics  uns  croyent  que  rEtjlife  M Bcïançon  aroit  déjà  été  fordee  par  S.  4 

lin , & fuppofent  qu’il  fut  le  premier  Eveque  de  cette  ▼il!e  , av^nt  que  de  l’être  de  ’j 

Home.  Mais  l'Eglilc  de  Befaeçon  r.’hor.ote  pas  S-  Lin  corrme  (on  premier  Evêque  , j 

foHque  dans  rOÆçe  (éimdouble  qu’clk  en  fait  > il  a'eil  pas  parle  de  ce  prè(er.dl^  ^ 

l.pilcQptt,, 
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«4  Histoire  de  l’Eglise 
tous  ceux  qui  fc  dcclarcroicnt  Cbrêticns.  Le  maf- 
facrc  fut  prcfque  general.  S.  Irenée  fut  conduit  de- 
vant le  Tyran  oui  le  fit  mettre  à mort.,  s’applau- 
diffant  d’avoir  égorgé  le  .Pafteur  ôc  le  troupeau. 

C’ell  ce  que  nous  apprennent  les  A6tes  (4)  de  S,' 
Irenée.  Ils  n’ont  pas  à la  vérité  l’antiquité  que  l’on 
fouhaiteroit  ;mais  ce  que  nous  en  avons  rapporté, 
cft  confirmé  par  d’autres  monumens.  S.  Adon  die 
que  ce  S.  Evêque  fut  immolé  avec  prcfque  tout  fon 
peuple  ; & une  ancienne  infeription,  qu'on  voie  à 
Lyon  à l’entrée  de  fon  Eglife  , marque  que  fans 
compter  les  femmes  èc  les.  enfans ,, dix-neuf  mille 
hommes  fouifrirent  le  martyre  avec  luf;  on  le  peut 
croire  attendu  la  cruauté  de  [b)  Sévère,  & la  con- 
fiance des  Fidèles.  C’eft  fans  doute  ce  qui  a fait 
dire  à S.  Eucher,  que  Lyon  avoir  un  peuple  de  Mar- 
tyrs ; & à S,  Grégoire  de  Tours  , qu’une  fi  grande 
multitude  de  Chrétiens  furent. alors  égorgés  peur 
la  foi,  que  leur  fang  CQuloit  par  ruiffeaux  dans  les 
places  publiques.  L’Eglife  honore  la  mém.oirc  de  S. 
Irénéc  le  vingt-huitième  de  Juin.  Les  SS.  PP.  ont 
donné  de  magnifiques  éloges  à ce  grand  Evêque,qui 
fut  en  effet  par  fon  zèle  & par  fon  érudition  la  lu-, 
mierc  des  Gaules,  le  fléau  de  l’hércfic , & le  fouticn 
de  la  Religion.  Un  S.  Prêtre  nommé  Zacharie  qui 
cchapa  au  carnage , prit  foin  de  fa  fépulturc  , & rut 
à ce  qu’on  croit  fon  fuccefleur  ; Dieu  l’ayant  con- 
fervé  comme  un  étincelle  pour  rallumer  dans  cette' 

f.i)  Baronius  avoii  vû  un  fragment  d«  Aûcs  de  S.  Irfnée  ; & le  P.  Ruirart  !e$a 
trouves  entiers  dans  un  Manuicric  de  Clceaux  : mais  il  re  les  a pas  inlercs  dans 
Ton  recuifi!  des  Ailes  fir^:cres  des  Martyrs.  * - 

I Spartien  rapporte  que  le  Sénat  jugea  de  cet  Empereur  , ou  qu'il  n'auroic 
pas  dû  naître , ou  qu'il  n’auroit  pas  dû  mourir , parce  quM  avoir  été  txop  cruel , 6: 
«ependar.c  trop  utile  à la  République. 

Eglife 
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Eglifc  le  feu  facré,  qui  venoit  de  purifier  tant  de 
vid:imcs. 

La  cruelle  boucherie  qu’on  avoir  faite  à Lyon, 

• ne  fervit  qu’àmfpirer  un  nouveau  couîage  aux  Ou-  ' 

vriers  Evangéliques,  que  S.  Irené# avoir  difpcrfés 
dans  les  villes  voifiijes.  Les  SS.  Félix,  Fortunat  & Martyre  ilct 
Achillée , qui  travailloient  à Valence , eurent  bien-  furâ^ec  Ariuu’ 
tôt  occafîon  de  le  faire  paroître.  Les  fruits  de  leur  **'• 
Apoftolat  y attirèrent  la  perfécution;  Le  Prefident 
Corneille  y fut  envoyé;-&  ce  Magiftrat  entrant  dans 
la  ville,  palfa  par  un  endroit  où  les  SS.  Apôtres  clian- 
toient  les  loüanges  du  Seigneur.  Il  s’écria  : « Qu’en-  as.ss.  tiUc. 
rends-je  î Eft-ce  qu’apres  le  malTacre  que  l'Emp  C-  €hiU.  Mpmd 
reur  Sévère  a fait  faire  à Lyon , il  refte  encore  en  » 
ces  quartiers  quelque  veftige  de  Chrillianifme?»  On 
lui  répondit  qu'il  y avoir  à Valence  crois  fédu^leurs,  ^ 
qui  avoient  perverti  pjefque  le  tiers  de  la  ville  ; c’é- 
roit  le  nom  qu’on  donnoit  aux  SS.  Miffionnaires. 

Il  les  fit  aufli-tôt  mettre  en  prifon.  Enfuite  les  ayant 
fait  comparoître,  il  leur  dit  : « Le  fort  des  autres 
Chrétiens  ne  vous  intimide  donc  pas  f Vous  ado-  >• 
rez  comme  eux  un  Juif  crucifié , & vous  méprifez  >» 
nos  Dicux^&  les  Ordonnances  des  Empereurs! 

Le  Prêtre  Félix  qui  avoir  été  animé  au  martyre  par  • 
une  vifion  célefte  , & par  une  lcrrre  des  SS.  Fer- 
réol  & Fcrrution,confcfla  généreufemenr  la  foi,  & 
prouva  la  vanité  des  Idoles.  Corneille  ayant  tâché 
inutilement  de  le  féduire  par  promclTcs  ou  par  mc- 
nacjes  lui  & fes  compagnons , les  fit  cruellement 
foüétter.  « Félix  lui  dit  : Si  vous  n’eticz  aveuglé  par 
1 entêtement  de  votre  erreur,  vous  verriez  que  •* 
ceux  que  vous  croyez  déchirés  de  coups , n’ont 

Tome  /.  I ^ 
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<.  pas  même  reçu  la  plus  légère  meurtrilTurc.  » Le 
Tyran  les  fit  rclferrcr  en  prifon  -,  mais  un  Ange  les 
en  délivra^  Se  leur  ordonna  d’abbattre  les  ftatuës 
des  faufles  EJiviniccs 

Corneille  aygpt  fait  reprendre  ces  SS.  Confefl. 
feurs,  leur  dit;»  Expliquez-nous  donc  la  vertu  de 

• » vôtre  Chnll.  » Félix  lui  dit: ..  Quoique  vous  loyez 
« indigne  d’entendre  les  myllercs  de  Dieu  , cepen- 
« dant  je  vous  les  expoferai  à^aufe  du  peuple  qui 
.<  eft  ici  prefent.  » Il  fit  enfuite  fur  la  bonté , fur  la 
fagefie  Se  fur  les  mirâcles  de  Jcfus-Chrifl: , un  dif-, 
cours  qui  auroit  dû  faire  fentir  au  Tyran  la  divi- 
nité de  la  Religion  qu’il  pcrfécutoit.  Mais  fa  haine 
lui  fit  fermer  les  yeux  à des  lumières  importunes: 

• il  fit  tourmenter  long-temps  les  SS.  Martyrs  fur  la 
roue  ; & le  lendemain  il  les  condamna  à avoir  la  tête 

^ trancliéc.  On  les  conduifit  hors  de  la  ville.pour  l’e- 
xécution ; Se  comme  ils  ctoient  fuivis  d'une  grande 
foule  de  peuple , ils  ne  cefferenr  jufqu  au  dernier  in- 
ftant  de  prêcher  Jefus-Chrift  : la  voix  de  leur  fang 
fut  encore  plus  éloquente  que  leurs  difeours.  Les 
Chrétiens  les  enterrèrent  à la  faveur  de  la  nuit. 


L’Eglife  honore  la  mémoire  de  ces  SS.  Martyrs  le 
^ vingt-troifiéme  d’Avril.'Lcurs  Aifkcs  dont  nous  ve- 
nons de  rapporter  le  précis  , ont  etc  écrits  par  un 
auteur  contemporain. 

l As  tit.  Les  SS.  Fcrréol  Se  Ferrution  reçurent  peu  de 

jt.ij  S9.Fer-  ^ ^ ri-  i i 

u^i.o-Fcrm-  temps  apres  a Beiançon  le  meme  lalaire  de  leurs 
travaux  Apoftoliques.  Ils  furent  étendus  avec  des 
poulies  Se  foücttcz  cruellement  ; enfuite  ayant  eu  h 

M.irtyrc  d'-s  langue  coupée, comme  ils  ne  laificrenc  pas  de  par- 
lcr  , on  leur  enfonça  des  alcfncs  dans  les  m.flns. 
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dans  les  pieds  & dans  la  poitrine  , apres  quoi  on 
leur  trancha  la  tête.  Leurs  corps  ‘furent  enterres 
dans  une  caverne  proche  de  la  ville,  où  S.  Agnan 
Evêque  de  Befanejon  les  trouva  dans  le  quatrième  ' 
lîécle.  Ces  SS.  font  plus  connus  fous  le  nom  de  S. 

Eargeau  & de  S.  Fargeon.  Ils  font  honores  le  i de . 

Juin.  On  croit  qu’ils  fouffrirent  au  commencement 
du  régne  de  Caracalla  , lorfque  la  perfécution  de 
Sévère  duroit  encore,  c’eft-à-dire  vers  l’an  111.  Leur  * 
culte  deyint  fort  célébré , &c  un  ancien  MtlTcl  de  l’E- 
glife  Gallicane  marque  une  Melfe  pour  le  jour  de 
leur  fête. 

On  rapporte  à la  même  perfécution  le  martyre  du 
Soûdiacrc  S.  Andcol  dans  le  Vivarez.  On  prétend  s.  acA-oI 
qu’il  eut  la  tête  fendue  en  quatre  parties  avec  un 
épée  de  bois  : il  cft  honoré  le  premier  de  May.  Nous 
avons  les  A(5Ics  de  fon  martyre, mais  fur  Icfqiiels 
on  ne  peut  pas  compter. 

Tant  d’inutiles  efforts  de  toute  la  püiflancc  Ro- 
maine conjurcé  pour  exterminer  les  fhrêtiens, 

^ c’efl:-à-dire  des  hommes  qui  ne  f^^voient  que  mou- 
rir Sc  que  fouffrir  pour  la  defenfe  de  leur  foi , dû- 
, rent  faire  connoître  au  monde  que  la  religion  qu’il 
perfécuroit , étoit  l’ouvrage  de  Dieu  ; & que  les 
nommes  n’avoient  pas  établi,  ce  que  les  hommes 
ne  pouvoient  détruire.  On  vit  en  effet  le  fang  dcS. 
Martyrs,  devenir  de  toutes  parts  le  germe  fécond 
de  nouveaux  Chrétiens , fur-tout  dans  la  Gaule , où 
après  ces  tempêtes  l’Eglife  jouit  d’un  affez  long  cal- 
me , qui  ne  fut  irfterrompu  que  par  des  orages  de 
peu  de  durée. 

Caracalla , qui  avoit  fuccé  reftime  pour  le  Chri- 

I ij  • 
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fti.inifme  avec  le  lait  d’une  nourrice  Chrétienne  , fit 
ceffer  quelque  temps  après  fon  avènement  à l’Em-  * 
1 pireja  perfécution  cxcitcc  par  fon  pere.  Les  Empe- 
^ rcurs  Macrin,  Hcliogabale  (4)  & Alexandre  qui 
lui  fuedéderent , ne  la  renouvellcrent  pas.  Au  con- 
traire ^ Alcjtandre  qui  honoroit  Jefus-Chrift  co;n- 
me  l’un  de  fes  Qieux , avoir  placé  fit  llatuë  dans  une 
cfpécc  de  temple  domclHque  avec  celle  d’ Abraham, 
d’Apollonc  de  Thyane  , d’Orphée  , d’Alexandre 
jUcxMdr».  1^  Grand,  &c  des  meilleurs  Empereurs ;&  tous  les 
matins  quand  il  fc  croyoit  alTczpur,  il  alloit  leur 
rendre  fes  hommages.  Il  eut  même  le  delfein  de  bâ- 
nu.  tir  un  temple  à jefus  Chrift,'-&  de  le  faire  mettre 
; ■ folcmncllement  au  nombre  des  Divinités  par  le  Sé- 
nat, qui  fe  croyoit  en  droit  de  faire  des  Dieux , 
aufli-bien  que  des  Rois  & des  Empereurs.  Ce  Prin- 
ce étoit  fur-tout  charmé  de  cette  maxime  qu’il 
avoir  apprife  des  Chrétiens  : Ne  faites  pas  aux  autres 
LunfrU.Au.  ce  que  vous  ne  voudries^-  pas  qu'on  vous  fit.  Il  eut  foin 
de  la  faire  gra.ver  dans  fon  Palais  ; & quand  il  avoif 
condamné  au  fuDplice  quelque  malfaiteur  , il  la, 
faifoit  crier  dans*les  rues  par  un  Hérault. 
l’am  X}}.  Maximin  fuccclfeur  d’Alexandre,  publia  de  nou- 
veaux  Edits  contre  la  Religion  : on  pouvoir  1 atten- 
dre de  fa  férocité.  On  croit  qn.’un  foldat  Chrétien  . 
y donna  occafion  dans  l’OccidcnC',  en  refufant  de 
mettre  fur  fa  tête  une  couronne  {b)  de  laurier,  pour 
aller  recevoir  la  libéralité  de  l’Empereur.  Mais  cet- 
te perfécution  n’eut  pas  de  fuite,  & n’attaqüa  gué- 

{4  I Cet  Empereur  futa’nfî  nomme,  parce  tju'ii  été  Prerredu  Soleil  ho* 
rorc  a EmefT'  (ous  le  nom  d'Elaciabalc  , 8c  fous  la  üi^urc  d*unc  grolTc  pierre  iftfot*. 
ine  qu'on  difoii  etre  tombée  du*  Ciel. 

( ^ /X'cA  ce  qui  donna  occaiipn  à Tettullicn  de  compofer  Ton  Livfe  de  CorenA  mU 
lit*  s. 
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rcs  que  le  Clergé.  Après  le  règne  de  Maximiii  (.1) , 
qui  ne  fut  que  de  trois  ans , la  paix  fut  rendue  fous 
l’Empire  du  jeune  Gordien  ; &:  Philippe  qui  lui  fuc- 
céda  l’an  144.  n’eut  garde  de  la  troubler.  Car 
quoique  ce  Prince  fût  monté  fur  le  thrône  par  un 
crime,  il  étoit  Chrétien.  Les  raifons  qu’on  appor- 
te pour  en  faire  douter  , ne  prévalent  pas  à 1 auto- 
rité d’Eûlcbe,  de  S.  Chryfoftomc,  d’Orofe  & de 
Vincent  de  Lérins  , qiii  l’afl'ûrent.  Ainfi  le.s  Fidèles 
goûtèrent  fous  fon  gouvernement  les  premie/es 
douceurs  d’une  pleine  fccurité. 

L’Eglife  après  la  perfécuti^n  étoit  fcmblabic  à 
un  arbre  auquel  on  a retranché  quelques  branches  , 
&:  qui  n’en  port*  dans  la  fuite  que  plus  de  fruits. 
Les  Gaules  promettoient  fur-tout  une  abondante 
récolte  ; mais  il  y avoit  peu  d Ouvriers  pour  la  fai- 
re. S.  Fabien , qui  occupoit  le  S.  Siège  depuis  l’an. 
i3<>,y  pourvut  dès- qu’il  vit  la  paix  de  l’Eglifc  af- 
fermie par  l’Empire  d’un  Prince  Chrétien  (t)  Il  defii- 
na  pour  les  Gaules  une  des  Miffions  les  pluscélébres, 
dont  l’hiftoirc  Eeelefiaftique  fafle  mention , vû  le 
nombre  & la  qualité  des  MilTîonnaircs.  Il  ordonna, 
fept  Evêques  qu’il  mit  à la  tete  d un  grand  nombre 
d’autres  Ouvriers  Apoftoliques  ; & il  les  envoya 
dans  la  Gaule,pour  y cultiver  les  anciennes  Eglifes 
dt  en  fonder  d»  nouvelles  dans  les  jieux  , où  la  lu- 
mière de  la  foi  n’av.oit  pas  encore  pénétré.  Grégoire 


C«  Tvrao(]QÎ  s*ètoic  rendu  (orc  odieux  par  fet  cnïaurcs  , fut  profcric  par 
le  Sénat  i &.  la  léte  fut  apportée  à Rome. 

(h  Grégoire  de  Tours  pfacr  cette  Miflioo  fous  TEmpire  de  Dece,  parce  que  S.  Sa- 
turnin fonda  le  fiéfcdc  Touloulê  fous  le  Confulai  de  cet  Empereur  i niais  il  cft  pro- 
bable que  ces  MifTiorwaircs  furent  envoyés  quelques  aimées  plutôt  pendant  la  paix 
de  i’Egblcy  & fous  la  leene  de  Philippe.  Car  d^aotres  Afles  t.ous  apprennent  que 
S[,  Saturnin  prêcha  aUleuta-  avant  ^oc  d’aller  ^ Touloofc,. 


Sst!f.  Sfvrr» 
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70  Histoire  de  I’Eglise 
de  Tours  dit  que  ccs.fept  Eveques  furent  De- 
nis, Catien,  Trophime , Taul , Saturnin,  Aullre- 
moinc  & Martial.  Nous  avons  vû  ailleurs  les  rai- 
fons  qu’on  a de  juger  que  cet  Auteur  s'eft  trompe  ' 
touchant  S.Trophimc  d’Arles,  que  nous  croyons  , 
plus  ancien.  Si  l’on  veut  s’en  tenir  à cette  époque, 
il  faudra  reconnoître  que  S.Trophimc,  dqpt  il  cft 
ici  parle,  ne  fut  pas  le  premier  Evêque  d’Arles  , & 
qu’il  aura  pû  être  dans  ce  Siège  le-fucccfleur  de  Mar- 
cion , dépofé  pour  les  caufes  que  nous  dirons  bien- 
tôt. 

Quoiqu’il  en  foit,^a  fainte  entreprife  des  nou- 
veaux Apôtres  ne  fut  point  déconcertée  par  la 
cruelle  pcrfécution  de  Déce,  qui*fuccéda  à Philip- 
pe l’an  Z49.  Dieu  terrafla  le  nouveau  Tyran  pref. 
qu’auflî-tôt  qu’il  fc  fut  élevé  contre  l'Eglifc  ; & les 
Ouvriers  Evangéliques  envoyés  de  Rome,  travail- 
lcre«t  av’ec  un  nouveau  courage  dans  les  diverfes 
parties  du  champ  du  Seigneur,  qu’ils  prirent  a tâche 
de  défricher. 

S.  Paul  s’arrêta  d’abord  à Béziers  , où  la  foi  qu’it 
prêcha  fit  de  grands  progrès.  Mais  léclat  des  ver- 
tus & des  miracles  du  S.  Apôtre  s'étant  répandu  juf- 
qu  à Narbonne , les  citoyens  de  cette  ville  l’invitc- 
rent  d’y  pafler,  pour  leur  annoncer  la  voie  du  fa- 
lüt.  Paul  ordoiwa  Aphrodife  (d)  Tvêque  de  Bé- 
ziers , Sc  alla  recueillir  à Narbonne  la  riche  moilTon 
qui  y paroiffoit  en  maturité.  Cette  ville  fi  dillingpéc 
par  fa  noblcfic  & fon  antiquité , ne  fc  dillingua  pas 
moins  par  fa  foi  i mais  au  milieu  des  confolations. 

(1)  le  peuple  le  nomme  S.  AfiaHoce  : il  cft  bororc  le  tx.  <Jç  Mars  comn  e Mar-, 
tyr  ure  ttadicion  populaire  prciemi  mul  ctoii  Egypiicn , & i^uc  ce  fui  lui  i^ui 
<iu;s  laniaifuD  Tci-Uiit  pendant  lepe  ans. 
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que  le  S.  Eveque  y goûtoit , Dieu  mit  fa  vertu  à de 
rudes  épteuves.  Deux  de  fes  Diacres  oferent  l’accu- 
fer  d’un  crime  hontoux.  Les  contradictions  qu’un. 
MilTionnairc  a quelquefois  à effuyer  par  la  jalou- 
fie  des  Ouvriers  qui  travaillent  dans  le  même 
champ,  rctardênt  fouvent  plus  le  progrès  de  l’E- 
vangile, que  les  perfécutions  des  Idolâtres.  Paul  qui 
fjavoit  que  rien  n’eft:  plus  néceflaire  à un  homme 
Aperftolique  qu’une  faine  réputation  , cefla*  quel- 
que temps  de  combattre  les  ennemis  de  la  foi,  pour 
fe  défendre  contre  de  faux  frères.  Il  pria  le  peu 
d’Evèques  qui  étoient  alors  dans  les  Gaules, d’e- 
xaminer cette  aceufation.  Mais  Dieu  voulut  être 
. lui-meme  le  juge  , &c  le  vengeur  de  l’inhocencc , en 
contraignant  les  calomniateurs  par  le  minifteredu 
Démon  daconfclTcr  leur  iniquité. 

Le  S.  Apôtre  en  travailla  avec  un  nouveau  zélc- 
& une  nouvelle  autorité.  Il  ftinda  aufli  l’Eglife  d’A- 
vignon , & y établit  pour  premier  Evêque  S.  Rufe , 
honoré  le  douzième  de  Novembre.  Enfin  après  ' 

avoir  gouverné  long-temps  l’Eglifc  de  Narbonne 
il  mourut  en  paix.  Cependant  la  palme  du  marty- 
re ne  lui  échapa.  pas  toute  entière  : car  il  avoir  eu 
la  gloire  de'fouffrir  à Rome  pour  la  foi , avant  que 
de  pafl'cr  dans  les  Gaules.  11  e.lf  honoré  le  vingt-deu- 
xième de  Mars.  Plufieurs  Martyrologes  marquent 
que  S.  Paul  de  Narljonne  ell  le  célèbre  Sergius  Pau- 
lus  converti  par  S,  Paul.  Mais  l’ancien  auteur  de  fa 
vie  ne  le  croyoit  pas  ; puifqu’il  ne  parle  point  d’une 
circonftance  fi  glorieufc  à celui,  dont  il  écrit  l’hi- 
ftoirc. 

S./Aullremoiiic  fut  le  premier  Evc(^uc  de  la  vü-  - 
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71  Histoire  de  l’E/^;lise 
k d’Auvergne  (4); car  c eft  ainfi  qu’on -nommoit 
alors  la  Capitale  de  cette  Province.  Il  s’y  rendit  rc- 
commandablc  par  les  travaux  & par  les* fruits  de  ’ 
fon  Apoftolat , mais  on  n’en  f<jait  pas  le  détail.  Les 
Aétes  que  nous  avons  de  lui  paroifTent  fabu- 
leux ; ils  lui  font  bâtir  un  monafterc  , & foufFrir  le 
martyre  par  la  haine  des  Juifs.  Il  fut  enterré  à Iflbi- 
rc  dans  la  balTc  Auvergne,  & il  cft  honoré  le  pre- 
mier efe  Novembre.  On  luidonne  pour  compagnons 
S.  Sirenat,  S.  Marius,  S.  Maucet  ou  Mommet , S. 
Antonin  & S.  Neéfaire,  qui  s’employèrent  avec  zé- 
lé à défricher  le  même  champ.  On  en  doit  être 
moins  furpris,  qu’il  ait  rapporté  dans  la  fuite  tant 
de  fruits.  Càr  l’Eglife  d Auvergne  ne  fut  pas  moins 
dillinguée  par  la  piété  des  Fidèles,  que  cette  Pro- 
vince l’avoit  été  par  la  noblelfe  (b)  & la  bravoure 
de  fes  habitans.  Quelques  écrivains  prétendent  que 
l’Eghfc  de  Nevers  fut'aufli  fondée  par  S.  Auftre- 
moine.  Il  pourroit  y avoir  prêché  avant  que  de  paf. 
fer  en  Auvergne  ; mais  on  n’a  pas  de  preuves  qu’il 
l’ait  fait. 

S Martial  choifit  Limoges  pour  le  lieu  de  fa  Mif- 
fion.  Il  y travailla  avec  tant  de  fucccs,  qu’il  eut  la 
confolation  de  voir  avant  fi  mort  les  Idoles  abbat- 
tuës,&  la  ville  prefque  toute  Chrétienne.  On  lui 
donne  pour-compagnons  de  fon  Apoftolat , les  SS. 
Albinicn  & Auftficlinien  qui  fyrent  enterrés  avec 

« (A)  La  vUIc  <yit  je  nomme  aujourd'hui  C'ermonr , ne  fut  ^ucres  eonr.uif  juf- 
reiivîcmc  fV  , c]ite  le  t t>m  de  cfxrttu  1 , vt'ie  tro  tte.  CVft 

aij'ii  oue  luim  la  romnicror^  dans  la  fuite  de  cette  hiAoire.  Son  propre  n<mi  ^toic 
j4nguf(tnemetu'n.  Clermont  écoit  un  endroit  particulier  de  la  ville  en  étoit  com- 
me la  foncrefle. 

{if)  Les  Auvereraw  étoient  rerommés  pour  leur  bravoure.  Us  formoient  un 
Etat , 6c  av  oient  un  Roi  fort  puiiîaot  dans  les  Gaules. 

• • lui 
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lui  dans  le  même  tombeau , mais  dans  des  cercueils 
féparés.  On  attribue  à d’autres  de  fes  difciples  la 
fondation  de  quelques  Eglifes  donc  nous  parlerons. 
Ce  S.  Evêque  fut  un  des  plus  célébrés  des  Gaules  ; & 
les  hidoires  apocryphes  qu’on  a publiées  de  lui, 

f>cuvcnt  du  moins  fervir  à nous  faire  juger , quel- 
c haute  idée  on  s’en  étoic  formée.  On  le  place  dans 
les  Litanies  au  rang  des  Apôtres  ; & des  Conciles 
lui  ont  décerné  cette  gloricufe  qualité,  qu'il  a mieux 
-méritée  par  fon  zélé  & par  fes  travaux  Apoftoliques, 
que  par  l’antiquité  qu’on  lui  attribuoit.  L’Eglifc  cé- 
lébré fa  fête  le  trentième  de  Juin. 

S.  Catien  alla  fonder  l’Eglife  de  Tours.  Il  n’y 
trouva  pas  que  la  docilité  des  hahitans  répondit  à 
la  beauté  du  climat.  C’étoitunc  ville  fort  addonnéc 
à l’Idolâtrie  : & les  citoyens  quoique  d’un  caractè- 
re doux  & humain,  n’en  étoierft  pas  moins  entêtés 
de  leurs  fupcrfticions.  Ainfi  les  louffrances  & les 
perfécutions  que  ce  S.  Evêque  eut  à elTuyer , furent 
les  plus  précieux  fruits  ^u’il  recueillit  de  fes  tra- 
vaux, il  ecoit  obligé  de  ce^lébrer  les  divins  myfteres 
dans  des  lieux  fouterrains,  (<t)  accompagné  du  peu 
de  Chrétiens  qu’il  put  coiivercir  ‘pendant  cinquan- 
te^ ans  qu'il  travailla  avec  une  patience  & un  zélé  in- 
fatigable à cultiver  cette  terre.  Mais  elle  fut  dans 
la  fuite  aufli  féconde , qu’elle  avoic  d’al>ord  paru  in- 
grate. L’Eglifc  honore  S.  Catien  le  dix-huitiéme  de 
Décembre. 

S.  Denis  s’avança  jufqu’â  Paris,  comme  fî  la  Pro- 
’ vidence  avoir  voulu  que  le  plus  illudre  de  ces  Mif- 
fionnaires  fût  l’Apôtre  d’une  ville.,  qui  devoir  un 

{a)  On  montre  cocon  prêt  de  MârcDoocier  noeciireroe  dint  un  rocefearpè,  où  ij  f 
a un  autel  •&ott  Ton  croit  patcudicioo  que  S.  Gaueacêkbroicoot  $S«  Myderev,  ^ 

Tome  /.  ^ K 
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74  Histoire  de  l’Eglise 
•jour  devenir  la  Capitale  des  Gaules.  Ij  y formàunç 
Chrétienté  floriflantc,  tandis  qùc  pluheqrs  des  com- 
Crmirfccc-  pagnons  de  fon  Apoftolat  le  répandirent  par  fes  or- 
gijiidc'iiu'  dres  dans  les  villes  voifincs , jufqucsdans  la  Bel- 
gique , pour  y établir  de  nouvelles  Eglifes.  Rien  nç 
montre  mieux  combien  la  Million  de  ce  S.  Evêque 
fut  éclatante  , que  Icnoinbrc  des  Ouvriers  qu’on  lui 
alTocie,  On  lui  donne  pour  Compagnons  S.  T.iàirin 
d’Evreux  , S.  Rieule  de  Scnlis , S Sanétin  de  Meaux 
& de  Verdun,  S.  Lucien  de  Beauvais , S. 'Quentin 
Apôtre  d’Amiens  6c  du  Vermaildois,  les  SS.  Fuf- 
eicn  & ViOboric  ApôtreS  dcTeroüanne,les  SS.  Chry- 
fcuil  & Platon  Apôtres  de  Tournai,  les  SS.  Crêpin 
‘ & Crepinien  Apôtres  de  Soillons , & quelques  au-  ’ 
très.  Mais  corrfme  tous  ces  Ouvriers  Apollcrliques 
répandus  dans  la  Belgique  n’ont  foufFcrt  le  martyre 
que  fous  Maximiert  , c’eft-à-dire,pics  de  quarante 
ans  après  l'arrivée  de  S.' Denis  dans  la  Gaulcdl  paroït 
que  s’ils  ont  été  fes  difciples , ils  ne  font  venus  que 
pluficurs  années  après  lui,  prendre  part  aux  travaux 
# & aux  fuccès  de  fa  Million.  * 

Quoiqu’il  en  foit,  S.  Taurin  fonda  l’Eglife  d’E- 
vreux  où  il  eft  honoré  l’^nziémc  d Août , &c  où  il 
Coimnfrcc-  7 » un  célébrc  Monafterc  érigé  en  fon  honneur. 
mens  des  tpii-  Rieujç  établit  celle  de  Scnlis, d’où  il  étendit  fes  foins 
de  scr.i  s,  de  a ccllc  dc  Bcllivais  apres  la  .mort  de  S.  Lucien  , qui 
Meaw  & de  eil  fut  le  ptemict  Apôtre.  S.  Rieule  e fi:  honoré  le 
vesüun.  trentième  dc  Mars.  On  ne  doit  pas  le  confondre 
avec  S.  Rieule  d’Arles.  Les  Etrlifes  de  Meaux  & dc 
Verdun  rcconnoilTcnt  S Sanétin  pour  leur  premier 
Evêque  : c’eft  la  tradition  des  de.ux  Eglifes  depuis 
le  neuvième  liécle  ; mais  elle  foulFre  de  la  dilficul- 
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té,  fur-cour  par  rapport  à celle  de  Verdun.  On  ne 
voit  dans  le  catalogue  des  Evêques  de  cette  ville 
qu’un  Sandin;  & l’on  trouve  un  Evêque  de  Verdun 
de  ce  nom  au  Concile  de  Cologne  vers  le  milieu  du 
quatrième  fiéclc.  Nous  verrons  dans  la  fuite  com-^ 
ment  S.  Denis  & la  plûpart  de  ceux  qu’on  lui  donne 
pour  Compagnons , fcellercnt  de  leur  fang  les  vé- 
rités qu’ils  avoient  prêchées. 

S.  Saturnin  fut  le  premier  Apôtre  de  Touloufe; 
où  il  arriva  fous  le  Confulat  de  Déce  & de  Gratus, 
c’eft-à-dire  , l’an  ijo.  (<t)  Cette  ville  étoit  com- 
me le  iiége  de  la  fuperftition*j  & elle  avoir  un 
temple  célébré  dans  toute  la  Gaule,  lequel  por- 
toic  le  nom  de  Capitole.  Le  Démon  y rendoit 
des  oracles , & op  le  venoit  confulter  de  toutes 
parts  i mais  l’arrivée  du  Miniftrc  de  la  vérité , im- 
pofa  filence  au  Pere  du  menfonge.  Saturnin  mal- 
gré la  perfécutiondc  Déce, vint  a bourde  faire  goû- 
ter une  religion,  qu’on  ne  pouvoir  embraffer  fins 
s'expofer  aux  plus  cruels  tourmens.  Plufieurs  l’é- 
Gouterent  avec  docilité,  &c  il  bâtit  proche  le  Capi- 
tole, apparemment  après  la  mort  de  Déce  , une 
Eglife , où  il  afiembloic  le  petit  troupeau  qu’il  avoit 
formé  à Jefus-Chrift.  Comme  il  étoit  obligé  en  al- 
lant de  fa  maifon  à cette  Eglife , de  palfer  fouvent 
devant  le  temple  des  Idoles  , fa  prefcnce  rendoit 
inutiles  les  preftiges  des*  Démons , & fermoir  là 
bouche  â l Oracle. 

Les  Prêtres  allarmésdu  filencc  opiniâtre  de  leurs 
Dieux,  & ce  qui  les  touchoit  plus,  privés  des  pro- 
fits qu’ils  tiroient  de  la  crédulité  des  peuples,  fai- 

( 4 ) Le  P.  Ruinirt  <Lini  fon  cccutfil  (les  Aâes  des  Matcyis , rapporte  le  Coaft- 
lat  de  Déce  & de  Giaia>  ii  l'an  aar.  C'elt  une  faste.  ' 
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foient  envain  couler  le  fang  des  vi«Stimes.  Un  cil-. 
Bcmi  de  la  Religion  leur  fuggera  que  la  nouvelle 
Sciîbc  qui  fc  formait  à Touloufc,  Se  la  ptéfencc  de 
Saturnin  qui  en  étoit  le  chef,  & qui  paflbit  fou- 
vent  devant  le  temple  , étoit  la  vraie  caufe  de 
la  colère  des  Dieux  ; qu’on  ne  pouvoir  l'es  rendre 
propices  que  par  fon  fang.  Une  grande  multitude 
de  peuple  s’attroupa  à ce  difeours  ; & l’on  prit  le 
parti  de  faire  un  lacrificc  folemnel  d’un  taureau , 
pour  tâcher  de  vaincre  par  ce  dernier  effort  le  filcn- 
ce  de  l’Oracle.  La  viâiime  étoit  déjà  prête  , & tout 
l’appareil  du  facrifice  di-fpolé,  lorfqu’un  Idolâtre  de 
la  troupe  voyant  Venir  de  lôin  Saturnin,  s’écria  t 
« Le  voilà  l’ennemi  de  nôtre  Religion  , celui  qui 
« prêche  qu’il  faut  abattre  les  ternplès,  qui  nomme 
<<  nos  Dieux  des  Démons , & dont  la  préfencc  rend- 
« muets  nos  Oracles.  Puifqu  il.  vient  fi  â propos, 
.<  vengeons  fur  lui  l’injure  des  Dieux  & la  nôtre;- 
<<  qu’il  appaife  nos  Dieux  par  fes  facrifices , ou  qu’il 
« leur  ferve  lui-même  de  victime.  » 

Un  pareil  difeours  échauffa  fans  peine  les  cfprits. 
déjà  émûsi  Une  troupe  furieufe  (^tÿ  fe  jette  â l’in- 
fiant  fur  le  S.  Evêque*  Il  étoit  accompagné  d’un 
Prêtre  Se  de  deux  Diacres  qui  l’abandonnèrent  lâ- 
chement. On  le  traîna  au  Capitole  ; & comme  oh- 
ly  preffoit  de  facrifier  aux  Idoles,  il  leva  la  voix, 
& dit:  « Je  n’adore  qu’un' Dieu  qui  cfi  le  feul  vrai 
« Dieu  : c’efi  â lui  que  j’offre  des  facrifices  de  loüan- 
« gcs.  Pour  vos  Dieux  , jefijai  qu’ils  ne  font  que  des 

(4)  M.  Fjfuty  t.  1.  p.  J 71.  die  qu’cin  peut  rapprrter  le  martyre  de  S.  Sacur- 
ail)  VU  perlFcuiinn  de  Valérien  i mais  on  voit  par  la  irar.ierc  doni  Tes  Adles  la 
lacpntent , qu’il  fut  mis  ^ mort  pat  une  fmoiion  popu'aire  , & lans  rautotiti  dpi , 
J^(i(Uats  ou  des  Lmpeieuis. 
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Démons;  & c’eft  en  vain  que  vous  les  honorez  « 
en  leur  immolant  des  viûimcs,  ou  plutôt  en  leur  >» 
(âcrifiant  vos  âmes.  Coniment  voudriez-vous  qiie  » 
je  les  craigniffe  ces, Dieux  ; puifqu’à  ce  que  j’ap-  . 
prens , vous  dites  qu’ils  me  craignent  î •>  Une  fi  gé- 
ncreufe  déclaration  aigrit  de  plus  en  plus  les  Ido- 
lâtres. Ils  prirent  le  S.  Evêque,  & l’ayant  attache, 
par  les  pieds  à la  queuë  du  taureau,  qui  avoit  été 
deftiné  pour  le  facrifice  ,’ils.irriterent  avec  des  éguil- 
Ions  cet  animal  déjà  aflez  furieux.  Le  S.  Martyr  eut 
la  tête  fr.icaflee  contre  les  premiers  dégrés  du  Ca- 
pitole , & le  taureau  traîna  fon  corps  jufqu'à  ce  que 
la  corde  qui  l’attachoic  fût  rompue. 

Deux  femmes  Chrétiennes  plus  courageufes  que 
les  hommes,  que  trop  de  prudence  rendit  timides  ,* 
renterrerent  dans  une  fofie  très-profonde  , afin  de  * 

mieux  cacher  ce  précieux  dépôt  aux  ennemis  de  la 
Religion.  S.  Hilaire  troifiéme  Evêque  de  Toulou- 
fc,  bâtit  dans  la  fuite  une  Chapelle  fur  fon  tom- 
beau ; & S.  Exuperc  Evêque  de  la  même  ville,  trans- 
féra fes  Reliques  dans  une  magnifique  Eglife.  La 
critique  a refpcâ:é  l’antiquité  & l’autorité  des  Ac. 
tes  (a)  de  S.  Saturnin,  d’où  nous  avons  tiré  ce  que. 
nous  venons  de  rapporter. 

Grégoire  de  Tours  qui  parle  de  ces  A(3:es,  ajoû- 
te  que  S.  Saturnin  fe.  voyant  abandonné  de  deux 
Prêtres deTouloufe  qu’il  avoit  conjurés  de  ne  le  pas. 
quitter , pria  Jefus-Chriftr  de  ne  jamais  permettre 
que  cette  Eglife  fût  gouvernée"  par  un  citoyen  de 
la  ville  :cc  qui  s’eft,  dit-il,  vérifié  jufqu’à  prefent.. 

Mais  les  A€tcs  de  S.  Saturnin  ne  font  aucune  men- 

(a)  Un  anticB  Manuferit  porte  qu’ils  filccni  ieiiu  cinquante  ans  après  fa  mort.. 


Digitized  by  Google 


t 


Commerce* 
mens  de  l’E- 
gliic  de  Bour- 
ges. 

Tunn, 
L i.t,  x9* 


jT  H r s f O I R - E'^  D E ^ L’  E G L^I  s E 

don  de  cette  prière  : il'  paroît  que  Grégoire  dq 
Tours  ne  I-a  rapportée  que  fur  une  de  ctîs  traditions 
populaires  ’’,  furquoi  ii  'ell  quelquefois  un  peu  trOp^ 
crédule. 'L’Eglife  honoriez  S.  Saturnin  (æ)  le  vingt- 
neuvième  de  Novembre.  L’ancitn  MilTel  Gothi- 
que qui  a été  long-temps  en  ufage  dans  la  premiè- 
re Narbonnoife  , & te  Miflel  Mozarabique  ont  cha- 
cun une  îyiefle  particulière  pour  le  jour  de  fa  fête.’ 

S.‘ Honorât  fut  fon  fuccelTcur  dans  le  liège  de  Tou-> 
loufc.  pn  met  au  nombre  des  difciples  de  S.  Satur- 
nin, S.  Honelle  qui’prêcha  à Pampelune,  Se  S;  Pa-  • 
poul  qui  obtint  dans' la  fuite  là  couronne  du  mar-’ 
tyrc.  On  a bâti  fur  le  tombeau  de  S.  Papou!  un  Mo-' 
naftere  ,'qui  a été  érigé  cn'üri  fiége  Epiieo-pah'  ' > 

Un  difciple  des  fept  Evêques  envoyés  de  Rome , 
defquels  nous  venons  de  parler,  alla  prêcher  la  foi 
à Bourges.  On  croit  que  c'eft  S,  U rfin  premier  Evê- 
que de  cette  ville , plutôt  que  S.'  Scnicien  qui  fur  le 
fécond.  Quoiqu’il-cn  foit , Ic  nouvel  Apôtre  ga- 
gna à J.  C.  un  petit  troupeau  j>armi  le  pauvre  peu- 
ple , ordonna  des  Clercs  ,•  & leur  apprit  la  manière 
de  faire  le  Service  divin.  Les  Sénateurs  Ôc  les  plus 
riches  citoyens  demeurèrent  attachés  aux  fuper- 
ftitions  Paycnncs:  les  richeffes  ont  toujours  été  un 
grand  obftacle  à la  religion  d’un  Dieu  pauvre.  Les 
Fidèles  qui  étoienc  prefquc  tous  de  la  populace, 
n’ayant  pas  le  moyen  de  bâtir  une  Eglife , fe  confè- 
rent pour  acheter  la  maifon  d’un  citoyen  de  Bour- 
ses , afin  d'en  faire  le  lieu  de  leurs  Affemblées  ; mais 
leurs  offres  furent  rejettées  avec  mépris.  Ils  s’a- 

(a)  On  le  nomme  S.  Seinin  à Touloufe» en  d'ancres  lieux  S.  Soilis > $.  Sorlio « 

S.  Acûurni>S.  Savourni. 


Digiti.w  ’d  by  Gotij^lc 


G A L L I c A.N  -^.  L I V,  I’  .79 

dreiïerçnt'à  Lcocadie à qui  on  donnç  la'  qualité, dp 
prfcmipr ’Scnateùrides  Gaules.  Le  fang  de  l'illuftre 
Martyr  S.  Epagathe , qui  couloir  dans  les  veines  de 
ce  Magiftrat  ,•  lui  infpira.  de  l'humanitc  pour  les 
Xhrctiens.  Il  leur  .répofidic  : ma  rnSfon  <jiii  cjl  dans 

la  'Utile  de  Bourses  , 'vous  cûn'uenoit , je  'vous  la  cederois 
'volontiefs.  Les  Fidèles  pénétrés  de  la  plus  vive  rcr 
connoilTanPe , fc  profternerent  à fes  pieds  , & lui 
prefenterent. trois  cens  fols  d or  avec  un  baflin  d’ar- 
gent. Il.pric  feulement  trois  fols  d’or^  & leur  re- 
mit le  refte  de  la  fomme.  Mais  le  Seigneur  ne  fp 
lailTe  pas  vaincre  en  libéralité.  Une  aétion  li  géné- 
reufe  attira  à Leocade  des  grâces , qui  lui  firent  ou- 
vrir les  yeux  à la  vérité.  Il  embraffa  la  foi  avec  fou 
fils  Lufor , qui  mourut  peu  de  temps  après  fon  bap- 
tême , & qui  elt  honoré  comme  Saint  dans  le  Ber- 
ry , fous  le  nom  de  S.  Ludre.  {a)  Son  tombeau  fc 
.voit  à Bourg-Dcol  J aulfi.-biçn  que  celui  de  foi> 
perc.  . ! O ' ' ' 

L’Eglife  eri, laquelle  fut  changée  la  maifon  de 
Xcocade , elt  celle  de  S.  Etienne  de  Bourges  ; & dès 
le  temps  de  Grégoire  de  Tours,  elle  étoit  une  des 
plus  belles  des  Gaules.  S.  Urfin,.quc  quelques-uns 
ipnt  plus  ancien  d’un  ficck  , cft; honoré  dans  le 
Berry  le  neuvième  Novembre,  & le  vingt  neuviè- 
me de  Décembre.  On  y honore  encore  deux  au- 
tres SS.  Apôtres  S.  Sylvain  fi)  & S.  Sylveftrc, qu’on 

prétend  être  plus  anciens  que  S.  Urfin  on  don- 
ne à ce  dernier  pour  compagnon  un  S.  Juft,  donc 

(«)  L’Office  Je  S.  LuHre  fio’r  marnaé  Jars  ranc’en  Brcv’airc  de  Boarges  ■le  qija- 
»iîéme  de  Nvvcnibic  Le  P.  labbe  fc  pbiic  qu’on  l’cn  aie  retranché.  , 

• ( é ) .5-  S J vain  eft  Patron  de  (a  paire  TÎHe  de  Levrou?ç  en  Berry  j ^ J’op  y pa-. 
^olc  peifu^ic  <|uçc^  Sajiueft  Icf  itbyca^  Zachçe  de  X . 

» ' ■ 
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on  fait  mémoire  le  quatorzième  de  Juillet.  ' 

Tels  furent  les  principaux  fruits  de  la  célébré 
Miffion  que  le  S.  Siège  envoya  dans  les  Gaules  vers 
le  milieu  du  troifiéme  fiéclc.  On  vit  alors  la  lumiè- 
re de  l’Evangflc  percer  de  toutes  parts  dans  ces  Pro- 
vinces les  ténèbres  de  l’Idolâtrie,  pour  faire  briller 
les  rayons  de  la  vérité,  qui  en  parut  plus  lumineu- 
fe  par  les  obftaclcs  qu’elle  fur  monta  ; femblable  au 
foleil,  qui  n’cft  jamais  plus  éclatant , qu’en  fortant 
des  nuages  qui  l’avoient  obfcurçi.  On  peut  en  effet 
rapporter  à ce  même  temps  les  commenccmcns  de 
plufieurs  autres  Eglifes  de  la  Gaule  , comme  -de 
Saintes , de  Sens , de  Chartres , du  Mans , de  Peri- 
gueux  , du  Vcllai,de  Lodève,  d'Apt,  du  Gevaui 
dan,  & de  Roüen.  Les  premiers  Apôtres  de  ces 
Eglifes  ne  font  guéres  connus  que  par  la  Tradition 
& le  culte  des  peuples.  C’eft  la  meilleure  preuve 
de  leur  fainteté  & des  fruits  de  leurs  travaux.  L’ob- 
feurite'  que  les  fictions  fabuleufcs  ont  répandue 
fur  leurs  Aéf  es , nous  empêche  d’en  parler  au  long  : 
mais  nous  ne  pouvons  nous  ‘difpenfcr  de  faire  con- 
noître  ce  qu’on  en  hjait  de  plus  certain. 

S.  Eutrope  premier  Evêque  de  Saintes,  efteomp.' 
té  par  quelques  Auteurs  au  nombre  des  Compa- 
gnons de  S:  Denis,  apparemment  parce  qu’on  di- 
foit,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours , qu’il  avoit 
rc(jû  fa  Million  8c  l’Epifeopat  de  S.  Clément, com- 
me on  le  prétendoi’t  de  S.  Denis.  Ce  qu’il  y a de 
confiant , c’eft  que  S.  Eutrope  fut  le  premier  Evê- 
que de  Saintes,  8c  arrofa  de  fon  faftg  la  terre  qu'il 
cultivoit.  Il  confomma  fon  martyre  par  un  coup 
de  hache  qui  lui  fendit  la  tête, comme  il 


parut, 

quand 
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^and  on  transféra  fcs  Reliques  dans  l’Eglifc  que 
S,  Pallade  , un  de  fes  fucccfl'curs , fit  bâtir  en  Ion 
iionneurfur  la  fin  du  fixiéme  fiéclc.  Onn’avoit  pas 
alors,  de  vie, de  faint  Eutrope  : il  s’en  eil  fait  une 
depuis  pleine  de  fables,  & qu’on  fuppofe  pourtant 
écrite  par  S.  Denis  lui-même.  S.  Eutrope  eft  hono- 
ré le  trentième  d’ Avril,  & un  grand  nombre  d’E-,  5a. 

glifes  de  France  en  font  la  fête.  • 

L’Eglife  de  Sens  a rc^û  la  foi  de  S.  Savinien  fôn 
premier  Evêque,&  de  S.  Potentien  envoyés  de  Ro- 
me , aufquels  on  joint  S.  Altin.  Ils  convertirent 
auprès  de  Sens  leur  lipte  Viiîforin  , un  homme, de  s.  SaTÛiîcnàt 
qualité  nommé  Serotin  , & Eodald  dillingué  par 
fon  éloquence.  S.  Savinien  envôya  les  SS.  Poten- 
tien & Serotin  prêcher  la  foi  à Troyes.  On  donne  à 
cettevillepour  premier  Evêque  S.  Am’ateur,dont  la  . 
fête  fe  fait  le  premier  de  Mai  : ce  qui  peut  faire 
conjcéburer  que  c’eft  le  nicme , que  celui  d'Auxer- 
rc.  Op  aflurc  que  S.  Altin  & S.  Eodald  allèrent 
prêcher  à Orléans , â Chartres , à Paris , & conver- 
tirent les  SS.  Agoard  & Aglibcrt.  Sens  elt  devenue 
la  Métropole  de  la  quatrième  Province  Eionnoife  » 

& les  SS.  Savinien , Potentien  Sc  Viélorin  l'ont  il- 
iuftréc  par  un  glorieux  martyre.  C’eft  prcfquc  tout 
ce  qu’on  en  peut  dire  dans  une  hiftoire  , qu’on  ne 
cherche  pas  â embellir  aux  dépens  de  la  vérité.  ' 

S.  Avefitin  aytre  difciple  des  SS.  Savinien  &c  Pô-  *s.  de 
tentien,  fonda  l’Eglife  de  Chartres,  & çn  fut  le  pre- 
micr  Evêque.  Cettç  ville  qui  étoit  comme  le  uége 
de  la  Religion  des  anciens  Gaulois , fut  pareille- 
rnent  renommée  par  fon  zélé. pour  le^Chrifti.tnif- 
mc  , & par  le  courage  de  fcs  Martyrs.  Qn  prétend 
Tome  l.  L 
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, (jue  pluficurs  y furent  jettes  dans  le  puits  qui  cft 
aujourd’hui  dans  la  Cathédrale  , & qui  fc  nomme 
te  puits  des  SS.  Forts. 

S.  Julien  qui'fut  envoyé  de  Rome  avccS.Turibc 
Vers  le  même  temps  que  S.  Denis , prêcha  la  foi  aux 
^s.  Julien  Ju  Manfeaux  j & ce  peuple  dont  on  loue  ta  prudence , 
fit  voir  par  fa  docilité  à embrafler  la  Religion  Chré- 
tienne , qu’il  f^avoit  comioîtrc  fes  vrais  intérêts.  Ju- 
. lien  fut  le  premier  Evêque  du  Mans  ; & il  défricha  fi 
bieri cette  terre  inculte,  quelle  devint  dans  la  fui- 
te fertile  en  fruits  de  fainteté.  Il  y a peu  d’Eglifes 
^ qui  aient  ^u  autant  de  faints  Evêques  , Sc  autant 

de  faints  Moines.  La  vie  de  S.  Julien  fut  écritç 
dans  le  dixiéme  fiécle  par  Lcthaldc  Moine  de  S. 
Mefmin  fur  une  autre  plus  ancienne,  qui  pourroit 
T-i-Jtimtiff.  être  celle  qu’on  voit  dans  les  Aétes  des  Evêques 
du  Mans  ; mais  ces  pièces  n’ont  pas  aflez  d’autori- 
té, pour  que  nous  crt  parlions  plus  au  long.  S.  Ju- 
lien eft  honoré  le  zy.  de  Janvier:  on  lui  donjre  47. 
années  d’Epifco[)at. 

tfsEgiifcsde  II  paroît  que  S.  Aufpice  premier  Evêque  d’Apt 
xoTftce.  Provence,  fut  un  des  premiers  Prédicateurs  en- 
voyés de  Rome  dans  les  Gaules.  Mais  on  prétend 
fans  alTcz  de  foridemcnt,  que  c’eft  le  même  dont 
il  eft  parlé  dans  les  Aeftes  des  SS.  Nérée  & Acliillée. 

^ Il  fufhr  de  dire  en  général  des  Eglifes  de  Provence, 
& particuliérement  de  telles  d'Arles  , d’Aix  & de 
Marfeille  , que  comme  elles  étoient  plus  voifines 
de  l’Italie  & de  l’Orient  , elles  furent  aufli  plutôt 
éclairées  des  lumières  de  la  foi. 

^ L’Eglife  de  Périgueux  fut  fondée  par  S.  Front,  & 

Ptrigueux',  & celle  du  Vellai  par  S.  Gcbrge.  “Ce  dernier  avoir  éta- 
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■ bli  foft  ficgc  dans  la  Capitale  du  Vellai,  nommée  s.  George  ia’ 
ydlava  ou  Rucjtum , Se  depuis  appellée  S.  Julien, 
du  nom  d’un  faint  Evêque  de  cette  Eglife,  qu’on 
honore  le  quatorzième  de  Février,  Ce  fut  S.  Evo- 
de  ou  Vofi  qui  transféra  le  fiége  Epifcopal  au  Pui,(rf) 
où  la  célébrité  des  miracles  opères  dans  l’Eglife  dé- 
diée a la  fainte  Vierge,  attiroit  dès-lors  un  grand 
concours  de  peuples.  Pour  le  détail  des  aérions  dç 
S.  Front  & de  S.  George , on  ne  peut  en  rien  dire 
de  certain.  Ce  n’eft  pas  qu’on  n'ait  Icürs  vies  : mais 
fl  ces  Auteurs  ont  prétendu  fc  faire  croire  , iis 
comptoient  trop  fur  la  fimplicité  de  leurs  leétcurs. 

A peine  peut-on  démêler  dans  ces  pièces  quelques 
rayons  de  la  vérité  au  travers  des  fables,  dont  elle 
s’y  trouve  obfcurcic. 

La  vie  de  S,  Flour  n’a  guércs  plus  d’autorité;  & 
il  eft  difficile  de  fixer  l'époque  de  ion  Epifeopat.  Ce 
qu’on  en  fixait , c’eft  qu’il  fonda  1 Eglife  de  Lodève , 

& alla  prêcher  en  Auvergne  , où  il  mourut  dans  un 
lieu  nommé  Indiciac  (^).  S.  Odilon  y fit  dans  la 
fuite  bâtir  un  Monaftcrc  ; & le  tombeau  de  faint 
Flour  y devint  fi  célèbre , que  la  ville  qui  s’y  eft  for- 
mée , a pris  fon  nom  : elle  a été  depuis  érigée  en 
un  fiége  Epifcopal.  Il  eft  honoré  le  troifiéme  de 
Novembre , & le  premier  de  Juin. 

Albi  rcconnoît  pour  fon  premier  Evêque  S, 

Clair  ou  Clars  Martyr  , dont  on  fait  la  fête  Iç  .Nanta. 
premier  de  Juin,  & dont  le  culte  eft  fort  répandu 

(m)  Puî  ou  PracU  (îgnifîe  en  cçltkjue  inortigne  : au0i  cetee  y'Ak  eo  Ucin  fe 
nomme  M»Ht  Anicim. 

(^î  D*habiles  Aueeurs  nomment  ce  lieu  Mom  , 6c  d'autte*  rappeflent 

fiifcmais  je  trouYC  dans  une  ancienne  Charte  de  <jaoi  concilier  ces  rencimens*  On  y 
marque  que  rügUiê  de  S.  Floue  eft  fmrri*  yné  diatur  FUnettm  m mon- 

té  Indmacê, 
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dans  l’Aquitaine.  Mais  on  n’a  rien  de  certain  fur 
le  temps  de  fon  Epifeopat,  non  plus  que  lur  celu) 
d’un  autre  S.  Clair  premier  Evêque  de  Nantes,  ho*- 
noté  le  dixiéme  d’0£tobrc. 

Le  premier  Evêque  du  Gévaudan  ou  de  la  ville 
de  Cabales,  eft  à ce  qu’on  croit  S.  Sévéricn  (4) , qui 
paffe  pour  difciple  de  S.  Martial.  Les  anciens  Mar-  ’ 
tyrologcs  font  en  effet  mention  au  vingt-cinquic*- 
me  de  Janvier  d’un  Severien  Evêque , ai>u(l  civitAtem 
Cal^alenfem  :’ce  qui  peut  fignifier  , ou  Cabales  du 
Cévaudan , ou  Cabales  en  Syrie , dont  un  Sévérieii 
éto’it  Evêque  au  commencement  du  cinquième  fié* 
de.  Baronius  l’a  entendu  de  Cabales  en  Syrie  *,  & 
jugeant  avec  raifon  qüe  Sévéricn'qui  en  étoit  Evê* 
que , ne  méritoit  pas  d’être  mis  au  nombre  des  SS. , 
il  l’a  retranché  du  Martyrologe  Romain.  Il  eft  plus 
naturel  de  croire  que  c’eft  de  Sévéricn  Evêque  du 
Cévaudan  , qu’ont  parlé  les  Martyrologes, 

On  doit  regarder  S.  Nicaife  comme  l’Apôtre  du 
• Vexin;  & on  le  croit  communément  le  premier  Evê- 
que de  Rouen.  Mais  comme  Ufuardnc  lui  adon- 
né que  la  qualité  de  Prêtre  , il  femble  que  le  titre 
de  premier  Evêque  de  Roüen  , eft  dû  avec  plus  de 
juftice-à  S.  Mellon  , qui  fut  envoyé  dans  les  Caulcs 
par  le  Pape  S.  Etienne.  Il  eft  honoré  le  zi.  d’Oéfo* 
ore  : fes  Reliques  ont  été  transférées  à Pontoife 
dans  J’Eglife  Collégiale  de  fon  nom. 

Les  Eglifes  de  M.fyence  , de  Cologne  , de  Tré-  , 
ves  & de  Mets , fe  glorifient  d’une  plus  grande  an- 
cienneté. L’auto  rite  de  S.  irénee  nous  le  perfuade  fans. 

(.■>)  Il  «ft  r.onuné  Scvctin  dani  un  ancitn  Martytolocc  donné  au, public  pat  !e 
P.  Ulbc. 
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peine  de  Mayence  & de  Cologne  , Métropoles  des 
deux  Provinces  Germaniques  , où  il  y avoir  Séja 
des  Eglifes  du  temps  de  ce  S.  Do£teur.  Mais  cette 
*perfuafion  ne  nous  rend  pas  plus  croyable,  tout  ce 
qu’on  publie  des  premiers  Evêques  de  ccs*villcs. 

. LesSS.  Euchaire,.Valére  & Materne,  fondèrent  &c 
gouvernèrent  fucceffivement  l’Eglife  de  Trêves 
Métropole  delà  première  Belgique.  On  les  fuppofe 
aufli  envoyés  par  faint  Pierre; mais  cette  Eglife  fi 
illuftre  d’ailleurs , n’a  pas  befoin  de  faux  titres,  pour 
foutenir  fa  noblefic.  Nous  dirons  la  même  chofe 
des  Eglifes  de  Mets  ScdeToul.  La  première  fut  fon- 
dée par  faint  Cle'ment  , qui 'arriva  en  cette  ville 
pendant  les  perfécutions  ;.enfortc  qu’il  croit  obligé 
de  célébrer  les  faints  Myftcrcs  dans  les  cavernes 
de  l’Amphithéâtre  , bâti  -hors  de  la  ville.  L’Egli- 
fe de  Toul  fut  étaljie  par  faint  Manfuct  ou  Man- 
fui;&  on  peut  en  reculer  les  commencemens  juf- 
'qu’à  la  paixdel’Eglifc.  Celle  dcStrafbourgfait  gloL 
rc  d’avoir  rc(jù  la  foi  de  faint  Materne  ; mais  nous 
n’en  trouvons  d Evêques  que  dans  le  quatrième  fié- 
clc. 

La  plupart  des  Ouvriers  Eyangeliqucs  dont  nous 
venons  de  parler,  travailloient  avec  autant  de  fuc- 
cês  que;  de  zélé  à faire  fleurir  la  Religion  dans  les 
Gaules;  lorfque  l’Ennemi  commun  du  falut  s’effbr- 
ÇA  encore  d’en  arrêter  les  progrès  par  une  voie  plus 
funefte  à l’Eglife  que  la  pcrfécution  , je  veux  dire, 
par  le  fchifmc  &rhéréfiç.  Le  fang  du  faint  Pape  Fa- 
bien que  le  Tyran  Déce  venok  de  verfer,  n’étei- 
gnit pas  l’ambition  que  Novatien  avoit  d’être  éle-‘ 
v.é  fur  le  faint  Siège.  Elle  le  précipita  dans  le  fclij.fi* 
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mc^  ôe  du  fchifmc  dans  l’hércfie  ; le  paflagc  de  l'un 
à l’autre  cft  aufli  ordinaire  qu’il  eft  facile.  S.  Cor- 
neille qui  avoir  fuccédc  à faint  Fabien,  ne  put  ar-^ 

If  NovJtia-  rêter  le  feu  de  la  divifion  : il  fe  communiqua  dans 
les  Gaules  fous  le  Pontificat  de  faint  Etienne  fuc- 
cefleur  de  faint  Lucius.  Ceux  qui  avoient  eu  le  mal-, 
heur  de  renoncer  la  foi  pendant  les  dernitres  per- 
fécutions , revenoient  en  foule  à l Eglife , qui  n’ou- . 
bliant  jamais  qu’elle  eft  merc,  les  recevoir  avec  bon- 
té. Elle  étoit  perfuadéc  que  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
Sc  les  larmes  des  pénitens , pouvoient  éffaccr  les  cri- 
mes les  plus  atroces^ 

lan  i;i.  Marcicn  qui  croit  alors  Evêque  d’Arles,  montra 
des  fentimens  bien  differens.  Il  étoit  engagé*dans  le 
parti  de  Novatien  ; & il  eut  l’inhumanité  de  lailTcr 
mourir , fans  les  réconcilier  àl’Eglifc,  des  Apoftats 
qui  demandoient  avec  larmes  i y rentrer.  On  peut 
aftez  s’imaginer  quel  ravage  fit  dans  la  bergerie  ce 
loup  déguilé  e|i  Pafteur.  L’erreur  fait  toujours  de 
rapides  progrès,  quand  elle  cft  protégée  par  des 
Evêques , qui  en  fc  révoltant  contre  l’Eglifc,  pren- 
nent comme  Marcien , le  fpécieux  prétexte  de  com- 
battre le  relâchement  de  fa  morale.  Ce  mafquc  de 
rigorifme  dont  fc  paroient  les  Novatiens  , rendit 
leur  héréfie  pluscontagieufe.  On  les  crqyoit  des  SS. 
parce  qu’ils  traittoient  les  pécheurs  avec  une  dureté 
impitoyable  : mais  la  faintetc  coûteroit  peu , fi  pour 
être  S.  il  ne  falloit  de  la  féverité  qu’envers  les  autres. 

Fauftin  étoit  Evêque  de  Lyon  apres  faint  Hc- 
lic  fuccefleur  de  faint  Zacharie.  Il  fut  allarmé 
aulTi-bicn  que  les  autres  Prélats  des  villes  voifi- 
nes  , du  péril  où  étoit  la  Religion  dans  les  Gaules. 


* 
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par  l’orgueil  opiniâtre  d’un  fcul  Eveque.  Ils  en  écri- 
virent au  Pape  pour  le  prier  de  remédier  au  mal. 

Fauftin  n’en  demeura  pas-là  : il  écrivit  fur  le  même 
fujet  deux  lettres  à faint  Cypricn  de  Carthage, dont 
il  connoilToit  l’crudition  & le  zélé  pour  combat- 
tre le  fchifme  & riiéréfie.  S.  Cypricn  s’adrefl'a  lui- 
même  au  faint  Siège,  & écrivit  en  ces  termes  au 
Pape  Etienne  : « Faudin  vôtre  Collègue, l’Evcque  >» 
de  Lyon  m’a  écrit  deux  Lettres , pouf  m’appren-  » lcilk  de  s. 
dre  ce  que  lui  & les  autres  Evêques  de  la  même  >»  fr^‘’Maicîèn'’* 
Province  vous  ont  mandé  touchant  Marcicn  >» 
d Arles,  qui  s’eft  joint  à Novacien.  Ils  vous  ont  » 
appris  que  cet  Evêque  s’eft  féparé  de  l’unité  de  » 
l’Eglife  Catliolique , & du  corps  Epifcopal , pour  >» 

, s’attacher  à l’impitoyable  'héréfte  qui  refufe  tout 
fecours , & ferme  le  fein  de  la  divine  miféricor-  » 
de  aux  ferviteurs  de  Dieu  contrits  &c  péhitees , » 
•lors-même  qu’ils  frappent  avec  larmes  & gémif-  >» 
femens  à la.  porte  de  î’Eglife.  Cette  fcéte  ne  peut  » c,t,unzp:n. 
fouffrir  qu’on  reçoive  .ceux  qui  ont  été  bleflcs,  » 
pour  guérir  leurs  plaies  elle  veut  au  contraire  » 
qu’on  les  jette  dehors , pour  qu’ils  foient  la  proie  » 

,4cs  loups  & des  Démons.  . • »> 

C’eft  à nous , mon  très-cher  frère, d’apporter  » 
remede  à ce  defordre...  C’eft  pourquoi , daignez  >• 
écrire  des  lettres  très -amples  fur  cette  affaire  à » 
nos  frères  les  Evêques  des  Gaules  j.afin  qu’ils  ne  » 
foûffrcnt  pas  que  le  fBperbe  &c  l’opiniâtre  Mar-  »• 
cien,  l’ennemi  de  la  miféricorde  de  Dieu  & du  » 

’ falut  de  nos  frères , nous  infulte  plus  long-temps.  » . 

Ce  qui  lui  en  donne  occafion,  c’eft  qu’il  femble  » 

-que  nous  ne  l’ayons  pas  encore  retranché  de  no- 


Digitized  by  Google 


jyy^tytM  "Eecl. 
♦ jiTflnt.  t.  5 . 
An  tUciorum 

L’An  1/7. 


88  Histoire  de  l’Eglise 
trc  commumon  , lui  qui  fc  vante  depuis  long- 
« temps  J qu’en  s’attachant  à Novaticn,  il  s’çft  fc-  ‘ 

. paré  de  la  nôtre...  S.  Cyprien  ajoûte  : Envoyez 
« dans  la  Province  & au  peuple  d’Arles  des  lettres 
« pour  excommunier  Marcien  , & faire  ordonner 
« un  autre  Evêque  en  fa  place,  afin  deTaffembler  le 
« troupeau  de  Jefus  -Chrift,  qu’il  a difperfé&  bleffé.  • 

.<  Qu’il  lui  fuffife  d’avoir  lailfé  mourir  ces  dernières 
« années  pluficurs  de  nos  frères,  fans  leur  accorder 
..  la  paix  : qu’on  ait  du  moins  compalTion  de  ceux 
« qui  relient , qui  gémilTcnt  jour  & nuit  implorant 
«la  bonté  paternelle  de  Dieu,  &des  fccours  que 
« nous  pouvons  leur  accorder.  >• 

S.  Cyprien  finit  en  priant  le  Pape  de  lui  faire  fija- 
voir  celui  qui  aura  été  élu  en  la  place  de  Marcien. 
Cette  lettre  peut  avoir  été  écrite  la  fécondé  année 
du  Pontificat  de  faint  Eticnnc,c’eft-à-dire,  l’an  153  , 
avant  le  commencement  des  brouilleries  entre  lui  &• 
faint  Cyprien,  au  lujetdu  baptême  des.hérétiques. 

On  ignore  quelles  furent  les  fuites  de  cette  affaire. 
Mais  ü le  Novatianifme  ne  fit  pas  plus  de  progrès 
dans  les  Gaules , on  en  fut  redevable  au  zélé  des  . 
Evêques  qui  s’élevèrent  avec  tant  de  courage  con-  ^ 
tre  un  de  leurs  Confrères.  On  ne  trouve  pas  Mar- 
cien dans  les  Dyptyques  que  nous  avons  de  l’Eglife 
d'Arles  : fi  on  l’y  avoir  rnis,  on  l’cn  aura  ôtéàcau- 
fc  de  fon  fcliilrnc. 

Le  faint  Sie'ge  ne  donnoif  pas  moins  fon  ateen-  ’ 
tion  à extirper  lidolâtric  dans  les  Gaules,  qu’à  y 
déraciner  l’héréfic.  S.  Sixte  II.'  qui  avoic  fucce'dé  à* 

S.  Etienne  l’an  ^57  , y envoya  une  nouvelle  troupe 
d’Ouvriers  Evangéliques.  On  met  de  ce  nombre  S. 

Péregrin , 
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Pcrcgrin,  faint  Côrcodémc , faint  Marfc , faint  Six- 
te , faint  Sinice , faine  Memmie  & faint  Gcnulfc.  f£<;iifed'Aj- 
S.  Péregrin  s’arrêta  à Auxerre, dont  il  fut  le  premier 
Evêque,  Apres  y avoir  travaillé  long-temps,  il  eut 
la  gloire  de  verfer  fon  fang  pour  la  foi  avec  faine 
Savinien,  Mais  faint  Corcodéme  & faint  Marfc  fes  nu  s.  cr. 
difciples  ne  purent  obtenir  la  palme  du  martyre  ; 
parce  que  dit,un  ancien  Autcur,arriva  peu  de  temps 
apres  le  regne  d’un  Empereur  Chrétien  ; ce  qui 
marque  que  faint  Pérégrin  ne  foufFritque  fous  Dio- 
clétien. On  leur  donne  pour  compagnons  deux  au- 
tres SS.  ConfdTcurs,  Aléxandre  & un  fécond  Jovi- 
nicn..S.  Pérégrin  cft  honoré  le  feiziéme  de  Mai  -,  & il 
eut  pour  fuccelTeur  faint  Marccllicn. 

S.  Genulfe  ou  Genou fut.à ce  qu’on  croit,premicr  de 

T-  A I ^ I N ^ ■ r V I Cahütj. 

Eveque  de  Cahots  ; Se  apres  y avoir  ioulrcrt  de 
grands  tourmens  pour  la  confclïîon  de  la  foi  fous 
le  Juge  Diofeore,  il  fc  retira  ^ans  le  territoire  de 
Bourges , où  il  mourut  faintement  ; on  l’honorc  le 
dix-feptiéme  de  Janvier. 

S.  Memmie,  vulgairement  faint  Menge , établit 
l’Eglife  de  Châlons-fur-Marne , où  d éclatans  mi- 
racles autoriferent  fa  prédication.  On  affûre  qu’il  ' 

rcflùfcita  une  femme  -,  & Grégoire  de  Tours  qui  <r«cw.r*r«. 
parle  de  ce  miracle,  éprouva  lui-memc  le  pouvoir  /,/.  c.  te. 
de  ce  faint  Evêque  en  priant  à fon  tombeau.  Son 
corps  fut  trouvé  entier  8i  fans  corruption  dans  le 
feptiéme  fiécle  ; ce  qui  augmenta  fort  la  célébrité  de 
fon  culte.  L’Eglife  fait  la  fête  de  S.  Menge  le  cin- 
quième d’Août  ; & il  y a à Châlons  un  Monaftere 
de  Chanoines  Réguliers,  qui  porte  fon  nom. 

S.  Sixte -fut  le  premier  Evêque  de  l’Eglife  de 
Tome  /.  M 
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Rhcims,qui  dcvinï  une  des  plus  illuftres  des  Gaules, 

Il  envoya  faine  Sinice  prêcher  à SoiflTons  (.«) , où  le 
fang  des  Martyrs  fie  dans  la  fuite  fru(5tifier  au  cen- 
tuple la  femencc  de  la  divine  parole.  On  ne  fijait  pas 
alTez  le  détail  des  a<Stions  de  cesdeux  Apôtres. Quoi- 
que quelques  Auteurs  aVenc  donné  à faine  Sixte  la. 
qualité  de  Martyr , il  parok  qu’il  mourut  en  paix. 

Mais  faint  Timothée  qui  avoit  été  auflî  envoyé 
de  Rome  à Rheinis , illuftra  cette  Eglifc  nailTantc 
par  un  glorieux  martyre  , qu’il  fouffrit  fous  le  Ju- 
ge Lampade  II  convertit  Apollinaire,  qui  de  fon 
bourreau  devint  le  compagnon  de  fes  foulfrances 
& de  fa  gloire.  Cinquante  perfonnes  gagnées  à. 
la  foi  par  faint  Timothée,  avoient  eu  la  tête  tran- 
chée le  jour  précédent  : on  y joint-  un  faint  Prêtre- 
nommé  Maur.  Telles  furent  les  prémices  de  l’Egli- 
fe  de  Rheims.  Ges  faints  Martyrs  peuvent  avoir 
foulFcrt  pendant  la  ‘perfécution  de  Vale'rien.  Ce 
Prince  dans  les  commcncemens  de  fon  Empire, 
avoit  donné  aux  Chrétiens  des  marques  particulié-. 
rcs  de  bonté  & de  clémence  : mais  Macrien  à qui  il’  * 
livra  fa  confiance  , fijut  fi  bien  lui  infpirer  la  haine  | 

qu’il  portoit  à la  Religion , qu’il  l’en  rendit  un  des  I 

plus  cruels  perfécuteurs.  Ce  font  communément  les  j 

mauvais  Miniftres  qui  font  les  mauvais  Princes. 

S.  Pons  fut  une  des  plus  illuftres  viétimes  que  ce 
Tyran  immola  dans  les  Gaules.  Nous  avons  les 
A<ftes  de  fon  Martyre  écrits  par  Valére  qui  fc  dit* 
fon  compagnon,  & qui  prend  le  Seigneur  & les 
Anges  à'témoins,  qu’il  n’a  écrit  que  ce  qu’il  a vit., 

( » ) Céfar  dit  que  les  habitat  1 de  F keims  ktoicm  les  fteies  & les  patens  de  ceux  < 

de  Soid'ons.  Cette  dernicre  vide  «oit  foie  illuftic , & elle  avoit  des  R.uis  avant  U I 

domination  des  RoniaitiS. 
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Mais  on  ne  peut  difconvcnir  que  ces  Ades  n’aient 
été  altérés  (4)  par  quelque  faux-iélé,  qui  a voulu  Afitd  sc’i.di, 
y ajoûter  du  merveilleux.  Voici  ce  qui  nous  y pa- 
roît  de  plus  ccrtain.Pons  fils  d’un  Sénateur  Romain, 
fut  baptifé  par  le  faint  Pape  Pontien,  & demeura  à 
Rome  jufqu’à  la  perlécution  de  Valérien.  Pour  s y 
fouftrairc , il  fe  retira  à Céméle  ville  des  Gaules  au*- 
trefois  confidérablc , mais  dont  il  ne  refte  que  des 
ruines  fur  une  colline  proche  de  Nice  Le  Prefident 
Claude,  que  Valérien  envoya  dans  les  Gaules  pour 
y rechercher  les  Chrétiens , étant  arrivé  à Céméle, 
fit  comparoître  Pons  devant  fon  Tribunal  dreffé 
dans  la  place  publique , & le  mena<^a  des  plus  cruels 
fuppliceSjS’il  ne  facrifioit  aux  Idoles.  Pons  répon- 
dit : « Je  fuis  Chrétien  ï je  ne  facrificrai  jamais  aux* 

Démons.  » Le  Prefident  n’ofa  pourtant  à caufe  de  fa 
naiffance , le  condamner  à mort  fans  un  ordre  par- 
ticulier de  l’Empereur.  Il  en  écrivit  à Valérien,  qui 
répondit  que  fi  Pons  s’opii®âtroit  à rcfiifcr  de  fa- 
crifier , il  lui  permettoit  de  le  faire  mourir  dans  les 
tourmens.  Claude  ayant  lu  cette  réponfc  au  laint 
Martyr,  & le  trouvant  inébranlable  dans  la  foi, le 
fit  tourmenter  fur  le  chevalet , l’cxpofa  à deux  ours 
furieux  , & ordonna  qu’il  fût  jette  dans  le  feu.  Dieu 
délivra  miraculeufemcnt  Pons  deces  fuppliccs,  & il 
eut  enfin  latêtc tranchée.  Valére  enterra  fon  corps, 

& acheta  des  Greffiers  les  Adtcs  de  fon  martyre. 

Pons  Comte  de  Touloufe,  fit  bâtir  élans  la  fuite 

(/•)  M.  Balnize  a donné  les  Aâcs  de  S Pou  i & il  paroh  In  croire  bou  On  t mai- 
«u;  que  S.  Pou  convertit  les  deux  Empercuit  Philippet  i St  comme  eu  Prince* 
furent  tués  quelque  temps  aptes  > le  P.  Vincent  Barale  *lcac  donne  la  qualité  de 
Siattjrs  fur  la  (oi  de  quelques  abeieu  Manafctiti.  Nous  ctopou  ces  faits  labn- 
Jrux. 
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une. célébré  Abbaye  à Tomieres  en  l’honneur  de 
faint  Pons,  lequel  a donné  fon  nom  à la  ville  qui  s’y 
cft  formée.  Ce  Monaftere  a éré  depuis  érigé  en  un 
fîégc  Epifcopal.  S.  Valérien  Evêque  de  Cémélc  dans 
le  cinquième  fiécle,a  pluficurs  homélies  fur  un  faint 
Martyr  , qui  le  premier  avoit  ^erfé  fon  fang  dans 
cette  ville.  On  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  faint 
Pons.  Il  fait  allufion  à pluficurs  des  tourmens  que 

cttrA,  • / ^ • • n • /**  ^ 

nous  avons  rapportes  : ce  qui  juttihc  ce  que  nous 
en  avons  dit.  Il  marque  que  les  peuples  accouroient 
de  toutes  parts  pour  célébrer  fa  fête,  & implorer 
fon  alTiftance.  On  rapporte  à la  même  perfccution 
^'dT'  martyre  de  faint  Balle  Evêque  de  Nice , qui  fouf- 
frit  les  plus  grandes  cruautés  par  ordre  du  Préfident 
Perennus  j c’eft  une  preuve  que  1 Eglifc  de  Nice 
croit  dès-lqrs  établie.  On  prétend  qu’elle  avoit  reçil 
la  foi  par  la  prédication  de  faint  Nazaire. 

Aurélicn  depuis  Empereur,  étoit  Gouverneur  des 
Gaules  fous  Valérien  ;É(ui  dans  une  de  fes  lettres  le 
nomme  le  reftaurateur  de  ces  Provinces.  La  cruau- 
té de  ce  Magillrat  n’avoit  pas  befoin  d’être  excitée 
par  les  Edits  de  l’Empereur , il  étoit  alTez  porté  par 
fa  haine  contre  la  Religion  à perfécuter  les  Chré- 
tiens. Il  y a lieu  de  croire  que  ce  fut  alors  qu’il  fie 
mourir  à Sens  fainte  Colombe,  qui  combattit  avec 
un  courage  égal  pour  la  défenfe  de  fa  virginité  & 
pour  celle  de  fa  foi.  Les  Aétes  que  nous  avpns  de 
cette  fainte  Vierge,  ont  peu  d’autorité  ; mais  la  cé- 
lébrité de  fon  culte  eft  une  preuve  que  fon  martyre 
fut  éclatant  : il  y a auprès  de  Sens  un  ancien  Monar 
flere  érigé  en  fon  honneur; 

' Aurélicn  étant  à Troies,onlui  dénonça  un  Chrcr- 
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tien  nommé  Parrocle  (a).  C’étoic  un  homme  de  qua- 
lité , qui  s’étoit  retiré  dans  fa  maifon  de  campagne , 
pour  y vaquer  à la  prière  & aux  autres  exercices  de 
la  piété  Chrétienne.  Aurélien  l’ayant  fait  compa- 
roître,  lui  demanda  fon  nom  -,  Sc  quand  il  l’eut  dé- 
claré , il  lui  dit  : « Quel  Dieu  adorez-vous,  Pa-  » 
trocle  ? Il  répondit  : J’adore  le  Dieu  vivanif^ui  •• 
habite  au  haut  des  cieux , & qui  jette  fes  regards  »■ 
fur  ce  qu’il  y a. de  plus  bas  en  terre.  Aurélien , dit  ; « 
Quittez  cette  folie,  & adorez  nos  Dieux,  qui  •> 
peuvent  vous  combler  d’honneurs  Sc  de  richef-  >> 
fes.  Patrocle  dit  : Je  ne  connois  de  Dieu,  que  ce-  » 
lui  qui  a fait  le  ciel , la  terre  , la  mer , Sc  tout  ce  >» 
qui  y eft  contenu.  Aurélien  dit:  Prouvez  ce  que  »> 
vous  dites.  Patrocle  répliqua  : Ce  que  je  dis  eft  >» 
vrai,  mais  le  menfonge  hait  la  vérité.  Aurélien  ”■ 
dit  : Je  vous  livrerai  au  feu  jufqu’à  ce  que  vous  im-  •» 
molicz  aux  Dieux.  Patrocle  répondit  : Je  m’im-  >• 
mole  comme  une  hoftie  vivante  à celui  qui  pour  » 
la  gloire  de  fon  nom  a daigné  m’appellcr  au  mar-  » 
tyrc.  M 

Alors  Aurélien  le  fit  charger  de  chaînes  qu’on- 
avoit  rougies  au  feu , Sc  l’envoya  ainfi  en  prifon. 
Trois  jours  après  il  l’en  fit  retirer:  Les  fouffrances 
avoient  donné  un  nouveau  courage  au  S.  Martyr.- 
il  parla  encore  avec  plus  de  fermeté  j Sc  menaça  desi 
peines  éternelles  fon  Juge  , qui  n’ayarrr  pu  liai  fai- 
re adorer  Apollon,  Jupiter  Sc  Diane,  le  condamna: 
à avoir  la  tête  tranchée.  Le  S.  fut  conduit  au  fup- 

. <4)  Dfux  raifons  m'ont  deternriné  à placer  ici  le  martyre  de  faine  Pacroclr.  i".. 
AurcUco  dans  les  A des  les  p^us  anciens , n*c(l  nomm6  que  Prèfident  : il  n’éroit  donc 
pas  Empereur,  t®.  Scion  les  mêmes  A£lcs , Parrocle  moonic  un  Vendredi  ai.  de 
}atvicr  :or  dans  tout  le  temps  de  l'Empire  d’Aurêlien,  le  it.  de  Janvier  n'àrrira  paa. 
un  Vcndxcdy.  S.  Patcocic  cÂ  nomme  vuigaiiemcot  S«  Parre* 
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p.licc  fur  les  bords  de  la  Seine.  Alors  s'étant  fentî 
infpiré  de  demander  à Dieu  un  miracle , pour  con- 
fondre les  Idolâtres , il  palTa  la  rivière  fans  enfon-  * 
cer , fc  mit  en  prière  de  l'autre  côte , comme  pour 
attendre  les  bourreaux,  qui  allèrent  lui  couper  la 
tête.  Deux  pauvres  vieillards  enlevèrent  fon  corps, 
Sc  r#rchiprêtre  Eufebe  afllfté  du  Diacre  Libère , 
l’enterra  la  nuit  fuivante.  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  que  les  François  trouvèrent  fes  Aéies  en 
Italie  dans  une  expédition  militaire,  &lcs  rappor- 
tèrent dans  la  Gaule.  D'habiles  Critiques  croyent 
que  ce  font  ceux  que  nous  avons  , & les  regardent 
comme  fort  anciens.  Il  eft  furprenant  qu’un  Au- 
teur (<i)  récent  les  méprife  àcaufe  de  la  prétenduë 
longueur  des  harangues.  On  peut  juger  par  celles 
que  nous  avons  rapportées , combien  cette  raifon 
eft  frivole.  Les  Reliques  de  S.  Patrocle  furent  trans- 
férées dans  le  dixiéme  fiécle  à Soeft  dans  la  Vveft- 
phalie  ; & il  eft  honoré  comme  le  patron  de  la 
ville.  Il  fouffritle  martyre  félon  fes  Ades  un  Ven- 
dredy  vingt  & unième  de  Janvier  : ce  qui  peut  mar- 
quer l’an  1 , auquel  temps  en  effet  la  perfécution 

de  Valérien  étoit  fort  vive. 

Dieu  n’attendit  pas  après  la  mort  de  ce  Prince  à 
le  punir  arcc  éclat  des  cruautés  qu’il  exerçoit  con- 
tre fon  Eglife  rce  Tyran  en  trouva  un  plus  puif- 
fant,  & peut-être  plus  cruel  que  lui.  Il  tomba  l’ait 
i6o.  entre  les  mains  de  Sapotes  Roi  de  Perfe,  qui 
pour  fouler  aux  pieds  la  grandeur  Romaine , le  fai- 
ibit  courber  devant  lui,  & s’en  fervoit  comnîc  de 

(«)  Cet  Aurciir  qui  M.  de  Tiilemonc  « admet  iui-<in^me  comme  aatbenti« 
qites  des  A^es , donc  les  liarai^uct  Ibot  bcaocoop  plus  longues. 
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marche-pied  , quand  il  vouloir  monter  à cheval  : 
quel  fupplicc  pour  un  Prince  orgueilleux  ! La  fin 
‘même  de  fa  vjc  ne  fut  pas  celle  de  les  opprobres. 
On  l ecorcha  après  fa  mort  j & fa  peau  fut  fufpen- 
duë  dans  ud  temple  de  la  Perfe  , pour  être  montrée 
aux  Ambaffadeurs  Romains,  comme  un  monument 
qui  les  fit  fouvenir  que  Rome  n’étoit  pas  invinci- 
ble. Gallien  effraye  apparemment  par  la  vengeance 
que  le  Dieu  des  Chrétiens  avoit  tirée  de  fon  pe- 
ire,  rendit  auffi  tôt  la  paix  à l’Eglife.  Mais  elle/ut 
de  nouveau  troublée  dans  les  Gaules  par  une  irrup- 
tion de  Barbares,  auffi  ennemis  du  nom  Chrétien  , 
que  du  nom  Romain. 

Chrocus  Roi  des  Allemanscrar  pouvoir  profiter 
de  la  folbleffc  & de  la  divifion  de  l’Empire  fous 
Gallien , pour  piller  là  Gaule.  Il  y entra  à la  tête  d'u- 
ne armée,  formidable  par  l’avarice  du  foldat,  &:  par 
la  cruauté  du  Général, & il  s’y  montra  le  perfécuteur 
de  la  Religion  autant  par  férocité  naturelle  , que 
par  impiété.  Après  avoir  tout  ravagé  fur  fon  paf- 
lâge  avec  l’impetuofité  d’un  torrent  quia  rompu  fa 
digue, il  alla  mettre  le  fiége  devant  Langres.  C’é- 
toit  une  place  affez  forte  ; mais  la  terreur  du  nom 
de  Chrocus  avoir  defarmé  les  alfiegés  : ils  fonge- 
rent  plutôt  jL  fe  cacher,  qu’à  fe  défendre.  La  ville 
fut  prife  daffaut;  & Chrocus  ordonna  qu’on  pafliat 
les  habitans  au  fil  de  l’épée.  S.  Didier  qui  en  étoit 
Evêque , s’étoit  mis  en  prières  avec  fon  Clergé  & 
les  autres  Fidèles  : on  les  conduifit  au  Roi.  Didier 
lui  dit  : «*  Prince , fi  vous  avez  quelque  clémence , » 
pardonnez  à de  malheureux  citoyens  , & faites  » 
ceffer  le  carnage  que  font  vos  foldats. ,»  Chrocus, 
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n’entendoit  pas  la  langue , & ne  put  fc  faire  enten- 
dre du  S.  Evcque,qui  faifoitde  nouvelles  inftanccs, 
s’oftranc  meme  d'être  la  vi(5bimc  pourtour  fon  peu- 
ple. Le  Barbare  ne  lui  répondit  qu’en  commandant 

?u’on  lui  coupât  la  tête  ; & à tous  ceux  qui  con- 
clfcroient  Jefus-Chrift.  S.  Didier  eft  honoré  le 
vingt-troifiéme  de  Mai.  On  aflute  qu’il  étoitné  eiï 
Italie  proche  de  Genes , où  fon  culte  eft  célébré  :'ce 
qui  fait  croire  qu’il  aura  pu  être  envoyé  en  Gaule 
av«:  les  autres  Milfionnaires  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  Aeftes  de  fon  martyre  font  anciens  (<*)  ; 
& ils  étoient  connus  au  commencement  du  feptié- 
me  fiéclc.  On  le  compte  pour  le  troifiéme  Evê- 
que [h)  de  Langres  : on  met  pour  le  premier  Séna- 
teur , & Jufte  pour  le  fécond.  ' 

Clirocus  s’avan<^a en  Auvergne,  &c  y détruifit  un 
fameux  temple  des  Idoles  , dont  les  murs  épais  de 
trente  pieds  étoient  incruftés  en  dedans  de  marbre 
avec  un  travail  admirable.  L’avarice  avoir  plus  de 
pouvoir  fur  l’efprit  de  ces  barbares , que  la  Reli- 
gion payenne  qu’ils  profeflbient.  Ce  temple  fe 
nommoit  Fajfo:cc  qui  porte  à croire  qu’il  étoit  dé- 
dié à Mars , qu’on  prétend  avoir  été  adoré  des  an- 
ciens Gaulois  fous  ce  nom  ; mais  il  paroît  que  le 


tpfi.  l^varna- 
rri  Aplid  Bail, 
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(4)  VvarrAÎfC  1«  envoya  au  conimcncenient  du  fcpti^mc  (iécle,avec  ceux  def 
SS.  jumeaux  de  Langres  à S.  Cerao  Evêque  de  Paris , qui  Tavoit  prié  de  les  faire 
décrire. 

(/»)  qui  a fait  menre  S.  Didier  le  troifiéme  Eveque  de  Largres  , c’eft  peut* 
étrequ’on  a cru  que  c*cioit  lui  qui  étoit  marque  avoir  adifié  en  54^  > au  Concile  de 
Cologne  i trais  il  s*eft  glilTé  des  fautes  dans  les  Aâcs  de  ce  Concile  pour  Tafligra- 
tion  des  fieges.  j*ai  juge  devoir  préférer  i ces  AifVcs , ceux  de  ce  S.  Evêque  qui  pla- 
cent fon  martyre  fous  Chrocus  > & 1 hiftoricn  Grégoire  de  Totiw  qui  met  Tiirup* 
tion  de  Chrccus  fous  l’Empire  de  Gallicn.  Quelques  Auteuis  different  le  martyre  de 
Didier  julqu’^  l’iirupiion  des  Vandales  en  407.  parce  que  Chrocus  eft  marque  Roi 
des  Vandales  > mais  ou  donnoû  ce  nomàpluficurs  ptu/les  barbares  de  la  Cerma- 
nic.  *- 
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nom  de  V ajfo  ne  fignifiok  en  (Celtique  que  la  mai- 
fon  (4)  ou  le  temple. 

Le  Prêtre  du  temple  dont  nous  venons  de  par- 
.1er,  avoir  un  ferviteur  appelle  Vi(florin,  qui  por-i 
toit  une  haine  implacable  à la  Religion  Chrétien- 
ne. Il  alloit  même  outrager  les  Fidèles  dans  un  heu 
voifin , qu’on  nommoit  le  bourg  des  Chrétiens.  Il 
y trouva  S.  Calh  , qui  par  fes  prédications  & par  fes 
miracles  en  fit  d’un  perfécuteur,  un  zélé  difciplc. 
Ils  eurent  bientôt  occafion  l’un  & l’autre  de  mon- 
trer leur  courage.  Car  Chrocus  inonda  cette  Pro- 
vince du  fang  des  Chrétiens: il  en  fit  mourir,  dit- 
on  , une  Légion , c’eft-à-dirc  une  grande  multitude , 
dont  les  principaux  furent  Viélorin , Cafli , Antho- 
lien,  Liminius , vulgairement  Linguin,  & Maxime. 
S.  Préje6t  ou  Prix  Evêque  d’Auvergne  écrivit  dans 
Je  feptiéme  fiécle  les  A6tes  de  ces  SS.,  mais  on  ne 
les  a pas  encore  recouvrés.  . , 

Chrocus  paflTa  dans  le  Gévaudan,  & mit  le  fiége 
devant  le  château  de  Grcze,oùles  principaux  ha- 
bitans  de  la  Province  s’étpient  réfugiés  avec  leurs 
effets.  S.  Privât  Evêque  de  Cabales  ne  crut  pas  de- 
voir s’enfermer  dans  cette  place,  que  fa  fituation 
rendoit  imprénable.  Il  s’étoit  fait  une  efpécc  de 
grotte  fur  la  cime  d’une  montagne  proche  de  Men- 
de {^),qui  n’étoit  alors  qu’un  village  ; & il  alloit  fou- 
vent  s’y  délafTer  dans  la  prière  de  fes  travaux  Apo- 
floliques.  Il  fe  retira  donc  dans  cette  folitude  : mais 

I4)  II  y a encore  aapres  de  Clermont  en  Auvergne  nn  endroit,  ou  l’on  prétend 
qu'croit  la  moilon  de  S.  Artcme  , & qu'on  nomme  pour  cette  lailon  U yas  5.  Ar- 

itm. 

(^)  La  ville  de  Cabales  ayant  été  détroiie  pft  les  Barbares , Mende  où  les  Evéquet 
du  Gévaudan  étolenc  enterras,  devint  le  fîcge  EpUcopaL  Javoals  à quatre  lieues 
lleMcndc-  ctolt  l’ancictinc  ville  de  Cabales, 
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j)3  Histoire  i>  e x* Eglis  e 
fa  pauvret!  ne  l'y  mit  pas  en  fureté  contre  les  re- 
cherches de  l’avarice.  Les  foldats  fe  faifircnt  de  lui  ^ 
d£  ayant  fju  qu’il  étoit  Evêque,  ils  voulurent  l’o- 
bliger de  perfuadef  aux  alliegcs  de  fc  rendre.  Il  rc-, 
pondit  pat  un  interprète  qu’il  ne  convenoit  pas  à 
un  Evêque  de  donner  un  pareil  confeih&  que  quand 
il  ledonneroit,  fon  peuple  qui  étoit  en  lieu  de  fii- 
reté , ne  le  fuivroit  pas  : au  refte  , qu’il  étoit  prêt 
de  donner  fa  vie,  plûtôt  que  de  livrer  fon  troupeau. 
Alors  les  Barbares  le  firent  meurtrir  de  coups  de 
bâton , &c  de  coups  de  verges.  Après  quoi  le  voyant 
inflexible,  ils  lui  propoferent  de  facrifier  à leurs 
E)ieux,  & fur  le  rems  qu’il  en  fit,  ils  lui  dirent  : « Eft- 

- ce  que  vos  Empereurs , Se  leurs  Magiftrats  n’ado- 

- rent  pas  les  Idoles & ne  contraignent  pas  les 
«.  Chrétiens  de  leur  offrir  des  factifices  î II  répondit: 

« Je  le  f^i  > (4)  & ce  font  ces  crimes  des  Empe- 
« reurs  Romains  , qui  attirent  fur  l’Empire  ces. 
« malheurs  Se  ces  ravages  des  nations  infidèles  t ce 
€.  ne  font  pas  vos  forces,  c’eft  l’impicté  & l’idolâtrie 
« de  nos  Princes , qui  vous  rendent  fi  puifTans  con- 
« tre  nous....  Pour  moi,  l’cfpcrance  des  biens éter- 
« ncls  me  fait  méprifer  les  fupplices  dont  vous  me 
« menacez.  Ils  lui  dirent  ; Sacrifie  au-plûtôt,  ou  fija- 
« chc  que  nous  te  ferons  expirer  dans  les  tourmens. 
« Le  S.  Evêque  répondit  :Tourmcntcz  ce  corps  tant 
€<  qii’il  vous  plaira  : je  ne  puis  me  réfoudre  à être 
« autre  choie,  que  ce  que  je  fuis  par  la  grâce  du 
« Seigneur.  » Les  Barbares  lui  ayant  donc  fait  fouf- 
frir  les  plus  cruelles  tortures,  le  lailTercnt  à demi- 

( * ) Ctt  endroit  fuffit  pour  rtfûtîr  le  fcntinwrt  de  cetix  ciai  reculent  le  martyre 
àc  s.  Privât  jofqu’au  cinquième  iiècle.  Onr/auroit  pu  4iie  alors  que  les 
leurs  ccr^iraignoicçc  les  bidclcs  de  Tactificr  tpx  Idoles. 
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mort,  & fe  retirèrent  au  camp  qui  étoir  devant  le 
château  de  Greze.  Ils  y trouvèrent  la  face  des  affai- 
res bien  changée.  Les  aflïe^ans  manquoient  de 
vivres,  & furent  obligés  de  traitter  pour  en  obte.- 
nir  des  affiegés,  en  promettant  de  fe  retirer,  com- 
me ils  firent.  Les  Chrétiens  ne  doutant  pas  qu’ils  ne 
duffent  leur  délivrance  aux  prières  de  leur  faint  Pa- 
lpeur, coururent  aufïi-tôt  le  chercher.  Il  refpiroit 
encore  : ils  baiferent  fes  plaies  avec  refped , &r  mê.. 
Icrcnt  leurs  larmes  avec  fon  fang.  11  mourut  peu 
d'heures  après  de  fes  bleffûres  entre  leurs  bras.  L’E- 
glife  honore  fa  mémoire  le  vingt-uniéme  d’Août, 
& celle  de  S.  Firmin  fon  fucçcfl'eur  le  quatorzième 
de  Janvier. 

L’orage  alla  fondre  fur  Engoulême  ; & faint  Au.- 
fone  qui  en  étoit  l’Apôtre  & le  premier  Evêque , y 
cimenta  de  fon  fang  la  nouvelle  EgUfe  qu’il  y avoit 
établie  , après  avoir  re^û  fa  Million  de  S.  Martial. 
C’eftee  qu'on  peut  démêler  de  plus  probable  parmi 
les  fables, dont  les  Aétes  de  S.  Aufonc  ne  font  qu’un 
tiffu.  On  peut  dire  la  meme  chofe  de  ceux  de  faint 
Antidius  de  Bcfançon:fa  vie  pleine  de  fictions  (4) 
le  fait  aufli  martyrifer  fous  Chrocus  ; & c’efl  peut- 
être  tout  ce  qu’il  y a de  vraifcmblablc  dans  cette 
pièce.  Ce  S.  Evêque  cft  honore  le  15.  de  Juin , S. 
Aufonc  le  ii.de  Mai.  (è)  , , " 

• I 

( » ) Un  Crirîqac  a prctei  eJa  concilier  quelque  rwitotîté  à la  v'c  Je  S AntiJiùs  ; 
n^ais  rhiAoire  Jn  E)cmon  qui  porte  ce  S.  EvCqüc  de  Bclançor.  à Rouie , fu/fic  pour 
en  foire  cooJxii:re  le  prix. 

( ^ < La  vie  de  faint  Aufone  rapportée  par  M.  Bofquet , pjace  fa  mort  loDzicme  de 
Juin  i Si  les  Ameurs  recens  marquent  à ce  nidme  jour  la  fete  de  ce  (aine  Eveque. 
Mais  puifqu'il  eft  honore  dans  fon  E^life  le  vingt- deuxieme  de  Mai  » il  eO  pro» 
Kible  que  dans  la  vie  latine  , qui  cft  d’ailleurs  pleiiK  de  foutes , au  Heu  d’njiic- 
/unii , il  fout  lire  ca^ftni4s  Jmm , c cft-à-diie  le  vir.gt«dcuxicme  de 

Mat. 

N ij  •• 


S.  Aufor.e 
d'Engoulcmei 


S.  Antidius  de 
Belânfon. 
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Le  Roi  barbare  continuant  fes  rayages , pénétra 
jufcju'à  Arles , {a)  où  la  jufticc  de  Dieu  l’attcndoic. 
Il  y fut  pris  par  un  OÎficicr  des  troupes  Romaines  , 
nommé  Marius , qui  pour  le  donner  en  fpe£l:aclcj  le 
reconduifit  dans  les  villes  qu’il  avoir  faccagées,  &: 
après  divers  opprobres , le  fit  enfin  mourir  dans  les 
fupplices.  C’eft  où  aboutirent  les  conquêtes  d'un 
Prince , qui  fembloit  ne  mettre  fa  gloire  qu  à faire 
des  malheureux.  Mais  quand  la  vengeance  divine 
ne  s’en  mêleroit  pas,  pourroit-on  être  heureux, 
quand  on  fait  le  malheur  des  autres  ? 

• Depuis  la  captivité  de  Valérien , la  Gaule  étoit  en 
proie  a divers  autres  Tyrans , qui  y avoient  pris  la 
pourpre  impériale  , & qui  étant  occupés  à fe  main- 
tenir contre  Gallien  , laificrent  la  paix  aux  Chré- 
tiens au  milieu  des  guerres  civiles.  Tels  furenrPoft- 
hume , les  deux  Viéforins , Lollien  , & Tetric.  Ce 
dernier  étoit  encore  maître  de  la  Gaule , de  l’Ef- 
pagne  & de  la  Bretagne,  lorfqu’Aurélien  parvint  à 
l’Empire  en  170.  L’ambition  du  nouvel  Empereur 
ne  lui  permit  pas  de  foulFrir  de  rival.  Après  avoir 
pacifié  l’Orient,  il  marcha  pour  fe  foumettre  les 
Gaules  l’an  Z75  ; & Tetric  trahifl'ant  lui- même  fa 
propre  armée, fc rendit  à lui  dans  une  bataille,  qui 
fût  donnée  proche  de  Châlons-fur-Marne.  Aure'- 
lien  qui  étoit  retourné  à Rome , pour  y recevoir  les 
honneurs  du  plus  fuperbe  triomphe,  revint  l’année 

(«)  L«  V,  <îc  fainte  Marthe  dans  fon  édition  de  GnllU  ChrifiiMMA , affurc  fur  l’au^ 
torité  d’un  vieux  frag;ment  irotivc  dans  les  papiers  d’un  Chartreux,  qu'Amacius  d’A- 
vignon fur  aulîî  martyriié  fous  Chrocus,  & qu’il  exhorta  fon  peuple  à foulftir  le 
martyre  à l’cxempic  de  Yi^torin  Eveque  d’Arles  & d’AvoIe  de  Valence.  Mais  iV 
eominç  Grégoire  de  Tours  nous  appretd  que  Chrocus  fut  prisàAiles,  il  ne  put  cn- 
fuitc  ravager  d’autres  villes.  i“.  Le  fragment  doit  être  fort  fufpci^  , puifqu’on  ne 
cünroît  pas  d ailleurs  ces  SS*  Eviquei.  Vi^otin  n'eft  pas  ni4rac  dans  les  Dyptyques- 
de  l'Eghiê  d’Ailcs. 
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fuivantc  dans  les  Gaules.  C’eft  à l un  de  ces  deux 
voyages  ,-ou  peut-être  à tous  les  deux  , que  l’on 
doit  rapporter  le  martyre  de  plufieurs  Saints,  que 
les  Martyrologes  marquent  avoir  fouffert  dans  nos 
Provinces  fous  Aurélien.  C’étoit  un  Prince,  qui  v^.fcu,;» 
ayant  dcquoilc  taire  aimer,  ne  chercha  qu  a le  tai- 
re  craindre.  Fils  d’une  PrêtrelTe  du  Soleil , il  croit 
naturellement  fuperftitieux  : la  fuperftition  le  ren- 
dit aifément  cruel.  Il  avoit  réfolu  d'exterminer  la 
Religion  Chrétienne  -,  & il  étoit  fur  le  point  de 
fîgner  les  Edits  les  plus  févcrcs  contre  elle,  lorfque 
la  foudre  étant  tombée  proche  de  lui,  la  crainte 
d’une  mort  temporelle  arrêta  pour  un  temps  fon 
bras  : mais  elle  ne  changea  pas  Ion  coeur.  Quoiqu’il 
n’eût  point  porté  d'Edits  contre  lesi^hrêtiens , lorf- 
qu’il  vint  dans  les  Gaules , fa  haine  contre  eux  tc- 
noitlicu  de  loi  à fes  Officiers,  Sc  les  anciennes  Or- 
donnances leur  fervoient  de  prétextes. 

Pendant  le  féjour  que  cet  Empereur  fit  dans  les  l’.am  t-j. 
Gaules,  un  grand  nombre  de  Chrétiens  fc  retire- 
rent  dans  l’Auxerrois , pour  s’y  fouftraire  à la  per- 
fécution  à la  faveur  des  épaiffics  forêts  dont  ce  pays 
étoit  alors  couvert.  Aurelicn  y envoya  Alexandre 
Officier  de  fes  Gardes  (4) , qui  furprit  à Touffi  fur 
Yonne  S.  Prifque  au  milieu  d’une  troupe  de  Fidé- 
les,  affiemblés  pour  chanter  les  loüanges  du  Sei- 
gneur. Il  les  traitta  de  féditieux  ; ils  répondirent  r 
Ce  n’cft  pas  l’efprit  de  révolte  , c'eft  la  Religion  « 
qui  nous  réunit  pour  offrirde  concert  le  facrifice  >• 
de  nos  prières  au  Chrift,qui  nous  a rachettés  par  » 

(*)  Il  y a dans  le  latin  FriittEîer  facri  lattrit  : on  nomntoit  airfi  les  Gardts, 

CO  plutôt  les  officiers  des  Gardes  de  rtnipercur.  Car  on  sroit  par  uix  lettre  de  S. 

Paulin , que  ces  places  étoient  luit  briguées. 
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• 

» foh  fang.  Alexandre  dit  : D’où  vous  vient  cotte 
« audatCjde  vous  déclarer  Chrétiens  en  prefencc 
« des  Envoyés  méinc  de  l’Empereur  ? Les  Fidèles 
« répondirent  > Celui  qui  donne  la  vie  aux  Emi 
« percurs  , nous  infpirc  ce  courage  par  fa  grâce. 
« Alexandre  dit  ; Vous  êtes  donc  de  nôtre  Relin 
jtff,  s.  rrifti  „ gion  ; car  c’eft  Jupiter  qui  donne  la  vie  à nos 

, BeX  IS.  / • / 1 

duj.  a Princes.  Les  Chrétiens  répondirent  ; Vous  vous 
<,  trompez,  en  prétendant  qu’un  homme  livré  aux 
Cl  plus  fales  débauches  puiffe  être  l'auteur  de  la  vie. 
ce  Jupiter  n’cft-il  pas  le  corrupteur  de  fa  faut,  & 
« fa  paflîon  ne  l’a-t’elle  pas  fouvent  méramorpho- 
u fé  en  bête  ? Aléxandre  tranfporté  de  colère  dit; 
cl  Vous  vous  lailfcz  fafeiner  par  les  nienfonges  de 
4 'je  ne  fçai  quel  Crucifié,  pour  blafphémcr  le  grand 
• ce  Jupiter....  ConfclTcz  qu’il  cft  le  Dieu  tout-puif. 
c.  faut , ou  j’cxccutcrai  à l’inftant  les  ordres  de  1 Em- 
c<  pcrcur.  Les  Chrétiens  dirent  : Faites  ce  qui  vous 
ce  cft  commandé  ; nous  n’abandonnerons  pas  le 
« Créateur  pour  adorer  la  créature.  » 

S.  Prifque  fupplia  l’Officier  de  fc  retirer,  comme 
pour  donner  la  liberté  aux  Fidèles  de  délibérer. 
Aléxandre  le  voulut  bien.  Alors  Prifque  fit  une  vi- 


xandre  étant  rentré,  & ayant  fqu  leur  dernière  ré- 
folution , fit  couper  la  tête  à Prifque , & jetter  fon 
corps  dans  un  puits.  Il  prononça  la  meme  Senten- 
ce contre  les  autres.  Un  Chrétien  nommé  Cotte , 
s’enfuit  dans  la  foret  voifinc  avec  la  tête  de  S.  Prif- 
que. Il  fut  fuivi , & mis  à mort.  Les  ChrêticnsTcn-' 


vc  exhortation  pour  animer  toute  fa  troupe  au  mar- 
s.  rùfii  tyrc.  I Is  lui  répondirent  d’une  commune  voix , qu’ils 
croient  prêts  à verfer  leur  fang  pour  la  foi.  Alé- 
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terrèrent  au  meme  lieu  avec  l.a  tête  de  S.  Prifqiie; 

& ils  jctttf rent  les  corps  des  autres  Martyrs  dans  une 
cîterne  voifinc  du  puits  qui  fervit  de  tombeau  à 
S.  Prifquc  ; on  le  nomme  vulgairement  S.  Prix  ou 
S.  Prex.  Les  Reliques  de  ces  SS.  demeurèrent  fans 
honneur  jufqu’du  temps  de  S.  Germain  Evêque 
d’Auxerre.  Leurs  Aâes  malgré  la  ccnfurc  (a)  de 
quelques  nouveaux  Critiques , paroillênt  anciens  & 
-jrcfpc<Stablcs. 

On  met  à Troics  en  Champagne  fous  Aurélicn 
le  martyre  de  S.  Savinien  frère  de  fainte  Sabine,  de 
S.  Vcnerandjdcs  SS.  Jufte,  Claude,  •&  Jucondin, 
de  fainte  Julie  & de  cinq  autres.  Mais  peut-être  ces 
Martyrs  fouffrirent-ils  en  même-temps  que  S.  Pa- 
trocle.  Se  lorfqu’Aurélien  étoit  feulement  Gouver- 
neur des  Gaules.  A Autun'on  place  fous  le  meme 
Empereur  le  martyre  de  S.  Reverien  {h).  Se  de  S. 

Paul  Prêtre  avec  dix  compagnons.  La  cruauté  d’ Au- 
rélicn nous  porte  à croire  qu’il  en  aura  fait  mourir 
bien  d’autres  ; Se  ce  couplet  de  chanfon  qu’on  fit 
fur  lui  , perfonne  n'a  autant  de  vin,  tju’il  a verje  de 
fa»^ , on  peut  l’appliquer  aux  Chrétiens  à plus  ju- 
fte titre  , qu’aux  ennemis  de  l’Empire. 

Comme  on  n’a  pas  d’époque  fixe  du  martyre  dé 
S Denis  , on  peut  le  rapporter  indiflércmmcnt  à 
cette  pcrfccution,  ou  à ccllé  de  Valcrien  dont  nous 
avons  parlé.  Ce  S.  Evêque  non  content  d’avoir  éta-  ^ 

(»)  M.  de  Tillcmtmi  prértfiwl  qa'il  j â dan*  «»  KStti  d«  expretfîons  qui  feu»  xilt.  t ^ P. 
xtr.t  le  neuTi^me  £6ck.  Il  en  ippoite  pmir  exemple  ce  terme  Mif  imperimUsT mAÎP 
Grégoire  de  Tour*  qui  ècneoit  «o  fixième  ficelé , **cft  ferTÎ  d’une  expreffton  IoïT-  Orrr.  L t t. 
V.ib!c  Mtft  J 
• df'i  M.  Fkiiry  c.  >.  le  fak  Evoque  d’Autim  ion  n'en  a pa*  de  preusre-  Un  aocien 
Matc]rro1op;e  rapporté  par  le  P.  Ltbbc»lc  fiait  ï U Tcxitè  Evêque», mai*  il  le  place 
au  tciricoirc  de  Ntverv.  • 
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bli  à Paris  une  Eglife  floriflantc , travailloit  par  le 
minirterc  de  fes  d>rciplcs  à étendre  la  foi  dans  les 
Provinces  voilînes  , avec  un  zèle  qui  lui  a mérité 
le  titre  d’Apôtre  des  Gaules.  Dieu  couronna  fes 
travaux  par  un  glorieux  martyre.  Tout  ce  qu’on  en 
fçaitjC’eft:  qu’une  lubite  pcrfécutidn  s’étant  élevée, 
^iu‘  Ruftique  &c  le  Diacre  Eleii- 

Au-.nufn  tlîérc,  par  ordre  du  Préfident  Fefeennin  , que  les 
plus  anciens  Aéles  ne  nomment  point  : qu’aprèç 
avoir  confelTé  généreufement  la  foi,  ils  fouifrircnc' 
Les  foiiets  &c  divers  genres  de  fupplices , & eurent 
enfin  la  tete  tranclice  {a).  Une  tradition  appuyée 
fur  d’anciens  monumens , nous  apprend  que  ce  fut 
fur  une  montagne  proche  de  Paris  nommée  depuis 
pour  ce  fujet  le  Mont  des  Martyrs , Mons  Marty- 
rum , & par  corruption  Montmartre.  Le  nom  qu'elle 
avoit  auparavant , n’étoit  pas  fort  différent  : elle  fc 
nommoit  Mont  de  Mars  (i>) , ou  Montmart yMons 
Aiu  J,  ohjU.  Martis',&c  IcMoinc  Abbon  quiécrivoitau  neuvième 
fiéclc , la  nomme  encore  ainfi.  On  montre  à Paris 
le  lieu  où  S.  Denis  fut  emprifonné , & celui  où  il  fut 
mis  à la  torture.  On  y a dans  la  fuite  bâti  dcax  Egli- 
fes  en  fon  honneur,  celle  de  S.  Denis  de  la  Char- 
; tre  ( c ) , & celle  de  S.  Denis  du  Pas  de  Pafia  { d ). 

( « ) Ce  qu*on  dit  c\uc  S.  Denis  porta  fa  tcie  entre  fei  bras , on  le  dit  de  plo- 
(leurs  autres  Saims , qui  ont  été  décapités.  Ce  c;enre  de  martyre  ne  pourroiMl  pas 
avoir  donné  lieu  }k  ces  traditions  populaires  ? Car  pour  le  marquer  » on  reprefentu 
d*abord  ces  Martyrs  tenant  leur  tête  entre  leurs  mains , d'où  il  put  arriver  enluite  que 
• Je  peuple  voyant  ces  tUcuës , s’imaginât  que  ces  SS.  avoient  ainii  porte  leurs  têtes 

entre  lrur«  irairst 

(é)  Hildurn  dît  que  cette  Montagne  étoic  nommée  U Mmt  dt  Metemrt , parce 
qu'ot^  adoroii  une  Idole  de  ce  Dieu.  Le  témoignage  d'Abbon  parolt  prcfciable. 

*r  c J On  voit  par  la  fondation  de  l'Eglife  de  $.  Denis  de  la  Chartre  dat  s i’oi>iicme 
Jiécle  > que  ce  lien  étoic  la  prifonde  Paris  t cArteu  P»njt*re^  C'eÙ  pcuc-ctie  ce  qui 
a fait  naître  ropiuion  que  S.  Denis  y avoit  été  emprifonné.  La  tradition  f-ouvoit  en 
donner  d’autres  preuves.  ^ » 

( Â)  Q^.'qucs  Auteur;  ont  picceadu  que  S.  Dcni|  avoir  été  décapité  dans  iVndrois 

Ecfccnnin 
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■ Fcfcennin  ou  Pefccnnin  avoic  ordonne  que  les 
corps  des  SS.  Martyrs  fuflent  jettes  dans  k Seine, 
de  peut  que  les  Chrétiens  ne  les  honoralfcnt.  Mais 
une  Dame  payenne  qui  vouloit  embraflTer  la  foi, 
fçut  gagner  ou  amulcr  ceux  qui  croient  charges 
de  cette  commiflion.  Elle  fit  enterrer  fccrc'tcment 
ces  faintes  Reliques  dans  un  champ  nouvellement 
labouré , & qu’on  fema  aufli-tôt  pour  mieux  cacher 
leur  fcpulturc , car  c’éroit  au  moisd'Oélobrc. 

Quand  Ici  pcrfécution  fut  paflTée , clle  y fit  ériger 
un  tombe.iu  ; & faintc  Genneviéve  qui  avoir  une 
finguliérc  dévotion  pour  S.  Denis , y fit  bâtir  dans 
la  fuite  une  Eglife.  Il  paroît  parla  vie  de  cette  Sain- 
te écrite  au  lixiéme  fiéclc,  que  cette  Eglife  n’étoit 
pas  auflî éloignée  de  Paris,  que  l’eftla  cél^re  Ab- 
îaayc  qu’on  croit  cependant  avoir  été  bâtie  fur  le 
tombeau  de  ces  SS*.  Martyrs.  L’Eglifc  honore  la  mé- 
moire de  S.  Denis , de  S.  Rullique  Prêtre  , & de  S. 
Elcutherc  Diacre  le  neuvième  d’Oétobre.  Quelques 
Martyrologes,  comme  celui  de  Raban  & de  Not- 
ker  donnent  la  qualité  de  Pretre  à S.  Eleuthcre , &c 
celle  de  Diacre  à S.  Ruftiquc. 

Le  Préfident  Fcfcennin  fit  mourir  pîuficurs  au- 
tres Ouvriers  Evangéliques,  du  nombre  dcfquels 
furent  S.  Nicaife  & S.  Eugène.  S.  Eugène  étoit  un 
des  compagnons  de  S.  Denis  , il  foufFrit  au  villa- 
ge de  Deüil  proche  de  Paris.  Il  y cft  honoré  le  quin- 
ziéme de  Novembre.  Les  Efpagnols  qui  fe  font  per- 
fuadés,  que  c’efi:  S.  Eugène  premier  Evêque  de  To- 
lède, en  ont  obtenu  les  Reliques  des  Moines  de  S. 

où  l’oTt  a bâti  rEgUCe  dite  de  S.  Denis  du  Pas  di  Paffus  mais  pour  juOifirr  cccce 
oxprelTion  » il  fu/Ec  qu'il  y aie  fottfftrt.  On  fçait  d'aillccrs  que  la  coiuumc  des  Aa« 
cvi\s  6toic  d*exccntei  les  eiimisxls  hors  de  la  ville. 
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Denis,  qui  fc  flâtoicnt  de  les  avoir  encore , quoi- 
qu’ils les  cuflcnc  données , ou  du  moins  fait  fem- 
blant  de  donner,  pluficurs  fiécles  auparavant  à faine 
Géracd  de  Brogne. 

S.  Nicaife  fut  l’Apôtre  du  Vexin , Se  félon  l’opi- 
nion commune  le  premier  Evêque  de  Rouen.  Il  fut 
enterre  par  faintc  Piancic  & par  S.  Clair , qui  de 
Prêtre  des  Idoles  étant  devenu  un  Martyr  de  jefus- 
Chrift,  eft  honoré  dans  le  Vexin  le  quatrième  de 
Novembre.  Il  faut  le  diftingucr  d’un  autre  S.  Clair , 
qui  a donné  fon  nom  au  bourg  de  S.  Clair  fur  la 
rivière  d’Epte,  & dont  on  fait  la  fête  le  dix-huitié- 
mc  de  Juillet. 

Comme  cette  pcrfécution  fut  très  vive  au  terri- 
toire de  ÿaris,  on  peut  y rapporter  le  martyre  des 
SS.  Agoard  & Aglibert , mis  à mort  pour  la  foi  avec 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  J Creteil  celui  de 
S.  Yon  Prêtre  à Châtres , de  S.  Paxent  à Paris  , de 
S.  Lucain  & de  quelques  autres.  Ce  qu’on  en  ferait  de 
plus  certain,  & ce  qu’on  peut  f^avoir  en  effet  de 
plus  glorieux  à leur  mémoire  , eft  leur  martyre. 
Cette  perfécytion  pourroit  avoir  été  excitée  en  ver- 
tu des  nouveaux  Edits  d’Aurélien , fi  la  nouvelle  de 
fa  mort  ne  les  précéda  pas  dans  la  Gaule. 

Ce  Prince  vièlorieux  des  ennemis  de  fon  Empi- 
re, s’étoit  propofé  d’exrcrminer  les  ennemis  de  fes 
Dieux; mais  le  Seigneur  après  s’être  fervi  quelque 
temps  des  Tyrans , ou  pour  faire  éclater  la  fidélité 
de  fes  ferviteurs,  ou  pour  châtier  leurs  négligen- 
ces à fon  fervice , ne  manque  gucres  de  juftifier  la 
providence , en  punillant  avec  éclat  ces  perfécu- 
tcurs.  Aurelicn  fut  tué  dans  la  Thrace  l'an  lyji. 
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avant  que  fes  Edits  euflent  été  portés  dans  les  Pro-  17;. 
vinces  les  plus  éloignées.  C’eft  ainlî  que  les  Tyrans 
fc  fucccdoicnt  les  uns  aux  autres,  & paiToient  com- 
me des  torrens  j tandis  que  la  foi  qu’ils  avoient  per-' 
fécutée , fubfiftoit  toujours,  jamais  plus  ferme,  que 
quand  on  faifoit  plus  d’efforts  pour  la  détruire, 

La  paix , que  Tacite  & Probus  fucccffcurs  d’ Auré  - 
lien  rendirent  à l’Eglifc  , fut  encore  troublée  par 
les  nouvelles  excurfions  que  les  peuples  de  la  Ger-  prM,-À 
manie,  & particuliérement  les  Fran<jois  firent  dans  t'fftÇt.  in  èt»~ 
les  Gaules,  où  ils  s’emparèrent  de  foixante-dix  vil-  *"• 
les.  Il  ne  paroît  cependant  pas  que  la  guerre  que 
Probus  porta  dans  ces  Provinces , pour  les  en  cbaf- 
fer  , ait  empêché  la  Religion  d'y  fleurir.  Les  règnes 
des  Empereurs  fuivans  ne  furent  pas  moins  favo- 
rables aux  Chrétiens.  Mais  ce  n’étoit  qu’une  trêve 
que  le  Seigneur  accordoit  à fcsfoldats,  pour  leur 
donner  le  temps  de  réparer  leurs  forces , & de  fe 
dirpofer  à de  plus  rudes  combats.  Il  falloit  que  l E-  l’an  ig+. 
glifc  fondée  par  le  fang  de  Jcfus.-Chrill: , fût  de  plus 
en  plus  cimentée  par  celui  des  Martyrs  ;•  & Dieu' 
qui  vouloir  l’affermir  par  une  dernière  perfécutioiv 
plus  violente  que  les  précédentes , permit  que  Did- 
eléticn  fut  élevé  à l’Empire  l’an  184.  Que  ce  nom' 
odieux  nous  annonce  d’horreurs  ! C’étoit  un  Priii-  ua.tnt.  jt 
ce  timide  &c  cruel , Se  que  Pavaricc  rendit  le  Tyran'  «w* 
de  fes  peuples, avant  que  la  fuperftition  cn-cût  faici 
le  perfécuteur  des  Chrétiens. -Cependant  les  vices  Dipcictims: 
Sç  les  fureurs  de  Maximien- Hercule  , qu’il  s’affocia  ^^rcu"s, 
a l’Empire  des  l’année  fuivantc , purent  faire  trou- 
ver des  vertus  & de  la  clémence  dans  Dioclétien, 
meme. 

Oij 
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Maximicn  marcha  bientôt  après  dans  les  Gaules 
contre  Amand  & Elicn,  cjui  croient  à la  tete  des  Ba- 
gaudes  {4).  C’eft  ainfi  qu  on  nommoit  une  fa(î^ion de 
Gaulois,  que  les  vexations  des  Romains  avoient 
obligés  de  prendre  les  armes  pour  recouvrer  leur 
liberté.  Dioclétien  pour  renforcer  l'armée  de  foa 
Collègue,  fit  venir  d’Orient  la  Légion  Thébéenne. 
Elle  avoit  été  inftruitc  dans  la  foi  par  l'Evèque  de- 
Jcrufalcm  ; Se  la  foi  avoit  infpiré  un  nouveau  cou- 
rage à ces  généreux  foldats , pour  rendre  à Dieu 
ce  qui  cft  à Dieu , & à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar.  Cet- 
te lainte  Légion  étoit  commandée  par  Maurice , qui 
en  étoit  le  premier  Capitaine  {l?)-:  Exupere  Se  Can- 
dide en  étoient  apres  lui  les  principaux  Officiers.. 
Elle  pafla  par  Rome,  où  le  S.  Pape  Caius  l’anima, 
à verfer,  s’il  étoit  néceflaire,  pour  Jefus-Chrift  ua 
fang  qu’elle  étoit  prête  de  prodiguer  pour  fes  Prin- 
ces. Elle  joignit  avant  le  paflagedes  Alpes  le  corps 
de  l’armée,  qui  fit  quelque  féjour  à Ociodurc  , au- 
jourd’hui Martigni  ou  Martignac  en  Valais.  Ce  fut- 
là  que  Maximien  qui  avoit  encore  plus  à coeur  d’ex- 
terminer les  Chrétiens  , que  les  ennemis  de  l’Etat 
qu’il  alloit  combattre,  de'couvrit  toute  fa  haine  con- 
tre la  Religion.  Il  commanda  la  Légion  Thébéenne, 
pour  aller  perfécuter  les  Fidèles  , ou  comme  por- 
tent d’autres  Aétes  , il  voulut  l’obliger  a prendre 
part  aux  facrifices  folemnels  , qu’ù  faifoit  à fes. 

(«)  Bapad  en  bat  Breronqni  cil  l’ancien  Ccltic|ne,  lîj;nifie  trmffi.  Les  Eagaudrt 
t’icoient  foiiiSés  auprès  de  Paris  i éc  S Maur  des  Foflez  étoit  nommé  Ctfrum 
f»u,i’>rum:le  robticjuet  de  Badaucs  qu’on  dorjie  aux  Parilîens , pourroit  Tenir  delJÎ* 
M.  Méraqe  cot^vicni  que  les  éiimoluf^ies  qu'il  en  rapporte  , l'ont  lidicuies. 

(é^'  MauiicecR  rommé  rtimickrde  la  Léj>ion  : c’étoit  la  pttmicie  dignité  apiè* 
le  Tribun.  S.  Exupere  cioic  Cumpi  S.  Candide  cft  appelle  Smiutr  mJit- 

fm. 
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Dieux  en  entrant  dans  les  Gaules.  Ces  braves  foU 
dats  répondirent  qu’ils  ne  feroient  rien  contre  la 
foi, qu'ils  avoient  le  bonheur  de  profefler  j qu’ils 
ctoient  venus  pouf  combattre  les  ennemis  de  la  Ré- 
publique, & non  pour  tremper  leurs  mains  dans  le 
fang  de  leurs  freres , ou  les  fouiller  par  un  culte  im- 
pie. 

Après  cette  déclaratfon , la  ^énércurc  Légion  al- 
la camper  à Agaune,  lieu  fitue  dans  une  vallée  des 
Alpes,  au  pied  de  la  montagne  nommée  aujour- 
d hui  le  Grand  S.  Bernard  (4  ).  Maximien  fut  telle- 
ment irrite  de  fa  réfiftanec,  qu’il  envoya  ordre  de 
la  décimer.  Ces  vaillans  hommes  qui  avoient  les 
armes  a la  main,  & qui  s’en  ctoient  fervi  dans  tant  de 
combats  pour  la  défenfe  de  l’Empire , n’avoient  ap- 
pris de  J.  C.qu'à  fouffrir  pour  fa  caufe.Ils  fe  laiflcrenc 
egorger  comme  de  foiblës  agneaux;  & cette  bou- 
cherie n’effraya  pas  leurs  camarades,  elle  ne  fit  que 
les  animer  de  plus  en  plus  au  martyre.  Ils  s’écrièrent 
avec  une  nouvelle  ardeur  qu’ils  détcftoienc  le  culte 
des  Idoles,  & qu’ils  aimoient  mieux  donner  leur 
fang,  que  de  verfer  celui  des  Chrétiens.  Cette  ré- 
folution  ayant  été  rapportée  à Maximien,  il  com- 
manda de  décimer  une  féconde  fois  la  Légion.  Scs- 
ordres  furent  encore  exécutes,  fans  que  rien  fût 
capable  d’ébranler  la  confiance  de  ceux  qui  refte- 
rent.  Les  principaux  Officiers,  Maurice, Éxupcrc, 
6c  Candide,  parcouroient  les  rangs  pour  faire  fou- 
venir  leurs  foldats  de  la  fainteté  du  ferment  qu’ils- 
a.voicnt  prêté  à Jefus-Chrift  leur  véritable  Empe- 

(s)  Cette  Morw^reefl  ak.(î  nommée  icâuredc  $•  EerrartIo’Acofte  oui  y abbauih 
une  idole  de  Jup’ter.A^auix  ou  Acaurx  en  langue  (tgr.iâe  locbee. 
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rcur.  Mais  l’cxcmpic  de  leurs  compagnons,  qui  du 
haut  du  ciel  les  invitoient  à la  meme  victoire  & aux 
memes  couronnes , étoit  la  plus  éloquente  exhorta- 
tion. Comme  on  les  prefloit  pour  une  troificme  fois 
d’obe'ïr  au  Tyran,  ils  lui  firent  préfenter  la  Remon- 
trance fuivante, 

« Prince,  nous  fommes  vos  foldats,mais  nousfom- 
« mes  aufli  les  fervitcurs  dcfDicu  ; & c'eft  ce  que 
« nous  faifons  gloire  de  confelTcr  hautement.  Nous 
« vous  devons  le  fervicc  de  la  guerre , nous  lui  de-  • 
..  vous  l’innocence  des  mœurs  : nous  avons  reçi  de 
« vous  la  folde , & nous  tenons  de  lui  la  vie.  Le  dc- 
« voir  nous  engage  à vous  fuivre  , mais  non  pas 
€.  contre  celui  qui  eft  nôtre  Créateur , &:  qui  cil 
« auflï  le  vôtre,  quand  vous  ne  le  voudriez  pas. 
«Nous  fommes  difpofés  à exécuter  vos  ordres, 

« des  que  nous  le  pourrons  fans  l’offcnfcr  ; mais 
« s’il  faut  défobéïr  à Dieu  ou  à un  homme, nous 
« obéirons  à celui  que  nous  craignons  le  plus.  Mc- 
« nez-nous  à l’Ennemi  ; nos  mains  font  prêtes  à. 

« combattre  les  rebelles  & les  impies  : mais  elles 
« ne  fijavent  point  répandre  le  fang  des  Saints  & des 
« Citoyens.  Avons  nous  donc  pris  les  armes  pour 
« exterminer  les  Romains  , ou  pour  les  défendre  î 
« N’cft-ce  pas  pour  la  jufticc , & pour  la  paix  de 
« l'Empire , que  nous  nous  fommes  cxpofésjufqu’a- 
« prefent  à tant  de  périls?  Après  tout,  comment 
« vous  affûteriez -vous  de  nôtre  fidélité  , fi  nous 
« manquions  à celle  que  nous  avons  jurée  à Dieu  ? 

« Rcfpcétcrions-nous  plus  le  ferment  que  nous 
« vous  avons  prêté,  que  celui  que  nous  lui  avons 
« fait  î Si  vous  ne  cherchez  qu’à  faire  mourir  des 


« 
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Chrétiens , nous  voici  encore  en  aiTcz  grand  nom-  •* 
bre  : nous  confeflbns  un  Dieu  Créateur  de  toutes  >> 
chofes , & Jefus-Chrift  fon  fils  > & nous  fommes  » 
prêts  de  nous  laifler  égorger  comme  nos  compa-  « 
gnons,  dont  nous  envions  le  fort.  Ne  craignez  >> 
pas  que  le  dcfcfpoir,  qui  infpire  tant  de  force,  •• 
nous  arme  contre  vous  ; les  Chrétiens  fijavent  » 
mourir  , & non  fc  révolter.  Nous  avons  des  ar-  •• 
mes , nous  ne  nous  en  fervirons  pas  ; nous  aimons  >» 
beaucoup  mieux  fouffrir  la  mort  que  de  la  don-  ■> 
ner , & mourir  innocens  que  de  vivre  criminels.  >• 
En  un  mot , nous  fommes  déterminés  à tout  fouf-  » 
frir , plutôt  que  de  cefler  d’être  Chrétiens , ou  que  - 
de  verfer  le  fang  des  Chrétiens.  « 

Une  Remontrance  fi  genéreufe  & fi  mefuréc  al- 
luma toute  la  fiircur  du  Tyran.  Dcfefpcrant  de  vain- 
• cre  une  fi  héroïque  confiance,  il  donna  ordre  que 
l’arnicc  entière  enveloppât  la  Légion  Chrétienne, 
& la  palTât  toute  au  fil  de  l’épée.  Ces  braves  foldats 
de  Jefus-Chrifi  voyant  venir  à eux  les  troupes  qui 
dévoient  être  leurs  bourreaux  , jettoient  bas  leurs 
armes , fe  dcpouilloient  de  leurs  cuiraCTes  pour  ne 
point  retarder  leur  martyre,  & préfentoient  le  col 
' aux  pcrfécuteurs.  On  n’entendit  ni  plaintes  ni  gc- 
miffemensiils  ne  parlèrent,  que  pour  s’animer  les 
uns  les  autres  à mourir  pour  Jefus-Chrift.  La  ter- 
re fut  en  un  moment  jonchée  de  leurs  corps , & 
teinte  de  leur  fang.  Ils  étoient,  à ce  qu’on  croit,  plus 
de  fix  mille  ; les  Légions,  dans  l’état  floriffant  de 
l’Empire , étant  d’environ  fix  mille  fix  cens  hommes'. 
Parmi  ce  grand  nombre  de  Martyrs , S.  Eucher  ne 
nous  apprend  les  noms  que  des  Officiers  dont  nous 
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avons  parle,  Maurice,  Exupcrc,  & Candide: d'au- 
tres Ades  ajourent.  Vital  & Innocent.  Ce  glorieux 
martyre  arriva  le  zi.  de  Septembre  l’an  z8<>. 

Maximien  donna  la  dépoüille  de  ces  SS.  Martyrs 
aux  miniftres  de  la  barbare  execution.  Or‘,  comme 
quelques  troupes  de  foldats  fe  divertiflbient , & fai- 
foient  bonne  chère  du  butin,  un  Vétéran  nomme 
Victor  pafla  auprès  : ils  l'invitèrent  à fe  mettre  à ta- 
ble avec  eux , &:  lui  racontèrent  avec  complaifancc 
ce  qui  venoit  d’atriver.  Il  en  eut  horreur , Ôc  fe  le- 
vant promptement , il  dctella  des  viandes  arrofées, 
pour  ainfi  dire,  du  fang  humain.  On  lui  demanda 
s’il  étoit  donc  Chrétien  ; il  répondit  qu’il  faifoit 
gloire  de  l’étre  ; & aulfi-tôt  il  fut  mis  au  nombre 
des  SS.  Martyrs,  quoiqu  il  ne  fût  pas  de  la  Légion 
Thébéenne.  S.  Eucher  nous  apprend  aulTi  qu’on 
croyoit  que  deux  autres  foldats  de  la  même  Légion,  • 
Ours , & un  autre  Vièior  avoient  été  marty  rifés  huit 
jours  apres  à Solcurc  , où  ils  s’étoient  retirés  : on 
les  honore  le  30.  de  Septembre. 

Tous  CCS  illufires  foldats  de  Jefus-Chrift  furent 
nommés  les  Martyrs  d’Agaune , du  lieu  de  leur  fup- 
plicc , où  la  Lésion  heureujè  {a)  z caufe  d’une  mort 
fi  fortunée  : leur  culte  devint  aulfi  célébré  dans  tou- 
te la  Gaule,  que  leur  martyre  avoir  été  éclatant.  Les 
Eglifes  de  Vienne , de  Tours , d’Angers , & de  Mi- 
xepoix  leur  font  dédiées.  Le  lieu  où  repofoient  leurs 
Reliques , fut  révélé  dans  le  quatrième  Hécle  à Théo-  ’ 
dore  Evêque  d’Oélodure  , qui  y fit  bâtir  une  fort 
belle  Eglifc  ; &:  afin  que  rien  ne  manquât  â la  gloire 

(4)  Grcgcirc  Tmtij,  Fonujut  & S.  Avite  !cyr<lonnent  k r.om  de  Friix 
de  SkiiX 
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dcces  héros  Chrétiens , S.  Euchcr  de  Lyon'compo- 
fa  l'hiftoire  de  leur  martyre,  & ladrefla  par  une 
lettre  à Salvius  alors  Eveque  d’Odlodure  (<i).  « Je  - 
vous  ai  envoyé , lui  dit- il , la  Relation  que  j’ai  » 
compofée  de  la  mort  de  nos  Martyrs,dans  la  crain-  •• 
te  que  le  temps  & la  négligence  n’en  efFaçaffent  » livrer 
le  fouvenir.  Au  reftc,  je  tiens  ce  que  j’ai  écrit  de  » 
perfonnes  qui  m’ont  afluré  le  fçavoird’Ifaac  Eve-  • 
que  de  Geneve , lequel  l’avoit  appris  de  Théodo- 
re  d’Oélodure.  Ainfi  comme  on  voit  les  Fidèles  » - 
venir  en  foule  des  Provinces  les  plus  éloignées  • 
offrir  de  l’or  & de  l’argent  au  tombeau  de  nos  SS.  • 

Martyrs  , j’y  apporte  moi  cette  hiftoire  , que  je  •• 
confacre  à leur  gloire  immortelle , & à l’efpéran-  • 
ce  de  les  avoir  pour  patrons.  •>  S..Eucher  parle  de 
pluficurs  miracles  dclatans  opérés  par  leur  inrercef- 
fion , & particuliérement  de  la  guérifon  d’une  Da- 
me paralytique , qui  vivoit  encore  lorfqu’il  écri? 
voit.  Dans  l’ancien  Miflcl  Gothique , il  y avoit  une 
MefTe  en  l’honneur  des  Martyrs  d’Agaune  , dont  la 
préface  contenoit  une  hiftoire  abrégée  de  leur  mar- 
tyre, telle  que  nous  l’avons  rapportée  fuivant  les 
A£tes  de  S.  Eucher. 

Un  détachement  de  la  Légion  Thébéenne  s’é- 
toit  avancé  vers  Cologne  ; & Maximien  le  fît 
pourfuivre  par  le  Préfet  Ri6tius-Varus.  Ce  digne 
Miniftrc  d’un  tel  maître  trouva  plufieurs  de  ces  t».Triw. 
Légionaires  à Trêves  , & les  y ht  mcnirir  avec 
faint  Thyrfc  qui  les  commandoit,  & quelques  Ma- 
^iftrats  de  la  ville.  Riétius  étant  palTé  de  Trêves 
a Bonne , procura  la  meme  couronne  à S.  CafTius , à 

(<)  Le  ùif/!  d'Oâodore  a M dcpoii  tiamftii  ï Sion  en  Valait. 
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S.  Florent , & à fept  autres  foldats.  La  fccnc  fut 
plus  fanglantc  à Cologne.  S.  Vi<5tor  &:  S.  Mallofe 
qu’on  croit  être  le  meme  que  S.  Gereon  {a) , y verfe- 
rent  leur  fang  pour  la  foi  avec  un  grand  nombre 
de  leurs  compagnons , dont  on  compte  jufqu’à  trois 
cens.  Grégoire  de  Tours  ne  fait  cependant  mention 
que  de  cinquante , qu’il  dit  avoir  été  nommes  les 
SS.  Dorés  , à caufe  des  dorures  qui  brilloient  de 
toutes  parts  dans  l’Eglifc  qui  leur  fut  dédiée  : ils 
font  honorés  le  dixiéme  d’Oétobre.  On  compte  en- 
core quelques  foldats  de  la  même  Légion  martyrifés 
en  diverfes  villes  d’Italie  & de  Provence,  où  ils  fc 
trouvoientdifperfés.  , 

Le  carnage  ne  fiit  qu’irritertinc  bete  féroce.  Tant 
de  fang  répandu  excita  de  plus  en  plus  la  fureur  de 
Maximicn  ; & il  fcmbla  n’êfrc  venu  dans  les  Gau- 
les, que  pour  en  faire  le  théâtre  de  fes  cruautés.  Il 
faut  en  cffctTapporrcràce  voyage  le  grand  nômbrc 
de  Martyrs , que  leurs  Aùcs  marquent  avoir  fouf- 
fert  dans  les  Gaules  fous  l’Empire  de  Dioclétien  & 
de  Maximicn,  La  grande  pcrfécution  que  Drocléticn 
fufeita  l’an  fo  j , ne  fc  fitprefque  pas  fentir  dans  ces 
Provinces , qui  avoient  alors  le  bonheur  d’étre  gouv 
verne'cs  par  Conftance,  pcrc  du  grand  Conftantin, 
On  fçait  d’ailleurs  que  Maximicn  qui  vint  dans  les 
Gaules  au  commenetment  de  fon  règne , s’y  déclara 
l’ennemi  de  la  Religion  : fon  caradicre  fcul  pourroit 
en  fcrvir’de  preuve.  Il  étoit  Goth  d’origine  ; mais 
fes  mœurs  étoient  encore  plus  barbares  que  fa 
nailfancc.  Prince  également  cruel  & voluptueux , les 
infâmes  plaihrs  aufqucls  il  fe  livroit,  n’avoient  pu 

( <>  Un  a::cicn  Martyrolügs  upponé  jur  le  P.  Labbc , oiaïque  que  S.  Ci.'u  -o 
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adoucir  fa  férocité.  Il  faifoit  enlever  par-tout  fut 
fon  partage  les  filles  de  qualité  pour  afibuvir  fa  bru- 
tale paflioni&il  ne  fe  croyoit  hcureux,que  quand  il 
faifoit  du  mal  : c’eft  ce  qu’il  appclloit  régner.  Eft-U 
furprenant  qu’avec  de  pareilles  inclinations  , il  ait 
été  le  jjcrfécuteur  d’une  Religion  qui  n’eft  qu’hu-, 
manite  & que  pureté  ? Pour  comble  de  malheurs,  un 
C mauvais  Prince  trouva  dans  la  perfonne  de  Rie, 
tius  {a)  Varusjun  Miniftre  encore  plus  pruel.  Se 
plus  méchant  homme  que  lui. 

Ce  Magiftrat  Romain  fi  connu  par  les  Ailes  dç 
tant  de  nos  Martyrs , qu’il  a couronnés  dans  la  GaUr 
le  Belgique , s’étant  rendu  à Rheims , y fit  couler  Iç 
faftg  d’un  grand  nombre  de  ChrÊHcns.  L’on  y trou- 
va fur  la  fin  du  fiécle  parte  dans  un  ancien  cimctiérp 
les  corps  de  pluficurs  Martyrs  percés  de  clous  àda 
tete  & aux  bras  : d’où  l’on  préfume  qu’ils  ont  fouf- 
fert  fous  Varus,qui  employoit  communément  cp 
genre  de  fupplice.  • 

A Fîmes, ville  fituce  entre  Rheims  Se  Soirtbnsi, 
on  lui  dcnoïKja  une  Vierge  Chrétienne , nommée 
Macre.  Il  la  fit  comparoîrrc  devant  fon  Tribunal,  & 
lui  dit  ; « Femme , j’apprens  que  tu  prêches  je  ne  >» 
f^ai  quelle  fuperftition  d’une  nouvelle  feibe , fi^a-  >• 
voir  qu’un  Crucifié  eft  tout  à la  fois  Dieu  & hpm-  « 
me.  Je  veux,  que  tu  fi^aches  que  les  Empereurs  » 
ont  public  une  Loi , par  laquelU  ils  ordonnent  dc> 
faire  mourir  dans  les  plus  grands  tourmens  ceux  f 
qui  refuferont  d'adorer  Jupiter.  C’eft  pourquoi  >• 
pr*nds  garde  à toi,  & ne  perds  pas  la  neur  de  ta  * 


(<)  L«  MarcTrolof!»  & l«  L<^er<jAirrs  n'onc  £itc  qu'lia  nom  de 
M , fc  une  Afiidlc  « Mngiftxu  killuvum^  , 
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» jeuncflc.  Si  tu  facrifics  aux  Dieux  invincibles,  les 
».  Empereurs  & moi, nous  tccombleronS  d’hbnncurs 
..  & de  richefles.  Macrc  répondit  rJefus-Chrift  Fils 
» de  Dieu  , qui  vous  a déjà  condamné,  eft  ma-ri- 
».  chefle  & mon  thréfor.  Ignorez-vous  ce  qui  eft  ar- 
•i  rivé  à Simon  le  Magicien,  qui  voulut  achetter 
« prix  d’argent  le  don  de  Dieu  ? La  meme  malice- 
••  vous  fait  employer  les  memes  offres , pour  per- 
« vertir  une  fidele  fervantedu  Seigneur: mais  que 
P vôtre  argent  périffe  avec  vous.  Riûius-Varus  ir- 
« rité  de  fa  réponfe,  la  fit  aufli-côt  appliquer  à la 
• torture  ; & pendant  qu’on  la  tourmentoit,  il  lut 
■p  demanda  fon  nom.  Elle  répondit  : Je  fuis  Chrê- 
p tienne , j’adorede  vrai  Dieu , & non  les  Idoles.  Le 
P Préfident  dit  : Sacrifie  aux  Dieux , fi  tu  ne  veux 
P* expirer  dans  les  tourmens.  Macrc  répondit  : Cruel 
P Tyran,  qui  as  le  Démon  pour  pcrc , crois-tu  me 
P faire  changer  ? Le  Préfident  dit  ; Regarde  vers  le 
P le  Capitole , & facrifie  y c ctoit  quelque  temple  de 
P ces  cantons  dédié  à Jupiter.  Macrc  dit  : Jefiis- 
p Chrift  en  qui  j’ai  mis  ma  confiance,  eft  mon  Ca- 
«pieolc  : je  tiens  mes  regards  attachez  fur  lui  , & 
«j’cfpcre  que  les  tourmens  que  tu  me  fais  fouf- 
p frir , m’obtiendront  la  couronne  de  l’immorta- 
alité.» 

Apres  quelques  autres  difeours  ,1c  Préfident  con- 
fus de  voir  le  courage  que  la  foi  infpiroit  à une  jeu- 
ne Vierge , la  condamna  à être  brûlée  vive  devant 
le  Capitole.  Onlaconduifitdansl’iflc,  que  forme  le 
ruiffeau  la  Norc  en  tombant  dans  la  Vefle.  Le  bû- 
cher étoit  allumé  ; & les  bourreaux  , ce  qui  étoit 
déjà  pour  la  Sainte  un  giand  tourment , l’avoieni 
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«Jcpoüilléc  de  fes  habits  pour  l'y  jeeter,  lorfquc  le 
Tyran  changea  d’avis,  jugeant  apparemment  le  fup- 
plice  du  feu  trop  doux  , parce  qu’il  croit  trop  court. 

Il  lui  fit  donc  inhumainement  couper  les  mammcl- 
lcs,&  ordonna  qu’on  la  reconduisît  en  prifon.  Le 
Seigneur  l’y  confola  & la  guérie  ; mais  il  rie  différa 
pas  de  la  couronner.  Car  le  Prélident  l’ayant  fait 
étendre  fur  des  charbons  ardens , & fur  des  tefts  de 
pots  caflrés,ellc  expira  dans  ce  tourment. Nous  avons 
les  Aâres  de  fon  martyre  qui  font  rcfpedtablcs , 
quoiqu’ils  ne  puilTcnt  paffer  pour  originaux.  Flo-  '■ 
doard  en  rapporte  l’abrégé.  Macre  fut  enterrée  près  ’ ’ 
du  lieu , où  cUc  avoir  foulfert  i & il  fc  fit  plu  fieu  rs 
miracles  à fon  tombeau  rcc  qui  engagea  un  Seigneur 
François , nommé  Dangulfc  , d’y  faire  bâtir  une 
Eglife  fous  le  régne  de  Charlemagne.  Les  Marty- 
rologes font  mention  de  cette  Sainte  le  fixiéme  de 
Janvier  : mais  le  Rituel  de  Rheims  en  place  la  fête 
au  fécond  de  Macs , qui  cft  le  jour  de  fit  mort  félon 
fes  Ailes. 

Deux  autres  Chrétiens , Ruffin  & Valérc  , qui  Martyre  én 
avoicntdansccscantonsrintcndanccfurlcs greniers 
publics,  furent  défére's^  à Varus.  Il  les  fit  aufli-tôc 
chercher  avec  foin: on  les  trouva  cachés  dans  une 
caverne  ; & comme  ils  confclTcrcnt  généreufemenc 
la  foi  qu’ils  avoient  prcchée,  ils  furent  d’abord  tour- 
mentés furie  chevalet , & déchirés  à coups  dcfoücts 
plombés.  Le  jour  fûivant , Varus  s’étant  remis  en  jiff*  Rjvjf.  ô* 
chemin , pour  fc  rendre  à SoilTons , les  fit  fuivre  plus 
de  trois  lieues  ; 8c  comme  s’il  eût  voulu  marquer  fa 
route  par  le  fang  des  Martyrs , il  leur  fit  enfui- 
tc  trancher  la  tête,  en  qualité  de  Citoyens  Romains. 
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Leurs  anciens  Aârcs  (a)  portent  qu’ils  croient  ve- 
nus de  Rome  avec  S".  Denis  pour  annoncer  l’Evan- 
gile. La  charge  qu’ils  pofl'cdoicnt  pourroit  en  faire 
douter  ; mais  le  zèle  prend  toutes  fortes  de  formes 
dans  les  temps  de  perfécution. 

Ridtius- Varus  qui  avoir  mérité  par  fes  cruautés 
que  Maximicn  le  fit  fon  PréfciSb  du  Prétoire  dans 
les  Gaules , alla  de  SoiiTons  à Amiens  en  exercer  de 
nouvelles.  Quentin  y prcchoit  la  foi  avec  une  li- 
berté qui  répondoit  à la  noblcffc  de  la  naiflancc  :il 
croit  venu  en  cette  ville  avec  S.  Lucien,  qui  palTa, 
enfuite  à Beauvais.  Le  Seigneur  verfa  fes  bénedi- 
étions  fur  les  travau.x  de  ces  deux  Ckivricrs  Evan- 
géliques ; mais  au  milieu  des  fuccès,  ils  ne  fonge- 
rent  l’un  & l’autre  qu’à  fc  préparer  au  martyre, 
cju’ils  regardoient  comme  la  plus  précieufe  récom- 
penfe  de  leurs  travaux.  Varus  étant  donc  arrivé  à 
Amiens, cqmmcn<ja  par  faire  arrêter  Qiicntin  ; &; 
le  lendemain’  l’ayant, fait  coinparoîrrc  devant  fon 
Tribunal,  il  lui  demanda  fon  nom.  Il  répondit':  « Je 
« fuis  Chretien  , c’clf-là  mon  nom  ; fi  vous  en  vou- 
« lez  fijavôir  davantage  , mes  parens  m’ont  nom- 
« mé  Qiicntin.  'Quels  font  vos  parens , reprit  le 
« Préfcci  ? Quentin  dit  : Je  fuis  Citoyen  Romain  , 

« fils  du  Seflareur  2x‘non.  Le  Prcfe£b  dit  : Com- 
..  ment  étant  d’une  fi  noble  famille,  & le  fils  d’un 
fi  gntnd  homme  , vous  êtes  vous  làilTé  entêter  de 
« ces  folles  fuperftitions  , jufqu’à  adorer  comme 
« Dieu  un  homme  que  nous  fçavons  avoir  été  cro- 
« cifié  par  les  Juifs  ? Quentin  répondit  ;La  plus  ex- 

(.!>  Pifclicft  Ratberi  a«nt  itoiivl  mal  écrits  les  Aa«  des  SS.  Rufün  & Valérç, 
en  compoCi  d'ati;rrs,  og  inutiourc  plas  de léthotii^uc  &d’clcgaccc,  fars  j tien- 
*er  j>Ki5  de  cjtjtlctts  (le  Ttiîic.  ^ ... 
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ccllcntenoblc(Tc  cil  dcconnoîtrc  DicUj&:  d’obcir  » 
fidclcmcnc  à ics  commandcmcfis.  Pour  le  nom  •• 
de  fupcrllition  que  vous  donnez  à la  Religion  » 
Chrétienne,  il  ne  peut  lui  convenir,  puirqu’cllc  “ 
conduit  au  fouverain  bonheurj  qu’elle  fait  con-  • 
jioître  le  vrai  Dieu  & fon  fils  Jcfus-Chrifl par  >• 
qui  tontes  chofes  ont  etc  faites , ôc  qui  cil  égal  en  >• 
tout  à fon  pere.  « Apres  quelques  autres  interroga- 
tions*, le  Prefeét  dit  : « Si  tu  ne  facrifies  dans  le  « 
moment , jeté  jure  par  nos  Dieux  &nos  DcefTcs,  • 
que  je  te  ferai  mourir  dans  les  plus  cruelles  tortu-  » 
res.  Et  moi  dit  Quenrin,  je  vous  promets  par  le  - 
Seigneur  mon  Dieu , que  je  ne  ferai  pas  ce  que  •• 
vous  me  commandez , que  je  ne  crains  pas  plus  •• 
vos  menaces,  que  vos  Dic^ix.  » 

Le  Tyran  commença  par  le  faire  cruellement 
fouetter.  Mais  durant  ce  tourment  le  S. Martyr  meri-. 
ta  d'être  encouragé  par  une  voix  du  ciel;  & en  même 
tems  une  main  invifible  fit  fentir  à fes  bourreaux  de 
plus  vives  douleurs  que  celles  qu’ils  lui  caufoient. 
Surquoi  Riétius-Varus  s’écria  que  Quentin* étoit 
•Ti'lagicien , & le  fit  rclTcrrcr  dans  une  étroite  prifon. 
TJn  Ange  l’y  vifita  , & lui  commanda  d’aller  in- 
-firuire  le  peuple  : il  fortit  fans  obftaclc  du  cachot, & 
'courut  prêcher  dans  la  place  publique.  L’éclat  de  ce 
-miracle  & fes  foulfrances  pour  Jefus-Chrin:, donne- 
Tcnt  tant  de  force  à fes  paroles  , qu’il  convertit  près 
-df  fix  cens  perfonnes.  Scs  gardes  meme  s’étant  con- 
-vainqus  de  fa  délivrance  miraculcufc , crurent  en 
.Jefus-Chrift. 

■Xe  Préfet  ayant  fait  une  féconde  fois  comparoî- 
tre  le  S,  Martyr,  tâcliadc  le  gagner  par  de  flateufes 
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prome(Tcs.  Les  voyant  aufli  inutiles  que  les  mena- 
ces , il  eut  recours*  à de  nouveaux  tourmens  pour 
vaincre  la  confiance  du  ConfefTcur  de  Jefus-Cnrift. 
Il  lui  fit  d’abord  difloquer  les  jointures  ; il  ordonna 
enfuitc  qu’on  lui  déchirât  la  chair  avec  des  chaînes 
de  fer , & qu’on  verfât  fur  fes  plaies  de  l'huile  bouil- 
lante mclé^  avec  de  la  poix  &c  de  la  graifle  ; enfin  il 
le  fit  brûler  avec  des  torches  ardentes.  Ce  n’eft  que 
contre  les  Martyrs  de  Jefus-Chrift,quc  la  cmautc 
des  hommes  ou  plutôt  des  Démons  a été  fi  ingé- 
nieufe.  Comme  malgré  ces  tortures , Quentin  ne 
cefl'oit  de  louer  le  Seigneur,  Varus  lui  fit  remplir 
la  bouche  de  chaux  & de  vinaigre , & le  menaça  en- 
fuite  de  l’enyoyer  à Rome.  Il  répondit  qu’il  efpéroit 
confommer  fon  martyre  dans  la  Province. 

Le  Tyran  le  fit  charger  de  chaînes,  6c  l’envoya 
devant  lui  dans  la  Capitale  du  Vermandois  , dû  il 
devoit  fe  rendre.  La  Providence  avoir  dellinc  ce 
S.  Martyr,  pour  être  le  patron  de  cette  ville  , à la- 
quelle il  a donné  fon  nom.  Varus  y étant  arrivé,  fit 
un  dernier  effort  pour  le  gagner.  Mais  comme  il 
vit  qu'il  fcmbloit  tirer  de  nouvelles  forces  de  fes 
tourmens , il  fe  laiffa  aller  à toute  fa  rage.  Il  le  fit 
percer  de  deux  broches  de  fer  depuis  le  cou  juf- 
qu’aux  cuiffes , lui  fit  enfoncer  des  clous  entre  les 
oncles  6c  la  chair  des  doigts  *,  6c  comme  après  ce  dou- 
loureux martyre  le  S.  vivoit  encore,  il  le  condam- 
na à avoir  la  tête  tranchée  en  quaUté  de  Citoyen  Ro- 
main. Quentin  ayant  été  conduit  au  lieu  du  fuppli- 

U)  D'habilf*  Gioçraphes  prbtcndcni  qoe  l’a  ncirnnc  AapfArdu  Vermandoij  itoit 
bute  dans  le  lieu,  où  eft  aujourd’hui  l’Abhape  & le  village  de  Vermaod  i Bc  que  cctie 
Tille  ayant  tit  dbctuice  par  les  Barbarcs,on  l’a  tebârie  auprès  du  tombeau  de  S.  Quen- 
tin , demt  elle  a prit  le  nom.  Il  nous  parolt  plus  probable  qu’elle  a toujoms  ègè  à peu 
^rct  où  elle  eft  aujsurd’huL 
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ec , obtint  de  fes  bourreaux  un  peu  dç  terqjps  pour 
faire  fa  priere.  Auflî-tôt  qu’il  l’eut  achevée  ^ il  fc 
tourna  vers  eux , & leur  dit  : Je  fuis  prêt  : faites  ce 
qui  vous  cfl:  commandé.  Ils  lui  coupèrent  la  tête , Sc 
la  jetterent  avec  le  corps  dans  la  rivière  de  Somme  : 
mais  Dieu  ne  permit  pas  que  les  Reliques  d’un  fi 
iJluftre  Martyr  demcuralTcnt  fans  honneur. 

Cinquante  cinq  ans  ( a ) apres  fous  le  rc'gne  des  Ptemicrf  i». 
trois  fils  de  Conflantin , une  Dame  Romaine  nom-  d"s. 
mee  Eufebie,  qui  depuis  neuf  ans  avoit  perdu  la 
vue  , eut  révélation  qu’elle  la  recouvreroir , fi  elle 
alloit  dans  le  Vermandois  chercher  le  corps  de  faint 
Quentin  à l’endroit  où  l’on  paffe  la  Somme , en  fui- 
vantle grand  cliemin d’Amiens  à Laon.  Elle  obéït,& 
à l’endroit  marqué  le  corps  du  S.  parut  au-deffus  de 
l’eau  encore  percé  des  deux  broches  de  fer  ; & ce  fut 
le  premier-objet  qu’elle  vit  en  recouvrant  l’ufage  des 
yeux  par  la  vertu  de  ces  Reliques.  Elle  les  fit  enterrer 
fur  une  colline  voifine,&  elle  emporta  à Rome  par 
dévotion  les  deux  broches  de  fer , lailTant  les  clous 
en  l’état  où  S.  Eloi  les  trouva  dans  la  fuite.  La  Re- 
lation de  cette  invention  miraculeufe  de  S.  Quen- 
tin fut  écrite  par  un  Auteur , qui  y avoit  été  pré- 
fent,&  qui  compofa  la  première  hiftofre  de  ce  S. 

Martyr.  Nous  ne  l’avons  plus;  mais  celui  qui  a ré- 
digé les  Aftes  qui  nous  relient,  l'avoitluë.  Ils  font 
écrits  judicieu fement  & avec  élégance  paroiflent 
dignes  de  foi,puifque  l’Auteur  avoit  devant  les  yeux 
de  fi  anciens  mémoires.  On  célébré  la  fête  de  faine 

(•)  Ccite  èpoqœ  jaflifiï  celle  où  nous  plaçoiu  le  martyre  de  S.  QKncin-  Car 
let  trois  fils  de  Cooftancin  ne  règneiesc  enfcmble  que  jufqa’à  l’an  j +o.  Ainfi  le  corps 
du  S.  Martyr  ayant  itt  trouve  y y.  art  après , fout  l’Empire  de  cet  trois  Princes  • 

U /au  qu’il  air  Coufitit  au  plûtatd  l'an  a g en  comptant  ccrtc  année  pour  la  pte. 
miéie  des  yy. 

• Tome  I.  Q, 
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Tf  lic  SS.  Tuf- 
ti;ini  cj*  i’ilit- 
nci  »fHd  Bjf. 

JjlUt.f.  1. 

Martyr;  des 
SS.  Fulcirn, 
Vicïoric  Sc 
C;ci;cn, 


Qucntin*lc  trente  & unième  jour  d’Oiîitobre , qui  cfE 
celui  de  fa  mort. 

Environ  fix  femaines  après.,  les  SS.  Fufeien  & 
Vitîtoric  qui  prcchoient  la  roi  a Terouanne,  fe  ren- 
dirent à Amiens  pour  conférer  avec  S.  Qucntin,donc- 
ils  ignoroient  encore  la  mort.  Y voyant  la  perfécu- 
tion  allumée , ils  en  fortirent  auHi-tôt , & prirent  la 
route  de  Paris.  Un  vieillard  nommé  Genticn  encore 
payen , mais  affectionné  au  Chriftiani’fme , les  arrô- 
ta  à quelques  lieues  d’Amiens , les  pria  de  loger 
chez  lui.  Il  leur  dit  qu’il  y avoir  quarante-deux  ( a ) 
jours  que  S.  Quentin  avoir  eu  la  tête  tranchée  ; & il' 
les' affûta  qu’on  les  cherchoit  eux-memes  pour  les 
mettre  à mort.  Ils  furent  en  effet  découverts  ce  mê- 
me jour  dans  fa  maifon,  par  le  Préfet  Ri(fkius-Va- 
rus  qui  les  fuivit.  Gcntien  par  un  prémicr  mouve- 
ment de  zélé , mit  l’épéc  à la  main  pour  défendre  fes 
hôtes.  Le  Préfedt  lui  ayant  demandé  la  caufe  de  cet*  ' 
te  audace , il  fc  déclara  Chrétien , & eut  la  tête  tran- 
chée. Pour  Fufeien  & Viétoric  , Vàrus  ordonna 
qu’on  les  condui.sîtà  Amiens.  Mais  fon  impatiente 
fureur  ne  pouvant  fouffrir  le  moindre  délai  : il  leur 
fit  arracher  les  yeux  en  chemin  ; & après  leur  avoir 
fait  enfoncer  dans  la  tête  des  clous  rougis  au  feu , 
il  la  leur  fit  couper  dans  un  lieu  nommé  depuis. 
Saints , à caufe  de  ces  faints  Martyrs.  On  y voit  en- 
core leurs  tombeaux,  & l’on  a bâti  auprès  le  Mo- 
naftere  de  S.  Fufeien.  Ifs  font  honorés  l’pnziéme  de 
Décembre  : leurs  Adtes  les  mettent  au  nombre  des 


M.  B<îfqurt  croit  y .ifaurc-Urskrpirbrcdc!ï  jr'urs,  parer  que  quarArtf- 
i^evtx  jrurs  ap ICS  la  i«ort  S.  t’n  arrivée  le  j i d*0£fobre  , dtfiprcrt  ie  1 1.  de 
P'“cembre.  Or  !cs  SS-  Fufeien  & Vîéloric  éroiert  morts  rorziéme.  Mai*  l’auieat 
de  leurs  Ailes  compté  le  dernier  jour  d‘Odlobre  poiir  le  pfémicf  des  quarapte>d;.ux 
JOUI*.  Aii«ü  loux  s'accorde  parfaiicxtienc  bien* 
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«M«  compagnons  qu’ils  donnent  à S.  Denis,  qui 
font  Piaton , Ruffin , Crêpin , Crêpinicn  , Valcrc , 
•Lucien , Marcel  {a) , Quentin,  Rieulc , Fufeien  Sf 
Viûoric. . 

Le  cruel  Ri6tius-Varus  en  vouloir  fur-tout  auje 
prédicateurs  de  l’Evangile , ^erruade  que  le  trou- 
peau feroit  bien-tôt  difpcrfe,  quand  on  lui  auroic 
enlevé  fes  Pafteurs.  Il  fit  prendre  S.  Piat  ou  Piaton, 
•&  S.  Cliryrcüil , deux  autres  Apôtres  de  la  Belgique. 
On  croit  que  S.  Chryfeüil  étoit  Evêque;  on  ne  dou- 
ane que  la  qualité  de  Prêtre  à S.  Piaton.  Il  prêcha  la 
foi  à Tournai , où  il  fit  de  grands  fruits,  ôc  fouffrit 
le  martyre  à Séçlin.  Le  Tyran  lui  fit  auffi  enfoncer 
de  grands  êlous  ch  diverfes  parties  du  corps  ; & S. 
Eloi  les  trouva  encore,  loriqu’U  fit  l’invention  dç 
fes  Reliques.  S,  Chryfeüil  fouffrit  à Vcrleghemdans 
la  meme  Province.  On  leur  donne  à l’un  & à l’autre 
pour  compagnon  S.  Eubert  , qu’on  prétend  être 
mort  en  paix  à Séclin.  Il  eft  honoré  à Lille  comme 
un  Evêque  Confeffeur  le  premier  de  Fevricr,&  faint 
Chryfeüil  le  feptiéme.  Telles  furent  les  prémices 
du  Chriftianifmc  dans  cette  partie  de  la  Belgique, 
depuis  nommée  la  Flandre  , & où  ja  Religion  fiç 
dans  la  fuite  tant  de  progrès. 

Maximien  ayant  appailé  les  troubles  des  Gau- 
les , alla  à Soiffons,  où  les  SS.  Crêpin  & Crêpinicn 
prêchoient  l’Evangile.  Ils  étoient  frères  ; mais  la 
grâce  les  avoir  encore  unis  plus  étroitement  que  la 
nature.  On  croit  qu’ils  étoient  vcnus'dc  Rome  dans 
les  Gaules  ; &c  on  les  fait  aulli  compagnons  de  faint 

(<)  OnDcfçait  tien  de  ce  . ^nnoin  que  ce  n:  foie  S.  Marcel  bonoci  comme 

Martyr  Si  Atgcoion , & doct  U vie  ^ui  le  fait  frete  de  S.  Oenii  & de  S.  Sacuiidp  t cA 
falvilrulc.  . ^ 


S-  Piac  & S. 
Cbryleiiil 

Tuthrrt.  Cjr». 
hymn.  it  S. 
fialtnt. 


S Crtpin  te 
S.  Ci^finieo. 
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hinximiâtu 
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Martyre  de 
S.  Lucien. 
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Denis.  Ils  avoient  appris  de  S.  Paul  à travailler  de 
leurs  mains  ; & quoique  d’une  farnille  diftingucc  , 
ils  fj^ifoient , fi  nous  en  croyons  leurs  A6kes , le  mé- 
tier de  Cordonnier.  Je  fijai  que  nul  ars  n’eft  vil , 
quand  on  l’exerce  pour  le  Seigneur , & par  un  cf- 
prit  de  charité  : mais  les  Aiftes  qui  rapportent  ce 
fait, ne  nous  paroiflent  pas  avoir  les  caraétcrcs  de 
vérité  propres  à le  perfiiader.  C’eft  pourquoi  nous 
n’ofons  non  plus  garantir  ce  qu’on  y lit  encore , que 
Riétius-Varus  ayant  inutilement  déployé  toute  fa 
rage  contre  les  deux  frères,  la  tourna  contre  lui-^ 
même , & de  dcfefpoir  fe  procura  une  mort  violen- 
te : & que  ce  fut  pour  venger  la  mort  de  fon  Préfeéli 
que  l’Empereur  Maximien  fit  couper  la  tête  aux 
deux  SS.  Martyrs.  Quoiqu’il  en  foit  pour  les  cir- 
conftances,  le  martyre  n’en  cft  pas  moins^ confiant; 
& il  a pu  arriver  l’an  188 , lorfque  Maximien  ctoic 
encore  dans  les  Gaules.  Ce  fut  cette  année  même 
qu’un  Rhéteur  Gaulois  y récita  à la  louange  de  cet 
Empereur,  une  harangue  où  l’on  trouve  autant  de 
traits  d’une  bafle  adulation , qu’on  en  trouve  peu 
d’une  éloquence  fublimc.  L’Orateur  ne  rougit  pas 
d’y  loüer  laclépicnccde  ce  monftre  dc.cruaute.  Mai» 
il  avoit  un  panégyrique  à faire , & c’écoit  celui  d'un 
Tyran:  auroit-il  pu  ne  pas  mentir  ?- 

Les  corps  des  SS.  Crêpin  & Crêpinien  , furent 
enterrez  dans  une  grotte  d’où-  S.  Eloi  les  tira  dans 
la  fuite  , & il  leur  érigea  un  magnifique  tombeau. 
Le  Martyrologe  Romain  marque  qu’ils  ont  été 
transférés  à Rome: mais  on  foutient  avec  plus  de 
raifon  q^u’ils  font  encore  à Soiflbns. 

Un  fi  violent  orage  n’cmpcchoit  pas  S.  Lucien 


Diait)Ziio%  Google 


~ G A L L I C A N E.  L I V.  I.  , Ttf 
de  répandre  à Beauvais  la  femencc  de  la  divine  pa- 
role , qui  y rapportoit  au  centuple.  Les  fruits  de  fer 
travaux  réveillèrent  l’attention  des  principaux  ci- 
toyens encore  idolâtres  :ils  foulevercnc  la  popula- 
ce contre  lui,  & le  dénoncèrent  au  Préfeét  Julien , P'itM  St 
qui  pouvoit  avoir  fuccédéâ  Riétius-Varus.  Julien 
envoya  trois  Officiers  pour  fc  faifir  de  Lucien,  qui- 
l’ayant  fijû  , fortit  de  la  ville,  & fe  retira  fur  une 
colline  voifine.  Il  y fut  pourfuivi , & eut  la  tete  tran- 
chée avec  S.  Maxicn  ou  Meffien  Prêtre,  Julien 
Diacre  compagnons  ; il  eft  honoré  le  huitième 
de  Janvier.  Quelques  Auteurs  le  font  premier  Evê- 
que de  Beauvais  j mais  les  anciens  Martyrologes  ne 
lui  donnent  que  la  qualité  de  Prêtre  : il  eut  du  moins 
la  gloire  d’être  le  fondateur  de  cette  Eglife. 

Ce  fut  durant  la  même  perfécution  , que  S.  Fir- 
min  premier  Evêque  d’Amiens  y rcijut  la  couronne 
du  martyre.  li  étoit  originaire  de  Pampelune , d:  iflu 
d’une  famille  de  Sénateurs.  Son  pere  qui  s’appelloic  s 

• / f • \ \ r • E'cquc 

Firmm,  avoir  etc  coitvcrti  a la  roi  par  S.  Honcltc,  a Amin». 
difciplc  de  S.  Saturnin  : il  le  pria  d’élever  fon  fils 
dans  la  pieté  & dans  les  lettres.  Honette  voyant  les-  nr. 
progrès  que  fon  éleve  avoir  faits,  l’envoya  à Ho- 
norat  fiicccflcur  de  S.  Saturnin  dans  le  fiége  de  Tou- 
loufc,  afin  qu’il  l'ordonnât  Evêque.  Honorât  l’or-^ 
donna  fans  lui  ailigner  de  fiége  , l'avertilTant  que  '' 

Dieu  l'avoir  deftiné  à porter  la  liimicre  de  l'Evan- 
gile en  diverfes  Provinces  des  Gaules.  Firmin  reijuc 
cette  miflion  a l agc  d’environ  trente  & un  an.  Il 
prêcha  d’abord  dans  l’Agénois,  dans  l'Auvergne  & 
dans  l'Anjou.  Ayant  appris  qu’il  y avoir  plus  à fouf- 
£rir  dans  la.Gaulc  Belgique,  oùla  perfécution  croie 
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plus  vive,  il  fc  rendit  à Beauvais , te  y fut  empri- 
' *fonné  pour  la  foi.  Mais  ces  premières  fouffrancei 
dont  il  fut  bientôt  délivré,  ne  fervirent  qu’à  don- 
ner une  nouvelle  a6livitc  à fon  zélé.  Il  alla  l’exer-^ 
ccr  à Amiens,  où  il  fit  tant  de  fruits  par  fes. prédis- 
cations  & par  fes  miracles  , qu’il  cft  regardé  avec 
• jufiiee  comme  l’Apôtre  du  pays. 

Le  Préfident  Scballicn-Valcre , ayant  appris  cet 
progrès  de  la  Religion , fe  rendit  à Amiens , y af* 

' femblaje  peuple  , & dit  que  les  Empereurs  Déce  Ôt 
Valérien  avoient  ordonné  que  perfonnc^c  fc  dif- 

f)cnrât  d’adorer  les  Dieux , & d’offrir  de  l’encens  fur 
eurs  Autels,  fous  peine  des  plus  cruels  tourmens. 
Ce  Magiflrat  faifoit  valoir  les  anciens  Edits  pour 
perfccuter  les  Chrétiens  ; parce  qu’ils  fervoient  cn-r 
corc  de  prétexte  à la  cruauté  de  Maximien  Hercu- 
le, qui  les  faifoit  exécuter  : ce  qui  montre  que 
cela  arriva  avant  la  grande  perfécution  de  Dioclé- 
tien.  Le  Pontife  des  temples  de  Jupiter  &:  de  Mer- 
cure dénonça  Firmin , comme  l’ennemi  implacable 
des  Dieux.  Le  Préfeét  ordonna  qu’on  s’affûrât  de  fa 
perfonne.  Firmin  en  ayant  eu  avis , alla  fe  préfen- 
ter  le  lendemain  4cvant  le  Tribunal  du  Tyran,  pour 
y annoncer  Jefus'Chrift.iOn  tâcha  envain  de  l’inti- 
mider par  menaces , & de  le  gagner  par  promelTcs  , 
artifices  ordinaires  aux  perfécutcurs.  Cependant  le 
Juge  qui  fçavoit  reftime  que  tout  le  peuple  avoit 
conçue  de  Firmin  à caufe  de  fes  miracles , n’o fa' le 
faire  tourmenter  publiquement.  Il  l'envoya  en  pri- 
fon,  ôc  lui  fit  couper  fccretement  la  tête  le  x 5.  de 
Septembre  , jour  auquel  41  cft  honoré.  Le  Sénateur 
Fauftin  ou  Fauftinicn  qu’il  avoit  converti  à la  foi,’ 
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h fîr  enterrer.  Ce  Magiftrat  avoir  rant  de  vénéra- 
tion pour  la  mémoire  de  ce  S.  Evêque , qu’il  voulut 

* que  ion  fils  portât  le  meme  nom.  C’eft  S.  Firmirt 
furnommélc  ConfcfTcur,  qui  fut  aufli  Evêque  d’A- 
miens , & célébré  par  fes  miracles.  Ce  dernier  fit  bâ- 
tir unt  Eglife  dédiée  à U faintc  Vierge,  & connue  , 

, aujourd’hui  fous  le  nom  de  S.  Achcul.  Il  y fut  en- 
terré , & l’on  croyoit  que  S.  Firmin  le  Martyr  1 croie 
aufli  au  même  lieu.  C’eft  ce  que  nous  apprennent 
les  A(ftcs  de  S.  Firmin  le  Martyr.  On  voit  par-li 
qu’ils  font  affez  anciens,  & qu’ils  ont  été  écrits  avant 
la  première  invention  de  fon  corps.  Les  Reliques- 
de  S.  Firmin  le  Martyr  repofent  aujourd’hui  dans 
fa  Cathédrale  d’Amiens  avec  celles  de  S.  Firmin  le 
Confefleur,  dont  on  a témérairement  contefté  (4); 

• de  nos  jours  la  pofleflion  â cette  Eglife.  

La  perfécution  s’étendit  jufqucs  dans  l’Armori- 
que , & couronna  a Nantes  deux  illuftres  Martyrs,  M.inyrc  a-. 
Donatien  & Rogarien.  Ils  étoient  frères,  & fort  di-  Ooiacco 
ftingués  par  la  noblcflV  aclcurnaiflancc.  Donatien 
le  plus  jeune  s’étoit  fournis  le  premier  au  joug  de 
r.i  roi  , & avoir  été  régénéré  dans  les  eaux  du  bap- 
tême. Il  joignoit  à la  fleur  de  la  jcundic , la  maturi- 
té de  l’igc  le  plus  avancé,  faifant  autant  d’honneur 
à fa  Religion  par  la  régularité  de  fa  conduite  , que 
par  la  noblefle  des  fentimens  qu’elle  lui  infpiroit. 
te  feu  de  la  perfécution  ne  fervit  qu’à  alliimcr  fon* 
zélé  pour  le  falut  de  fes  concitoyens  -,  5c  il  en  rci 

(m)  LfS  Cbaroires  Kéfttlicrs  de  S.  Achcul  pitblierenT  for  la  findo  detuVr  (técle, 
avoient  decoaven  dart  Icoi  t^lile  le  lombead  de  S.  Tiimin  le  Cr:  Tvifeur  t Se 
cjuc  ia  chflfle  qu*on  pTCcerdcir  atoir  des  Kerque»  de  ce  S.  dar  C'ailuura^  , éeoit 
nMicrcmem  Tuidc.  Ma  * roüTCicore  jundiqae  de  cette  cl  aile  « le»  Rtli«;uo  qu'on 
y uouva  avec  les  AUcsauibcaiitjocs  de  la  irat.ftaiioo  » joüilkfcnt  pleiincinem  ia  ua« 

^riende  rtgÜlc  d'Amier.s.  • 
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cueillit  bicn-tôt  le  fruit  qu’il  eftimoit  le  plus.  Ro- 
gaticn  Ton  frère  aîné,  gagné  par  fes  exemples  enco- 
re plus  que  par  fes  tlifeours , devint  fa  conquête , ou  ' 
ss.Df  plutôt  celle  de  J.  C.  ; & comme  en  embraffant  la. 

J Néophyte  s’attendoit  d’en  être  dans  peu  de 
UM.f.  iff.  jours  rheureufe  vidime , il  pria  fonfrere  de lo  faire 
baptifer  au  plutôt , afin  que  l’heure  du  combat  le 
trouvât  déjà  foldat  de  Jefus-Chrift.  Mais  la  perfé- 
cution  avoit  obligé  l’Evêque  {a)  de  Nantes  de  for- 
tir  de  la  ville;  & Donatien  ne  jugea  pas  à propos 
d’adminiftrer  ce  facrcment  à fon  frere  , foit  qu’il 
ne  crût  pas  le  danger  fi  preffant,  ou  qu’il  fût  per- 
fuadé  que  le  martyre  y fuppléeroit  aflez.  Ces  deux 
jeunes  héros  Chrétiens  ne  tardèrent  pas  à fignalcr 
leur  courage. 

En  effet, comme  le  Préfident  envoyé  par  MaxU  . 
mien  arrivoit  à Nantes,  un  citoyen  de  la  ville  l’a- 
borda , & lui  dit  : « Vous  venez  fort  à propos  pour 
« ramener  au  culte  des  Dieux  ceux  qui  adorent  un 
« homme  crucifié  par  les  Juifs.  Il  eft  bon  que  vous 
» fijachiez.  que  Donatien  eft  engagé  dans  cette  cr- 
o reur  ; & c’eft  par  lui  que  vous  devez  commencer: 

« car  il  ne  s’eft  pas  contenté  d’abandonner  nos 
n Dieux,  il  a féduit  fon  frere.  Ils  ne  marquent  l’un 
« & l’autre  que  du  mépris  pour  Jupiter  &c  pour 
» Apollon  ; & ces  Divinités  que  les  Empereurs  ado- 
« rent  , & qu’ils  ont  ordonné  que  toute  la  terre 
<*  adorât , cette  nouvelle  fede  les  détefte  & les  blaf 
« phéme  : mais  interrogez  les  coupables , vous  con- 
« noîtrez  mieux  la  vérité  par  vous-même.  » Le 

(«)  Il  y a dira  le  lexte  Hifmti*  Siundtiii  fuiit'tvt  : le  mot  SMtrrJat  (ignifie  trà- 
foavent  l'ETdqiie , fut-toiit  dans  les  anckia  Auteurs  EcdcftiAigues  i & il  patoli  <]ue 
c'cA  ici  le  (êns  qulcn  doit  lui  donner. 

Préfident 
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’Prcfidcnt  parut  affligé  de  ce  difcours;  & ayant  fait 
comparoître  Donatien  devant  fon  Tribunal,  il  lui 
dit:«  J’apprens  de  vous  i Donatien,  cjuc  non-feu-  •• 
Icmcnt  vous  refufez  opiniâtrement  d’adorer  Ju-  -» 
piter  & Apollon,  qui  nous  ont  donné  la  vie,  & 
qui  nous  la  confcrvçnt  ; mais  que  vous  vomilfez  >• 
contre  eux  des  blafphémes,  & que  vous  prêchez 
au  peuple  qu’il  fera  fauve,  s’il  croit  en  la  perfon-  >• 
ne  d’un  Crucifié , comme  vous  contraignez  plu-  >• 
fleurs  de  le  faire.  • 

Donatien  répondit  : Vous  avez  dit  Ja  vérité  : - 
je  voudrois  pouvoir  détromper  tons  ceux  qui  font  » 
dans  l’erreur , & les  engager  â fervir  celui  qui  mé-  •• 
rite  feul  les  hommages  de  toutes  les  créatures.  Le  » 
Juge  dit  : Ceflez  au  plutôt  de  prêcher  ces  fuper-  >»■ 
ftitions  ; ou  fi  vous  différez  d’obéïr , je  ne  diffé-  « 
rcrai  pas  de  vous  faire  mourir.  Donatien  dit  : Les  - 
menaces  que  vous  me  faites , retomberont  fur  •• 
vous  i & vous-même  ferez  pris  au  piege  que  vous  •• 
me  tendez.  « Le  Préfident  irrité parces  réponfes, le 
fit  charger  de  chaînes , & l’envoya  en  prifon.  Il  fit 
enfuite  comparoître  fon  frere  -,  mais  prenant  des 
matiiércs  gracieufes  & infinuantes , il  lui  dit  d’un 
ton  raddouci  : ««  Je  fçai , Rogatien , que  vous  voü-  ■* 
lez  inconfidérément  renoncer  à la  Religion  de  nos  * 
Dieux , â qui  vous  devez  la  vie  &c  tant  de  belles  » 
qualités  dont  ils  vous  ont  doüé.  C’eft  ce  qui  nous  * 
fait  rougir  de  la  folie  que  vous  voulez  faire  ; mais  • 
prenez  garde  qu’en  ne  confeflant  qu’un  feul  Dieu , «• 
vous  n’obligiez  tous  les  autres  â vous  perdre.  Ce-  - 
pendant,  comme  vous  n’avez  pas  encore  été  fouil-  * 
lé  pat  je  ne  fçai  quel  baptême,  fi  vous  ne  perfiftez  • 
Tome  J,  R 


nu. 
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« pas  dans  vôtre  entêtement , vous  pourrez  obtenir- 
« de  plus  grands  honneurs  de  la  part  des  Empereurs. 
« te  des  Dieuje.  Rogatien  répondit:  Etant  aufll  per- 
« vers  mie  vous  l êtcs,  il  n’eft  pas  furprenant  que 
« vous  rafliez  de  pareilles  propofitions.  Vous  pro- 
» mettez  d’abord  là  faveur  dej  Empereurs,  & cn- 
c.  fuite  celle  des  Dieux.  Comment  placer  au  rang 
« des  Divinités  ceux  que  vous  mettez  apres  les 
« hommes  î Mais  après  tout , te  vous  & ces  Divini- 
« tés,  vous  êtes  fujets  aux  mêmes  raifércs.  Iis  font 
•*  fourds  ce^  Dieux  de  métal,  & vous  n’entendez- 
t.  pas  ce  qui  eft  bon  ; ils  n’ont  pas  de  vie , & vous 
« manquez  d’intelligence  :car  celui  qui  fait  confi- 
« fter  fa  religion  à adorer  des  pierres , devient  fem- 
« blable  à ce  qu’il  adore.  » G’étoit  le  zélé  pour  la 
foi  & l’ardeur  du  martyre,  qui  arrachoit  quelque- 
fois aux  SS.  Confefleurs  des  termes  injurieux.  Le 
Juge  dit  à fes  Liéicurs  : » Qu’on  mette  cet  infenfé 
« en  prifon  avec  l’auteur  de  fa  folie  ; afin  que  de- 
« main  le  glaive  de  la  Jufticc  venge  l’outrage  fait 
«,  aux  Dieux  & aux  Empereurs.  » 

La  joie  que  lesdeux  frères  eurent  de  fouffrir  pour 
Jefus-Chrift , fut  tempérée  par  le  regret  qu’avoit 
Rogatien  de  n’avoir  pas  re(|u  le  baptême.  Il  priafon 
frère  d’y  fuppléer  en  quelque  maniéré , en  lui  don- 
nant le  baiferdc  paix , comme  les  Fidèles  fc  le  don- 
noient  fouvenc  alors.  Donatien  le  confola,  & fit 
pour  lui  cette  prière  : « Seigneur  jefus  , auprès  de 
« qui  les  defirs  ont  le  mérite  de  l’adHon , parce  que 
« la  volonté  fufifit  là  où  manque  le  pouvoir  , & 
« qu'en  nous  accordant  la  liberté  de  choifir,  vous 
« v.ous  êtes  réfervéà  vous  fcul.lc  pouvoir  d’exéçu- 
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ter , faites  qu’une  foi  pure  tienne  lieu  du  baptême  •* 
à vôtre  ferviteur  Rogaticn  -,  & s’il  arrive  que  nous  • 
foyons  demain  mis  à mort , que  l’cfFufion  de  fon 
fang  foit  pour  lui  le  facrement  de  l’Onftion  fain-  >• 
te.  » Ils  pafTerent  le  refte  de  la  nuit  en  oraifon  pour 
fc  préparer  au  combat  :1e  lendemain  fut  en  effet  le 
jour  de  leur  triomphe. 

Le  Juge  ayant  pris  féance  fur  fon  Tribunal , les  fit 
<le  nouveau  comparoître  , & leur  dit  : « Je  com-  • 
mence  par  vous  parler  avec  l’indignation  que  » 
vous  méritez  ; car  ce  feroit  trahir  le  devoir  de  ma  * 
charge,  que  de  vous  traitter  avec  douceur, vous 
qui  meprifez  nôtre  Religion  par  ignorance,  où  » 
ce  qui  eft  encore  plus  criminel , qui  la  connoiffant  - 
la  foulez  aux  pieds. -Les  deux  Confeifeurs  répon-  ■ 
dirent  .'Vôtre  fcience  eft  pire  que  la  folie  de  l’i-  • 
çnorance  ; puifqu’elle  vous  rend  aufli  infcnfible  » 
& auffi  aveugle,  que  les  Dieux  de  métal  que  vous  • 
adorez.  Achevez  nôtre  couronne  , nous  voici  » 

frets  à fouffrir  pour  Jefus-Chrift  les  tourmens  que  • 
ingénieufe  cruauté  de  vos  bourreaux  pourra  in- 
venter.  Nous  ne  perdons  pas  la  vie , en  la  donnant  -• 
à celui  dont  nous  l’avons  rc<jûë:  il  nous  la  rendra  • 
avec  ufurc  dans  la  gloire.  » Le  Juge  les  fît  d’abord 
tourmenter  fur  le  chevalet,  & les  condamna  enfui- 
te  à avoir  la  tête  tranchée.  Les  bourreaux  ne  s’en 
tinrent  pas  aux  termes  de  la  Sentence  ; mais  pour 
plaire  au  Tyran , ils  percereijt  de  leurs  lances  la  tête 
aux  deux  Martyrs , avant  que  de  la  leur  couper.  La 
ville  de  Nantes  honore  ces  Saints  comme  fes  pa- 
trons , & leur  fête  fe  célébré  le  14.  de  Mai  avec  une 
grande  folemnité  dans  tout  le  Diocéfe. 
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Les  Adcs  de  leur  martyre  qui  font  regardes  com-' 
me  une  pièce  des  plus  authentiques,  nous  font  ju- 
ger qu'il  y avoir  dès-lors  un  Eveque  à Nantes.  On 
croit  que  le  premier  de  cetre  ville  fut  S.  Clair,  le 
fécond  S.  Ennius , & le  troifiéme  S.  Similin-  ou 
Sambin.  Nous  ne  fcjavons  rien  de  certain  fur  le 
temps  où  ils  ont  vécu.  Mais  quelque  ancienneté 
qu’on  leur  donne , il  paroît  que  cette  Eglifc  n’a  com- 
mencé au  plutôt  que  vers  le  milieu  du  troifiéme  fié- 
de.  Grégoire  de  Tours  rapporte  un  miracle  des 
SS.  Donatien,  Rogatien  & Similin  pour  la  déli- 
vrance de  Nantes  aflîcgée  du  temps  de  Clovis,  ap- 
paremment par  les  Fran<jois. 

Mirtyre  de  bc  mattytc  de  S.  Vidtor  de  Marfeillc  durant  la 
Marfèfîfc!  ^ meme  perfécution , fut  encore  plus  éclatant  & plus 
— ' ■ glorieux  à la  Religion.  Marfeilîe  c'toit  depuis  plu-  , 
iii.  ficurs  ficelés  une  ville  des  plus  célébrés  des  Gaules 

f)ar  la  richelTc  des  habitans , la  beauté  des  e'dificcs  Sc 
c concours  des  c'trangcrs , que  le  commerce  & l’é» 
tude  des  Lettres  y attiroient.  C'étoit  comme  un  fc- 
. cond  fiége  de  la  puifiancc  & de  la  fupcrftition  Ro- 
maine. Cicéron  la  nomme  la  fœur  de  Rome  , & 
donne  les  plus  grands  éloges  à la  fagclTc  de  fon  gou? 
vernement.  Une  ville  fi  riche  & fi  attachée  à l’ido- 
lâtrie ne  pouvoir  goûter  le  culte  d’un  Dieu  pau- 
vre, & faifoit  une  guerre  cruelle  à fes  adoratcursi 
’ Maxiraicn  s’étant  mis  en  marche  pour  fe  rendre  à 

Marfeillc , la  perfécution  redoubla  au  fcul  bruit  de 
fon  arrivée.  Comme  on  étoit  perfuade  qu’on  ne 
pouvoir  mieux  lui  faire  fa  cour,  qu’en  verfant  le 
Chrétiens , on  en  fit  couler  des  ruificaux. 
t.fu*r,yr.  Les  Fidèles  étoient  traînez  impitoyablement  par 
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leurs  propres  concitoyens  ; &c  après  qu'on  leur  avoir 
faitfoufFrir  les  plus  horribles  tortures,  ils  croient 
égorges  par  troupes,  comme  de  vils  animaux , fans 
eompamon,  ni  pour  l’âge  le  plus  tendre , ni  pour  le 
fexc  le  plus  foiblc. 

S.  Vi£bor  fut  le  plus  illüftre  de  tous  ces  Martyrs» 
G’étoit  un  homme  de  guerre  diftingué  par  fa  no-^ 
blelfe  & fa  bravoure,  & plus  encore  par  la  fermeté 
ôc  l’intrépidité  de  fa  foi.  Quand  un-Militairc  eft  vé- 
ritablement à Dieu , il  porte  fouvent  plus  loin  1 hc- 
roïfme  de  la  vertu , qu’on  ne  le  fait  quelquefois  dans 
le  Cloître  & dans  le  Sanéiuairc.Viûor  s’appliqua  à 
ralTûrcr  les  Fidèles  , que  l’arrivée  de  Maximicn  à 
Marfeille  avoir  confternés.  Ce  brave  guerrier  vih»- 
toit  toutes  les  nuits  le  camp  des  foldats  de  Jefus- 
Chrift  pour  les  difpofer  au  combat , & leur  infpi- 
rer  le  mépris  d’une  mort  paffagérc,  par  le  dehr  d’une 
vie  qui  ne  finit  jamais.  Il  fut  furpris  dans  les  exer- 
cices de  fon  zélé  , & conduit  au  Tribunal  des 
Préfcéts.  Sa  naiffancc  &c  fon  mérite  parurent  leur 
infpircr  quelque  modération.  Ils  l’exhortèrent  d’a- 
bord avec  douceur  à ne  point  méprifer  le  culte  des 
Dieux-,  la  folde  militaire  & l’amitié  de  l’Empereur , 
pour  adorer  un  inconnu  dont  la  mort  ignominieule 
de'couvroit  alfez  la  foiblclTe,  Il  leur  répondit  que 
oeux  qu’ils  nommoient  Dieux  , n’étoient  que  des 
Efprits  immondes  ; que  pour  lui , étant  foldat  de 
J.  C. , il  ne  vouloir  pas  contre  l’honneur  de  fon 
Roi , mériter  la  folde  & l’amitié  de  l’Empereur  : qu’à 
la  vérité  Jefus-Chrift  avoir  été  mis  à mort  par  les 
rnéchans,  mais  qu’il  avoir  fouffert  pour  le  falutdu 
genre  humain  ; & que  fi  la  caufe  de  fa  mort  ne  fufi  • 
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fifoic  pas  pour  en  effacer  la  honte , il  s’étoit  refluf- 
cité  lui-même  le  troificme  jour,  & étoit  monté  au 
Ciel  pour  y régner  avec  fon  Père. 

Les  afliftans  ne  repartirent  au  difeours  de  Viûor, 
qu’en  jettant  de  grands  cris  contre  lui , & qu’en  le 
chargeant  d’injures  ; c’eft  la  reponfe  ordinaire  de 
l'erreur  & de  la  pafTion.  Cependant  comme  il  s’agif- 
foit  d’un  homme  de  qualité , les  Prcfcéls  crurent 
devoir  renvoyer  la  connoiffance  de  cette  caufe  a 
l’Empereur  qui  venoit  d’arriver  à Marfeille.  C’étoit 
une  me  pour  Maximien  : il  fit  auffi-tôteomparoî- 
tre  Viétor  devant  lui  ; & l'on  employa  de  nouveau 
promeffes  & menaces  pour  l’engager  à facrifier  aux 
Dieux.MaisleS.Martyraniméparlcs  menaces  même 
confondit  le  Tyran  & fes  Officiers , en  démontrant 
la  vanité  des  Idoles , & la  divinité  de  Jefus-Chrift. 

Alors  Maximien  jugeant  qu’un  guerrier  feroit 
plus  fenfible  à l’ignominie  qu’à  la  douleur,  le  con- 
damna à erre  traîné  par  les  rues  les  pieds  &c  les  mains 
liées , comme  s’il  eût  voulu  que  ce  laint  Martyr  con- 
facrât  par  fon  fang  cette  ville , dont  il  devoit  être  le 
patron.  La  populace  qui  accourut  à ce  fpedlacle, 
s’efforijoit  d’augmenter  fes  fouffrances  en  le  char- 
geant de  coups  ou  d’injures.  Apres  ce  premier  tour- 
ment, Viélor  déchiré  & enfanglanté , fut  reconduit 
au  Tribunal  des  Préfeéts.  Là  on  mit  en  ufage  tous 
les  artificts  de  l’éloquence , & de  la  fageffe  mondai- 
ne pour  lui  faire  abjurer  la  foi.  On  lui  reprefenta 
que  c’étoit  une  infigne  folie  de  perdre  l’amitié  des 
Dieux  & des  Empereurs  , de  renoncer  à tous  les 
plaifirs  de  la  vie  & aux  honneurs  du  monde  , de 
louffrir  les  plus  grands  tourmens , de  s’arrpchcr  à fes 
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amis  & à la  vie  meme , pour  des  biens  qu’il  n’avoit 
jamais  vûs  ni  gourés:  qu’il  étoit  plus  raifonnable  de 
renoncer  à celui  qui  après  avoir  été  pauvre  pendant 
toute  fa  vie  J avoir  montré  en  mourant  quelle  étoit 
fa  foiblelTe.  On  ajoûta  que  s’il  perfiftoit  dans  Ton 
opiniâtreté  , on  l’cnvoiroit  dans  la  gloire  de  fon 
Chrift  par  le  même  chemin  qu’il  y étoit  allé. 

Vidor  que  fon  zélé  rendoit  éloquent , fit  alors 
fapologie  de  fa  conduite  & de  (a  roi  avec  une  li- 
berté & une  noblefic  digne  d'un  guerrier,  ou  plutôt 
d’un  foldat  de  Jefus-Cnrilt.  « Sil’on  m’aceufe,  dit- 
il,  d’être  l’ennemi  deCéfar  & de  l’Etat , je  déclare  » 
que  je  n’ai  jamais  rien  fait  contre  le  fervicedel’un  • 
ni  de  l’autre.  Au  contraire  , j’ai  roûjours  com-  » 
battu  pour  la  gloire  de  l’Empire,  & j’offre  cous  les  » 
jours  un  facrifice , & j’immole  des  vidtimes  fpiri-  >* 
cuellcs  pour  le  falut  de  l'Empereur  &dela  Repu-  >• 
blique  ».  Il  y a apparence  que  le  S.  Marryr  parle  ici 
du  facrifice  de  la  Meffc  que  les  Cmples  Fidèles  of- 
frent avec  le  Prêtre , quoique  d’une  manière  moins* 
propre  ) & cet  endroit  cft  remarquable , pouf  mon- 
trer que  dcs-lors  on  célébroit  tous  les  jours  les  SS.. 
Myftcres.  « Pour  la  folie  qu’on  me  reproche,  •» 
ajoûca-t-il,  il  eft  aifé  de  m’en  juftifier.  On  doit  «• 
plûtôt  regarder  comme  un  infenfé  celui  qui  s’at-  »■ 
tache  tellement  à un  moindre  bien,  qu’il' le  pré-»* 
fere  à un  bien  centfois  plus  excellent  ; fur-tout  fi  » 
l’on  ne  peut  ni  obtenir  ce  moindre  bien  quand  on  » 
le  fouhaite,  ni  le  pofiéder  fans  crainte,  ni  leçon-  » 
ferver  long  temps  quelque  foin  qu’on  puifTe  fe  » • 
donner  3 tandis  qu’au  contraire,  on  peut  acquérir» 
ce  centuple  dès  qu’on  lèvent,  qu’on  en  joiiit  fans  »• 
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.<  inquiétude,  & qu’on  cft  (ûr  de  ne  le  perdre 
« Or  la  faveur  du  Prince,  les  plaifirs,les  richefles,  les 
« honneurs , la  fanté  & la  vie  meme , tout  le  monde 
IM.  • nous  ne  les  obtenons  pas,  quand  nous 

« le  voulons  , que  nous  ne  les  polTédons  qu’avec 
« inquiétude,  &-que  nous  ne  pouvons  en  joüir  long- 
» temps.  Il  faut  donc  leur  préférer  les  joies  incfïa- 
« blés  de  la  vie  érernelle,  & la  joüiflancedu  Créa- 
« tcur  qu’on  poflede  des  qu’on  l’aime  ; & avec  qui 
« en  le  pofledant , on  poflede  tous  les  autres  biens.... 
« Quant  aux  tourmens  dont  on  me  menace  , ils  ne 
« peuvent  m’effrayer.  Des  fupplices  qui  éteignent 
« les  feux  éternels , font  plutôt  des  délices  que  des 
» fupplices.  »»  * 

Victor  fit  fentir  cnfuiteTimpiété&le  ridicule  des 
fupcrftitions  payennes.  « Qui  de  vous , dit-il,  a pû. 
» ignorer  les  brigandages  & les  adultères  ,dc  Jupi- 
<■  ter  ? Ne  connoît-on  pas  la  cruauté  maligne , & les 
« incçftes  continuels  de  la  Reine  des  Dieux , la  fero- 
« cite  d’un  Mars  , les  obfcénités  d’un  Priapc  , les 
« impu’dicités  d’une  'Venus  ? Pourquoi  parler  des 
•<  Déefles  fièvres  &des  Dieux  palleurs  ? Vous  recon- 

• noiflTez'vous-mémes  que  ce  font  des  Divinitezen- 
•<  nemies  des  hommes.  Je  rougis  de  vous  reprocher- 
« les  DeefTes  des  cloaques  , & les  Dieux  des  or» 
« dures  (<i) , & mille  autres  monftres  à qui  vous  avez 
« crige  des  Autels...  La  juftice  des  Loix  extermine 
cc  de  la  fociété  les  hommes  qui  reflcmblent  à vos 
« Dieux.» 

• Le  S.  Martyr  ajoûta  par  contrafte  à ces  fauffes 

(*)  IljradaDS  I;  latin  r>ni  Simiititi.  Lci  Payent  honoroimi  Tclon  Laâaoce,!: 
Oku  SttrcHtm,  patcc  qu‘U  aroic  apprit  \ fiunei  lu  teirei. 

Divinités, 
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Divinités,  un  m.'ignifiquc  éloge  de  la  charité  5c  de 
la  grandeur  de  Jefus-Chrift.  « O que  la  pauvreté  >■ 
que  vous  lui  reprochez  cft  riche  ! quand  il  a vou-  >> 
lu , elle  a nourri  cinq  mille  hommes  avec  cinq  « 
pains.  O que  fa  foiblcffe  a de  forces  ! elle  a guéri  » 
toutes  les  infirmitez  des  fiens.  Que  l’ignominie  » 
de  fa  mort  cft  gloricufe  ! elle  qui  a vivifie  tant  >• 
de  morts. . . • Quoi  de  plus  faint  que  fa  vie  , de  >• 
plus  conforme  à la  droite  raifon  que  fa  dodri-  >• 
ne, de  plus  avantageux  que  fes  promciTcs  , de 
plus  terrible  que  fes  menaces?  ...  C’eft  pour-  >• 
quoi,  illuftres  Magiftrats  , défaites- vous  d’une  » 
aveugle  prévention,  ôc  ne  vous  avililTcz  pas  juf-  • 
qu’à  adorer  d’infames  Démons...  Obéïffcz  plutôt  » 
à ce  Créateur  fi  puiffant , fi  faint , fi  jufte , fi  bon  ; - 
obéilTcz  à ce  Dieu  qui  veut  être  vôtre  ami  ; fon  •» 
humilité  vous  élevera  , fa  pauvreté  vous  enrichi-  » 
ra,  fa  mort  vous  vivifiera.  •• 

Les  Juges  manquant  de  raifons  pour  réfuter  une 
harangue  diârée  par  l’cfprit  de  force  Se  de  vérité, 
n'y  répondirent  que  par  des  menaces.  Ils  dirent  : 
Viétor  ne  ceflerez- vous  pas  de  philofophcr  î •» 
Choififlez  d’appaifet  les  Dieux , ou  par  vôtre  en-  « 
cens , ou  par  vôtre  fing.  Victor  dit  : Puifquc  vous  » 
me  donnez  le  choix,  il  faut  confirmer  par  mon  « 
exemple  ce  que  j’ai  prêché  par  mes  difeours.  Je  >» 
méprife  vos  Dieux,  je  confefle  Jefus-Chrift  : or- 
donnez  de  moi  ce  qu’il  vous  plaira.  » Les  deux  Pré- 
fcéts  ne  pouvant  s’accorder  fur  le  genre  des  fuppli- 
ces,  prirent  querelle  entre  eux  ; 5c  Eutyque  le  re- 
tira. Afterc  qui  demeura  chargé  de  l'exécution,  fit 
d’abord  attacher  Viétor  fur  le  chevalet , & le  fit 
Tome  I.  S 
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ij8  Histoire  de  l’Eglise 
tourmenter  long-temps  Pendant  cette  cruelle  tor- 
ture, le  S.  Martyr  tenoit  les  yeux  attaches  au  Ciel 
pour  demander  à Dieu  la  patience.  Jefus-Chrift  lui 
apparut  tenant  fa  croix,  & lui  dit  K/c?or,/.t  paix 
Jint  avec  vous  : je  fuis  J:ftts  c^ui  foufre  dans  mes  Saints^ 
prcnc-;^  courage  ;jc  fuis  vôtre  fout  un  dans  le  combat ^ (ÿ*  je 
ferai  votre  rémumérateur  après  la  victoire.  Ces  confo- 
lantcs  paroles,  & la  vue  de  la  crotx.  l’in  ft  ru  ment 
du  fupplice  &:  du  triomphe  du  Seigneur,  firent  cou- 
ler un  torrent  de  joîc  dans  l’ame  de  Victor,  & lui 
ôterent  tout  fentiment  de  douleur.  Les  bourreaux 
fc  laflanc  donc  inutilement,  on  le  reconduifit  ca 
prifon  , où  il  fut  mis  à la  garde  de  trois  foldats , Ale- 
xandre, Longin  & Félicien*.  Sur  le  minuit,  Jefus- 
Chrill  l’envoya  vifiter  par  fes  Anges  ; & tout  le  ca- 
chot fut  rempli  d une  lumière  plus  éclatante  <]ue 
celle  du  jour.  Les  gardes  à la  vue  de  ce  miracle  Ce- 
jetterent  aux  pieds  de  leur  prifonnier , & deman- 
dèrent le  baptême,  cju’il  leur  fit  adminiftrer  cette 
même  nuit,  apres  les  avoir  inftruits  autant  que  le 
temps  le  pouvoir  permettre.  Il  n’y  a qu’une  reli- 
gion divine  , qu’on  puiffe  ainfi  perfuader  dans  les 
fers. 

Maximicn  ayant  appris  la  converfion  des  trois 
foldats,  ordonna  qu’on  appliquât  de  nouveau  Vi- 
ftor  à la  torture,  Se  qu’on  fit  mourir  les  foldats, 
s’ils  n’adoroient  les  Dieux.  A la  première  nouvelle 
qu’ils  en  eurent,  Viébor  leur  dit  : « Chers  camara- 
t<  des , c’efl:  maintenant  qu’il  faut  montrer  vôtre 
..  bravoure,&  garder  à Jefus  Chrift  votre  Capitaine, 
..  la  foi  que  vous  venez  de  lui  jurer.  Voici  l’Enne- 
V.  mi,  voici  l’heure  du  combat.  On  veut,  pour  vous 
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arracher  la  palme  de  la  victoire , vous  attaquer  >• 
pendant  que  vous  êtes  de  nouveaux  foldatsrmais,  »» 
vous  n’avez  pas  ^ chers  amis  , affez  peu  de  con-  >• 
noiflance  de  Jefus-Chrift  ; vous  n’etes  pas  aflez  » 
peu  aguerris,  pour  craindre  le  combat.  Donnez-  » 
y des  marques  de  votre  valeur  à nôtre  Dieu , qui  « 
vous  a fait  l’honneur  de  vous  choifir  , pour  le  » 
■commencer,  &c  pour  foutenir  le  premier  choc.  » Il 
leur  propofa  enfuite  rcxcrçple  de  Jefus-Chrift  &: 
le  ficn. 

N 

A peine  avoit-il  achevé  ce  difeours , que  les  Li- 
cteurs les  traînèrent  tous  quatre  auTribunal  des  Ju- 
ges. Les  trois  foldats  conrcftcrcnt  la  foi  aufli  gené- 
reufement  que  ViCtor  l’avoit  cfpcré  ; & aufli-tôt  ils 
curent  la  tête  tranchée  félon  l’ordre  de  l’Empereur. 
Pour  Viétor,  il  fut  de  nouveau  frappé  à coups  de 
bâton  & de  nerfs  de  bœuf,  & enfuite  reconduit  en 
prifon.  Trois  jours  après , Maximien  voulut  qu’on 
le  lui  amenât  ; & comme  il  fe  flatoit  encore  dç  ve- 
nir â bout  de  fa  conftance , après  avoir  renouvel- 
lé  les  plus  terribles  menaces,  il  fit  apporter  en  fa 
prefence  un  Autel, & dit  â Viiftor  : Cffre  de  l’en- 
cens â Jupiter,  & fois  de  nos  amis.  Victor  s’étant 
approché  comme  pour  facrificr , renverfa  d’un  coup 
de  pied  l’Autel  foutenu  des  mains  du  Prêtre.  Le  Ty- 
ran lui  fit  auffi-tôt  couper  le  pied , & ordonna  que 
le  S.  Martyr  fût  écrafé  fous  une  meule  de  moulin 
à bras.  On  exécuta  la  Sentence  â l’inftant;  mais  Vi- 
ctor rcfpiroit  encore , lorfque  la  machine  fe  cafla. 
Pour  l’achever , on  lui  coupa  la  tête,  & l'on  enten- 
dit auflî-tôt  une  voix  du  Ciel, qui  dit  : f^ous  avez^ 
‘vaincu  f Victor  ^ 'vous  ave:^  vaincu.  Maximien  fit  jet- 
' Sij 
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140  Hisïoire  de  l’Eglise 
ter  les  corps  des  Martyrs  à la  mer , mais  les  flots  les 
repouflerent  fur  le  rivage  •,&  les  Chrétiens  les  cn- 
fcvclirent  en  une  grotte  creufee  dans  le  roc,  où  le 
Seigneur  manifefta  la  gloire  de  ces  SS.  par  un  grand 
nombre  de  miracles  : la  conftancc  de  Victor  en 
croit  déjà  un  bien  éclatant. 

Le  fameux  Caflicn  bâtit  à Marfeille  un  monafte- 
re  en  1 honneur  de  S.  Viâ:orj  dont  celui  de  Paris 
qui  porte  le  meme  nom  dépendoit  autrefois.  Les 
Aftes  de  cet  illuftre  Martyr , d’où  nous  avons  tire 
ce  que  nous  avons  dit,  font  écrits  avec  beaucoup 
de  nobldfc  & de  gravité,  & font  dignes  de  S.  Eu- 
cher  & de  Caflien  , aufqucls  quelques  Critiques  les 
attribuent.  L'Eglife  honore  le  11.  de  Juillet  la  mé- 
moire de  S.  Viéiordont  le  culte  s’étendit  jufqu’en 
Orient  {a). 

Dans  la  meme  Province  Viennoife  {Ij),  le  Procon- 
fulaire  Crifpin  voulant  plaire  à l’Empereur , faifoit 
auflî  une  rude  guerre  à la  Religion  Chrétienne.  On  le 
voyoit  chaque  jour  aflis  à Vienne  fur  fon  Tribunal, 
combler  d’honneurs  ceux  qui  renonçoient  à la  foi, 
& faire  tourmenter  impitoyablement  ceux  qui  y 
demeuroient  attachés.  Il  paroît  qu’il  en  vouloit 
particuliérement  aux  gens  de  guerre  : mais  il  trou- 
voit  en  eux  plus  de  fermeté.  Ferréol  Tribun  mili- 
taire, étoit  alors  à Vienne  avec  Julien,  qui  étoit  aufli 
un  Officier  de  l’armée,  & originaire  de  cette  ville. 
La  meme  profeffion  , la  même  foi,  & fur- tout  la 
même  piété  avoir  formé  entre  eux  une  étroite  ami- 
tié.  Ferréol  voyant  l’orage  prêt  à éclater,  ne  crai- 

. ( 4 ) t'Emprreur  Jean  Comrerve  ayart  obr^r.u  Jfs  Rcl'cjurs  de  S.  Viilor  de  Mar« 
icillcj  £i  bacir  ^ ConHantiaoplr  ure  É};lireen  l'uri  honneur. 

les  auciemies  Notices»  Matl^Ie  cl\  de  11  Tiovirce  Yicnncslê, 
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gnit  <]uc  pour  fon  ami  -,  & il  le  prclTa  de  Ce  fouftrai- 
rc  à la  pcrfccution.  Julfei  Ce  retira  en  Auvergne, 
où  le  Proconlulaire  Crifpin  le  fit  fuivre  par  fes 
émiflaircs,  Julien  l’ayant  fçu , fe  cacha  d'abord  dans 
la  maifort  d'une  veuve  proche  de  Brioude  : mais  Ton 
courage  & le  defir  du  jnartyre,  ne  lui  permirent 
pas  de  demeurer  long-tcmj)s  dans  cette  retraite.  Il 
alla  Ce  découvrir  aux  pcrfecuteurs,  en  leur  difant: 
Je  neveux  plusdcmeurcr  fur  la  terre, parce  que  je  « 
dcfircdc  m'unir  à jefus  Chrift.  •>  On  lui  coupa  la  tête 
fur  le  champ.  Si  on  la  porta  à Vienne  au  Tyran,  qui 
l’envoya  à Ferréol  pour  l’intimider.  Deux  vieillards 
enterrèrent  le  corps  de  Julien  à Brioude,  proche  du 
lieu  où  il  avoir  fouffert  le  martyre  ; & fqn  tombeau 
fait  renommé  dans  toute  la  Gaule  par  un  prodigieux 
nombre  de  miracles,  que  Grégoire  de  Tours  a dé- 
crits: il  eft  honoré  le  iS.d'Août. 

Cependant  Crifpin  n’omettoit  rien  pour  feduire 
Ferréol , & meme  pour  l’obliger  d’être  avec  fes  fot- 
dats  le  miniftre  de  la  perfécution  : « Vous  n’igno-  « 
rez  pas,  lui  difoit-il,  les  nouvelles  Ordonnances  « 
des  Empereurs  : vôtre  charge  , vôtre  gloire,  ô:  » 
fur  tout  lafoumiffion  dûc  aux  ordres  desSouve-  « 
rains,vous  engagent  d’y  obé'ir.  On  vous  ordon-  « 
ne  de  facrificr  aux  Dieux , qu’attendez-vous  pour 
le  faire  ? - Ferréol  répondit:  « Je  fuis  Chrétien,  je  >» 
ne  puis  facrificr  à vos  Dieux.  J’ai  fervi  l’Empe-  •* 
reur,je  lui  ai  obé'i' avec  fidélité,  tandis  que  ma  >* 
Religion  me  l‘a  pcrmis:maintenant  qu^on  me  don-  » 
ne  des  ordres  impies,  je  ne  puis  y déférer.  C’efl:  » 
contre  les  méchans,&  non  contre  les  Chrétiens,  » 
que  j’ai  réfalu  de  porter  les  armes.  Un  Empereur  » 


Crif.  Ttfr. 
dt  rmrac.  S, 
/nltAn.  t.  t% 
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» facrilcgc  ne  doit  avoir  cjuc  des  foldacs  qui  lui 
«•  foient  fcmblablcs.  Poi#moi  je  renonce  volon- 
c.  tiers  aux  honneurs  & aux  grâces  ; la  feule  rccom- 
« penfe  que  j’attends  pour  mes  fervices , c’eft  la  li- 
« berté  de  vivre  en  Chrétien  i fî  on  me  la  refufe , je 
.<  fuis  prêt  de  donner  ma  vie.  » 

Le  Prefident  réitéra  Tes  inftanccs  ; & ayant  tou- 
jours trouve  Fe/rcol  inflexible  , il  lui  dit  « Je 
« vois  bien  que  vous  craignez  peu  la  mort  : nous 
« verrons  fi  vous  mépriferez  ainli  les  tourmens  i 
« vous  allez  en  fentir  la  rigueur,  fi  vous  ne  facri- 
•c  fiez  aux  Dieux.  «>  Ces  menaces  n’ébranlercnt  pas 
le  généreux  foldat  de  Jefus-Chrift.  C’cll  pourquoi 
Crifpin  le  fit  battre  long- temps  à coups  de  nerfs 
de  boeuf;  niais  la  patience  du  Martyr  lafla  les  bour- 
reaux. Après  ce  tourment , on  le  mit  dans  les  fers , 
& on  l’enferma  dans  un  cachot  infeâ:  & obfcur.  Il 
, y demeura  deux  jours.  Sur  le  matin  du  troifiéme, 
• • fes  gardes  étant  endormis,  il  s’appcrcjût  que  fes 

ch.iîncs  étoient  tombées,  & que  la  porte  de  la  pri- 
fo  n croit  ouverte.  Fcrréol  croyant  devoir  fe  dérober 
à la  pcrfécution  félon  le  confcil  de  1 Evangile , il 
fortit  de  la  ville  par  la  porte  de  Lyon  , $c  ayant 
paifé  le  Rhône  à la  nage,  il  s’avança  jufqu  àla  pe- 
tite rivière  de  Gère.  Le  Seigneur  permit  qu’il  y 
fut  repris.  On  le  ramenoit  à Vienne,  lorfquc  ceux  qui 
le  conduifoient  le  maffacrcrcnt  par  un  mouvement 
fubit  de  fureur.  Les  Chrétiens  l’enterrercnt  fut  le 
IÛmTc".  bord  du  Rhône  , & mirent  dans  fon  cercueil  la  tête 
de  S.  Julien.  Ce  fut  à cette  marque  que  S.  Mamert 
• Evêque  de  Vienne  diftingua  dans  la  fuite  le  tom- 
beau de  S.  Ferréol , dont  la  fête  fe  célébré  le  dix- 
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huitième  d’|ÿ^obrc.  On  ne  f(5air  pas  certainement 
en  quel  temps  fouffrirent  ces  deux  illuftrcs  Mar- 
tyrs. Il  eft  plus  probable  que  ce  fut  fous  Dioclétien 
& Maximicn.* 

Durant  la  même  pciTccution  , fainte  Foi  &c  faint 
Captais  illuftrerent  l’Eglifc  d’Agen  par  un  glo- 
rieux Martyre.  Foi  croit  une  jeune  Vierge,  en  qui  Mirtytede 
la  noblcITe  Se  la  beauté  faifoient  paroître  la  vertu  dcTcipLÛt 
plus  aimable  & plus  héroïque.  La  foiblcfTe  de  fon 
fexe , fa  candeur  Se  fa  jeunefle  auroient  défarmé 
tour  autre  Tyran  qu’uo  pcrfccutcur  de  la  Religion  : 
elles  rendirent  fon  triomphe  plus  éclatant.  Le  Pré- 
fîdcnt  Datien  ( a ) confus  de  n’avoir  pii  l’engager  à 
facrificr  à Diane,  fit  préparer  un  lit  d’airain,  fous 
lequel  ayant  fait  mettre  un  brafier  ardent , il  y fir 
étendre  la  jeune  Martyre.  Captais  croit  forti  d’A- 
gen  pour  fuir  la  pcrfécution  , Se  s’étoit  caché  dans  r. 

le  creux  d’une  caverne  proche  delà  ville.  Du  hautde 
la  montagne  , où  il  s’etoir  retire , il  vit  les  tourmens 
•qu’on  faifoit  endurer  à la  courageufe  Vierge, ’&fc 
fentant  fubitement  animé  au  martyre  par  fon  exem- 
ple, il  pria  le  Seigneur,  que  s’il  l’en  jugeoit  digne , il 
le  lui  fit  connoître  par  quelque  figne  fcnfible.  Il  fut 
exaucé  } & courant  aulfi-tôt  vers  le  lieu  où  l’on  , 
tourmentoit  fainte  Foi,  il  s’y  déclara  hautement 
Chrétien.  Le  Préfident  furieux  de  voir  que  les  fup- 
plices  fuflent  comme  un  attrait  pour  les  Fidèles , fit 
déchirer  Captais  avec  tant  de  cruauté  & de  fureur,, 
que  les  fpedbateurs  en  furent  touchés  de  compaf- 


{m)  P.i'iVp  cA  corra  par  IfS  A^c$  de  p!ufic«ri  Martyr»  d’Efpar.M  qu’il  a fait 
jncuiir  foin  Diocéeiicn  ; & ccA  cf  qui  rou»  fait  rlpportfî  au  regre  de  cet  tm- 
P reur  le  martyre  de  lauuc  l^oî.  Adon  fa.  C*Dior>ique  le  xappotie  ï ce  même 
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Ï44  Histoire  de  l’Eglise 
fîon.  Deux  d’entre  eux  , Prime  & Fcli^n  charmes 
de  la  conftancc  &i  delà  joie  qui  cclatoir  fur  le  vifa^ 
de  ce  nouveau  Martyr , voulurent  avoir  part  au 
meme  bonheur,  & confelTercnt  Jefus- Chrift.  Le 
Préfident  ordonna  que  Foi  & fes  trois  compagnons 
fulTcnt  conduits  au  temple  des  Dieux  ; & que  s’ils 
refufoient  d’y  facrificr  , ils  y fuflent  eux -memes 
immolés.  Les  SS.  Martyrs  aimèrent  mieux  prefen- 
ter  la  tete  aux  bourreaux , que  de  la  courber  devant; 
de  vaines  Idoles.  La  Sentence  fut  exécutée  le  fixié- 
me  d’Oiftobre.  Les  Chrétiens  enterrerent  fecrcte- 
ment  leurs  corps  j & S.  Dulcide  Eveque  d’Agen, 
leur  fit  bâtir  une  Eglife  après  la  pcrfécutioij.  Le 
corps  de  fainte  Foi  a été  depuis  transféré  à l’Abbaye 
de  S.  Sauveur  de  Conques , laquelle  porte  aujour-. 
d’hui  le  nom  de  fainte  Foi  ; & nous  avons,  pluficurs 
recueils  des  miracles  que  Dieu  y a opérés  par  fon 
interccfl'ion.  On  croit  communément  que  S.  Captais 
croit  Evêque  d’Agen  : mais  ce  n’eft  pas  l’idée  que 
nous  en  donnent  fes  A£tes,  ni  les  anciens  Auteurs, 
qui  en  ont  parle'. 

On  honore  aufli  dans  l’Agénoisun  S.  Vincent, 
qui  y a verfé  fon  fang  pour  la  foi  qu’il  prêchoit  : on 
ne  feait  en  quel  temps.  Car  nous  ne  croyons  pas  qu’il 
ait  été  Diacre  de  S.  Valerc  de  Saragofle  : les  Au- 
teurs qui  l’aflurentjparoilTent  l’avoir  confondu  avec 
S Vincent  d’Efpagne.  Quoiqu’il  en  foit,  le  S.  Mar- 
tyr dont  nous  parlons  , fe  trouva  auprès  d'Agen 
de  l'autre  côté  de  la  Garomne  dans  le  temps  que 
les  Payons  célébroient  hors  de  la  ville  une  fête 
en  l’honneur  de  leurs  Dieux.  Une  multitude  de 
peuple  s’y  étoit  renduë^s  villes  voifines  , pouf 

être 
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» être  témoin  d’un 
tous  les  jns.  Un^ 
temple  {a)  à la  vûë  de  tout  le  peuple,  defeendoit 
de  la  montagne  jufqu’à  la  rivicre , & après  s’y  être 
plongé , il  remontoit , & alloit  s evanoüir  dans  le 
tempjle.  Ce  pouvolt  être  quelque  feu  d’artifice.  AuC- 
C-tôt  que  Vincent  vit  ce  prétendu  prodige,  il  leva 
la  main , de  ayant  fait  le  figne  de  la  Croix , il  fit  dif. 
paroître  le  phénomène,  & diflipa  l’illufion.  Le  Pré- 
lîdent  le  fit  prendre  fur  le  champ,  & aux  diverfes 
interrogations  qju’il  lui  fit , Vincent  ne  répondit 
autre  chofe , finon  qu’il  étoit  Chrétien , & qu’il  fe 
nommoit  Vincent.  Le  Prélîdent  irrité  de  fon  filen- 
ce,  le  fit  étendre  fur  des  pieux  aigus,  & déchirer  à 
grands  coups  de  foüets.  Apres  quoi  craignant  que 
le  S.  dont  il  avoir  éprouvé  le  pouvoir,  ne  fit  peut- 
ctre  auffi  tomber  le  temple  des  Dieux,  il  fe  prelTa 
de  lui  faire  couper  la  tète.  Les  Fidèles  enterrèrent 
fon  corps  dans  une  fofle  très-profonde,  d’où  il  fut 
tiré  environ  cinquante  ans  après,  & transféré  à Pom- 
peiac  , nommé  aujourd’hui  S.  Vincent  d’Agénois. 

On  a fouvent  confondu  ce  S.  Martyr  avec  S.  Vin- 
cent de  Saragofle,  qui  étant  devenu  bien  plus  cé- 
lébré , a été  adopté  pour  patron  par  quelques  Egli- 
fes  des  Gaules , qui  avoient  été  dédiées  à S.  Vincent 
d’Agen. 

On  n’eft  pas  plus  inftruit  fur  le  temps  que  fouffrit 
S.  Genès  d’Arles , dont  S.  Paulin  a compofé  les  Ac-  s,  c<»i« 
ces  {h).  Il  étoit  originaire  d’Arles , & dès  fa  jeunelTe , 

(«)  Fonunat  noai  apprend  qu*il  y ftToit  en  ces  cantons  on  Heu  nomnsè 

: ce  qui  dan»  l'ancienne  langue  Gauloifc  » i^nific  félon  lui  iirsnd  Tetr^U.  C çft 
apparemment  le  temple , donc  il  eft  ici  parlé  i car  on  bâtit  â V*rntm4ti$  une  EgUfe 
CO  rbonneur  de  S.  Vincent. 

(â)  Ce  Martyre  cft  auifi  déedt  jan»  une  £otc  belle  homélie  qui  eft  parmi  celles  qui 

Tome  /.  T 
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s.  Gentf.  il  fut  Greffier  ou  Notaire  du  Juge  de  la  Province;  • 
nommoit  Notaires  ceux  qui  avoient.l’arc  d’é- 
crire en  notes  (<t) , & de.fuivre  en  écrivant  la  rapi- 
dité du  difcours.  Un  jour  qu’il  faifoit  cette  fonction 
aux  pieds  du  Juge,  on  lut  un  Edit  contre  les  Chré- 
tiens. Genès  eut  horreur  de  prêtftr  fon  minr%:re  à 
des  ordres  fi  impies  ; il  jetta  les  tablettes , Si  alla  fc 
cacher  pour  fe  dérober  à la  fureur  du  Tyran,  qui 
ordonna  à fes  Satellites  de  le  mettre  à mort  par  tout 
où  ils  pourroient  le  trouver.  Gènes  l’ayant  appris, 
changeoit  fouvent  de  retraite;  & comme  jl  n'avoit 
pas  encore  rc<jû  le  baptême , il  fit  prier  l’Evêque  de 
le  lui  conférer.  Mais  foit  que  l’Evêque  ne  trouvât 
pas  le  moyen  de  Ij  faire,  foit  qu’il  fe  défiât  de  la 
jcunelTe  de  Gènes , il  différa  d’aller  le  baptifer , & 
lui  fit  dire  feulement  que  l’eflufion  de  fon  fang  lui- 
tiendroit  lieu  du  Sacrement  qu’il  demandoic. 

Les  pcrfécuteurs  l’ayant  enfin  découvert  , il 
prit  la  fuite  devant  eux  ; & comme  il  étoit  vive- 
ment pourfuivi  ,.il  fe  jetta  dans  le  Rhône , & le  paf- 
fa  â la  nage.  Les  boutreaux  ayant  gagne'  à l’autrC' 
tord , lui  ôterent  la  vie  d’un  coup  d’épée  : il  eft  ho- 
noré le  vingt-cinquième  d’Août.  Les  fréquens  mi- 
racles opérés  par  fon  .interceffion  , ont  rendu  fon 
nom  très-célébre  dans  l’Eglife  Gallicane.  S.  Hilaire 
d’Arles  en  raconte  un  éclatant  dont  il  avoir  été  té- 
moin. Une  foule  extraordinaire  de  peuple  paffant 

font  âtttiba£cs  \ Eufebe  d’EmelTc^  qui  cfl  apparemmfnt  de  $.  Hilaire  d' Arler.  On  y 
Voit  les  mêmes  circonPances , excepté  que  l'Auteur  de  rhomcHe  marque  que  S.  Ce- 
rci  faifois  l*ofHce  de  Greffier  aux  pieds  d’un  Impercur  Payent  loirqa’iHc  déclara 
Chrétien.  On  le  nomme  vulgairement  S.  Geniés  d’Arles. 

( » ) On  cioir  que  Tjron  Affranchi  de  Cicéron  inventa  cet  art  : du  moins  il  fc 
perfeélionna.  Grucer  a imprimé  les  notes  de  Tyron  : ce  font  dÎTcrs  caxaÛeies  donc 
(h.acHo  hgnifie  un  mot. 
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fur  le  pont  du  Rhône  pour  aller  célébrer  la  fete  de 
S.  Genès  , le  pont  s’écroula  fous  le  poids , & un  hu 

grand  nombre  de  perfonnes  tombèrent  dans  le 
Rhône.  La  rapidité  du  fleuve  ne  laiflbit  aucune  cf- 
pcrance  de  les  fauver  : mais  par  la  proteftion  du  S.- 
Martyr  , nul  ne  fut  noyé.  Ce  miracle  arriva  fous 
1 Epifeopat  de  S.  Honorât , prédcccflcur  3e  S.  Hi- 
laire. 

L’Auvergne  a donné  à l’Eglifc  un  autre  S.  Gènes , 
qui  eut  le  bonheur  de  verfer  fon  fang  pour  la  foi , cng.  r». 
*prefque  en  fortant  des  eaux  du  baptême,  & lorf-  /tj! 
qu’il  étoit  encore  revêtu  de  la  robe  blanche  qu’on 
lui  avoir  donnée  : ce  qui  marque  que  malgré  la  per- 
fécution  , les  nouveaux  baptifés  portoient  l’habic 
blanc  fans  crainte  d'être  reconnus. 

Nous  nous  contenterons  d’indiquer  quelques  au- 
tres Saints  qui  foufirirent  encore  dans  les.  Gaules 
fous  Dioclétien- & Maximicn.  On  met  de  ce  nom-  piuCnifïa- 
bre  S.  Lupcrcule,  vulgairement  S.  Louber,  qui  fut 
martyrifé  à Eaufe.  Il  eft  honore  le  17.  de  Juin,  & 
quelques  auteurs  le  font  Evêque  de  cette  ville , mais 
fans  aflez  de  fondement.  Scs  A£tcs  n’ont  aucune 
autorité.  Les  SS.Tiberic  & Modefte  avec  Stc  Floren- 
ce , cueillirent  la  palme  du  martyre-  au  territoire 
d’Agde.  On  a bâti  depuis  en  leur  honneur  une  Ab- 
baye,qui  fubfifte  .encore  fous  le  nom  de  S.  Tiberic.  • 
Oncroir  communément  que  les  SS.'Vinccnt,Oroncc 
Viûor  furent  aufli  martyrifez  à Embrun  *,  mais* 
on  voit  par  les  Aéles  de  ces  SS.  dont  Embrun  pof- 
féde  les  Reliques , qu’ils  confommerent  leur  facri- 
fice  à Gironne  (4)  la  feptiéme  année  de  Dioclétien. 

(•>  M.  Flcuj  I-  1-  p.  4JO-  <!it  qu'ils  fooffiirent  ^ Embrun; il  te  trompe, 

’ Tij 
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On  met  parciJlciAent.à  Embrun  un  faine  Nazairc 
Martyr  } mais  comme  on  lui  donne  pour  com- 
pagnon S.  Cclfc  J il  paroît  vraifcmblable  que 
c’ert  S.  Nazairc  de  Milan.  Il  fc  pourroit  faire  néan- 
moins , que  Grégoire  de  Tours  qui  place  le  martyr® 
de  S.  Nazairc  à Embrun , ne  fc  feroit  trompé  qu’en 
lui  joignant  S.  Celfe  , qu’il  fjavoit  d’ailleurs  avoir 
été  le  compagnon  d’un  S.  Nazairc.  On  n'a  rien  d’af- 
fûré  fur  le  temps  de  leut  martyre. 

L’Eglifc  Gallicane  a été  illuftréc  par  le  fang  d’un 
grand  nombre  d’autres  Saints , dans  l’hiftoirc  def-* 
quels  il  n’y  a rien  de  certain  que  le  martyre  même. 
Nous  tâcherons  en  parlant  des  plus  connus , de  con- 
cilier les  intérêts  de  la  piété  avec  ceux  de  la  vérité, 
aufqucls  ils  ne  font  en  effet  jamais  oppofés. 

Le  nom  de  S.  Baudélc  étoit  déjà  fort  célébré  à 
Cttf.  Turc».  Nifmcs  du  temps  de  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  té- 
moigne  qu'il  s’opéroit  à fon  tombeau  un  grand 
s.  Baudéie  nombrcde  miracles.  Les  Aûes  de  ce  S.  Martyr  ne 
deNiûnei.  ancicns,  mais  ils  ne  contiennent  rien 

que  de  croyable.  Ils  marquent  que  c’étoit  un  hom- 
me de  qualité  j lequel  ayant  quitté  fes  biens  & fon 
' pays , fit  pluficurs  péle'rinages  avec  fa  femme  ; &c  ' 
qu’étant  arrivé  à Nifmcs,  le  zélé  avec  lequel  il  re- 
prit des  Idolâtres  qui  facrifioient  dans  un  bois , lui 
• mérita  la  couronne  du  martyre.  On  en  fait  la  fête 
le  vingtième  de  Mai. 

Sâintt  Reine.  ' Lc  cultc  dc  fainte  Reine  Vierge  & Martyre  au 
Diocéfc  d’ Aucun, cft  encore  plus  répandu.  Il  s’eft 
formé  autour  de  fon  tombeau  une  bourgade  qui 
porte  fon  nom  ; mais  fes  Reliques  ont  été  dans  la 
fuite  transférées  au  Monaftcrc  de  Fiavigny  qui  en  cft 
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proche.  Elle^fl:  honorée  le  feptiénic  de  Septembre. 

La  fingulierc  dévotion  des  peuples  envers  cette 
Sainte,  eft  la  meilleure  preuve  que  nous  puiflions 
avoir  de  l’éclat  de  fes  mérités , & de  fon  pouvoir 
auprès  de  Dieu.  Car  pour  fon  hiftoire  allez  fem- 
Blable  à celle  de  fainte  Marguerite  , on  a lieu  de 
craindre  qu’en  y voulant  mettre  trop  de  merveil- 
leux, on  n’y  ait  prcfque  mis  que  du  fabuleux. 

On  n’cft  pas  mieux  inftruit  de  ce  qui  regarde  les 
SS.  Achée  &c  Acheul , honorés  le  premier  de  Mai.  tesss.  Achte 
Saint  Salve  Evêque  d’Amiens  pla<ja  leurs  Reliques 
dans  l’Eglife  de  S.  Firmin  le  Martyr  : mais  dans  la 
fuite  elles  furent  transférées  dans  une  Eglifc  de  la 
fainte  Vierge  proche  de  la  ville  ; & cette  Eglifc  por-  • 
te  aujourd’hui  le  nom  de  ces  SS.  Martyrs.  L’Evêque 
Roricon  y établit  une  communauté  de  Chanoines 
fur  la  fin  du  onzième  fiécle  ; & c’eft  encore  aujour- 
d’hui une  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers. 

Le  Seigneur  qui  fijait  rendre , quand  il  lui  plaît, 
les  langues  des  enfans  éloquentes  pour  en  tirer  fa 
gloire,  voulut  qu’ils  fervilTent  auffi  au  triomphe  de 
la  foi  parleur  courage  à la  confelTcr.  Le  martyre  de 
S.  Juft  ou  Juftin  (a)  dans  un  âge  encore  tendre, 
fut  un  des  plus  éclatans.  En  voici  l’hifloire  telle 
qu’on  l’attribue  au  vénérable  Bede.  Ce  faint  enfant 
ctoit  natif  d’Auxçrre.  Un'de  fes  frères  nommé  Ju- 
ftinien  ayant  été  emmené  captif  à Amiens , il  y alla  j j,' 
avec  fon  pere  pour  le  racheter.  Le  Préfeékquiétoit 
alors  en  cette  ville,  ayant  fçû  que  Juft  & fon  pere 
étoient  Chrétiens, les  fit  chercher  pour  les  mettre 

{»)  les  Aâes  attribués  ï Bc<]c  , k nomnient  Juftin  : ce  qui  fait  croire  qu'on  j 
faik  ik  S.  Juftin  honoré  dans  k Diocéfe  de  Paris. 


• I 
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I .à  mort.  Mais  leur  hôte  appelle  Loup,qui  écoit  Chrê- 

' i tien  comme  eux  , les  fie  échapper  avec  Juftinien , 

' qu’il  leur  rendit  fans  rançon.  On  les  pourfuivit.  Juft 

j voyant  venir  les  perfccuteurs , fit  cacher  fon  père 

. I & fon  frere  ; & ayant  déclaré  hardiment  qu’il  etoit 

! Chrétien,  il  eut  la  tête  trar\chée  fur  le  champ,  & à ce 

qu’on  croit , vers  la  fource  de  la  petite  rivicre  d’Ar- 
I , re,  qui  tombe  à deux  lieues  de-là  dans  la  Brèche  au- 

i près  de  Clermont  en  Bcauvoifis.  On  y a bâti  depuis 

"1  une  Eglife,qui  eft  aujourd  hui  deflervic  par  des  Re- 

ligieux de  Pre'montré.  L’Eglife  de  Beauvais  célébré 
fa  fête  le  i8.  d Odiobrc. 

Pour  le  temps  du  martyre  de  S,  Juft , fes  A6tes  fc 
V.  • contredifent.  Ils  nomment  le  PréfciSt  qui  le  fit  mou- 

rir, Ri<ftius-Varus  :cc  qui  prouveroit  qu’il  fut  mar- 
tyrifé  fous  Dioclétien  & Maximicn.  Cependant 
ces  A(ftcs  ajoutent  que  fon  pere  ayant  reporté  fâ 
~ . tête  à Auxerre,  elle  y fut  reçue  avec  honneur  par 

• I S.  Amateur,  qui  ne  tintcc  Siège  qu'environ  cent  ans 

après. 

On  rapporte  de  S.  Juftin  honoré  à Louvre  en  Pa- 
rifis  le  huitième  d’Aoûr,la  mêmehiftoire  que  de  S. 
Juft: ce  qui  joint  à la  rclfemblance  du  nom,  peut 
donner  lieu  de  croire  que  c’eft  le  même  Saint.  Néan- 
moins , comme  d’anciens  Martyrologes  ' diftin- 
guent  S.  Juft  de  BcauvaiS  d’avec  S.  Juftin  de  Paris, 
je  crois  plutôt  qu’on  aura  attribué  à l’un  Thiftoirc 
' • de  l’autre  ; & il  eltdifficilc  de  déterminer  auquel  des 

i , • deux  elle  convient. 

^ s Antor.în  On  peut  auffi  croire  que  le  S.  Antonin  Martyr  ho- 

c Pamieis.  ^ Pamicrs  le  deuxième  de  Septembre , n’eft  pas 

^ ' différeneduS.  Martyr  de  meme  nom,  qu’on  dit  avoir 

■» 
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fouffcrt  à Apatncc  en  Syrie.  Le  nom  de  ces  deux 
villes,  qui  cil  le  même  en  latin , a pû  donner  lieu  à 
l’erreur.  La  caufe  feroit  aifément  décidée  en  faveur 
de  Pamiers , fi  les  Aétes  qu’on  a de  S.  Antonin  mé- 
xitoient  plus  de  créance.  Il  faut  cependant  rccon- 
noître  que  le  culte  de  ce  Saint  eft  fort  ancien  en 
cette  Ville.  Il  y avoir  dès  la  fin  du  huitième  ficelé 
une  Abbaye  en  fon  honneur,  quia  etc  depuis  crû 
gcê  en  un  Siéjge  Epifcopal. 

S.  Chcron  fut  un  des  Apôtres  de  l’Eglife  de  Char- 
tres, comme  il  en  eft  encore  aujourd’hui  un  des 
proteéleurs.  Ce  S.  Millionnaire  après  avoir  prêché 
avec  zèle  la  foi*cn  cette  ville  , fut  aflalfiné  par  des 
Barbares, comme  il  alloit  de  Chartres  à Paris  : ce  qui 
a donné  occafion  à des  Critiques  de  rapporter  fa 
mort  à quelque  excurfion  des  peuples  qui  ravagè- 
rent la  Gaule.  Mais  on  fe  trompe,  quand  on  croie 
avoir  par  là  une  raifon  de  réculcr  fon  martyre  juf- 
qu’au  cinquie'mc  fiécle  : nous  avons  déjà  vû  bien  des- 
courfes  des  nations  Barbares.  Ce  S.  Martyr  fut  en- 
terré proche  de  Chartres  ; & l’on  a bâti  fur  fon  tom- 
beau une  fort  belle  Eglifc,qui  eft  aujourd’hui  une 
Abbaye  de  Chanoines  Réguliers  : on  en  fait  la  fête 
le  z8.  de  Mai. 

Le  troifiéme  du  même  mois  on  honore  à Leiârou- 
rc  S.  Hygin  ou  Génie.  Il  convertit  trente  foldats  qui 
avoicnrété  commandés  pour  l’aller  prendre  , & qui 
furent  martyrifés  à Audi.  D’autres  furent  envoiés 
en  la  place  des  premiers  ; mais  on  prétend  qu’il  avoir 
obtenu  de  Dieu  de  mourir  avant  leur  arrivée.  L’E- 
glife de  Dax  révéré  le  jpremier  jour  de  Septembre, 
comme  fon  premier  Èveque,  S.VinccntMartyr,donc 
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onncfijaitprcfque  ricn.Son  martyre  cft  du  moins  une 
preuve, que  cette  Eglifc  étoit  établie  dès  le  temps  des 
perfccutions.  Celle  de  Lyon  honore  le  i3.d’Août,‘ 
S.  Minerve  & S.  Elcazar  avec  huit  de  fes  enfans  ; 6c 
celle  d’Autun,  S.  Procule  nomme  vulgairement  S. 
Preuiljle  quatrième  de  Novembre. 

L’Eglife  d'Albi  le  7.  du  même  mois , fait  mémoi- 
re de  S.  Amarante  ,qui  fouffritau  village  de  Vians 
proche  de  cette  ville.  S.  Eugène  de  Carthage  ayant 
été  relégué  pour  la  foi  dans  les  Gaules  parles  Van- 
dales, voulur  mourir  au  pied  de  fon  tombeau.  On 
a depuis  transféré  les  Reliques  de  ces  deux  SS.  dans 
la  Cathédrale  d'Albi  dédiée  à faintc'Cécile.  On  rap- 
porte communément  le  martyre  de  S.  Amarante  à 
la  pcrfécution  de  Déce  j mais  il  eft  aflez  probable 
que  la  plupart  des  autres  dont  on  vient  de  parler , 
ont  fouffert  fous  Maximien  Hercule  pendant  le  fé- 
jour  qu’il. fit  dans  les  Gaules. 

On  peut  juger  p.ar-là  du  trifte  état  où  étoit  l’E- 
glife  Gallicane  fous  l’Empire  de  ce  cruel  Tyran. 
C’étoit  une  bergerie  en  proie  à la  fureur  des  loups 
ravüTans.  La  meilleure  partie  du  troupeau  avoir  été 
immolée  avec  fes  premiers  Pafteurs  : ceux  qui  re- 
ftoient,n’avoient  pas  la  liberté  de  faire  entendre  leur 
voix , pour  ralTembler  & ralTûrcr  leurs  oiiailles  dif- 

f)crfées.  Mais  le  fangdes  Martyrs  plus  éloquent  que 
a voix  des  Pafteurs,  fuppléoit  aux  exhortations; 
6c  faifoit  le  plus  bel  ornement , & la  plus  douce 
confolation  de  cette  Eglifc  défolée..  Les  chofes  en 
étoient-là , lorfque  le  Seigneur  qui  fqait , comme  dit 
le  Prophète , réfoudre  les  éclairs  & les  foudres  en 
une  pluie  falutairc,  6c  faire  naître  le  calme  du  fein 

de 
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de  la  tempête , fit  fervir  les  defleins  meme  des  en- 
nemis de  la  Religion  au  rctablilTemcnt  de  la  paix 
de  l'Eglifc  dans  les  Gaules. 

Tandis  que  Maximien  ne  s’appliquoit  qu  a com-  Y’ah  «r 
battre  la  Religion  Chrétienne , l’Empire  étoit  atta- 
que de  toutes  parts  avec  plus  de  fucccs  par  les  na- 
tions Barbares.  Dioclétien  plus  politique  que  bra-  • 

vc , voulant  remédier  au  mal  fans  s’expofer  au  dan- 
ger ^ créa  Céfars  l’an  z<>i.  Confiance- Chlore  &:  Ga- 
lère. Il  donna  au  premier  le  gouvernement  des  Gau- 
les , & il  oppofa  le  fécond  aux  Perfes.  Galcre  fut  un 
de  ces  Princes,  que  Dieu  ne  donne  gueres  au  monde 
que  dans  fa  colere.  Né  Barbare , & de  la  lie  du  peu- 
ple, il  porta  fur  le  Thrône  des  inclinations  encore 
plus  bafles,6^pl  us  barbares  que  fa  nailfancc.  Pour  ' 
en  donner  une  jufie  idée,  il  fuffit  de  dire  qu’il  fur- 
palToit  en  méchanceté  Dioclétien  , & meme  Maxi- 
micn-Hercule.  C etoit  moins  un  homme  qu’une  bc- 
te  férocé  toûjours  altérée  du  fane  humain  ; & afin  * 

* I • Ta  n *1  / • 1.  If  WaxJmifn- 

qu  en  lui  couc  rue  monltrucux  , il  ecoïc  d une  caille  cikrr. 

gigantefque  & d’une  énorme  groffeur.  Il  ne  paroif-  '• 

foit  ingénieux  qu’à  inventer  de  nouveaux  fuppliccs 

contre  les  Chrétiens, & de  nouveaux  impôts  pour  • 

épuifer  fes  fujets.  Comme  les  pauvres  mendians  ne 

pouvoient  payer  ces  tributs,  il  les  fit  tous  affem- 

blcr  en  un  même  lieu,  & il  ordonna  qu’on  les  jet- 

tât  dans  la  mer  , s’applaudilfant  d’avoir  trouvé  ce  nu.,, 

beau  fccret , pour  qu’il  n’y  eût  plus  de  miférables 

dans  fes  Etats.  Tout  fon  plaifir  étoit  de  fe  rendre’ 

terrible  : à quoi  il  rcüllît  fi  bien,  que  Dioclétien 

même  le  redoutoit. 

Confiancc-Chlore  étoit  un  Prince  d'un  caraétere 
Tome  /.  V 
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• bien  différent.  Chafte  au  milieu  des  délices  de  îa 

Cour,  il  parut  comme  infenlîble  aux  attraits  de  la 
catsv'ttrf  volupté.  Plein  de  bonté  & de  clémence , il  fit  confi- 
clkiTc.^*  fter  fa  gloire  & fon  bonheur  à rendre  fes  fujets  heu- 
reux , & à s’en  faire  tendrement  aimer.  Son  défin-  , 
téreffement  lui  procura  ce  plaifir , le  plus  doux  que 

• vit.  puiffe  goûter  un  Souverain  : car  il  femettoit  peu  en 
c«/f.  I.  f.  pcipc  d'enrichir  le  Fife,  perfuadé  que  quand  les  peu- 
ples font  riches, les  Princes  qu’ils  aiment, le  font  toû- 
joursaffcz.L’cftimc  &:raffe«ionpourle  Chriftianif- 
me  parurent  couronner  tant  d'heureufes  qualités,  & 
leur  donner  un  nouveau  prix.  Confiance  aimoit  la 

. c«yf.  vertu , auroit-il  pû  haïr  les^Chrcriens  ? S’il  n'eut  pas 
' ’ le  courage  de  le  devenir , il  ceffa  du  moins  d’être 

Idolâtre,  & n’adora  qu’un  Dieu  au|pur  de  toutes 
chofes. 

La  Chrétienté  des  Gaules  répara  bientôt  fous  le 
. gouvernement  d’un  fi  bon  Prince , les  pertes  qu’el- 
le avoit  faites  fous  celui  du  cruel  Maximi*cn-Hcr- 
cule.  Dès  que  l’orage  fut  paffé , les  Ouvriers  Evan- 
géliques dont  il  avoit  interrompu  les  travaux , fe 
répandirent  avec  une  nouvelle  ardeur  dans  le  champ 

• du  père  de  famille  :&  l’on  peut  juger  quelle  rccol- 

^ te  ils  firent  danÿdes  terres  engraiffees,  pour  ainfi 

dire  , & encore  fumantes  du  fang  de  tant  de  Mar- 
tyrs. Les  Eglifes  fe  multiplièrent  de  toutes  parts , &: 
l’on  donna  des  fucceffeurs  aux  Paficurs  que  le  glai- 
ve de  la  pcrfécution , ou  une  mort  naturelle  avoit 
enlevés.  Mais  le  calme  eut  au  fil  fes  écueils,  où  la  ver- 
tu d’un  S.  Evêque  fit  naufrage. 

Urbique  qui  étoit  du  nombre  des  Sénateurs  (4), 

(«)  Nou»  avors  dtja  vû  , fie  noni  Tenons  fouvcr.i  dans  «ne  hifloire  des  Gaulois 
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avoir  fuccédé  à S.  Auftremoine  dans  le  fiége  d’Au-  cr,f..  r.<r. 
vCrgnc. Il éroit  marié  mais  félon  la difciplinc  reçue  ' 
dès-lors, .&  dont  on  voit  icirafitiquitc,  ilgardoitla 
continence  depuis  fon  Epifeopat  ; & fa  femme  ne  s.ürb;<i«cje 
demeuroit  pas  meme  avec  lui.  Ils  s’addonnoient  l’un 
& l’autre  aux  bonnes  œuvres  propres  de  leur  état, 
lorfquc  l’Ennemi  de  nôtre  falut  tenta  la  femme,  &: 
fc  fervit  d’elle  comme  d'une  nouvelle  Eve  pour  fai- 
re tomber  ibn#iari.  Elle  vint  la  nuit  frapper  à fa 
porte  jil  lui  ouvrit,  & il  manqua  de  courage  pour 
féfifter  à fes  carefles,  &*  aux  fauffes  raifqns  qu’elle 
empruntoit  de  l’Ecriture  mal-entcnduc.  Mais  ü rbi- 
que  reconnut  fa  faute,  & fc  retira  quelque  temps 
dans  une  folitude  de  fon  Diocéfe  pour  1 effacer  par 
fes  larmes.  Il  revint  enfuite  à fon  Eglifc , & y mou- 
rut faintement.  Onl’entcrra à Cbantoin  avec  fa  fem< 
me  & fa  fille,  qui  avoir  été  le  fruit  de  fon  peché; 

S.  Legon  ou  Lcogoncc  tint  ce  Siège  après  lui. 

S.  Aurélicn  fut  fucceffeur  de  S.  Martial  de 'Limo- 
ges, dont  il  avoir  été  le  difciplc.  Mallon  le  fut  de  succeffçun 
S.  Denis  deParisjS.  Sinicc  f^)deS.  SixtcdcRhcims, 

& il  établit  S.  Divitien  premier  Evêque  de  Soiffons; 
car  cette  ville  jufqu’alors  avoir  été  du  Diocéfe  de 
Rheims.  Après  la  mort  de  faint  Catien  arrivée  l^an 
300.  l’Eglifc  de  Tours  qui  n’étoit  compoféc  que 
d’un  petit  nombre  de  Fidèles , demeura  fans  Palleur 


honorés  de  U qailufde  Scr-ateur.  C’eft  qu*Au^tifle  & les  Empereurs  fuÎTans  ag- 
grcgercnc  au  Sèrat  Romain  on  grand  nombre  de  Gaulois  : ce  qui  donra  lieu  à ce 
di^n  1 G»Ui  trjucss  m Curtét  atfofMfrunt  » fatum  cuvum  fum^fetunt,  je  re  cr<’'is 
cependaoc  pas  que  (ous  les  Gaulois  qu'on  nomme  Sèpatcurs  > aieqt  été  Sénateurs 
Romains.  Il  y avoit  pluficiirs  villes  daut  les  Gaules»^  qiû  les  Eropeieuts  avoicnc 
acc-rdc  fe droit  d'avoir  un  Sénat. 

Xs)  Quelques  Auteurs  prétendent  que  S.  Sinice  (ut  auparavant  Evêque  de  Soif- 
for.s,  Sc  qu'jl  quitta  ce  Siège  pour  remplir  celui  de  Rheims*  Mais  on  f^ait  corn- 
bico  les  traLÛations  d*£véques  étoienc  alors  i&roÜtes.-  ^ ^ 

V ij  *• 
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pendant  trcntc-fcpt  ans.  Celle  du  Mans  ctoit  pKis 
floriflantc.  Apres  la  more  de  S,  Julien  qui  l’avolt 
fondée,  S.  Turibe  foin  <lifciplc  la  gouverna: il  ett 
honoré  le  i6.  d’Avril.  S.  Hilaire  fuccéda  dans  le 
Siège  de  Touloufe  à S.  Honorât  fucceflèur  de  S.  Sa- 
turnin ; & Avitien  à S.  Mellon  de  Roüen.  Le  Siège 
Epifcopal  du  Vermandoispeut  avoir  été  établi  vers 
le  même  temps  dans  la  ville  depuis  nommée  fainr 
Quentin.  Car  ce  ne  fut  que  dans  IfrlîxLcme  fiécle , 
que  S.  Médard  après  la  ruine  de  l’ancienne  Augufte 
du  Vermandois,  transféra  le  Siège  à Noyon.  S.  Hi- 
laire eft  reconnu  pour  le  premier  Evêque  du  Ver- 
mandois. 

Par  les  foins  de  ces  SS.  Evêques  & de  plufîeurs 
autres  zélés  Millionnaires , & fur-tout  par  la  prote- 
£lion  de  Conftance-Chlore , la  foi  prêchée  avec  li- 
berté dans  les  Gaules  y frucilifioit  de  toutes  parts 
lorfqu’une  nouvelle  tempête , qu’on  entendit  gron- 
der au  loin.  Ht  tout  craindre  pour  une  fi  'belle  moif- 
fon.  Maximien-Galere  s’étoit  déclaré  l’ennemi  de 
la  Religion  Chrétienne,  6c  il  lui  foifoic  honneur 
par  fa  haine.  H commença  dès  l’an  zpj.  à perfécu- 
ter  en  Orient  les  Fidèles,  qui  fervoient  dans  foti  Pa- 
lais & dans  fon  armée.  Ce  qui  donna  lieu  à la  per-’ 
féctttion , auroit  dû  plutôt  l’empêcher.  Quelques 
Chrétiens  qui.fe  trouvèrent  prefens  aux  facrifees 
des  Arùfpiccs,ayantfaitle  fignedelaCfoix,avoicnt 
rendu  par-là  inutiles  les  prcfligesdu  Démon.  On  ne 
pardonna  point  à la  vraie  Religion  fon  pouvoir  &: 
fon  triomphe  fiir  la  foiblcffe  du  Paganifine;  & il  y 
eut  ordre  de  chafler  tous  les  Chrétiens  delà  Cour 
& de  l’armée.  Galerecxcitépac  fa  propre  fureur,  & 
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parcelle  de  fa  mère,  femme  fuperftitieufc  à l'excès , 
n'en  demeura  pas  là  ; il  fouffla  ce  premier  feu  de  U 
perfccution , pour  en  faire , s’il  pouvoir , un  incen- 
die général. 

Etanedonc  venu  pafTer  l’hy  ver  eh  Bithynic  auprès 
de  Dioclétien;' il  ne  ceflToit  d’exhorter 'ce  vieillard 
à exterminer  tous  les  Chrétiens  de  l'Ertipire.  Dio- 
clétien cjui  n’étoit  peut-être  pas  naturellement  aufli 
cruel  qu’on  le  croit  communément',  réfifta  long- 
temps à fes  inftances.  Il  lui  repréfenta  qu’il  feroic 
pernicieux  à l'Etat,  & même  inutile  de  verfer  tant 
de  fang  pour  éteindre  la  foi  ; que  les  Chrétiens  fc 
faifoient  un  honneur  de  mourir  pour  leur  Religion  ; 
qu’il  fuffifoit  de  purger  de.  cette  fcûc  le  Palais  & 
l'armée.  Galère  ne  fe  défiftant  pas  de  fon  cruel  def- 
fein , Dioclétien  voulut  avoir  l’avis  de  quelques 
Magiftrats  & de  quelques  Officiers  militaires.  Car 
telle  étoit  fa  maligné  politique  ; quand  il  vouloit 
faire  du  bien , il  ne  confultoit  perfonne , afin  d’en 
avoir  tout  l'honneur  ; mais  quand  il  méditoitdc  fai- 
re du  mal, il  prenoit  confeil  de  plufieurs,  pour  en 
faire  tomber  tout  l’odieux  fur  les  autres.  Le  Con- 
feil opina  contre  Jes  Chrétiens  ï &c  Dioclétien  ne 
fe  rendit  pas  encore , oü  il  fit  femblant  de  ne  fe  pas 
rendre.  Il  envoya  confulter  fur  ce  fujet  l’Apollon 
de  Milete,qui  fit  une  réponfe  telle  qu’on  devoir 
l’attendre  du  Démon , lequel  parloir  p»r  l'organe 
de  cet  Oracle. 

Ainfi  le  vingt -troifîéme  de  Février  l’an  303.  Dio- 
clétien étant  à Nicomédic  avec  Maximicn- Galère 
envoya  des  fbldats  abbattre  l’Eglifc  des  Chretiens , 
& fit  le  lendemain  afficher  un  fanglant  Edit  contre 


Wd. 


/ 

»' 

I 

V. 


de  mmrtt. 
€,  1 1. 

Pcrfrcurion  ^ 
Diode  ùtjs. 

• 

. ' i r*’ 

’^.-r  - 

L'A  H fO}r 

r 

■ .i  " 

■ • i - 

-s  I- 

- i' 

. î 3 


Digitized  by  Go 


• 


J 


iî 


î 


i 


'J 


IJ? 


Histoire  de  l’Eglise 


la  Religion.  Un  Chrétien  (<i)  eut  le  courage  de  le 
déchirer  publiquement , en  diEint  par  raillerie  que 
r'i-  <•'?•  >j-  c’étoit  une  affiche  fur  les  vii^loires  dcs.Gorhs  & des 
Sarmates.  Ilfut  pris  fur  le  champ, & brûle  vif  {h).  Pea 
de  jours  après , Galère  par  une  méchanceté  digne  de 
14.  lui  feul , fittnettre  le  feu  au  Palais  de  Dioclétien , & 
il  ne  manqua  pas  d’en  faire  aceufer  les  Chrétiens. 
On  peut  juger  quelle  fut  alors  la  fureur  de  Dioclé- 
tien. Pour  ne  pas  la  biffer  rallentir,  Galère  fit  une 
fécondé  fois  mettre  le  feu  au  Palais , & il  en  fit  pa- 
reillement un  crime  aux  Fidèles  : c’eft  ce  que  Ladtan- 
or.uicr,  cc  affûtc.  Mais  Conflantin  qui  croit  alors  à Nico- 
fanii.c,  if.  meciic , dit  que  cc  rut  la  roudre  qui  caula  ccc  meen- 
' die  ; &:  l’on  peut  prefumer  que  Galere  eut  foin  de  le 
faire  entretenir,  pour  en  pouvoir  aceufer  encore  les 
Chrétiens.  L’artifice  lui  rciiffit.  Dioclétien  que  l'â- 
ge rendoit  encore  plus  timide  & plus  foup<{onneux 
qu’il  ne  l’ctoit  naturellement,  fclaiflà  aller  â toute 
fa  rage,  &:  envoya  par  tout  l’Empire  les  Edits  les 
plus  violcns  contre  la  Religion  Chrétienne.  Maxi- 
micn-HercuIc  qui  commandoit  en  Italie , obéît  avec 


T, 


ferfte,  e.  i|. 


(M)  Le  Martyrologe  Romain  attribue  Cf tfc  aftîon  i un  Martyr  romme  Jean , bo- 
•orc  le  7«  (ie  Septembre*  Le  P,  l’apebrok  i]ui  crovoit  <]iie  TEilic  de  Oicciêcien 
avoir  etc  publié  vers  les  fetes  de  Pâiiuc , pareg  qu'iJ  1;  avoit  pas  vfi  Liclancc,  a 
<]ue  c'etoie  plutôt  S.  George  honore  le  i).  «l'Avril  Mais  poil'que  nous 

a(Tùrc  rue  l'Edit  fur  aflîckc  à NicoméJîe  le  i4<  <le  Février , il  tant  que  le  Martyr 
dont  il  s’agit , ait  feuffére  en  cc  même  mois  : car  il  fut  exécuté  aulutôt  qu’il  eut 
decliirè  J*£dic.  M.  Baluze  attribue  le  lemimrr.c  donc  nous  venons  de  parler  *cou-> 
cFanc  faine  George,  à Her.fchcnius autioilicme tome  de  Février  p.  loS.  :c*en  une 
méjpriiê.  ^ 

(*J  Laêlanee  non*  apprend  la  maniéré  craelle  dont  Galere  fallbit  btûîcr  les  Chrd- 
cirns.  ^?and  iis  ètoirnt  attachés  au  poteau  , on  allumoit  fous  eux  uo  petit  feu  qui 
leur  bruloit  la  plante  des  pieds  juîVju'à  cc  que  la  chair  fut  dctacbce  des  os:  enfuitc  on 
leur  apphqiioii  a toutes  les  parties  du  corps , des  torches  ardejgps  ou  rccemmcrt  éteitv* 
tes i & perdant  *qu'on  les  bruloit  aiiid  » 00  leur  verfoit  de  Icau  froide  fur  la  ictc  » 
pour  les  fa>re  fouflrir  plus  lon^-tempt.  On  employott  quelquefois  un  jour  encicr  à 
les  rôtir  a;i  h ï petit  ku  Ennn  quar4  on  voyoit  qu'ils  alloiew  expirer , on  les  jet- 
rote  dar4  un  bûcher,  & ou  réduUoit  leurs  os  eo  cendres , pour  les  jetter  dans  la  ûviere 
s>u  daca  la  met. 
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pkifir  à des  ordres  fî  conformes  à fes  fanguinaircs 
inclinations.  Mais  Conftance-Clilore  qui  gouver- 
hoic  les  Gaules , conBoifl'oit  trop  l’innocence  des 
Chrétiens,  pour  fe  réfoudre  àen  vcrfcr  le  fang.  Il  fe 
contenta  de  lailTer  abbattre  les  temples  matériels 
qu’on  pouvoir  rétablir,  & il  conferva,  dit  Lacilance , 
les  temples  vivans  du  Seigneur  (^i) , c’eft-à-dire,  les  ^ 
Fidèles.  Sur  quoi  on  rapporte  un  trait  qui  ne  lui  fit 
pas  moins  d’honneur  qu’à  la  Religion. 

Ce  Prince  avoir  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
dans  fon  Palais,  & parmi  les  Officiers  de  fa  maifon.’ 

Aufli-tôr  qu’il  tut  recjû  l’Edit  de  Dioclc'ticn , il  les  r.trfa.  vit. 
alfembla , &:  leur  de'clara  qu’il  hilloit  qu’ils  nicrifiaf-  ''  '' 
fent  rty  X Dieux , ou  qu’ils  renonçaflent  à fon  amitié 
& aux  charges  qui  les  attachoient  à fa  perfonne.  Une  Epreuve  oi 
pareille  propofiticn  de  la  part  de  celui  qui  avoir  pa- 
ru  jufqu.’alors  fi  favorable  a la  Religion,  fut  un  coup  ciué:ie.i<. 
de  foudre  pour  les  Chrétiens,  Ils  en  furent  confler- 
nés  : mais  tous  n’en  furent  pas  abbatfus.  Ayant  dé- 
libéré fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre,  les  uns 
protcftçrent  qu’ils  aimoient  mieux  facrifier  leurs 
biens  & leur  vie  même , que  de  perdre  la  foi  : les  au- 
tres plusfoiblcs,  & fuivant  le  génie  des  courtifiins, 

<Jui  n’ont  fouvent  d’autre  Dieu  que  leur  fortune, 
ni  d’autre  religion  que  celle  du  Prince,  lui  déclarè- 
rent que  pourconferver  fa  faveur  & les  places  donc 
il  Içs’hvoit  honorés , ils  ctoient  prêts  d’ofîVir  des  vP 
éàimcs  aux  Dieux.  Alors  Confiance  découvrant  fes’ 
véritables  fentimens , combla  d’éloges  la  généreufe^ 
fermeté  des  uns , & il  blâma  avec  de  vifs  reproches 

( i)  Il  cft  Kpetî'^ari  afTci  pjcbabîc , r^u’U  rc  pot  ^mpecber  qur  la  hait.c  dccofî- 
ques  Magifiiaes  n'ait  coutonne  oxiclquck  MSrtyu  Jau  ka  üauic»  «Juxani  ccuc  • 

cutiou*  • 
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U lâche  & criminelle  compl.iifancc  des  autres. 
« Comment , difoic-il , pourront-ils  garder  à l'Em- 
« pcrcur  une  fidélité  inviolaWlc'puifqu’ils  fe  mon- 
« trent  traîtres  &:  perfides!  l’égard  de  Dieu  ? ••  C’eft 
pourquoi  il  leschalTade  fon  Palais  comme  indignes 
• d erre  à fon  fervice.  Mais  pour  ceux  qu’il  avoir  trou- 
vés prêts  de  renoncer  à tout , plûtôt  qu'à  leur  foi , 
il  les  regarda  comme  fes  plus  fidèles  fervitcurs , leur 
conferva’ leurs  charges,  en  compofa  fes  Gardes,  &c 
les  honora  toujours  dans  la  fuite  de  fon  aficâion  & 
de  fa  confiance.  Il  difoit  qu’un  Prince  devoir  plus 
eftimer  de  tels  fervitcurs,  & plus  compter  fur  eux, 
que  fur  les  plus  grands  thréfors  de  fon  épargne. 
Tant  de  vertus  morales  qui  fans  la  foi  font  ftérilcs 
pour  le  Ciel,  fembloient  demander  une  récompen- 
ic  fur  la  terre.  Dieu  parut  la  donner  à Confiance, 
> ..  en  établiffant  l’Empire  dans  fa  famille , comjne  nous 

allons  voir. 

Galère  étoit  las  de  n’êrrc  fi  long-temps  que  Cé- 
far.  Il  tâcha  d’abord  de  perfuader  à Dioclétien  &: 
à Maximien  d’abdiquer  1 Empire  , pour  fe  repofer 
TTTTÔ}.  vieillcffc.  Comme  ils  ne  goûtoient  pas  fes 

raifonsjil  les  menaça  de  les  y contraindre.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  : ces  deux  vieillards  qui  avoienc 
été  la  terreur  & le  fléau  de  l univers , craignirent 
Galere , & fe  réfolurent  à faire  de  bonne  grâce  un<5 
abdication , à laquelle  ils  avoient  peur  d’être  forcés. 
dê  mert.  Ils  quittèrent  en  même  temps  la  Pourpre  impéria- 
le,  & déclarèrent  Empereurs  Confiance  & Galère, 
cbi  '«&Ma  à qui  Scvere&  Maximin  furent  affociés  avec  la  qua- 
lire  de  Céfars.  Dioclétien  auroit  fouhaitc  d’élever 
• à cette  dignité  le  Prince  Conflantin  fils  de  Conflan- 

'ce. 
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ce  -,  & s'il  en  eût  été  moins  digne,  il  l’auroit  obte- 
nue. Mais  Galcre  qui  vouloir  dans  ce  rang,  des  hom- 
mes auHi  mcchans  & d'auHi  balTc  naiüàncc  que  lui, 
s’y  oppofa  toujours. 

Dioclétien  abdiqua  l’Empire  le  premier  jour  de 
Mai  de  l’an  30  j.!!  affcmbla  pour  ce  fujet  toute  fon 
armée  fur  une  éminence  proche  de  Nicomédie;  & 
il  ne  put  retenir  fes  larmes,  en  annonçant  qu’il  quit-  '■ 
toit  le  Diadème,  dont  fes  infirmités  ne  lui  permet- 
toient  plus  de  porter  le  poids.  On  ne  fut  ni  furpris  ,• 
ni  affligé  de  cette  propofirion  : mais  quand  il  vint 
à déclarer  Céfars  Sévérc  &c  Maximin  , tout  le  mon- 
de fut  étrangement  étonné,  & l’on  fc  demandoit  fi 
Conftantin  avoir  donc  changé  de  nom  ? Alors  fia- 
lere  prenant  par  la  main  Maximin , Dioclétien  fc 
dépouilla  de  la  Pourpre  , l’en  revêtit , & retourna 
habillé  comme  un  particulier,  redevenu  Diodes, 
ainfi  que  s’exprime  Laétance  {a). 

Conftantin  étok  alors  comme  en  otage  de  la  fidé- 
lité de  fon  pere  à la  Cour  de  Dioclétien.  Conftan-  uu.  c.  »♦, 
ce  qui  l’aimoit  tendrement , eut  moins  de  joie  de  la 
promotion  à l’Empire , qu'il  lî’eut  de  chagrin  de  l’af- 
front fait  à fon  fils.  Il  pria  fon  Collègue  Galère  de 
le  lui  renvoyer.  Celui-ci  qui  n’avoiraucime  raifon 
de  refufer  une  fi  jufte  demande , le  promit , & dif- 
féroit  cependant  chaque  jour  d’exécuter  fa  promef- 
fe.  Après  bien  des  délais,  il  dit  un  foira  Conftan-  --- — 
tin  qu’il  pouvoir  partir  le  lendemain  ; mais  qu'il  vînt 
prendre  auparavant  les  ordres  qu’il  avoir  à lui  don- 
ner. Ce  Prince  qui  avoir  fujet  de  craindre  de  nou- 
velles embûches,  partit  fecrétement  à linftant  mê- 

(«)  Il  Te  noRimoït  Dioclcs  avare  Ton  Empiie. 

Tome  J.  . ^ • 
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* inc , & fc  rendit  en  diligence  (<j)  dans  les  Gaules  au-p 

près  de  fon  père,  lorfquc  cet  Empereur  malgré  fes 
infirmités  étoit  prêt  d’en  partir  pour  une  expédition 
dans  la  Bretagne.  Ils  ne  goûtèrent  pas  long-temps 
la  douce  confolation  de  fc  revoir  après  une  fi  lon- 
gue abfcncc.  Confiance  mourut  à York  le  xy.  de 
Juillet  de  la  même  année  306.  Il  recommanda  en 
mourant  Confiantin  à fes  foldats,  qui  retrouvant 
dans  le  fils  toutes  les  vertus  du  pcrc , î clûrcnt  auffi- 
jbt  Empereur. 

VA  H }cf.  Cétoit  un  Prince  à la  fleur  de  fon  âge , d’un  coeur 
conftïr.tin  cncotc  plus  grand  que  fa  fortune , d'un  courage  in- 
Son  ciiiùcie,  vinciblc  , d’un  cfprit  vif  & droit , d’un  naturel  doux 
& bienfaifant.  La  nature  avoir  réiini  en  lui  les  qua- 
lités Capables  de  le  faire  aimer  de  fes  fujets,  & de 
le  faire  craindre  de  fes  ennemis.  Il  ne  lui  refioit  de  la 
jcunclTe  que  les  grâces  qui  le  rendoient  plus  aima- 
ble, tandis  qu’une  taille  haute  & majcfiucufe , im- 
primoit  le  refpeét , & annonejoit  l'Empereur.  S’il 
n’aimoit  pas  encore  la  Religion  Clircticnnc , fa  droi- 
ture & fes  autres  vertus  morales  l’cmpêchoient  de 
la  haâ'r.  Elevé  à la  Cour  de  Dioclétien  & près  de  Ga- 
lère, il  avoir  vû  avec  horreur  les  cruautés  que  ces 
Tyrans  cxcrcjoicnt  contre  les  Fidèles.  Il  avoir  fou- 
vent  été  témoin  du  courage  & de  la  joie  que  les  Mar- 
tyrs montroient  dans  les  fupplices.  Il  cfiimoit  les 
Chrétiens  : l’exemple  de  fon  pere  le  porta  à les  ai- 
mer. Aulfi  ne  tarda-t’il  pas  à faire  connoître , ce  que 
De  mertik  1 Eglifc  dcvoit  fc  promcttrc  de  fon  régne.  Car  le 
premier  ufage  qu’ïl  fit  de  la  puiflancc  fouvcrainc^, 

(«)  LaAancc  noui  apprend  <ioc  Connanùo  dart  la  crainte  d'dcre  Tuivi,  fie  courir 
arec  lui  tous  les  cheraux  publies  pendant  pluficurs  pofles  : ce  que  je  retuarque  , 
pour  faire  «oie  quuo  ulâge  fi  comniode  6toic  alors  itab  ir 
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fut  de  rendre  aux  Chrétiens  le  libre  exercice  de  la 
Religion,  mais  fans  qu’il  parlât  de  rembrafler  , Se 
fans  qu’il  y penlat  peut-être  encore.  Dieu  qui  avoit 
fcsvûcs  pour  le  falut  de  ce  Prince,  & pour  la  gloire 
de  TEglifc,  lui  fufeita  bientôt  des  ennemis  qui  l’o- 
bligerent  de  recourir  à lui. 

Peu  de  temps  après  qu’il  eut  etc  proclamé  Empe- 
reur, il  envoya  félon  la  coûtume  à Galère , fon  ima- 
ge couronnc'e  de  lauriers.  Galère  délibéra  quelque  /w.r. 
temps,  s’il  ne  la  feroit  pas  brûler  avec  celui  qui  l’a- 
voit  apportée  : mais  fa  haine  cedant  à fa  politique, 
il  la  re^r , & envoya  la  Pourpre  à Conftantin  avec 
feulement  la  qualité  de  Céfar.  Le  nouvel  Empereur 
diflîmula  : il  crut  que  le  plus  fûr  moyen  d’affermir 
fon  thrône , étoit  de  s’en  montrer  digntf  ; & que  pour 
mieux  vaincre  fes  propres  ennemis , il  falloir  com-  ■ 
mcnccr  par  dompter  ceux  de  l’Empire,  Il  marcha 
donc  contre  les  nations  Barbares  qui  attaquoient  la 
’ Gaule  du  c^té  du  Rhin,  & il  remporta  fur  elles  des 
viéloires , qui  juftificrent  fa  réputation.  Après  ces 
prentiers  exploits.  Dieu  qui  l’avoit  fufeite  pour  ex- 
terminer les  Tyrans , fe  fervit  de  lui  pour  venger 
le  fang  de  tant  de  Chrétiens  fur  Maximien- Her- 
cule. 

Ce  vieillard  que  l’âge  & l’humiliation  avoient 
rendu  plus  ambitieux  Se  plus  méchant  homme,  après 
avoir  quitté  & repris  pluficurs  fois  la  Pourpre,  après 
s’être  fait  chaffer  Je  l’Iralic  par  Maxencc  fon  fils, 
vint  fe  réfugier  diks  Içs  Gaules  auprès  de  Conflan- 
tin  fon  gendre , qui  le  rcçit  avec  amitié.  C’étoit  un 
ferpent  qn’il  recevoit  dans  fon  fein.  Maximicn  for- 
ma le  deffein  de  le  perdre  ; & pour  y réüffir , il  com- 
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mcnça  par  s’emparer  de  Marlcillc.  Conftantin  lui 
pardonna  cetre  première  trahifon  ; & après  avoir 
repris  la  ville  , il  le  garda  avec  bonté  dans  fon  Pa- 
lais. Mais  on  ne  peut  apprivoifer  une  bete  féroce, 
nife  l’attacher  par  les  bienfaits.  Le  perfide  prit  des 
mefures  pour  entrer  de  nuit  dans  la  chambre  de 
Conftantin,  & pour  le  poignarder  de  fa  main.  Pour  ^ 
cela  il  pria  fa  fille  Faufte,  femme  de  ce  Prince  , de 
laiffer  la  porte  ouverte.  Elle  le  promit,  & en  aver- 
iaa.it m«t.  tit  fon  époux.  Conftantin,  qui  ne  pouvoit  croire 
frj^c.  e.  JO.  ^ noire  perfidie , voulut  s’en  convaincre  par  fes 
fl  fit  coucher  un  Eunuque  dans  fon  lit , & il  fe 
Hacuie.  tint  cachc  dans  la  chambre.  Maximien  vint  en  ef- 
fet pendant  la  nuit,&  ayant  dit  aux  Gardes:*.  J’ai 
« fait  un  fonge,  que  je  veux  conter  à mon  fils,  » il 
entre  dans  la  chambre  , &c  poignarde  l'infortune 
Eunuque.  Conftantin  paroît  dans  le  moment  envi- 
ronné de  fes  Gardes,  & ^our  punition  d’un  fi  atro- 
ce attentat  , il  ne  laifla  a l'afiaflin  que  le  choix  du 
genre  de  mort.  Ce  malheureux  vieillarcfeh  choific 
un  tQUt  à'fait  digne  de  lui , & fe  pendit  lui-nvine 
à Marfcille  i Dieu  ayant  voulu  qu’il  reçût  la  jufte" pu- 
nition de  fes  crimes  dans  une  ville , où  il  avoir  fait  ‘ 
couler  tant  de  fang  innocent.  Telle  fut  la  fin  du  plus 
cruel  perfécuteur  (4)  de  la  Religion  dans  les  Gau- 
les, & donc  la  mémoire  cft  encore  plus  infâme  que 
ne  l'a  été  fa  mort  : au  lieu  que  celle  d’une  infinité 
de  Martyrs  qu’il  a fait  maffacrer , fera  éternellement 
glorieufe.  ^ 

Chrtmt.Si-  (a)  Vers  le  milieu  .în  oni'ème  (îccle,  on  (îctonvrit  i S'irteille  le  tombeau  de  Ma- 
ximien-Hcrciile.  Le  corps  qui  atroit  iti  embaume , ctoit  ci.tier  dars  un  cercueil  de 
plciiib , enferiné  dans  un  autre  de  marbre  blanc  i il  avoir  autour  de  tête  des  valea.» 
d'or  pleins  de  baume.  Mais  par  le  cor.reil  de  Raimbauld  Archevêque  d'Arles,  le 
tout  Lut  jettê  i la  mec  avec  le  cadavre  de  ce  Tjrao. 
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Conftantin  s'étant  délivré  de  ccr  ennemi  domefti- 
que , ou  plutôt  ayant  purgé  le  monde  d’un  monftre , 
l’ennemi  du  genre  humain,  marcha  contre  les  Bar- 
bares qui  faifoicnt  de  nouveaux  mouvemeff:  fur  les 
bords  du  Rhin.  Mais  il  apprit  bientôt  que  Maxen- 
ce,quinc  chcrchoit  que  des  prétextes  pour  lui  dé- 
clarer la  guerre , faifoic  fembiant  d’avoir  de  la  dou- 
leur de  la  mort  de  fon  père  Maximien  ; comme  s’il 
eût  été  fâché,  qu’il  n'y  eût  plus  dans  l’Occident  de 
plus  méchant  homme  que  lui.  Conftantin  de  fon 
côté  c'toit  ravi  d’avoir  occafion  de  délivrer  Rome 
de  la  tyrannie  fous  laquelle  elle  gémiffoit. 

. Quoique  Maxence  en  prenant  la  Pourpre  eût  fait  CaiAiarre  i» 
cefler  la  perfécution , & eût  affeebé  de  parokre  fa- 
vorable  à la  Religion  pour  s’attacher  les  Chrétiens ,. 
le  naturel  l'emporta  bientôt  fur  la  politique.  Il  fc 
rendit  odieux  aux  Romains  par  fes  exaéHons,  & 
encore  plus  par  fes  impudicités.  Il  fembloit  dans  fes 
infâmes  débauches  prendre  plaifir  à triompher  de 
la  vertu,  & à déshonorer  la  nobleffc.  Mais  il  trou- 
voit  dans  les  Vierges  & dans  les  Dames  Chrétien- 
nes une  genéreufe  réfiftance  , dont  la  femme  du 
Préfeéb  de  la  ville  donna  un  bel  exemple.  Maxence  «Courage he* 
(4  ) à qui  elle  avoit  eu  le  malheur  de  plaire  , ayant  .uàraTchrT- 
donné  ordre  qu’on  la  lui  amenât , & fon  mari  ayant 
eu  la  lâchetcd’yconfcntir,  cette  Dame  qui  joignôit  * ‘ 
à la  fierté  d’une  Romaine  la  pudeur  d'une  vraie 
Chrétienne , demanda  un  moment  de  temps , com- 
me pour  fc  parer.  On  crut  en  effet  qu’elle  vouloit 

(m)  M.  Fleuri  I.  1.  dil  1".  que  ce  fut  Maximin  qui  donna  ordre  qu’on  lui  amenit 
cette  Dairte  ; il  (e  trompe.  Eu'Lbe  dit  m deux  endroits  que  ce  fut  Maxence.  i».  M. 

Tlruri  la  nomme  Sophronie , & cite  Eul'cb:  : mais  Eufrbe  re  la  rxrmme  pas  1 il  dit  rc» 

)rmenc  que  c'ctoii  une  femme  . c'cA-à  dire  ctcs-clianetauroii.on  Taie 
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rchaufTcr  l'éclat  de  fa  beauté  par  de  nouveaux  aju- 
ftemens , afin  de  mieux  plaire  aux  yeux  de  fon 
amant.  Mais  elle  avoit  bien  d’autres  vûës.  Etant  en- 
trée feiffc  dans  Ion  cabinet.,  elle  s’y  profterna  de- 
vant le  Seigneur  ; & après  une  courte  & fervente 
prière,  elle  fe  plongea  un  poignard  dans  le  fein , 
immoLant  courageufement  fa  vie  à fa  pudeur.  Il  cft 
à prélumcr  qu’elle  y fut  portée  par  une  infpirariorl 
toute  particulière  * qui  ne  lui  laifia  envifager  que 
l’cxcclicncc  de  lacliaftcté.  Sans  quoi  nous  ne  pour- 
rions loiicr  dansde  Chriftianifme  une  aélion  , qui 
au  jugement  des  Payens  mériteroit  cependant  pluî 
d’éloges , que  celle  qu’ils  ont  tant  exaltée  dans  une 
, Lucrèce , laquelle  ne  fe  poignarda  qu’après  avoir 
été  deshonorée. 

Tel  étoit  le  nouveau  Tyran  dont  Conftantin  fe 
preparoit  a aller  délivrer  Rome.  Mais  la  divine  Pro- 
videncc  en  permettant  cette  guerre  , le  pro^ofoic 
de  plus  grands  defl'cins.  Le  temps  que  Dieu  avoir 
marqué  pour  faire  triompher  la  foi  de  l’orgueil  des 
Gétars  étoit  arrivé.  Trois  fiécles  de  perfécutions 
avoient  alTez  fait  connoître  que  toutes  les  Puifian- 
•cc^de  la  terre  & de  l’enfer  conjurées  contre  l’Egli- 
fe,ne  pouvoient  la  renverfer.  Il  étoit  temps  que 
Dieu  fit  voir  au  monde  un  nouveau  miracle  non 
moins  éclatant,  dans  la  perfonne  des  Empereurs  fou- 
rnis à la  loi  d’un  Dieu  crucifié , & adorateurs  de  fa 
Croix.  C’eft  àce  triomphe  de  la  Religion,  que  Dieu 
vouloit  faire  fervir  ceux  qu’il  préparoit  à Conllan- 
cin. 

Ce  Prince  connoilfant  les  forces  redoutables  de 
Maxcnce , n’étoit  pas  fans  inquiétude  fur  le  fucccs 
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d’une  expédition  fi  importante.  Maxcnce  addonné 
à la  Magic,  confultoit  les  Démons  qui  lui  promet- 
toient  la  viûoirc.  Confiantin  comprit  qu’il  falloir 
plus  compter  fur  les  fccours  du  ciel  que  fur  les 
promefles  de  l’enfer  : mais  il  ne  fijavoit  encore  à 
quel  Dieu  d devoir  s’adrefler.  Dans  cette  incertitu- 
de , il  fe  rappella  la  malheureufe  defiinéc  de  tant  de 
Princes  fes  prédécefleurs , qui  avoient  été  fi  fouvent 
trompés  par  les  Oracles , & qui  après  avoir  egor- 
gé  tant  de  viâimes  en  1 honneur  de  leurs  Dieux , *7. 
croient  devenus  eux-memes  les  viétimes  de  leur  am-  * 
bition  : au  lieu  que  Ton  pere  en  n’adorant  que  le 
Dieu  de  l’Univers , auoit  eu  un  régne  tranquille  & 
glorieux  ;&  que  la  mort  ne  l'avoit  dépouillé  de  fa 
grandeur, que  pour  en  revêtir  fon  fils.  Ces  réflexions 
infpirccs  & foutenucs  par  une  fuite  de  grâces,  le 
déterminèrent  à adrefler  fes  vœux  à ce  feul  Dieu 
touc-puiflant  : il  le  conjura  de  fe  faire  connoître  à 
lui , & de  le  favorifer  dans  fes  entreprifes. 

On  eft  bientôt  exaucé , quand  on  prie  avec  un 
cœur  droit  & humble.  Mais  comme  la  converfion 


des  Céfars,dont  Tertullien avoir défcfperé,  étoic 
peut-être  l’ouvrage  de  la  grâce  le  plus  difficile , 
Dieu  voulut  que  le  miracle  le  ^lus  authentique  err 
devînt  l’occafion.  Conftantin  s étant  mis  en  marche 
avec  fon  armée,  pour  aller  combattre  Maxcnce, 
vit  briller  dans  le  ciel  en  plein  jour  un  peu  après 
midi , une  croix  de  lumière  plus  éclatante  que  le  fo». 
Iciljimmcdiatcmcnt  au-dc/Tus  de  cet  aftrc,  avec  cet- 
te infeription  iVainc^ue-;;^  par  ce  Jigae.  Toute  l’armée 
vit  avec  admiration  le  même  prodige  ; Sc  chacun 
comme  il  arrive,  fit  fes  réflexions  fur  ce  qu’il  pou- 
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voit  pronoftiqucr  : l’Empereur  fur-cout , s’occupa 
le  refte  du  jour  d’un  événement  lî  miraculeux.  La 
nuit  fuivante  Jefus-Chrift  lui  apparut  pendant  fon 
fommeil  avec  le  meme  figne , & lui  commanda  d’en. 
uu.  faire  faire  un  fcmblable’pour  s’en  fervir  dans  les 
combats , comme  d’un  gage  affûte  de  la  viifloirc.  ’ 
Conltantin  s’etant  levé  avec  le  jour , fit  venir  des. 
Orféÿi;cs  & des  Joüaillicrs,  & leur  traça  lui-meme  le 
deffein  du  fameux  étendart,qui  fut  nommé 
rum  {u).  C’étoit  comme  le  bois  d’une  longue  pique 
couvert  d’or,  & traverfé  en  haut  par  un  autre  bois 
qui  formoit  une  croix , des  bras  de  laquelle  pendoit 
un  voile  tiffu  d’or  &:  de  pierferies.  Au  haut  de  la 
croix  brilloit  une  riche  couronne  d’or  & de  pierres 
précieufes,  au  milieu  de  laquelle  étoient  les  deux 
premières  IcttresGrecques  du  nom  deChrift  entrela- 
cées l’une  dans  l’autre  en  cette  maniéré -5^.  Au-def- 
fus  du  voile  étoient  les  images  de  l’Empereur  &c 
des  Princes  fes  enfans.  Conftantin  choifit  cinquan- 
te de  fes  Gardes , des  plus  braves  ôc  des  plus  pieux , 
pour  porter  & défendre  cet  étendart.  ^ 

On  ne  convient  pas  du  lieu  où  le  Prince  eut  cette 
vifion  miraculcufe.  Il  paroît  feulement  par  la  rela- 
tion d’Eufébe,  que  ce  fut  dans  les  Gaules  {h)  , & 

(4)  Le  eft  quelquefoit  nommi  Latmim  par  les  anciens  Ameors.  Il  eft 

difficile  de  détciminer  i’originc  de  ce  mot  oui  pacoit  barbare.  On  voie  Mr  la  def- 
cciption  de  cet  itendart , que  ks  bannières  de  nos  l^lilcs  oni  itt  (aires  a peu  pris 
fur  ce  modile. 

{i)  M.  Bainse.  le  P Pagi,  & M fleuri , difw  que  le  (ipne  de  la  Croix  ap- 
patur  à Conflantin  en  Italie  la  veille  du  dernier  combat  contre  Maxcnce.  Us  s'ap- 
puyenc  uniquement  fur  l’autorité  de  Laâai  ce  qn'üs  croyert  décifive  fur  ce  point: 
mais  laâancc  ne  parle  pas  de  l'apparition  de  la  Croix  au  ciel  i il  dit  feulement  que  la 
nuit  qui  précéda  le  combat , Conllamin  fut  averti  en  fonge  de  faire  mettre  lur  Ica 
boucliers  de  fes  foldais  le  figne  céiefle  Cet  avertiffirmene  donné  en  Italie , empéche- 
t'il  que  Conftantin  n'ait  vu  la  Croix  miraculeulë  dans  les  Gaules.  Eufebe , dit-on , af- 
fûte que  Conftar.ria  eut  une  vifion  ta  nqic  qui  luivti  l'apparition  de  la  Croix.  Or, 
comme  Laflar.ee  place  cecic  vifion  en  ItaUe , il  faut  aufli  y placer  l’apparition  de  la 
Croix.  Mais  ce  sailbiinement  tombe,  fi  je  prouve  qu'Eulcbc  & Laâancc  parlenr  de 

avant 
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avant  le  paflàge  des  Alpes.  Un  ancien  Panegyrifte 
de  Conftancm  fuppofe  évidemment  la  même  cho- 
fe.  Au  refte  rien  n’eft  plus  certain  dans  l’iiiftoirc  que 
ce  miracle.  « Si  un  autre  nous  l'eût  raconté,  dit  » 
Eufebe , il  auroit  eu  peine  à nous  le  perfuader.  «* 
Mais  l’Empereur  (Conftantin)  nous  ayant  lui-  » 
même  fait  le  récit  de  ce  prodige  long-temps  apres,  « 
lorfqu’il  nous  honoroit  de  fa  familiarité , & nous  - 
l’ayant  confirmé  avec  ferment , à nous  qui  éefi-  » 
vons  cette  hiftoire  , quelqu’un  oferoit-il  en  dou-  « 
ter,  fur-tout  après  que  l’événement  a juftifié  la  « 
promelTe  ?»  Si  l’on  prenoit  le  parti  d’aceufer  Eufé- 
be  d’impofturc,  il  faudroit  en  même  temps  l’accu- 
fer  de  la  plus  infigne  folie,  d’avoir  prétendu  perfua- 
der ce  fait  miraculeux , tandis  que  tant  de  perfonnes 
^ qu’il  fuppofoit  en  avoir  été  témoins , vivoient  enco- 
re , & pouvoicht  le  démentir, 

Conftantin  ne  fut  pas  infidèle  à une  grâce  fi  fin- 
gulierc.  Il  comjut  qu’il  ne  devoir  adorer  d’autre 
Dieu  que  celui  qui  lui  avoir  apparu.  Les  embarras 
de  la  guerre  ne  l’empccherenr  paj  de  donner  fes 
foins  à fe  faire  inftruire  de  la  Religion.  IJ  manda  pour 
cela  auprès  de  lui  des  Evêques  & d’autres  perfon- 
nes habiles,qui  lui  apprirent  que  le  figne  qu’il  avoit 
vû,  étoit  le  tro|)hée  de  la  viétoire  que  Jefus-Chrift 
avoit  rernportee  par  fa  mort.  Ils  lui  expliquèrent 

Jeux  TÎIioni  toutes  differentes.  Selon  Eufebe,  lu  nuit  qui  Tuivit  l’appaiicion  de  I4 
Croix , Jefùs-Chtift  apparut  !k  Cocflaritin  , & lui  commancade  faite  taire  le  fameux 
étendart  qui  fut  coiumb  Laitrmn  i Je  félon  Laftance  la  TCilic  du  combat , Ccnflaciin 
fut  XTcrti  en  fonge  de  faite  mettre  la  Croix  ou  le  chift'e  du  nom  de  Chrift  fur  les 
boocUen  de  fes  foldais.  Ce  font  deux  commandemer.s  diSêcens , & faits  en  divers 
temps.  On  ne  peut  meme  fuppofer  qurnConflantin  n*ait  reçu  l'ordre  de  faire  faire  t'é- 
cendart  que  la  nuit  qui  précéda  le  combat.  Les  joiiailliers  Sc  les  Oifcvces  àqui  il  ert 
ttaja  le  delTein , eufTent-ils  pu  rcxecucci  k temps  pour  la  bataille , qui  fe  fetoit  donnée 
le  mdme  jonc } 

Tome  I.  Y 
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170  Histoire  de  l’ Eglise 
le  fujet  de  Ton  Incarnation  & les  autres  myftcres  de 
fa  vie.  Un  Prince  qui  avoir  tant  de  droiture  dans  le 
cœur  & dans  l’efpritjfut  bientôt  perfuadé  des  vé- 
rités du  Chriftianifmc , que  les  fuperftltions  &c  les 
fables  du  Paganifme  lui  rcndirtrni  plus  fcnfibles.  Il 
admira  la  grandeur  & la  bonté  de  nôtre  Dieu , la 
pureté  Se  la  fagcITe  de  fa  Loi , la  fimplicitc  Si  la  ma- 
jelléde  fon  culte.  La  Icârure  des  Livres  Saints  qu'il 
fit  dans  fes  heures  de  loifir  , acheva  de  raffermir 
dans  la  foi  ; & il  devint  bientôt  comme  l'Apôtre 
de  toute  là  Cour.  La  vérité  eft  bien  puifTance^  quand 
le  Prince  la  prêche  par  fes  paroles  Se  par  fes  exem- 
ples. Il  gagna  à Jefus-Chrift  pluficurs  perfonnes  de 
la  famille  Impériale,  Se  nommément  fa  mère  Hc- 
lene,  qu’on  croie  avoir  été  fondatrice  de  pluficurs 
Eglifes  dans  la  Gaule. 

C'eft  ainfi  que  Conftantin  Ce  rendoit  digne  de  la 
proteélion  du  ciel.  Maxencc  fc  préparoit  d’une  ma- 
nière bien  différente  à combattre  un  ennemi  qui 
étoit  déjà  prefquc  aux  portes  de  Rome.  Il  faifoic 
ouvrir  des  femmes  enceintes  toutes  vives, pour  cher- 
cher dans  les  entrailles  palpitantes  de  leurs  enfans 
des  préfages  de  la  victoire  j Se  apres  avoir  fait  fortir 
fon  armée  hors  de  Rome  , n’ofant  marcher  contre 
fon  rival,  il  demeura  dans  la  ville  pour  donner  au 
peuple  les  Jeux  du  Cirque  le  17.  d'Oéfc^brc , jonr 
auquel  finilToit  la  fixiéme(<t)  année  de  fon  Empire. 
Mais  le  peuple  infultant  à fa  lâcheté,  cria  dans  le 
Cirque  que  Conftantin  étoit  invincible.  Maxencc 


PMit/yr.  Cm-  dit  que  e’ttoit  la  cinquième  année  de  fon  rè^re  qui  finilToit  .c’étoît 

fiat.  **  fixiéme.  ün  ancien  Auteur  le  marque  en  terme»  erprè».  Il  eft  vrai  que  Laâance  dît 

tmaumtABTur.  Ma»  on  fjaii  qu’on  difiïcoii  fouvent  la  folemniti  de 

tei  Jeux. 
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épouvante  par  ces  cris , fit  à la  hâte  confultcr  les  li- 
vres des  Sioylles.  L’on  y trouva  que  l'Ennemi  du 
peuple  Romain  devoir  périr  ce  jour-là  ; & il  ne  dou- 
ta  point  que  ce  ne  fût  Conftantin.  Il  fortit  donc  de  Lrit.itvm. 
la  ville  plein  de  préfomption,pour  aller  livrer  la  ba* 

‘ taille.  Le  nombre  & la  valeur  de  fes  troupes  lui  fai- 
foient  regarder  la  viftoire  comme  aflurée  ; il  ne  fça- 
voit  pas  que  c’eft  le  Dieu  des  armées  qui  la  donne. 
Conftantin  n’cfpéroit  que  dans  le  nom  du  Seigneur  ; 
c’étoit  Ton  étendart,  &,la  nuit  précédente^  il  avoir  oinite  de 
été  averti  dans  un  nouveau  fonge,  de  le  faire  met- 
tre  fur  les  boucliers  de  fes  foldats.  Son  cfpcrancc 
ne  fut  pas  confondue.  Tout  plia  devant  lui,  & Ma- 
xencc  en  fuyant,  fut  noyé  dans  le  Tybre  l’an  3 1 1. 
le  17.  d’OAobrc,  jour  auquel  fe  donna  la  bataille, 

Rome  requt  Conftantin  comme  fon  libérateur j 
& ce  Prince  dans  la  pompe  de  fon  triomphe,  n’ou- 
blia pas  de  faire  triompher  avec  lui  la  Croix  du  Sau- 
veur, le  grand  inftrument  de  fa  victoire.  Il  voulut 
meme  que  la  première  ftatuë  qu’on  lui  érigea  dans 
cette  Capitale  du  Monde , le  reprefentât  tenant  en 
main  une  longue  Croix  avec  cette  infeription  : C‘ejl 
far  U vertu  de  ce  figne  falutaire  e^ue  j'ai  délivré  vôtre  . 

ville  de  la  tyrannie , ^ rendu  au  Sénat  ^ au  Peuple  ''  *' 

Romain  fa  liberté  fa  première  fplendeur.  C’eft  ainfi 

• que  la  Croix  qui  avoir  été  jufqu’alors  un  objet  d’i- 
gnominie & le  fupplice  des  cfclavcs , devint  un 
ligne  de  falut  & de  gloire  pour  les  Céfars  meme , 
qui  en  firent  l’ornement  de  leurs  couronnes,  & qui 
l’arborerent  jufquesfur  le  Capitole  , comme  pour 
annoncer  à l’Univers  le  triomphe  d’un  Dieu  cru- 
cifié. 
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Quelques  mois  après  l’Empereur  Licinius  s’ecant 
rendu  à Milan  auprès  de  Conftantinj  pour  épou- 
fer  fa  focur,  ils  publièrent  conjointement  en  faveur 
de  la  Religion  Chrétienne,  un  Edit  con^û  en  ces 
termes  : «c  Ayant  confidéré  il  y a long-teirips , qu’on 
•<  ne  doit  nsfufer  à perfonne  la  liberté  de  confeien-  * 
raîtjeCoD.  • ce  fur  le  choix  de  fa  Religion  , nous  avons  déjà 
« ordonné  qu’on  permît  tant  aux  Chrétiens  qu’aux 
tbreuenoc.  „ autrcs,le  libtc  exercice  de  la  leur  : mais  parce  que 
« dans  le  Rcfcrit  où  cette  liberté  eft  accordée,  il  y 
« a des  termes  obfcurs  qui  donnent  lieu  à des  con- 
•«  reftations , quelques-uns  fe  font  crûs  difpcnfés 
« de  l’obfcrvcr.  C’eft  pourquoi , moi  Conllantin 
« Augufte,  & moi  Licinius  Augufte , étant  hcurcu- 
•<  fcment  arrivés  à Milan,  & traitant  enfcmble  d« 

« ce  qui  concerne  le  bon  ordre  & le  bien  public, 
n nous  avons  crû  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  uti- 
« le  à nôtre  peuple,  quc’dc  commencer  par  régler 
» ce  qui  concerne  le  culte  de  la  Divinité,  en  accor- 
« dant  tant  aux  Chrétiens  qu’à  tous  les  autres  , la  li- 
« berté  de  fuivre  telle  Religion  qu’ils  jugeroient  à 
« propos...  Enfuite  les  deux  Empereurs  adreffanc 
la  parole  aux  Magiftrats,  ajoûtcnt;«  Nous  avons 
••  jugé  convenable  de  vous  faire  connoître  nôtr.c 
« volonté,  pour  ôter  l’ambiguité  qui  pouvoit  être 
« dans  nos  premières  Lettres , !k  abroger  les  Edits 
- pleins  de  févérité  qui  vous  ont  été  envoyés , &c 
« qui  font  fi  éloignés  de  nôtre  clémence.  C’eft 
« pourquoi , quiconque  voudra  fuivre  la  Religion 
« des  chrétiens,  qu’il  puifle  le  faire  en  toute  liber- 

« té , purement  & fimplemenc 

w De  plus , nous  avons  ordonné  touchant  les 


Digitiz^  by  Google 


G A L L I C A N E.  L I V.  T.  175 

Chrétiens , que  les  lieux  où  ils  avoient  coutume  « 
de  s’aflembler  , & touchant  Icfqucls  vous  avez 
re^û  des  ordres , par  les  Edits  prccédens , leur 
foient  rendus  inceflamment  par  quiconque  les  ■* 
aura  reçus  en  don  , ou  les  aura  achetés , foit  de  •• 
nôtre  Quefteur,ou  de  quelque  autre  : & cela , fans  » 
tergiverfation  & fans  répéter  le  prix  qu’ils  au-  • 
roient  coûté.  Mais  que  ceux  qui  les  auroient  ache-  •• 
tés  ou  reçus  en  gratification, attendent  leur  dé-  • 
dommagement  de  nôtre  bonté,  & qu’ils  s’adref-  •• 
fent  pour  cela  aux  Préfeibs  des  lieux  , afin  que  - 
nous  pourvoyions  à les  indemnifer.  Vous  donne-  » 
rez  vos  foins  à faire  reftituer  ces  biens  fans  au-  >• 
cun  délai  à la  fociété  des  Chrétiens.  Et  comme  il  •> 
cft  notoire  que  les  Chrétiens  , outre  les  lieux  où  » 
ils  s’alTcmbloientjpoirédoient  aufli  d’autres  biens,  >• 
qui  n’appartenoient  pas  aux  particuliers , mais  à 
la  Communauté, vous  aurez  foin  qu’ils  leur  foient  » 
auflî  reftitués  gratuitement  & au  plutôt  , comme  » 
nous  l’avons -ordonné....  Vous  devez  en  tout  cela  » 
protéger  & foutenir  les  Chrétiens  de  toute  vôtre  « 
autorité , & tenir  la  main  à l’exécution  de  ce  pre-  >» 
fent  Edit,  par  lequel  nous  avons  pourvu  au  bien  & >» 
à la  tranquillité  publique.  Ce  fera  le  moyen  d’at-  » 
tirer  de  plus  en  plus  fur  nous  la  fiveur  divine,  >» 
que  nous  avons  déjà  e'prouvéc  en  Hint  d’occafions.  » 
On  voit  par  les  difpofitions  de  cette  Loi,  que  les 
Eglifes  polTédoient  des  biens  avant  le  régne  de 
Conftanrin. 

Les  deux  Empereurs  envoyèrent  cet  Edit  à Ma-  • 
ximin  qui  gouvernoit  en  Orient,  & lui  écrivirent 
pour  le  prier  de  s’y  conformer , & de  rendre  la  paix 
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aux  Eglifcs.  Maximin  étoic  alors  le  fcul  pcrfccu- 
tcur  qui  reliât,  Maximicn- Galcre  étoit  mort  l’an 
5 II.  rongé  par  Tes  remords,  encore  plus  que  par 
les  vers.  La  plaie  honteufe  & incurable  dont  il  croit 
frappé  , lui  fit  rcconnoîtrc  la  vengeance  du  Dieu 
des  Chrétiens , que  le  fang  de  tant  de  Martyrs  avoir 
demandée.  Il  publia  avant  fa  mort  une  Ordonnance 
pour  faire  cefler  la  pcrfécution , & pour  engager 
par  cette  grâce  les  Fidèles  à prier  pour  fa  guérifon. 

■ Mais  fon  impiété  paroilToit  encore  dans  l’A£lc  mc- 
’ me  qu’il  faifoit  pour  la  réparer. 

Dioclétien  qui  avoir  eu  quelques  accès  de  dé- 
mence , ne  confervoit  plus  de  raifon  , qu’autant 
qu’il  lui  en  falloir  pour  fcruir  fonhumiliation  & la 
tacher  dans  la  retraite.  Il  s’y  occupoit  à la  culture 
de  fon  jardin  ; & lorfquc  Maximicn- Hercule  le 
prefla  de  reprendre  la  Pourpre , il  lui  répojidit  : Plût 
aux  Dieux  que  'vous  f>ujjte:(^  'voir  la  beauté  des  légumes  que 
fai  cultivées  de  mes  mains  ! Mais  quand  il  eut  appris 
les  conquêtes  & la  converfion  de  Conftantin , fa 
philofophic  l’abandonna.  La  douleur  qu’il  eut  de 
voir  fes  images  abbattucs,  & le  Chriftianifme  triom- 
pher , le  jetta  dans  les  plus  cruelles  agitations.  Il 
verfoit  des  larmes,  il  gémifloit , il  fc  rouloit  par 
terre  : il  ne  put  fc  réfoudre  à furvivre  à fa  propre 
gloire  , & â la  vftloirc  de  la  Religion.  Il  le  lailTa 
mourir  de  faim,  & devint  fon  propre  bourreau  , 
«près  l’avoir  été  de  tant  de  Saints.  C’ell  la  mort  la- 
moins  injufte  qu’il  procura. 

Celle  du  Tyran  Maximin  eut  encore  des  traits 
plus  marqués  de  la  vengeance  divine.  Il  rcfufa  d’a- 
bord de  publier  l’Edit  que  Conftantin  & Licinius 
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lui  avoient  envoyé,  pour  ne  pas  paroître  recevoir 
d’eux  la  loi.  Enfuice  la  politique  lui  faifant  crain- 
dre d’irriter  deux  puiflans  Empereurs,  il  en  publia 
un  autre  en  fon  nom  , ou  en  défendant  aux  Juges  ^ ^ ^ 
de  faire  mourir  les  Chrétiens,  ni  de  les  envoyer  en 
éxil,  il  les  exhortoit  de  s'efForcer  par  la  douceur  de 
les  attirer  au  culte  des  Dieux.  Le  Seigneur  abbattic 
bientôt  ce  refte  d’orgueil.  Car  peu  de  mois  après, 
il  fut  entièrement  défait  ^ar  Licinius  qu’il  étoit  allé 
attaquer. 

Dans  ledefefpoir  où  le  jetta  fa  défaite , il  prit  du 
poifon,  quienlui  brûlant  les  entrailles,  lui  ht  fouf- 
frir  de  longues  & d’effroyables  douleurs.  Mais  le 
fouvenir  de  fes  crimes  étoit  fon  plus  cruel  bour- 
reau. Il  croyoit  voir  Jefus-Chrift  allis  fur  fon  Tri- 
bunal , prêt  à le  juger  ; & comme  s’il  eût  été  appli- 
qué à la  queftion , il  s’écrioit  : Ce  nefi  bas  moi , ce  font  tMa.d,mcr^ 
les  autres  qui  l’ont  fait.  Quelquefois  il  faifoit  l’aveu 
de  fes  crimes  , & conjuroit  le  Seigneur  de  les  lui 
pardonner.  lien  vint  même  jufqu’à  donner  un  Edit 
entièrement  favorable  à la  Religion.  Cette  efpece  i. 

de  pénitence  tardive  & forcée  ne  le  calma  pas.  Son  

mal  & fa  fureur  augmentant,  les  yeux  lui  fortirent  lauji}. 
de  la  tete,  à force  de  fe  la  frapper  contre  les  mu- 
railles. Il  mourut  ainfi  dans  les  douleurs  d’un  enfer 
commencé,  en  ayant  fait  affez  pour  condamner  fa 
conduite  paffée,  & trop  peu  pour  la  réparer.  Triom- 
phe bien  glorieux  à la  foi , qui  après  avoir  vaincu  par 
les  fouffranccs  des  Martyrs , tira  un  nouveau  témoi- 
gnage de  la  mort  même  de  fes  Tyrans  ! 

C’eft  ainfi  qu’après  tant  de  perfécutions , la  paix 
fut  enfin  donnée  à l’Eglife  uniyerfelle  par  le  zélé  & 
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l’autorité  de  Conftantin,  qui  n’obmit  rien  pour  lui 
en  faire  goûter  les  avantages.  Ce  grand  Prince  au 
comble  de  la  gloire  & vainqueur  de  tous  fes  enne- 
mis, ne  s’eftima  heureux  & glorieux,  qu’autant  qu’il 
put  vaincre  ceux  de  Jefus-Chrift.  Il  confacra  à ce 
Dieu  Sauveur  les  fruits  de  fes  conquêtes,  &c  cher- 
cha moins  à fe  faire  des  fujets , qu’à  lui  gagner  des 
adorateurs.  Pouvoit-il  manquer  d’y  réülTir  î La  feu- 
le converfion  d’un  héros  fi  accompli  étoit  une  apo- 
logie & un  éloge  du  Chrifiianifme. 
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livre  second. 

O U s avons  vû  jufqu’à  prcfcnt  l’E-  l a n i ■ j. 
glifc  triompher  de  la  puiflancc  des 
pcrfécuteurs , s’affermir  par  les  ef- 
forts qu’on  faifoit  pour  la  renver- 
fer  , & s’accroître  par  le  fang  & la 
mort  de  fes  enfans.  La  paix  donDcllc 
commenta  de  joüir  fous  les  Empereurs  Chrétiens, 
vit  s’élever  dans  fon  fein  de  nouveaux  ennemis,  qui 
y allumèrent  des  guerres  civiles,  toujours  plus  dan- 
gereufes  que  les  guerres  étrangères.  Je  parle  des 
Schifmes  & des  Heréfies  que  le  Démon  fufeita  pour 
fc  confolcr  de  la  défaite  des  Tyrans , & pour  en  re- 
nouvcller  les  fureurs.  L’Eglife  des  Gaule's  eut  le  bon- 
heur de  ne  reffentir  prefque  pas  ces  premiers  trou- 
bles : elle  en  fut  plus  en  état  de  s’employer  à calmer 
les  divifions  des*  autres  Eglifes. 
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Celle  d’Afrique  croit  alors  déchirée  par  un  cruel 
fchifme  , dont  voici  l'c/ccafion.  La  pcrfécution  de 
Dioclétien  avoir  été  trcs-violcnte  dans  cette  Pro- 
vince . fur-tout  au  fujet  des  Saintes-Ecritures , qu’oa 
obligeoit  les  Fidèles,  particuliérement  les  Evê- 
ques de  livrer  , pour  être  brûlées  dans  la  place  pu- 
blique. Ceux  qui  eurent  la  lâcheté  de  le  faire,  furent 
nommés  Traditeurs.  On  aceufa  Cécilicn  Evêque  de 
Carthage  d avoir  été  ordonné  par  des  Evêques  cou- 
pables de  ce  crime  ; & fous  ce  prétexte  auffi  faux 
que  frivole , une  partie  du  Clergé  & du  peuple  d’A- 
frique ayant  Donatà  leur  tête.  Ce  fépara  de  fa  Com- 
munion , & fit  ordonner  Majorin  Evêque  de  Car- 
thage. Comme  tous  les  Evêques  d’Afrique  avoient 
pris  parti  dans  ce  différend , les  Donatiftes  fouhai- 
terent  d’avoir  pour  juges  des  Evêques  Gaulois.  L’E- 
glife  Gallicane  qui  n'avoit  pas  fouffert  de  la  derniè- 
re pcrfécution  , comme  nous  l’avons  vû , étoit  dans 
un  état  três-floriflant , foit  par  le  nombre  des  Fidè- 
les, foit  par  la  piété  & l'érudition  de  fes  Pafteurs, 
Les  Schifmatiques  prévenus  d’eftime  pour  ces  faints 
F.vcques , adrefferent  à Conftantin  qui  étoit  alors 
dans  les  Gaules  , la  requête  fuivantc, 

«<  Nous  avons  recours  â vous , très-excellent  Em- 
« pereur , vous  qui  êtes  d’une  race  jufte , ôc  dont  le 
- pere  n’a  pas  été  pcrfécuteur  , comme  les  autres 
« Empereurs,  Puifquc  la  Gaule  a été  exempte  de 
« ce  crime  (d’avoir  livré  les  Ecritures)  ;&  qu’en- 
tre  nous  & les  autres  Evêques,  il  s’cfl  élevé  des 
« divifions  dans  l’Afrique  , nous  fupplions  vôtre 
« piété  de  nous  faire  donner  des  Juges  qui  foient 
« des  Gaules.  Préfentée  par  Lucien,  Digne,  NafTur 
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Gallicane.  L i v.  II.  i-jÿ 
tius , Capiton , Fidcntius , & les  autres  Ey  cques  du  » 

. parti  de  Donat.  » • 1. 1. 

I Conftantin  parut  d’abord  furpris  & indigné 

qu’on  s’adrclTat  à lui  laïque , pour  faire  terminer  des 
caufes  de  Religion.  Enfuitc  iaifant  reflexion  que  le 
premier  devoir  d’un  Prince  Chrétien , cft  de  proté- 
ger l’Eglife  , & d’employer  fon  autorité  à en  ap- 
paifer  les  divifions , il  crut  devoir  accorder  aux  Do- 
natiftes  une  partie  de  ce  qu’ils  demandoient.  Il  leur 
nomma  pour  Juges  trois  des  plus'faints  & des  plus 
fijavans  Evêques  des  Gaules  , Materne  , Marin  , & 

Rhétice.  Il  croit  aile  de  s’apper^evoir  que  ces  Schif- 
matiques  en  demandant  des  Juges  de  la  Gaule, chcr- 
choient  à décliner  le  Jugement  du  S.  Siège,  T ribunal 
formidable  à l’erreur.  Mais  l’Empereur  inftruit  des 
réglés  de  l’Eglife,  voulut  que  le  Pape  préfidât  à la 
dccifion  d’une  caufe  fi  importante  ; & il  en  écrivit 
en  CCS  termes  à faint  Mclchiadc , qui  étoit  alors  aflis 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  : ..  J’ai  juge  à propos  que  « 

Cécilien  fc  rendît  à Rome  avec  dix  Evêques  de  >» 

ceux  qui  l’accufent,  & dix  autres  qu’il  jugera  né-  » t.  t.  c»u. 

ceflaires  pour  fa  défenfc  ; afin  qu’en  vôtre  préfen-  ••  " ' 

ce , & en  celle  de  Rhétice , de  Materne  , & de  Ma-  « 

rin,  à qui  j’ai  donné  ordre  de  fe  rendre  au-plûtôt  « 

à Rome,  il  puifle  être  entendu  , comme  vous  fça-  >• 

vcz  que  la  fainte  Loi  le  demande.  » 

Materne  de  Cologne  étoit  un  S.  Evêque , dont  la  > ■ ^ 
vertu  dut  donner  un  nouveau  poids  à fon  jugement. 

L’hiftoirc  nous  apprend  peu  efe  chofes  de  fes  actions: 
c’eft  peut-être  qu'on  en  a attribue  plufieurs  à faint 
Materne  de  Trêves  , que  quelques  Critiques  efti- 
ment  être  le  même  que  celui  dont  nous  parlons.  Il 

Z ij 
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cft  du  moins  certain  qu’on  a fouvent  confondu  les 
Evêques  de  Cologne  avec  ceux  de  Trêves.  Les  ca- 
talogues des  Prélats  des  deux  Eglifes  en  font  foi.  S; 
Marin  étoit  Evêque  d’Arles  ; & il  ne  fut  pas  moins 
diftingué  par  fon  mérite , que  par  la  dignité  de  fou 
Siège.  Selon  d’anciens  Dyptyques , il  fuccéda  à faine 
Régule  d’Arles,  que  nous  croyons  ne  devoir  pas 
confondre  avec  faint  Régulé  ou  Rieule  de  Senlis, 
ainfi  que  fait  le  Martyrologe  Romain, 

S.  Rhétice  le  plus  illuftre  de  ces  trois  Evêques, 
gouvernoit  l’Eglife  d’Autun  avec  la  réputation  5c 
l’autorité  que  la  naiflance,  fes  vertus  & fes  talens 
lui  avoient  acquife.  Autun  étoit  alors  une  des  plus 
ce'lébres  villes  de  toute  la  Gaule.  Conftance-Clilorc 
l’avoit  fait  rebâtir  ( 4 ) , & y avoir  fait  refleurir  l’é- 
tude de  l’éloquence,  en  chargeant  le  fameux  Ora- 
teur Eumene  \b)  d’en  donner  des  lei^ons  à la  jeunef- 
fc-.  Ce  Prince  avoit  même  engagé  la  principale  No- 
blelTc  efes  Gaules  à s’établir  dans  cette  ville.  Rhc- 
ticc  iflii  d’une  de  ces  illudres  familles , pafla  fa  jeu- 
nefle  dans  les  exercices  de  la  piété  Chrétienne.  U 
eut  le  bonheur  d’époufer  une  femme, qui  n’étoit  pas 
moins  diftinguée  que  lui  par  fa  vertu  Ce  mariage 
ne  fervit  qu  a unir  leurs  efprits,  5c  qu’à  fanéHficr 
leurs  corps  par  la  continence  qu’ils  gardèrent  toû- 
jours.  La  femme  de  Rhétice  étant  au  lit  de  la  mort , 
lui  dit  : « Je  vous  conjure , mon  cher  frere , d’avoir 
« foin  qu’on  vous  enterre  avec  moi  ; afin  que  le  mê- 
« me  tombeau  réüniflc  ceux  qui  ont  gardé  la  cha- 

1 4 ) Autan  prie  en  xcconnuilTancc  le  nom  Uc  FUvU  , c'cioit  celui  de  11  famille 
de  Cordarce-Chîoie.' 

( 1 1 Nous  avons  !a  lettre  «jue  Conflance-Chlore  fctivic  à.  Eumene  pour  le  prier 
d’enfeigret  la  Rhétoricjue  II  lui  afligne  lis  cens  m'ile  icus  de  gratiEcatirn  ; lum* 
me  cxüibiuntc  ; mais  <]ui  moutic  en  c]tiellc  elUmc  cioii.  alors  cette  profcirion. 
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ftctc  dans  le  même  lit.  » Rhctice  apres  la  mort  de 
fa  femme,  fut  élu  Evècjuc  d'Autun.  Il  fuccéda  à S. 

Martin,  qui  tint  ce  Siège  après  S.  Amateur , lequel 
en  fut  le  premier  Evêque.  L’érudition  &c  le  zélé  de 
Rhétice  parurent  avec  éclat  dans  cette  dignité  ; il 
compofa  un  grand  ouvrage  contre  les  Novatiens, 

& un  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques. 

Nous  n’avons  plus  ces  écrits  : mais  faint  Auguftin 
cite  ce  S.  Evêque,  comme  un  des  plus  illuftres  té- 
moins  de  la  Tradition  touchant  le  péché  origiheU 
& faint  Jerome  reconnoît  l’élévation  de  fon  llyle , 'l'y  rf. , , f, 
quoiqu’un  peu  enflé  félon  le  génie  des  Gaulois  : il 
parle  avec  moins  d’eftime  de  f?s  Commentaires.  Ce 
fut  la  réputation  de  Rhétice  qui  attira  à Autun  faine 
Cafficn  (a) , un  de  fes  plus  'illûftres  fuccefleury. 

Tels  étoient  les  trois  Evêques  de  la  Gaule  que 
Conftantin  nomma  pour  juger  avec  le  Pape  la  caufe 
des  Donatillcs.  S.  Mclchiade  voulant  rendre  ce  juge- 
ment plus  folemnel , y invita  pluficurs  Evêques  d’I- 
talie ; en  forte  que  les  Peres  du  Concile  furent  au  Corolle  je 
nombre  de  dix-neur.  Les  trois  de  la  Gaule  tm- inDorjitiftc». 

rent  le  premier  rang  après  le  Pape.  Il  y eut  trois  ~r 

r'  I r 1 1 ‘ ^ ^ ^ r''  i-A"  l'J- 

Ieanees,dans  Iciquclles  apres  un  mur  examen,  Cc- 

cilienfut  reconnu  innocent,  & fon  ordination  dé- 
clarée légitime. 

Les  Donatiftes  loin  de  fe  foumettre  àladécifion 
des  Juges  qu’ils  avoient  fouhaités  , s’appliquèrent 
par  d’artificieufes  calomnies,  à décrier  le  Concile  qui 
venoit  de  les  condamner.  Ils  oferent  même  deman- 
der La  revifion  delà  caufe.  La  bonté  naturelle  de 

( M I L'Auieur  freonnu  de  la  vie  de  S . CaQien . le  fait  flui  ticciu.  Je  croii  qu’il 
vaut  Diieux  >*cn  rappoitcr  k Giégoiic  de  Touci.. 


<1*  ^ - 


I 

< 


Digitized  by 


i8i  Histoire  de  l'Eglise 


L'A  H J 14. 


ICTttt  àc 
^onf^antin. 

T.  I,  Ccticil. 
Liltuf.  1411. 


T.  I . Cencil. 
tMcf  141J. 

T.t  Ehf. 

I. 


Conftantin,  ik  le  defir  qu’il  avoir  de  pacifier  l’E- 
glife , lui  firent  tenter  de  nouvelles  voies  de  conci- 
liation. Il  ne  connoill'oit  pas  encore  le  génie  de  l’hé- 
rcficj  toujours  prête  à tirer  avantage  des  moindres 
complaifances  qu’on  a pour  elle.  Après  donc  bien 
des  procedures  qui  ne  font  pas  de  cette  biftoire  , ce 
Prince  voy.ant  que  le  petit  nombre  des  Evêques  du 
Concile  de  Rome  fervoit  toujours  de  prétexte  à 
l’opiniâtreté  des  Donatiftes  , indiqua  un  Concile 
plus  nombreux  â Arles  pour  le  premier  jour  d’Août 
de  l’an  il  écrivit  à ce  fujet  â Elafius  Vicai- 

re (<i)  de  l’Afrique  une  fort  belle  lettre  , où  il  lui 
dit  ces  paroles  qui  dévroient  être  gravées  dans  le 
cccur  de  tous  les  Princes  Chrétiens.  « Je  vous  avoue 
..  que  je  ne  crois  pas  qu’il  me  foit  permis  de  fermer 
€•  les  yeux  â ces  divifions  & â ces  difputes , qui  pour- 
« roient  irriter  la  Majeftc  fuprême  , non-feulement 
•<  contre  le  commun  des  hommes , mais  encore  con- 
« tre  moi , â qui  Elle  a confié  le  foin  des  chofes  d’ici 

« bas Car  je  ne  pourrai  jamais  être  dans  une  par- 

« faite  fécurité , & je  n’aurai  lieu  d’efpérer  avec  con- 
■<  fiance  la  prompte  &c  confiante  proteélion  de  la 
« bonté  divine  , que  quand  j’aurai  vu  tous  mes  fu- 
« jets  s'accorder  dans  une  union  parfaite  â honorer 
« Dieu  par  le  culte  de  la  Religion  Catholique,  - 
Conftantin  écrivit  une  autre  Lettre  â Chreftus 
Evêque  de  Syraeufe  {h).  On  croit  qu’elle  étoit  cir- 
culaire pour  tous  les  autres  Evêques.  Après  lui  avoir 
expofé  en  peu  de  mots  l'état  de  l’affaire  ^ il  lui  or- 

(n  ) Le  Vicaire  6coit  dans  les  Provinces  de  TEmpire  uu  Ms^iArat  inferieur  au 
Prcfccl  & au  Comte.  Il  y a lieu  de  croire  que  c cft  du  nom  de  Vicaîte  quVft  verü 
erlui  de  Vi]^uier>  qu'on  donne  dans  quelque»  Provinces  à des  Magiflrats  fubaltcr* 
ne  s. 

(^}  Le  Manuferit  de  Coibie  porte  Crefeenr. 
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donne  de  fc  rendre  au  Concile , lui  permet  d'y  amc- 
ner  avec  lui  deux  Ecclefiaftiqucs  Se  trois  valets  pour 
les  fervir  , l’avertiflant  qu’il  avoit  donne  ordre  au 
Magiftrat  de  leur  fournir  des  voitures  publiques. 
Ceux  à qui  l’on  accordoit  ces  voitures , étoient  aufli 
nourris  aux  dépens  du  public. 

Les  Evêques  s’étant  donc  aflcmblés  à Arles  le  pre- 
mier jourd'Août,  examinèrent  avec  foin  la  caufe  de 
Cécilien  & des  Evêques  qui  l’avoicnt  ordonne  : mais 
n’ayant  trouve  aucune  preuve  des  aceufations  in- 
tentées par  les  Donatiftes,  ils  prononcèrent  epeo- 
re  en  faveur  de  Cc'cilien.  Après  avoir  termine  cette 
grande  affaire , ils  jugèrent  à propos  avant  que  de  fe 
Icparer  , de  faire  des  réglcmens  pour  corriger  les 
abus  qui  s’étoientgliffésdansladifciplinercar  à l’égard 
de  la  foi , les  perfécutcurs  en  tachanrde  l’éteindre, en 
avoient  confervcla  pureté.  Mais  par  refpcét  pour 
le  S.  Siège , les  Eveques  ne  voulurent  publier  ces  Ca- 
nons qu’avec  fon  approbation  , Sl  fous  fon  autori- 
té. Ils  les  envoyèrent  donc  au  Pape  S.  Sylvcffre,  qui 
venoit  de  fucccdcr  à S.  Melchiade  ; afin  qu’il  les  pu- 
bliât lui-même.  Voici  comme  ils  lui  parlent  dans  l.a 
lettre  Synodale  , après  lui  a^oir  rendu  compte  de 
la  Sentence  portée  contre  les  Donatiftes. 

Plût  â Dieu  , nôtre  très-cher  frere,  que  vous  » 
eu  fiiez  fait  en  forte  d’ètre  prefent  à ce  grand  fpc-  >• 
<^acle  ! Leur  condamnation  auroit  été  plus  févérc  ; » 
Sc  nôtre  Affemblée  auroit  goûté  une  joie  plus  » 
fcnfible,  en  vous  voyant  juger  avec  nous  [a).  Afhis  ■> 
vous  n’avez  pû  quitter  ces  lieux,  où  les  Apôtres  » 
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( a ) On  Yoic  par  ces  expre/Uons  9 roc  icx  Evêques  Tom  vêritablmrat  Juges  de 
k foi  avec  k Tape. 
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« ne  ccflcnt  de  prefider  , & où  leur  fang  rend  un 
« témoignage  éclatant  à la  gloire  du  Seigneur.  Ce- 
« pendant  nous  n’avons  pas  crû  devoir  traitter  feu- 
« Icment  des  affaires , pour  lefquclles  nous  avions 
><  été  convoqués  : nous  avons  juge  que  nous  devions 
U auffî  pourvoir  aux  befoins  de  nos  Provinces.  C’cll 
I.  pourquoi  nous  avons  fait  divers  réglemens  en 
« prefence  du  S.  Efprit  Se  de  fes  Anges  ; mais  il  nous 
« a paru  que  c’étoit  principalement  à vous,qui  avez 
« une  autorité  plus  étendue  {a),  de  les  faire  con- 
« nçître  à tous  les  Fidèles.  <•  Les  voici  ces  régle- 
mens  fi  refpcélablcs  par  leur  antiquité  ; puifque  ce 
font  les  premiers  Canons  de  l’Eglifc  Gallicane,  que 
nous  ayons. 

I.  La  fête  de  Pâque  fera  célébrée  en  même- 

temps  , & au  même  jour  dans  tout  le  monde  ; & fé- 
lon la  coutume , le  Pape  l’indiquera  par  fes  Let- 
tres {h).  , 

I I.  Les  Miniftres  facrés  demeureront  dans  les 
lieux  où  ils  auront  été  ordonnés. 

I I I.  Ceux  qui  quittent  le  fcrvice  des  armes  ( c ) , 
feront  retranchés  de  la  Communion.  ( Les  Fidèles 
n’avoient  plus  alors  de  prétextes  pour  fe  croire  di(^ 

Il  y a datu  le  latin , tjtti  Dwefri  wujprtt  tenet.  Le  mot  de  DUtéft  fe  prend  Toa* 
vent  pour  rintendance  ou  la  Jurirdi^ion  fur  plulieurs  Provinces  civiles  ou  cccleHa* 
ftiques.  Les  Peres  du  Concile  iêmblent  faire  entendre  par  ces  exprelTions  ^ le» 

gardent  le  Pape  comme  Patriarche  de  TOccident. 

(h  Q^and  un  Evêque  avoit  reçu  la  lettre  circulaire  du  Pape  qui  norifioit  le  jour 
de  Pâque  , il  l'anronçoit  â Ton  peuple  le  jour  de  No<!l  ou  de  TEpiphamc,  & il  luarquoit 
en  méire-temps  le  cormrercemertt  du  Carcme. 

( ^ ) #ars  quelques  Mai  ulctiis  il  T a , qui  ŸrpjUiuut  urmu  in  helU^  ou  infnltêi 
niais  dans  la  plupart  , & dans  les  éditions  > on  lit  m fuet , ce  que  j'entends  de  la 
VUim,  êJit,  paix  rcndulf  â PE^liic  par  ConAancin.  On  avoit  alors  moins  de  fujer  que  jamais  de 
C^ae*  renoncer  â la  Milice.  Un  fçavant  Critique  entend  ce  Canon,  comme  s'il  y avoit, 

qui  »cei.iuHt , qui  nnjicmat  arma  i»  atium , qui  ft  ftrvtnt  d'armtr.  Mais  ce  n*cfi  pas 
k fens  naturel  que  prefentenc  les  termes.  PrejiVf  uU  manu  fanimt  mtas , iîgmfie 
dafj  Virgile , locucz  bas  ks  armes. 
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pcnfés  de  fervir  dans  les  Troupes,  parce  qu’ils  n’c- 
coiencplus  expofes  à des  cérémonies  idolatriqucs, 
comme  fous  les  Empereurs  Payens,  Il  femblc  que 
l’Eglife  vouloir  par  ce  Canon  témoigner  fa  recon- 
noiflance  à Conftantin  , qui  ne  combattoii  plus 
guéres  que  pour  elle.) 

IV.  V.  On  excommunie  pareillement  ceux  qui 
conduifent  les  chars  dans  1 e Cirque, & les  Comédiens. 

VI.  On  doit  impoferles  mains  à ceux  qui  étant 
malades, défirent  d’embrafler  la  foi  : (cc  qui  peut 
s’entendre,  ou  de  là  Confirmation  qui  fuivoit  le 
Baptême,  ou  de  l’impofition  des  mains  par  laquel- 
le on  mettoit  au  nombre. des  Cathécumencs  ceux 
qui  demandoient  le  Baptême,  ) 

VII.  Que  les  Fidèles  qui  font  promus  à la  charge 
de  Préfidens,  prennent  des  Lettres  de  Communion  ; 
& cependant  s’ils  font  quelque  choie  contre  la  dif- 
cipline , qu’ils  puiCTcnt  être  excommuniés  par  l’E- 
vêque du  lieu  où  ils  exercent  leurs  charges.  On  or- 
donne la  mêmcchofc,  touchant  ceux  qui  veulent 
prendre  part  au  gouvernement  de  la  République, 

VIII.  Il  cft  ordonné  aux  Africains  (4)  qui  fuivent 
la  loi  qu’ils  fe  font  faite  de  rebaptifer,  que  quand 
un  Hérétique  veut  fe  réunir  à l’EgUfe , ils  l’interro- 
gent furie  Symbole  ; & que  s’ils  rcconnoiflcnt  qu’il 
ait  été  baptifé  au  nom  du  Pere,  &c  du  Fils , & du  S. 
Efprit  , on  lui  impofe  feulement  les  mains , afin 
qu'il  retjoive  le  S.  Efprit.  Mais  fi  étant  interrogé, 
il  ne  confelTe  pas  la  Trinité  , qu’il  foit  baptifé. 
(C’eft-à  dire,  qu’on  devoir  alors  juger  qu’il  n’avoit 

(4)  Dan»  eluGenis  anciens  Manurcrits,  on  Ut  Jritaii  ou  jtrüi , au  lieu  i'Afritt 
C cft  manifcRrmcoc  une  faute  , Arias  o’etoie  pas  escote  connu. 

Tome  I,  ' 'Aa  ' 
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pas  été  baptifc  au  nom  de  la  Trinité,  puifqu’il  n’a- 
voit  pas  la  foi  de  ce  Myflcrc.  ) 

IX.  On  ôtera  les  Lettres  de  Communion  don- 
nées par  les  ConfelTeurs  ; & ceux  qui  en  font  por- 
teursî  en  recevront  d’autres.  (On  avoir  permis  aux 
Confeffeurs  de  la  foi, de  donner  des  Lettres  de  Com- 
munion, comme  les  Evêques  t mais  le  Concile  ôte 
cet  ufage,  où  il  fc  glilToit  des  abus.) 

X.  Pour  les  Chrétiens  qui  ont  furpris  leurs  fem- 
mes en  adultéré , & qu’on  empêche  de  fe  marier, 
quoi  qu’encorc  jeunes , on  leur  Gonfeillcra  autant 
que  l’on  pourra,,  de  ne  fc  point  marier  du  vivant 
de  leurs  femmes  , quoiqu’adulteres.  (Ce  que  les 
Peres  du  Concile  fémblent  nommer  unconfcil,étoic 
en  effet  un  préceptc,comme  ils  l’infînuent  alTcz  en  di- 
fant,qu’on  empêche  ces  perfonnes  de  fc  marier.Mais 
comme  les  Loix  civiles  permettoient  ces  mariages  j 
l’Eglifclcs  toléra  quelque  temps,  les  défapprou- 
vatqûjours.) 

XI.  On  réparera  pour  un  temps  de  la  Commu- 
nion , les  filles  Chrétiennes  qui  époufent  des  Gen- 
tils. 

XII.  Les  Clercs  ufuriers  font  excommuniés  félon 
la  Loi  de  Dieu.» 

XIII.  Que  ceux  qui  font  convaincus  par  des  Aûcs 
publics, & non  par  de  fimplcs  délations,d’avoir  livré 
les  Saintes  Ecritures , les  vafes  facrés  ou  les  noms 
de  leurs  freres , foieht  dépofés.  Si  ces  Traditcurs 
ont  ordonné  quelque  perfonne , de  qui  d’ailleurs  on 
n’ait  rc<;û  aucun  reproche , que  cette  Ordination  ne 
leur  nuife  pas.  Et  parce  que  pluiîcurs , contre  la  ré- 
gie de  l’Eglifc , prctcndcnc  devoir  être  reçus  à ap- 
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cufcr  leurs  frères  par  des  témoins  qu’ils  ont  fubor- 
nés  i on  ne  doit  les  admettre  à prouver  leurs  aceufa- 
tionsquepar  des  Adtes  publics,  comme  il  a été  dit. 

XIV.  Que  ceux  qui’intentent  de  fauffes  aceufâ- 
tions  contre  leurs  frères,  ne  reçoivent  la  Commu- 
nion qu’à  la  mort. (On  vcJit  aifément  que  ces  Ca- 
nons ont  été  faits  en  faveur  de  Cécilicn  , & pour 
ôter' tout  prétexte  de  contefter  la  légitimité  de  fon 
Ordination.) 

XV.  Les  Diacres  ne  doivent  pas  offrir  , com- 

me nous  avons  appris  qu’ils  font  en  pluficurs  en- 
droits. _ . ' 

XVI.  Ceux  qui  pour  quelque  déliéà-  ont  été  ex- 
communiés, ne  doivent  être  rétablis  dans  la  Com- 
munion , que  dans  les  lieux  où  ils  auront  été  excom- 
munies. 

XVII.  Qu’aucun  Evêqu.e  n’ufurpe  les  droits  d’un 
autre  Evêque. 

XVIII.  Les  Di.icres  des  villes  ne  doivent  pas  tant 
s’élever ;mais  déférer  l’honneur  aux' Prêtres , & leur 
être  fubordonnés  dans  leurs  fondions.  ( Le  manie- 
ment des  biens  de  l’Eglifc  qu’avoient  les  Diacres, 
leur  donnoit  une  autorité,  dont  ils  abufoient  quel- 
quefois. ) 

XIX.  On  doit  accorder  un  Ii«u  pour  offrir  ( le 

Sacrifice) , aux  Evêques  qui  font  voyage,  & qui  ar- 
rivent dans  une  ville.  ’ 

XX.  Que  perfonne  ne  s’arroge  le  droit  d’ordon- 
ner fcul  un  Evêque , & ne  préfume  de  le  faire  dans 
la  fuite,  fans  avoir  avec  lui  Icpt  autres  Evêques.  S’il 
ne  peut  en  trouver  fept , qu’ils  foient  au  moins 
trois. 
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XXI.  Les  Prêtres  & les  Diacres  doivent  fervir 
dans  les  lieux  où  ils  ont  été  ordonnes.  S’ils  veulent 
les  abandonner , & pafler  en  d’autres  Eglifes , qu’ils 
foicnr  depofes. 

XXII.  Ceux  qui  ayant  apoftafié  de  la  foi,neTc  pre- 
fentent  pas  pour  rentrer  dans  l’Eglife  , & ne  cher- 
chent pas  même  à fitire  pénitence  , fi  dans  la  fuite 
étant  uirpris  par  la  maladie , ils  demandent  la  Com- 
munion ; y ne  faut  la  leur  donner,  que  quand  ils  fe- 
ront revenus  en  fanté,  & qu’ils  auront  fait  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence.  ( On  peut  entendre  ce  der- 
nier Canon, ou  du  refus  de  l'abfolution  folcmncl- 
Icjcc  qui  iVempcchoit  pas  l’abfolution  facramen- 
telle  ; on  du  refus  de  l’Euchariftie , qui  étoit  la  mar- 
que la  plus  folemnelle  de  la  Communion  dont  elle 
a confervé  le  nom.) 

J Tels^ont  les  Canons  du  premier  Concile  d’Arles, 
fi  célébré  dans  l’Antiquité.  Il  s’y  trouva  des  Evê- 
ques de  toutes  les  Provinces  de  l’Occident  foumi- 
fes  â l’Empire  de  Conftantiu,  de  l’Italie,  de  la  Sicile , 
de  l’Afrique, de  la  Gaulc,dc  l’Efpagnc  &de  ta  Breta- 
^ioinchfmi.  gne  ; on  ne  convient  pas  du  nombre.  Quelques  Au- 
tcurs , & quelques  Manuferits  de  ce  Concile,  mar- 
quent  'qu’il  y avoir  jufqu’à  fix  cens  Evêques  : ce  qui 
n’efl:  pas  vraifci#blable.  On  n’en  voit  aujourd'hui 
.dans  les  fouferiptions  , que  trente-trois  avec  les 
Députés  de  douze  abfens  : mais  à en  juger  par  la 
.manière  dont  les  Pères  parlent  de  ce  Concile , il  y a 
G.u>  lieu  de  croire  qu’il  étoit  plus  nombreux,  (d)  Voici  les 
If  desEvêques  dcGaule  félon  le  rang  qui  eft  gardé 

I 

f ^ ) Un  Maruferic  du  Colîcgc  <le  Loü:s  le  Ciaud  marque  que  le  Pape  avoîc 
fe*  té  gai»  i ce  Concile. 
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dans  la  lettre  au  Pape , & qui  eft  apparemment  ce- 
lui de  la  féance.  S.  Marin  d'Arles  le  premier , ce  qui 
fait  croire  qu’il  préfida  au  Concile  en  qualité  d’E- 
vêquedu  lieu;  faint  Agréce  de  Trêves  , Vocius  de 
Lyon,  S.  Vere  de  Vienne,  (il  avoir  fpccédé  à faint 
Martin  , dont  on  fait  la  fête  le  premier  de  Juillet;  ) 
S.  Rhctice  d’ Autun  y Imbétaufe  de  Rheims , fuccef- 
feur  de  S.  Amand  qui  le  fut  de  S.  Sinice , dont  nous 
avons  parlé  ; S.  Materne  de  Cologne,  Aviticn  de 
Roüen,  Daphnus  de  Vaifon , Oriental  (4)  de  Bour- 
deaux.  Les  fouferiptions  marquent  encore  Mamcr- 
tin  d Eaufe , Orefe  de  Marfcillc , & les  Députés  des 
Eglifes  de  Cabales,  d’Orange  , d’Apt  & de  Nice. 
Ceci  nous  apprend  qu’il  y avoir  dcs-lors  un  Evê- 
que à Vaifon  aufll-bien  qu’à  Orange  ; quoiqu’on 
n’en  connoirie  pas  de  ce  dernier  Siège  avant  Con- 
fiance, qui  aflifta  au  Concile  de  Valence  l’an  374, 
& à celui  d’Aquilée  l’an  381.  Quant  aux  Eglifes  de 
Cabales  ou  de  Mende , d’Apt  & de  Nice,  nous  en 
avons  marqué  ailleurs  les  commencemens. 

Le  Concile  d’Arles  écrivit  à l’Empereur  Conftarv- 
tin,  pour  l’inftruire  de  tout  ce  qui  s’y.étoit  paffé.  Ce 
Prince  étoit  alors  dans  l’Orient  occupé  à la  premiè- 
re guerre  contre  Lkinius , qui  s’étoit  déclaré  fon  en- 
nemi en  fe  déclarant  celui  de  la  Religion.  Une  fi  im- 
portante expédition  ne  lui  fit  point  perdre  de  vue 
les  affaires  de  l'Eglifc.  Au  contraire,  les  nouvelles 
viéloires  qu’il  remporta , furent  pour  lui  de  nou- 

( * ) QjKlt]uf>  Aatrarï  p'âcent  fur  le  Siéf;e  (le  PourJeaux  avant  Oi'cntal , on  S. 
Gilbert  : mais  ce  nom  baibarc  & apparemment  François  . montre  alTea  c^ue  cet 
Evcqiicdoit  érre  plus  rfccr.t.  Nous  croyons  pas  certaui  cequ’afliûie  le  P.  defainte 
Marthe , que  ce  Gilbert  eft  le  meme  que  Sicébert,  dort  il  eft  parlé  dini  la  préreivdniî 
letise  de  S.  Maniai  Ces  noms  n'oac  pas  atlêl  de  ccflêmblance < pciic  icr.die  la  chu- 
té indubitable. 
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veaux  motifs  de  témoignera  Dieu  fi  rcconnoiffan- 
ce.  La  re'ponle  qu’il  fit  aux  Pères  du  Concile , cft  en 
effet  pleine  des  plus  nobles  fentimens  de  pie'té  & 
de  gratitude  envers  la  Souveraine  Majefte,  U parle 
avec  une  faintc  indignation  de  l’opiniâtreté  des  Do- 
natilles,qui  avoient  encore  appellé  âfon  Tribunal 
T.  I.  Coneil,  du  jugement  du  Concile  d’Arles.  « Ils  demandent, 
qyg  jg  içj  juge,  moi  qui  attends  d’etre  ju- 
" « gc  par  Jefus-Chrift.  Car  je  le  dis , & c’eft  la  véri- 

' « té  ,•  le  jugement  des  Evêques  doit  être  regardé 

..  comme  le  jugement  même  du  Seigneur.»»  Et  en- 
fuite  : « Ils  cherchent  les  jugemens  du  fiécle , & ils 
« refufent  de  fuivre  ceux  du  ciel.  O infolence  & 
cc  fureur  effréne'c  ! Ils  ont  interjetté  appel,  comme 
..  dans  les  caufes  des  Payens.  » Il  fqj  aife  de  con- . 
noître  par  la  conduite  de  ces  Schifmatiques  , que 
quand  l’erreur  condamnée  à un.Tribunal , en  appel- 
le à un  autre , ce  n’efl:  pas  pour  fe  foumettre  au  nou- 
veaif  jugement  qu’elle  demande  : c’eft  pour  avoir  le 
temps  de  fortifier  fon  parti,  & de  fe  rendre  par  là 
redoutable  à ceux  qui  font  chargés  de  la  réprimer^ 
On  ne  rapportera  pas  ici  la  fuite  de  l’hiftoire  des 
Donatiftes.  L’Eglife  des  Gaules  n’y  prit  plus  d’autre 
part , que  celle  de  gémir  fur  l’opiniâtreté  de  ces  ré- 
fraétaircs , dont  le  fchifme  & l’hérefie  dégénérèrent 
enfin  en  un  fanatifme  plus  cruel  que  les  perfécu- 
tions.  Il  fuflàt  de  remarquer  que  les  fourberies  & 
les  violences  que  ce  parti  mit  en  œuvre  pour  fe  fou- 
tenir , durent  être  pour  les  perfonnes  fcnfe'cs  une 
conviéàion  qu’il  étoit  l’ouvrage  du  menfonge  & de 
l’erreur. 

Conftantin  ne  donnoit  pas  moins  fes  foins  à fap 
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per  l’Idolâtrie , qu’à  appaifer  les  divifions  des  Chré- 
tiens } & il  y réüffiflbic  mieux.  Il  fit  fermer  les  Tem- 
ples des  Idoles  ^ & défendit  d'y  offrir  des  Sacrifices, 
il  ordonna  en  mème-temps  qu’on  rebâtît  dans  tout 
fon  Empire  aux  dépens  du  fifc,lcs  Eglifes  qui  étoient 
tombées  en  ruine  ^ ou  qui  avoient  été  abattues 
durant  la  perfécution.  Il  écrivit  a ce.  fujet  à cous  les 
Gouverneurs  des  Provinces,  & â tous  les  Evêques 
Métropolitains , pour  les  avertir  de  ne  rien  épar- 
gner de  ce  qui  ppurroit  fervir  â rornement  &:  â la 
beauté  de  ces  Eglifes.  Lui-même  apres  avoir  vain- 
cu comme  David  les  ennemis  du^cigncur,il  s'oc- 
cupa comme  Salomon  â lui  ériger  des  Temples , 
donc  la  magnificence  cffa^âc  ceux  que  la  fuperlli- 
lion  avoic  confacrés  au  Démon.  II  n’en  demeura 
pas-là.  Pour  accrédiccr  le  Chriftianifmc , & lui  mé- 
nager h proteûion  des  Magiftrats  , il  ne  donna, 
autanc  qu’il  pue,  les  préfc£lurcs.&  les  gouverne- 
mensdes  Provinces, qu’à  des  Chrêciens  ; & quand 
des  raifons  particulières  l’obligeoicntdc  mettre  des 
Idolâtres  dans  ces  places,  il  leur  défendoir  expref- 
fément  de  faire  aucun  exercice  du  Paganifmc. 

• Conftantin  comprit  fur-tout  qu’un  Prince  régne 
plus  par  la  fageffe  de  fes  loix , que  pa#la  force  de 
fes  armes  -,  & que  l’autorité  fouverainc  ne  fc'  rend 
jamais  plus  refpeébable  aux  peuples,  qu’en  leur  fai- 
fant  refpGiSter  celle  de  Dieu.  Il  ordonna  par  une  Loi 
la  fandbification  du  Dimanche  { <1  ) , deftndant  de 
plaider,  & de  faire  aucune  oeuvre  fervile  en  ce  faine 
•jour.  Il  abrogea  en  faveur  des  Vierges  Chrêcijcnncs 

(»)  Eofïbe  dans  la  rie  de  Conllahiin  . die  que  ce  Pcince  ordorna  aufli  qu'on 
cJiottimti  le  rcndccdi>&  Sozomctic  die  qu’un  ce  pùidoic  fas  ce  jouc-li  : mais  la  Loi  de 
CouAancin  ne  paxlc  que  du  Uimanebe. 


L'An  fif. 

Zèle  de  Coo- 
liancin  contte 
l'IdoUuie. 


£.  a.  de  vît, 
Cùnfi,  t.  4 1. 
& 4«,  Edia. 
VtUf. 
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donna  pluHeurs  privilèges  aux  Fidèles  , quiavoienc 
eu  l'honneur  de  confefler  la  foi  devant  les  perfècu- 
teurs  ; & pour  honorer  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift , 
il  accorda  aux  Clercs  l’immunité  des  charges  pu- 
bliques. Enfin  , quand  il  fut  devenu  polTefrcur  de 
l’Orient  par  la  défaite  & la  mort  de  Licinius,  il  dé- 
lira plus  ardemment  que  jamais , qu’il  n’y  eût  qu’une 
religion  dans  l’Empire , comme  il  n’y  avoir  qu’un 
maître  ; & il  crut  ne  pouvoir  mieux  témoigner  à 
Jefus-Chrift  fa  rcconnoilTanccdc  tantdeviiftoires, 
d,  qu'en  devenant ^i-même  le  Prédicateur  de  fa  faintc 
Loi,  par  un  Edit  folemncl  qu’il  publia  pour  exhor- 
ter fes  fujets  à l’embraftcr.  On  peut  juger  combien 
les  Ordonnances, les  grâces , & les  exhortations  d’un 
puiftant  Empereur , furent  efficaces  j>our  faire  goû- 
ter une  Religion,  qui  avoir  eu  par  elle-même  dc- 
quoi  fe  faire  aimer  malgré  les  perfccutions  des  Ty- 
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. L’Eglife  des  Gaules  qui  joüilToit  au  dedans  & au- 
dchors  d’une  paix  profonde,  croit  en  état  de  pro- 
N«it4r,  Psn(~  fîter  de  tant  de  bienfaits  de  l’Empereur.  Le  Prince 
Crifpe  fils  aîné  de  Conftantin,  avoir  vaincu  les 
François  lt®les  bords  du  Rhin,  & il  avoir  oblige 
ces  peuples  belliqueux,  de  laiffer  la  Gaule  goûter 
dans  une  pleine  fécurité  les  douceurs  du  régne  de 
fon  pcrc.  Les  Evêques  fçurent  bien  fe  fervir  de  ces 
favorables  conjondiurcs,  pour  faire  fleurir  les  exer-’ 
ciccs  de  la  Religion.  On  érigeoit  de  toutes  parts 
des  Temples  au  vrai  Dieu.  Ceux  des  Idoles  tom- 
boient  en  ruine  ; & les  animaux  y alloient  fans  dan- 
ger d’etre  immolés  , brouter  l’herbe  autour  des  Au- 
tels, 
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Gallicane.  L i v.  II.  ipj’ 
tels , l’on  avoir  fait  couler  tant  de  fang.  On  ab- 
batrit  meme  pluficufs  Temples.  Car  quoicjue  l'Eni- 
pereur  n’eût  pas  ordonné  de  les  démolir  , ou  d’y 
mettre  le  fcu,d«  pcurcju’on  n’y  allumâr  le  flambeau  nv.  e*/. 
de  la  révolte  & de  la  fédition  -,  le  zèle  dcs’Chrcticns  ' 
leur  tint  lieu  deloi  én  qucltjuesProvinces.On  prétend 
meme  fur  la  foi  d’un  ancien  Manuferit,  qu’on  ab-  i* 
battit  alors  à Nantes  un  Temple  fameux  dédié  à une 
Idole  nommée  Boul/ctnus  {a).  Le  Paganifmc  tomboit 
dans  le  mépris,  & la  foi  Chrétienne  profeflee  par 
un  Prince  auflï  puiflant  & auflî  révéré  que  Conftan- 
tin , devenoit  de  jour  en  jour  plus  refpcétable  à l’u- 
nivers. 

Mais  le  fort  d’une  Religion  fondée  par  le  fang 
d’un  Dieu  crucifié,  étoit  d’avoir  toujours  des  en- 
nemis à combattre.  A peine  commenijoit-elle  ainfi 
à triompher  en  tous  lieux  de  l’Idolâtye,qu’il  s’éleva 
une  feâe  pcrnicieufe , laquelle  après  avoir  fait  d'é- 
tranges ravages  dans  l'OricntjOÙ  elle  avoir  pris  naif-  TÂTTïô. 
fancc , fit  fentirjfon  fouffle  contagieux  jufqucs  dans 
les  Gaules.  C’eft  de  l’Arianilme  dont'  je  parle  ; i-AriiSitaV' 
monftre  que  l’enfer  enfanta,  comme  pour  éprouver 
' fi  l’Eglifc  pouvoir  être  renverfée  par  la  violence  & 
l’artifice  réunis  enfcmblc.  L’hypocrifie  en  cacha  d’a- 
bord la  difformité  fous  le  mafquc  de  la  piété  ; la  du- 
plicité lui  enfeigna  toutes fes fourberies, pour  dif- 

(«)  Uneinrcripcion  troUTcc  à Nantes  en  l’hoimear  de  ce  Uiew,  ti  exercé  les  Cci- 
ciqoes  de  nos  jours.  La  voici  : Numtni  AMgtiflùr.  Deo  Bculjâru  M.  C*me'.  Sreunjut 
C.  SiiliU.  Fltrui  ASt,  Viearur.  Ptrinu.  Trilma»l.  C.  M.  létis  ix  /lift  Cenltt» 
pafmrnnt.  Sans  entrer  dans  des  rechctclies  inutiles,  nous  croyons  que  BcaL/Msit  nVa 
autre  que  le  Dieu  Janus  des  Latins , au  nom  duquel  on  a ajouté  le  mot  Celtique  Btitl , 

5 ni  lignifie , à ce  qu'on  prétend , la  aidiiie  chofe  qu'Oré».  Ainfi  Beal/anui  lcra  te 
anus  du  monde.  On  allure  même , qu'ure  ancierne  figure  de  Baa/jaoMi  le  repré-- 
/ënioit  avec  irois  faces , apparemment  pour  lignifier  les  trois  parties  du  Monde , quj 
fiioiect  alors  connuds.  Stul  figuifie  eccote  en  bas-Bréton > un  globe, une  boule. 

^ Tome  /.  B b 
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j.p4  Histoire  de  l’Eglise 
fimulcr  Sc  cacher  fon  poifon  ; & la  violence  l’arm» 
enfin  de  routes  les  fureurs,  pour  obliger  les  Fidèles 
à l’avaler.  Arius  Prêtre  d'Alexandrie,  fut  l’auteur 
de  cette  hcréfie.  Il  ofa  attaquer  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  triomphante  de  l’Idolâtrie , & atteftee  par  le 
fang  encore  fumant  de  tant  de  Martyrs  ; & l’orgueil 
opiniâtre  d’un  fcul  homme,  pour  qui  on  eut  d’a- 
bord trop  de  menagemens  en  confidération  de  fes 
protecteurs , vint  à bouc  de  troubler  tout  le  mon.- 
dc  Chrétien , & d’en  pervertir  une  partie.  Mais  la 
naiflancc  & les  progrès  de  cette  feCte  , n’ayant  au- 
cune liaifon  avec  l’iiiftoire  que  nous  écrivons , oa 
fe  croit  difpenfé  de  les  rapporter.  On  remarquera 

feulement  que  comme  les  erreurs  de  l’impie  Arius 

L'A  K jif.  croient  à peine  connues  dans  la  Gaule  en  5*j,  il 
corciie  ie  n’y  eut  qu'un  Evêque  Gaulois  qui  afiifta  au  Conci- 
le de  Nicée , pour  y rendre  témoignage  de  la  foi  de 
cette  Eglife  touchant  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Il 
fe  nommoit  Nicaife.  Il  cft  marqué  Evêque  de  Dijon. 
On  croit  que  c’ett  une  faute,  & qu’il  etoit-Eveque 
de  Die(.j)  :mais  il  pouvoir  être  Evêque  de  Langrcs , 
& prendre  le  titre  d’Evêque  de  Dijon  ; parce  que 
cette  ville  cfl:  de  ce  Dioccle , èc  que  les  Evêques 
de  Langres  y demeuroient  fouvenr. 

Le  Concile  de  Nicée  compofé  des  plus  faints  &r 
des  plus  fejavans  Evêquc’s  du  monde  Chrétien  , fer- 
vit  plus  à confirmer  les  Fidèles  dans  la  foi , qu’à  con- 
vertir les  SeClaircs.  L’héréfie  trouva  des  chicanes 
pour  en  éluder  les  décifions,  & des  calomnies  pouf 

< 4 J Vt.  Kobett  Hans  fa  Oauff  Ùhrrritnnt , place  cet  Fvc*'^iïî  ^ Di.'îr.c  i ir.aU  Î1  pa» 
loit  que  ce  Siepe  n'ccoit  pai  cncoïc  ciaMî.  Le  P.  Colotrbi  Jcfiiiielc  mtc  à Die.  De  en 
Bcautücr  Bened’^in  faic  fa  méiue  choie;  mais  il  k place  au  ciivouicaje  flcde^  &:  le 
Çiiit  ccpeulan;  aiHAcr  au  Condlc  Uc  Nicée* 
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noircir  tant  de  faints  ConfclTcurs  qui  l’avoicnt  con- 
damnée, Elle  ofa  meme  crier  à l’injuftice.  Conflan- 
tia  méprifa  d’abord  ces  clameurs  ; Se  apres  le  Con- 
cile il  rele'gua  dans  les  Gaules  Eufébe  de  Nicomédic 
Se  Theognis  de  Nicée,dcux  des  plus  accrédites  &: 
des  plus  opiniâtres  hérétiques.  Il  eft  à croire  qu'ils  y * 

répandirent  Icsprémicrcs  fémcncesde  l’erreur,dont 
on  vit  dans  la  fuite  éclorrc  les  malheureux  fruits, 

L’exil  des  Novateurs , quand  on  leur  lailTc  la  liberté 
d’intriguer  , ne  fert  fouvent  qu’à  porter  la  conta- 
gion de  l’erreur  où  elle  n’auroit  pas  pénétré. 

La  nouvelle  fcétc  qui  ne  ’ chcrchoit  encore 
qu’à  fc  cacher  , pour  mieux  fe  répandre , trouva 
bicn-tôt  une  reflTourcc  contre  l’autorité  de  l’Eglifc, 

& meme  contre  celle  de  l’Empereur.  Conftantia 
focur  de  ce  Prince , fc  lailTa  gagner  au  parti  : trom- 
pée par  un  air  hypocrite  de  piété,  elle  crut  Catho- 
liques ceux  qui  lui  paroiflbient  gens  de  bien  ; & 
elle  obtint  de  fon  frere  qui  l’aimoit,  le  rappel  des 
Evêques  Ariens.  On  vit  alors  que  quelques  droites 
que  foient  les  vues  d’un  Prince , il  caufe  fouvent  de 
grands  maux  à l’Eglifc , lorfqu'il  a eu  le  malheur 
de  livrer  fa  confiance  à des  Se<5taires  habiles  à le  * 
mafqucr,  pour  mieux  furprendre  fa  religion.  C’eft 
le  piege  ou  la  bonté  6e  la  facilité  de  Conftantin  le 
firent  donner.  Ce  Prince  après  avoir  délivré  l’Egli- 
fe  des  Tyrans,  après  avoir  travaillé  avec  fuccès  à |a 
purger  des  Hérétiques , fe  montra  trop  crédule  aux  s.  A<hara{è 
calomnies  des  Novateurs  qui  l’envirônnoient , Se  ^ 

fit  une  plaie  profonde  à la  foi  qu’il  pfotégeoit , en  

bannüTant  S.  Athanafe  fon  plus  zélé  défenfeur. 

L’Eglife  Gallicane  eut  la  confôlation  de  recevpii 

B.  b i; 
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196  Histoire  de  l’Eglise 
dans  fon  fcin  ccc  illuftrc  exilé  , qui  fut  relégué  x 
Trêves.  S.  Maximin  qui  étoic  Eveque  de  cette  vil- 
. le , le  jeune  Prince  Conftantin  ftls  de l’Emperepr, 
qui  y tenoit  fa  Cour, n’omirent  rien  pour  lui  adou- 
cir fon  exil.  Maximin  fut  un  de  ces  Prélats , qui  par 
• leur  zélc  & leur  courage  , font  l'appui  ôr  la  reflour- 

cc  de  l’Eglife  dans  les  temps  de  -troubles.  Il  étoit 
natif  du  Poitou  f<i)*,mais  la  réputation  de  S.  Agréée 
s.  Maxîmiu  Evéquc  de  Trêves,  l’attira  auprès  de  lui.  Il  lui  fuc-- 
céda  vers  l’an  331  ; & par  fa  vigilance , fon  érudi- 
tion , & l’autorité  que  lui  donnoit  fon  grand  Siège , 
il  préferva  de  fon  temps  les  Gaules  de  la  contagion 
de  1 béréfic.  * 

La  foi  des  Evêquesde  G.auleconfola  S.  Athanafc. 
Il  retrouva  en  Occident  la  même  eftime  & Ics'mê- 
mes  refpeâis  qu’en  Orient , fans  y trouver  d’envieux 
fAH  JJ7-  d’ennemis,  Conftantin  qui  avoir  reconnu  fon  in- 
nocence, fongeoit  à le  rappellcr  : mais  il  n’en  eut  pas 
le  temps.  Cet  Empereur-  mourut  le  ii.  (é)  de  Mai, 
jourde  la  Pentecôte,  l’an  337.  dans  la  trente  & uniè- 
me année  de  fon  régne , & la  foixantc-cinquicmcdc" 
fon  âge  : Prince  plus  grand  encore  par  le  zélé  qu’il 
Mort  A:  cut  pour  faire  régner  Jeftis-Chiift , quc  pat  la  gloire 
laquelle  il  régna  lui-même.  L’exil  d’Athanafc- 
eft  à la  vérité  une  tache  (c)  à fes  vertus  : mais  elle 
n’en  ternit  point  1 éclat , & n’a  pas  empêché  l’Eglife 

s.  M^xiiniii  cA  ni  >cc  qu‘on  croit  à Sillc  en  Boicoo , il  cil  le  Fanon  de  cette 
paioiffc. 

(i)  Les  PP.  Bit idiflin»,  dans  la  rie  de  S.  AThanafe,!  la  idtc  de  leur  idition  de 
ce  Pcic , dirent  que  Coiiûantin  mourut  le  to.  de  Mai , l'an  j }7-  le  jour  i la  Pen- 
^ tecôie:  mais  le  jour  de  la  Pentecôte  itoi»  cette  annie  le  ii.  de  Mai 

(c)  On  reprocha  aulR  I ConAar.itn  d'aroir  fait  mtmiit  fon  fils  Gtifpe , Sc  Tlinpi.-c 
SiJm.  l.  j[..  ratticc  F.iulle  fa  femme.  Ce  qui  donna  lieu,  au  Conful  Ablarios , de  faite  coutic  cî 
ef.  t.  Ftii-ce  ces  deux  vers  faty tiques.- 

^ SJturni  Mkrt*  fut»  qui$  rftjuiratf  ' . 

. Simt  Ail  , fut  Hntaitn», 
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^Orient  , de  rendre  à fa  mémoire  les  honneurs 
^<ju’clle  rend  aux  Saints. 

Conftantin  avoit  ordonné  par  fon  Teftament, 
que  l'Empire  feroit  partagé  entre  fes  trois  fils , Con- 
ftantin , Conftancc  &c  Confiant,  & deux  de  fes  ne- 
veux Dalmace*&  Annibalicn.  Mais  les  Teftamems 
des  Princes  ne  font  pas-les  plus  fidèlement  éxécutés. 

On  croit  qu’ils  ont  affez  commandé  pendant  leur 
vie  ; & il  cft  très-^are  que  leur  autorité  leur  furvi- 
ve.  Les  armées  ne  voulurent  obéir  qu’aux  enfirns 
du  feu  Empereur,  qui  partagèrent  entre  eux  l’Em- 
pire. Confiantin , l’aîné  des  trois, eut  la  Gaule , l’Ef- 
pagne  &Ia  Bretagne  ; Confiance  eut  tout  l’Orient, 

& Confiant  l'Italie,  l’Illyrie  & l'Afrique. 

Le  jeune  Confiantin  confacra  à la  Religion  les 
prémices  de  fon  régne  ; car  le  premier  A<5le  d’auto- 
rité qu’il  fit,  fut  de  renvoyer  faine  Athanafe  à fon 
Eglife,  avec  une  Lettre  adreflée  aux  habitans  d’A- 
Jcxandric,  dans  laquelle  il  faifoit  le  plus  bel  éloge 
de  ce  S.  Docteur.  Ce  Prince  qui  étoic  firiccrement 
attaché  à la  foi  de  Nicée,  auroit  épargné  bien  des 
maux  à l’Eglifc  dans  les  Gaules,  s’il  eût  pu  mode- 
.rer  fon  ambition  j & conferver  la  paix,  Mais  des 
frétés , & fur- tout  des  Princes  s’accordent  rarement. 
Conftantin  fc  crut  lézé  dans  le  partage  ; & après  > 
avoir  résné  environ  trois  ans,  il  fonffca  à envahir  7777 — 

O « 1.AWJ  40« 

l’Italie.  La  pefte  qui  ravageoit  alors  la  Gaule  , lui 
parut  un  voile  propre  à cacher  fon  deffein.  En  en- 
irant  dans  les  Etats  de  fon  frère  à la  tète  d’une  puif- 
fantc  armée,  il  publia  qu’il  ne  quittoit  lesfiens , que 
pourfe  fouflraire  à la  contagion.  Mais  comme  l’I- 
talie n’étoit  pas  moins  affligée  de  ce  fléau  que  U 
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ijS  Histoire  de  l’Eglise 
Gaule , il  ne  trompa  perfonne , & fe  trouva  furpris 
lui-mêriic  dans  une  embulcadc  auprès  d’Aquiléc, 
où  il  fut  malheureufement  tué  l’an  340.  à l’âge  dq 
vingt-quatre  ans.  • •• 

Conftant  devenu  par -là  maître  de  tout  l’Occi- 
dent , ne  fit  fentir  fa  nouvelle  domination  à la  Gau- 
le, que  par  les  fccours  qu’il  lui  procura.  La  guerre 
■y  avoir  fuccedé  à là  pefte  ; &c  les  François  profitant 
de  rabfcnce  du  jeune  Conftantii) , ravageoient  ces 
belles  Provinces.  Conftant  fe  mit  en  marche  pour 
les  combattre  ; & afin  d’interrcfl'cr  le'  Ciel  dans  fa 
caufe,  il  publia  une  Loi  l’an  341 , pour  abolir  les 
reftes  de  l’Idôlatrie,  6c  défendre  de  nouveau  les  fa- 
crifices.  Il  défit  en  effet  les  François , 6c  les  obligea' 
de  fe  retirer  au-delà  du  Rhin. 

On  pouvoir  reconnoître  dans  ce  Prince  le  fils  du 
grand  Cohftantin , autant  à fbn  zélé  contre  l’héréfic  , 
qu’à  ccliii  qu’il  montroit  contre  l’Idolâtrie.  Les 
Eveques  Eufébiens  le  craignirent  jufques  dans  l’O- 
rient, où  ils  avoi'ent  tout  crédit  à la  Cour  -,  6c  ils  n’o- 
mirent rien  pour  legagner.  Dans  ce  deffein  , ils  lui 
députèrent  après  le  Concile  d’Antioche,  quatre  des^ 
plus  habiles  d’entre  cux.Narci/Te  de  Ncronias , Ma- 
ris de  Calcédoine , The'odore  d’Héraclée , & Marc 
d’Aréthufe.  Ces  Evêques  pour  le  furprendre  , lui 
préfenterent  une  formule  de  foi  captieufe.  Mais  S.' 
Maximin  de  Trêves , dont  les  lumières  égaloicnc 
le  zélé, découvrit  le  piège  à l’Empereur.  L’artifice 
rendu  inutile  ne  fervit  qu’à  confirmer  Conftant 
dans  la  foi  de  Nicée,  & qu’à  le  mieux  convaincre 
de  l’innocence  d’Athanafe.  Ce  S.  Evêque  avoit  été 
de  nouveau  chaffé  de  fon  Siège  avec  quelques  au— 
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trcs  Prélats  Catholiques.il  fut  oblige  de  repafier  en 
Occident  ; & s’il  eut  la  douleur  de  voir  germer  les 
premières  femences  de  l’erreur  dans  les  Gaules  , il 
eut  la  confolation  d’y  ctre  le  témoin  du  zélé  des 
Evêques  , pour  arracher  cette  ivraie  du  champ  du; 
pere  de  farrîille. 

- Euphratas  Evêque  de  Cologne,  que  l’on  croit 
Hicccflcur  de  S.  Materne , s’etoit , dit  on , laifle  in- 
fecter de  l’hércfic  d'Arius  , ou  plutôt  de  celle  de 
Photin.  Il  foutint  fes  erreurs  en  prcfcnce  de  jefle 
de  Spire , de  Martin  de  Mayence  ,&  de- S.  Athanafe 
lui-même.  Il  fut  alors  condamne'  par  cinq  Evêques  : 
fî  S.  Amand,  premier  Evêque  de  Strafbourg,  n’en- 
fur  pas  un , il  ratifia  du  moins  la  Sentence.  Mais  Eu- 
phraras  eut  honte  de  fc  rétraCter  : c’eft  ce  qui  re- 
tient fouvent  dans  l’erreur  ceux  même  qui  ont  re- 
connu la  vérité.  Le  peuple  &c  le  Clergé  de  Cologne , ’ 
aiifli  bien  que  de  plufieurs  villes  de  la  fécondé  Ger- 
manie, écrivirent  aux  Evê^ues  des  Gaules  pour  ex- 
citer leur  zélé  contre  ce  Prélat. 

S.Maximin  deTréves,quicombattoitavcc  courage 
les  ennemis  étrangers,  n’eut  garde  de  demeurer  fpe- 
Ctatcur  oifif  de  ce  fcandalc  domeftique.  Il  convoqua 
un  Concile(.!)à.Cologn c le  i z. de  Mai, après ^e  Con- 
fulat  d’ A niant  & d’ Albin , c’eft-à-dirc  l’an  346  , où 
il  fc  trouva  quatorze  Evêques  avec  les  Députés  de 
dix  abfcns.  On  ouvrit  le  Concile  par  la  IcCture  de 
U lettre  du  peuple  de  Cologne  & des  autres  villes . 
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(4)  Qurlqoes  Ciînqucs  révoq^acnc  rn  doute  ce  Concile.  Ceft  «pparemnKnt  la 
talfon  pourquoi  M.  Ekuri  n'en  fa't  pas  mendor.  Mais  comme  cous  les  Editeurs  des 
Coficiies  le  rapps^rtci.t , & ne  paroinent  pas  en  douter  s j*ai  cru  devoir  en  parler,  en 
marquant  erperdant  les  difficultés  qui  en  r.ailTenc,  & qui  ne  nt’or.c  pas  paru  Gif** 
fifames  ÿ peur  rejeuer  cette  pièce.  Loup  de  ferricrcs,  Aüteur  p^rave  & LabJe  dia.< 
ficuvièm:  itêde , la  co&noiifoit , & U en  parle  dans  la  vk  de  S.  Maxiinin. 
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loo  Histoire  de  l’Eglise 
de  la  féconde  Germanie.  'Apres  quoi  S.  Maximîrf 
opina  le  premier,  & conclut  à la  dépofîtion  d’Eu- 
phratas.  Il  fut  fuivi  des  autres  Eveques,  qui  en  di- 
fant  leur  avis  en  termes  diiferens , conclurent  tous 
à la  depofition  de  l’Accufé,  convaincu  d’avoir  at- 
taqué la  divinité  de  Jefus-Chrift,  & foutcnucom-. 
■ me  Photin,quec’étoit  un  pur  homme. Quelques-uns 
opinèrent  mêmcàleprivcr  delaCommunionlaiquc. 

Les  Evêques  qui  font  marqués  avoir  aflifté  à 
ce  Concile , font , S.  Maximin  de  Trêves,  Valentin 
d’Arles,  S.  Donatien  de  Challon  fur-Saonc,  Séve- 
rin  de  Sens , Optaticn  de  Troyes,  Jefle  de  Spire, 
Victor  de  (4)  Wormes,  Valéricn  d’Auxerre  , S.  Sim- 
plice  d’Autun,  faint  Amand  reconnu  pour  premier 
Evêque  de  Strafbourg  , Juftmien  de  Bafle  , Eulo- 
gc  (^)  d’Amiens  j S.  Servais  de  Tongres,  & Difeo- 
le  de  Rheims.  Ceux  qui  font  marqués  y avoir  en- 
voyé des  Députés , font  S.  Martin  de  Mayence  , Vi- 
ctor de  Mets , Didier  de  Langres  , Pancaire  de  Bc- 
fan^on  , Saintin  de  Verdun,  Viétorin  de  Paris,  Su- 
périeur des  Nervi'cns  , c’eft-à-dire  , de  Tournai, 
Mercure  de  SoiflTons , Diopéte  d’Orléans  qui  écrivit 
fon  fuffrage  dans  une  lettre , & Eufébe  de  Roiien.  ‘ 
Les  Aébes  de  ce  Concile  , dont  parlent  d’anciens 
Auteurs,  ont  la  plupart  des  cara(5téres  de  vérité, 
qu’on  peut  defircr  dans  ces  fortes  de  pièces.  Cepen- 
dant il  me  paroît  certain  qu’il  s’eft  gliffé  des  fautes 
dans  les  noms  de  quelques  Evêques , ou  plutôt  dans 

(«ï  Ltf  P,  Pajri  i Panr-èc  parlant  éc  ce  Gsncilc  , confond  Viâor  de  VTormeS 
avec  Vidor  de  Met*.  C:im  ViBçn  , Vaniionum  ftu  Mettnfium  Zfifeofe,  comme 

ü c'écoir  la  meme  TiUe*  mais  il  compte  deux  iervais  £vc<]ue*  de  Ton^ies. 

(^)  M-  Robert  donne  la  qualité  de  Saint  li.Eulo^ve  d'Amiens»  & dit  ^ue  la  prifon 
ou  il  fut  mis  > a été  changée  en  une  £^l^'e  de  fon  nom.  11  confond  apparemment 
3.  Firmin  ie  lAarryr  avec  Éalo^e. 

ceux 
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ceux  de  leurs  Sièges.  L’Hiftoire  fait  naître  là  deflus 
des  difficultés  {a) , que  la  Critique  ne  f^auroit  bien 
éclaircir.  La  plus  grande  regarde  Euphratas  de  Co- 
logne. On  le  voit  ici  dépofé  pour  avoir  combattu  la 
divinité  de  Jefus-Chrift;  & . dès  l’année  fuivante,  on 
retrouve  au  Concile  de  Sardique  un  Euphratas  de 
Cologne  très-attaché^  la  foi  de  Nicéc.  Il  faut  di- 
re, ou  qu’Euphratas  qui  n’avoit  pas  été  entendu  dans 
le  Concile , juftifia  fi  pleinement  fa  foi , qu’il  fut  ré- 
tabli; ou  qu’on  élue  à fa  place  un  autre  Evêque  de 
même  nom.  Car  on  ne  devine  pas  ce  qui  auroit  pu 
porter  un  fauflaire  à fuppofer  cette  pièce , qui  d’ail- 
leurs cft  citée  par  des  Auteurs  du  neuvième  fiéclc: 

■outre  qu’on  retrouve  prefque  tous  ces  Evêques  avec 
plulîeurs  autres  de  la  même  nation , dans  les  fouf- 
cripnons  du  Concile  de  Sardique , dont  il  faut  main- 
tenant dire  un  rhot. 

Confiant  qui  vouloir  .appaifer  les  troubles,  & faire  l-an  J47. 
rétablir  S.  Athanafc,  ayant  preffié  Confiance  d’ac- 
corder un  Concile  Oecuménique  , il  s’en  tint  un  à 
Sardique  l’an  347.  Confiant  eut  foin  qu’il  s’y  trou- 
vât un  grand  nombre  d’Evêques  des  Gaules,  & de 
fes  autres  Etats.  S.  Athanafe  nomme  trente-quatre 

(4)  Ces  difficultés  regardent  fur-tout  S.  Saintîn  de  Verdun,  S.  Simptjcc  d'Autun 
8c  S.  t>idier  de  Langres^i”.  On  ne  trouve  <]u*uo  Saintîn  dans  le  catalogue  des  £vé* 
ques  de  Verdun , & cciic  Eglife  prétend  qu'il  ctoit  compagnon  de  S.  Denis.  Or  c'eft 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  celui  qo'tw  fuppofe  s'écre  uoUvé  au  Concile  de  Colo» 
giic.  * 

1®.  S.  Simplîcc  éroit  certainement  Evéqoie  d'Atftun  , quand  S.  Germain  fut  élâ 
£véqoe  d'Auxerre  en  4 1 8 . la  vie  de  5.  Germain , qui  eft  une  pièce  des  plus  auchci>« 
tiques , le  dit  en  termes  exprès.  Si  donc  Simpiiee  étoic  au  Concile  de  Cologne , U fau.-  • 

droit  qu'il  eût  tenu- le  Siège  d'Autun  plus  de  70.  ans. 

1°.  les  Aûes  de  S*  Didier  de  Langres  placent  Ton  martyre  fous  CKrocus,donc 
nous  avons  rapporté  Tirniption.  11  laudroii  encore  lecounoltre  , ou  qu'il  y a eu 
deux  Didier  Evêques  de  Langies,  ou  qu'il  s'ed  glilTé  une  faute  dans  l’affigratiou 
du  Siège  : car  pour  les  noms , os  les  retrouve  dans  le  CoucUe  de  Sardique  i nuis  kl 
pièges  n'y  font  pas  marqués*  ^ 
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ïot  Histoire  de  l‘Î  g l ï s 
Eveques  de  Gaule  qui  aflifterent  à ce  Concile, ou  qui 
n’ayant  pu  s'y  trouver,  foufcrivircntles  AtfEesque 
le  Concile  leur  avoir  envoyés.  Le  premier  eft  Ma- 
ximien. Il  y a lieu  de  croire  que  c’ell  S.  Maximin  de 
Trêves  , les  Grecs  confondant  fouvent  ces  noms» 
Les  plus  confidérables  des  autres , font  Veriffime  de 
Lyon  , Valentin  d’Arles,  Sewais  de  Tongres , Eu- 
loge  d’Amiens , Viélorin  de  Paris , Severin  de  Sens. 

Le  Concile  de  Sardique  avoir  rétabli  S.  Athanafe 
& les  autres  Eveques  Catholiques  dépofés  par  lesEu- 
fébiens  Mais  on  ne  pouvoir  exécuter  ce  jugement 
faAs  le  confentement  de  Confiance,  maître  de  l’O- 
rient. Les  Peres  de  Sardique  eurent  recours  à Con- 
fiant , & l’intércfTcrent  fans  peine  dans  la  caufe  de 
la  ve'rité  &dc  l’innocence.  Ce  Prince  auffi  zélé  dé- 
fenfeur  de  la  foi,  que  Confiance  étoit  protedeur 
déclaré  de  l’héréfîc  , en  écrivit  à fon  frere  : mais 
voyant  qu’il  ne  donnoit  que  des  paroles  , & qu’il 
différoit  d’en  venir  à l’execution , il  entreprit  l’af- 
faire avec  hauteur.  Il  lui  envoya  en  3 48.  de  fa  part , 
& de  la  part  du  Concile  de  Sardique , deux  Evêques 
qui  y avoient  afliflé , Vincent  de  Capouc  & Eu- 
phratas  {a)  de  Cologne.  Il  joignit  à ces  Evêques  un 
Officier  de  fes  armées  nomme  Salien , refpedablc 
pour  fa  vertu  -,  & il  les  chargea  d’iyie  lettre  pour 
Confiance  , par  laquelle  il  lui  dcclaroit  que  s’il  ne 
rétabliflbit  Athanafe  & les  autres  Evêques  Catho- 
liques,'il  iroit  lui-même  les  rétablir  à la  tête  de  fon 
armée.  Les  Députés  fe  rendirent  auprès  de  l’Empe- 
reur Confiance  à Antioche  pour  la  fête  de  Pâque, 

‘ ( « ) s.  Arhanafe  ne  nomme  pas  Euphratas  dans  la  lifle  des  Evoques  du  Concile  de 
Sardique  i mais  Theodoiec  dit  qu'il  y al&lla. 
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tjai  cette  année  étoit  le  troifiéme  d'Avril.  , 

Le  bruit  de  cette  députation  allarma  les  Ariens  ; 
& fur-tout  Etienne  Evêque  d’Antioclic.  C’etoit  un 
des  plus  artificieux  hérétiques  , & un  des  plus  mé- 
chans  hommes  de  fon  fiéclc  , qualités  prefque  in- 
féparables.  Il  avoit  été  dépofé  au  Concile  de  Sardi- 
que:  mais  c’étoit  un  mérite  auprès  de  fes  partifans  ^ 
& une  raifon  de  le  fouteniudans  fon  Siège.  Il  crai- 
gnit cependant  que  l’Empereur  à la  follicitation  des 
Evêques  députés  , ne  Ce  réfolût  à faire  mettre  en 
exécution  le  jugement  du  Concile  de  Sardique. 
Il  crut  qu’un  moyen  fûr  de  décréditer  ces  Envoyés 
dans  l’efprit  de  Confiance, feroit  de  les  deshono- 
rer ; & pour  y réüffir , il  eut  recours  à un  ftratagêmc 
infâme,  que  le  Démon  de  l’héréfie  pouvoir  fcul  inf- 
pirer  à un  Evêque. 

Il  y avoit  à Antioche  un  jeune  libertin  nommé 
Onagre  {a) , qui  parut  à Etienne  bien  propre  à exé- 
cuter le  delTein  qu’il  avoit  conçu , pour  couvrir  de 
confiifion  les  deux  Evêques  Occidentaux.  Onagre 
s’y  prêta  avec  une  joie  maligne.  Ayant  donc  fui- 
vant  le  projet, fait  marché  avec  uneCourtifane^com- 
me  pour  de  jeunes  étrangers,  arrivés  récemment  j 
il  fit  cacher  une  quinzaine  de  fes  compagnons  de 
débauche,  pour  être  témoins  de  ce  qui  arriveroir. 
Il  alla  prendre  la  Courtifane  à l’heure  marquée,  au 
commencement  de  la  nuit , la  conduifit  au  logis  des 
deux  Evêques,  dont  il  avoit  gagné  le  portier  ; & lui 
ayant  montré  une  chambre  où  couchoit  un  des  Pré- 
lats , il  l’y  introduifit.  C’étoit  la  chambre  d’Euphra- 

{ « ) Ce  mot  iîgni£e  dnt  fâuvuit  : ce  qui  convient  bien  aux  mœurs  de  ce  jeonf 
^c^achc. 
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Ï04  Histoire  de  l’Eglise 
tas  le  plus  vieux  des  deux.  L’Evêque  entendant  du* 
bruit , demanda  qui  c’étoit  :1a  Courtifane  répondit 
d'un  ton  flateur.  Euphratas  reconnoiiTant  la  voix 
d’une  femme  J crut  que  c’étoit  quelque  illufion  du 
Démon , & fc  recommanda  à Jefus-Chrift.  La  Cour- 
tifane furprife  d’un  langage  qu’elle  n’avoit  pas  cou- 
tume d’entendre  , & appercevant  un  vieillard  véné- 
rable qui  avoit  l’apparence  d’un  Evêque  , au  lieu 
du  jeune  homme  dont  on  lui  avoit  parlé  ,.jetta  un 
grand  cri , & fe  plaignit  qu’on  l’avoit  joiiée.  Vin- 
cent de  Capouë  qui  couchoit  dans  la  chambre  voi- 
finc,  & les  domeftiques  s’éveillant  au  bruit,  fc  le- 
vèrent à la  hâte.  Alors  Onagre  & fes  compagnons 
qui  étoient  entrés  dans  la  cour  de  la  maifon  , fe  mi- 
rent à crier  contre  les  deux  Evêques , comme  s’ils 
avoient  été  furpris  avec  des  femmes  débauchées 
pendant  les  fêtes  de  Pâque.  On  fit  fermer  la  por- 
te : Onagre  fe  fauva  ; mais  fept  de  fes  compagnons 
& la  Courtifane  demeurèrent  enfermés. 

Toute  la  ville  fut  bien-tôt  imbue  du  bruit  de  cet- 
te avanturc , qui  faifoit  triompher  les  Ariens.  Mais 
le  lendemain  dès  le  matin,  le  Général  Salicn  & les 
deux  Evêques  Occidentaux  allèrent  au  Palais  de 
l’Empereur  demander  jufticc  d’une  fi  noire  & fi  ar- 
tificieufe  impofturc.  L’Empereur  ne  put  refufer 
qu’on  examinât  juridiquement  l’affaire.  On  inter- 
rogea la  Courtifane  & Onagre  , lequel  confeffa 
n’avoir  rien  fait  que  par  les  ordres  de  fbn  Evêque. 
Un  attentat  fi  indigne  qui  couvrit  de  confufi’on  le 
parti  Arien,  détermina  l’Empereur  à chaffer  Eticn- 
pc  de  fon  Siège,  & â rétablir  quelque  temp's  après 
Athanafe  &lcs  autres  Evcq^ucs  Catholiques.  Nous 
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n’apprenons  plus  rien  d’Euphratas.  Si  c’cft  le  meme 
qui  fut  condamné  au  Concile  de  Cologne , il  dut 
être- bien  confirme  par  cette  impofture  dans  la  hai- 
ne d’un  parti , auquel  il  avoit  eu  le  malheur  quel- 
ques années  auparavant  de  fe  lailTer  gagner. 

S.  Maximin  de  T rêves  mourut  peu  de  temps  après 
le  Concile  de  Sardique  en  Poitou  , où  il  étoit  allé 
vifîter  fa  famille.  On  croit  qu’il  étoit  frère  de  faint 
Maixent  (4), alors  Evêque  de  Poitiers.  Il  avoit  mérité 

fiar  la  fermeté  de  fon  zélé  d être  excommunié  par 
es  Eufébiens'du  faux  Concile  de  Sardique,  avec  le 
Pape  Jules  & le  grand  Ofius  de  Cordoue.  » Nous  >' 
excommunions  auflijdifcnt  ces  Evêques,  Maxi-  •» 
min  de  Trêves  •,  parce  qu’il  n’a  pas  voulu  recevoir  >» 
nos  frères  les  Evêques  que  nous  avions  envoyés  •> 
dans  les  Gaules,  & parce  qu’il  a communiqué  le  » 
premier  avec  Paul  de  Conftantinoplc.  «C’eftlephis 
bel  éloge  qu’on  puilTe  faire  de  la  foi  de  ce  S.  Evê- 
que. Son  corps  fut  rapporté  à Trêves,  où  il  y a un 
célébré  Monaftere  qui  porte  fon  nom.  On  lui  don- 
ne pour  difci'ples  trois  faints  Prêtres, S.  Quiriace, 
S.  Caftor  & S.-Lupence  :1e  premier  eft  honoré  le  6. 
de  Mars;  le  fécond, le  t3.dcFevrier;letroifiéme,le 
z«j.  de  Mai.  S.  Paulin  fut  le  fuccefleur  de  S.  Maxi- 
min , & l’héritier  de  fon  zélé  contre  l’Arianifme.  Il 
eut  bicn-tôt  occafion  de  le  faire  éclater  dans  la  per- 
fécution,  qui  s’éleva  contre  les  Catholiques  apres  la 
révolution  dont  nous  aJloas  parler. 

Confiant,  qui  gouvernoit  l’Empire d'Occidenr» 
auroit  eu  toutes  les  qualités  qui  peuvent  faire  ai- 

( « ) Lonp  Khbt  Je  Fertirre»,  a coitipoft  la  vie  de  S.  Maximin  : maîj  il  y a infcii 
des  fables , quoiqu’il  deciame  contee  ceux  qui  e»  metccix  liaiit  lu  vies  du 


Mort  de  S. 
Maximiu  de 
Tteves. 
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mer  un  Prince , s’il  avoir  fçu  mieux  choifir  les  Mi-, 
niftres  qu’il  honoroit  de  fa  confiance.  Ceux  à qui 
il  fit  parc  du  gouvernement , rendirent  le  peuple 
malheureux  & le  Prince  odieux.  Magnencc  de  con«-' 
cerc  avec  Marcellin  & les  principaux  Officiers  de 
l’armée , fomenta  le  mécontentement , & trama  une 
f.fvoite  dr  confpiration  pour  ufurper  l’Empire.  Il  la  fit  éclater 
xnoâ  de  Con*  dans  une  débauche  de  table , lorfque  la  raifon  un 
peu  troublée  craint  moins  les  dangers  d’une  démar- 
che fi  hardie.  Marcellin  fit  donc  un  grand  feftin  aux 
conjurés  dans  la  ville  d’ Aucun  , comme  pour  la 
naiffance  de  fon  fils.  Magncnce  étant  forci  fur  la  fin 
du  repas  fous  quelque  prétexte,  rentra  revêtu  de 
la  Pourpre , & des  autres  ornemens  Impériaux , & 
fut  à l'inftant  falué  Empereur  par  tous  les  conviés, 
le  z8.  de  Janvier, l’an  3jo. 

Confiant  ayant  appris  cette  révolte  & la  défe- 
«Slion  de  la  meilleure  partie  de  fes  troupes , s’enfuit 
vers  l’Efpagne  -,  mais  il  fut  pris  & tué  à Elne  (a)  dans 
les  Pyrénées  en  la  trentième  année  de  fon  âge,  & 
la  treiziéme  de  fon  régne. Saint  Achahafe,  qui  per- 
doit  fon  plus  zélé  protecteur , fait  un  bel  éloge *des 
qualités  de  cet  Empereur.  Il  loue  fur-tout  fon  zé- 
lé pour  la  foi,  & fes  libéralités  envers  les  Eglifes,' 
& il  femble  regarder  fa  mort  comme  un  marty- 
re. D’autres  Auteurs  pofterieurs  n’en  donnent  pas 
une  idée  fiavantageufe.  Ils  nous  le  repréfentenc  au 
contraire  comnac  Prince  livré  aux  plus  infâmes  dé- 
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Conftintm  fit  bâtir  Ebe  fur  les  lainel  de  l’anciemvc  lUibeiis,  8c  la  nomitië 
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ce  Pt ince  monntt  I Elne.  Mais  ces  fortes  de  prédirions  ne  font  faites  le  plus  fo«c 
vrac  qu'après  l'cvénement. 
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baüchcs,&  l’accufent  de  s’être  poignardé  lui-même , 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis. 
Il  vaut  mieux  s’en  rapport«r  au  jugement  de  faint 
Athanafe. 

La  mort  de  Conftant  rendit  en  peu  de  temps  Ma- 
gnence  maître  des  Gaules,  de  l’Italie  & de  la  Sici- 
le. Il  étoit  Barbare  d’origine , & Chrétien  de  pro- 
feffion.  Ses  mœurs  ne  démentoient  pas  fa  naiflancc  j 
mais  elles  ne  faifoient  guéres  d’honneur  à fa  foi. 
Celle  d’un  ufurpateur  eft  le  plus  fouvent  fort  équi- 
voque ; & il  en  facrifie  fans  peine  les  intérêts  à l’i- 
dole de  fa  fonunc.  Magncncc  pour  s’attacher  les 
Payens  aux  dépens  de  la  Religion , leur  permit  les 
facrificcs  noéturnes  çonfulta  les  Enchanteurs  6c 
les  Devins.  Une  ambition  démefurée  a bientôt 
éteint  les  lumières  de  la  foi,  qui  la  condamne. 

Confiance  étoit  occupé  à faire  la  guerre  aux  Per- 
fes;  lorfqu’il  requt  la  nouvelle  de  cette  révolution. 
Il  fe  prépara  à marcher  contre  le  Tyran,  qui  lui 
députa  S.  Servais  de  Tongrcs  , un  autre  Evêque 
nommé  Maxime  , & deux  Seigneurs  laïques.  Cet 
Empereur  ne  put  alors  fe  réfoudre  à txaitter  avec  le 
meurtrier  de  fon  frere , & fe  mit  en  marche  pour 
aller  le  combattre.  Magnence  s’ayan<ja  au  devant^e 
lui  jufque  dans  la  Pannonie  avec  une  nombreufe  ar- 
mée. Confiance  qui  n’étoit  pas  brave,  offrit  alors 
de  lui  laiffer  tous  les  pays  d’au-delà  des  Alpes.  Mais 
les  premières  profpérités  aveuglent  ceux  qui  ne  les 
méritent  pas.  Magnence  qui  fe  tenoit  fûr  de  la  vi- 
ctoire , rejetta  ces  propofitions  avec  hauteur , & li- 
vra la  bataille  auprès  de  Murfe  le  i8.  de  Septembre 
l’an  351. 
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Conftancc  n’ofa  fe  mettre  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , & fe  tint  pendant  l’a<Stion  dans  une  Eglife  de 
Martyrs , ayant  pris  avec  lui  pour  fa  conlolation 
l’Evêque  de  cette  ville.  C’etoit  un  des  chefs  du  par- 
ti Arien,  c’eft -à-dire  un  homme  artificieux , un 
fourbe  & un  hypocrite , & pour  dire  quelque  chofe 
de  plus , c’étoit  Valens  de  Murfe.  Ce  Prélat  donna 
ordre  à fes  gens  de  l'avertir  le  premier  du  fuccès  de 
la  bataille,  afin  que  fi  elle  ctoit  gagnée,  il  pût  ap>- 
prendre  cette  heureufe  nouvelle  à l’Empereur,  ou 
pourvoir  à fa  propre  fureté  fi  elle  étoit  perdue.  Ses 
ordres  furent  îuivis.  Etant  forti  de  l’Eglife , il  ap- 
prit que  les  ennemis  commen(;oient  à fuir , 6c  re- 
vint annoncer  à l’Empereur  Le  gain  de  la  bataille. 
Le  Prince  demandant  qu’on  Pit  entrer  celui  qui  avoir 
apporté  cette  bonne  nouvelle  , l’hypocrite  Valens 
répondit  avec  un  air  de  modeftie  , que  c’étoit  un 
Ange  qui  étoit  venu  la  lui  apprendre  :impofturc<jui 
fit  croire  *à  Confiance  qu'il  devoir  le  gauidc  la  ba- 
taille aux  mérites  & aux  prières  de  cet  Evêque. 
Quand  une  fois  on  s’efi  lailTé  gagner  à l'erreur,  on 
eft  bien  crédule  fur  les  prétendues  vertus  de  fes 
Partifans. 

^Magncncc,  après  fa  défaite  , fe  retira  en  Italie  : 
mais  ne  s’y  croyant  pas  en  fureté  , il  rcpalTa  dans 
les  Gaules,  où  il  exereja  de  grandes  cruautés,  com- 
me pour  fe  venger  fur  les  peuples  de  fa  mauvaife 
fortune.  Il  députa  de  nouveau  à Confiance  des  Evê- 
ques , pour  implorer  fa  clémence  : ils  ne  furent  pas 
écoutés.  Il-  fit  alors  les  derniers  efforts  pour  fe  dé- 
fendre. Mais  ayant  perdu  l’an  3 53.  une  nouvelle  ba- 
taille dans  les  Alpes  Cotties  entre  Die  6c  Gap  il  fc 
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fauva  à Lyon  ; & fc  voyant  gardé  par  fcs  propres 
foldats  qui  vouloicnt  le  livrer  à Ton  ennemi , il  en- 
tra dans  un  II  furieux  dcfefpoir,  qu’il  tua  de  fa  main 
fa  mere  & fon  frere  Didier,  avec  ceux  de  fes  amis  ' 

qui  fe  trouvèrent  proche  de  lui , & fc  plongea  cn- 
luitc  dans  le  fein  le  meme  poignard  tout  dégoûtant 
de  leur  fang.  Dcccntius  fon  autre  frere,  qu’il  avoic 
fait  Céfar  J s’étrangla  à Sens , où  il  apprit ^ces  tragi- 
ques fcencs  , dénoücmcns  ordinaires  des  intrigues 
que  l’ambition  & la  révolte  ont  concertées.  Admi- 
rons cependant  ici , & adorons  avec  rcfpcd  les  con^ 
fcils  infcrutables  de  la  divine  Providence.  Magnen- 
ce  meritoit  d’être  vaincu  : mais  Confiance  le  pro- 
tcéleur  de  l’Arianifmc  méritoit-il  de  vaincre  ? Il 
femblc  que  J^fus-Chrifl  ne  l’ait  permis , qu'afin  que 
le  triomphe  de  fa  divinité  attaquée  par  un  ennemi 
fi  puiffant,  en  fût  plus  glorieux. 

En  effet , Confiance  devenu  maître  de  tout  l’Em- 

pire  Romain  par  la  mort  du  Tyran,  confacra  àl’hé-  l’ah  jjj. 
réfic  Aricmic  les  premiers  fruits  d’une  vicloirc,dont 
il  croyoit  être  redevable  aux  prières  d’un  Evêque 
de  cette  fcéle.  A peine  fut-il  entré  dans  les  Gaules 
avec  Urfacc  de  {a)  Singidon  Se  Valens  de  Murfe, 
ces  deux  flambeaux  de  l’héréfie  dans  l’Occident, 
qu’il  publia  un  Edit  pour  obliger  tous  les  Evêques 
de  ces  Provinces  à fouferire  la  condamnation  d’A- 
thanafe  fous  peine  d’exil.  Il  convoqua  à ce  fujet  un 
Concile  à Arles  l’an  353  , oûpréfida  Saturnin  Evê-  condiea-Ar- 
que  de  cette  ville.  C’etoit  un  Prélat  entreprenant  & 
ambitieux , qui  facrifioit  fa  religion  à fa  fortune  s & 
qui  apres  s’être  contrefait  fous. un  autre  Empereur 

(«)  C'eft  aujourd'hui  Segedin  d«ns  la  halTe  Hongrir. 
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Catholique , devine  furieux  Arien  , dès  qu’il  vit  fur  \ 

le  Thrônede  la  Gaule  un  Prince  hérétique. 

Urface^Valens&lcs  autres  chefs  du  parti,  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  rendre  à ce  Concile,  où  la  préfen- 
ce  d’un  Enipercurviètoricux  qui  les  protégéoit,  leur 
infpira  une  nouvelle  audace.  Onrie  hjaitpaslenom-  , , 
bre  des  Evêques  Catholiques,  qui  s’y  trouvèrent; 
mais  ils  avoient  à leur  tctc  Paulin  de  Trêves;  ç’en 
étoit  alTez  pour  les  foutenir.  On  leur  propofa  d’a- 
bord de  foulcrire  à la  condamnation  d'Athanafc  ; 
car  on  croyoit  ne  pouvoir  détruire  la  foi  de  Nicée , . 
qu’en  perdant  fon  plus  zélé  defenfeur.  Les  Catho-  I 

liques  répondirent  qu’il  falloit  avant  toutes  chofes 
régler  ce  qui  concernoit  la  foi.  Urface  & Valens  fc 
récrièrent  contre  cette  propofition.  Alors  Vincent 
de  Capoiie  que  le  Pape  Libère  avoir  envoyé  à Ar- 
les , pour  demander  un  Concile  à Aquilée , crut  em- 
barralTer  les  Ariens , en  promettant  de  condamner 
Athanafe , ü ceux-qui  le  propofoient,  vouloient 
anathématifer  Arius.Maisles  Prélats  Ariensavoient 
levé  le  mafque  : ils  répondirent  qu’il  s’agiflbit  de  la 
condamnation  d’Athanafc , & non  decellcJArius  ; 

& comme  l’Empereur  clpéroît  tout  gagner,  en  ga- 
gnant le  Légat  du  Pape , il  fit  à Vincent  de  fi  ter- 
ribles menaces,  qu’il  céda  enfin,  & eut  la  folblcfTc 
de  figner  la  condamnation  du  S.  Doéteur.  Il  fe  rclc-  , 
va  bientôt  de  cette  chûte. 

S.  Paulin  foutint  mieux  la  vérité  & l’innocence. 
Confiance  tâcha  d’abord  de  le  gagner  par  carefles  r 
il  fut  toujours  inflexible  ; & lorfqu’oq  lui  pré- 
fenta  à.foufcrire  la  condamnation  d’Athanafc,  il 
déclara  qu’il  confentoit  à Ja  condamnation  de 
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Pliotin  4^  Syrmicli,3i  de  Marcel  d’Ancyrc  , mais 
«^u  ilnc  pouvoir  confentir  à celle  du  S.  Patriarche 
d’Alexandrie.  Les  Evêques  Ariens  ne  répondirent 
à fes  raifons , que  par  un  ordre  de  l’Empereur,  qui 
l'cxiloit  aux  extrémités  de  l’Empire  parmi  les  Mon- 
taniftes  de  Phrygie , Si  dans  des  pays , où  à peine  le 
nom  de  Jcfus-Clirift  croit  connu.  Paulin  obéît  avec 
moins  de  regret  de  quitter  fa  patrie , que  de  la  voir 
livrée  à la  fureur  des  Hérétiques.  Ôn  crut  qu’il  ne 
foufFroit  pas  encore  allez  dans  cette  terre  barbare  } 
Se  pour  le  fatiguer  par  de-continuels  voyages  , on 
changea  fouvent  le  lieu  de  fon  éxil.  Il  y mourut 
apres  cinq  ans  de  fouffranccs , l’an  3 j 8 ; Se  fon  corps 
fut  dans  la  fuite  rapporté  à Trêves  par  les  foins  de 
S.  Félix , un  de  fes  fuccefleurs. 

Après  .ce  Concile,  les  Ariens  ne  gardèrent  plus 
de  mefures  -,  & la  perfccution  devint  univerfcllc 
dans  les  Gaules.  Mais  Dieu  qui  ne  laifle  pas  fon  Egli- 
fc  fans  défenfeurs,  y avoir  fulcité  un  Evêque  capa- 
ble de  s’oppofer  aux  artifices  Se  à la  violence  d’une 
béréfie  protégée  par  un  puiflant  Empereur.  C’eft  le 
grand  Hilaire  de  Poitiers, la  gloire  de  l’Eglifc Galli- 
cane , & l’ Athanafe  de  l’Occident.  Il  était  né  à Poi-. 
tiers , d’une  des  premières  familles  de  la  Ville  -,  Se  il 
étudia  pendant  fa  jcunclTc  les  Lettres  humaines, 
avec  un  fuccès  qui  répondit  à la  beauté  de  fon  gé- 
nie. Il  fit  fur-tout  de  grands  progrès  dans  l’éloquen- 
ce, où  ilfç  propdfâ  Quintilien  pour  modèle.  Dieu 
qui  le  deftinoit  à la  défenfe  de  fon  Eglife , voulut 
qu’il  fc  rendit  habile  dans  l’art  de  perfuader  : mais 
Hilaire  étoiebien  éloigné  d’avoir  ces  vûcs.  Il  paroît 
meme  par  la  manière  dont  il  parle  de  foi , qu’ü. 
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avoit  été  élevé  dans  les.  tcnébrcs  du  Paganifmc.  La 
droiture  de  fon  cœur  & la  pénétration  de  fon  cf- 
pritjlui  firent  bientôt  rcconnoîtrc  les  fables  de  la 
Théologie  payenne.  Il  faut  l’entendre  rapporter 
lui-inêmc  les  motifs  de  fa  converfion, 
t.T.JiTrmit,  Cl  Comme  je  chercliois , dit-il,  en  quoi  confifte 
« le  bonheur  de  l’homme  -,  je  jugeai  que  çe  ne  pou- 
« voit  être  dans  les  deux  chofes  que  les  hommes 
cc  cftiment  communément  le  plus , le  repos  & l’o- 
« pulcnce  , parce  que  cc  bonheur  peut  nous  être 
« commun  avec  les  bêtes.  >•  Il  réfute  enfuite  quel- 
ques  autres  opinions  fur  la  béatitude  de  l’homme  ^ 
& après  avoir  dit  qu’il  a reconnu  que  l’horamc  n’a 
pas  été  créé  par  un  Dieu  immortel, précifément  pour 
mourir,  il  ajoute  : c<  Mon  cfprit  coïKjut  donc  une. 
;iiv.  ». }.  « vive  ardeur  de  connoîrre  cc  Dieu  à qui  il  fe  de- 
« voit  tout  entier , & en  la  bonté  duquel  il  pût, 
.<  comrne  dans  un  port  afluré^fc  repoferau  milieu 
B des  tempêtes  de  cette  vie.  Car  il  y avoit  diverfes 
« opinions  fur  la  Divinité;  les  uns  introduifanc  de 
« nombreufes  familles  de  Dieux  , & admettant  la 
« diverfité  de  fexc  dans  la  Divinité  .;  les  autres  rc- 
•<  conhoiflant  des  Dieux  fuperieurs  ou  plus  grands, 
« & des  Dieux  inferieurs  ou  plus  petits....  Je  fus  ai- 
B fément  convaincu  que  la  diverfité  de  fexe  ne  con- 
« venoit  nullement  à une  nature  toute-puiflantc  & 

« incorruptible  ; que  tout  ce  qui  eft  divin , cIV  éter- 
■ 7,.  J.  « nel,&  qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un  Dieu..,.  Plein 
•■de  ces  penfées , je  tombai  fur  les  livres  que  la  Re- 
..  Iigion  des  Hébreux  enfeigne  par  Tradition  avoir 
« été  cômpofés  par  Moïfe  & par  les  Prophètes  ; & 

« j’y.  lus  avec  admiration  ces  paroles  fi  propres  à 
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ftous  donner  l’idée  de  l’incompréhenfibilitc  de  •• 
Dieu  » \Je  fuis  celui  (jui  fuis",  celui  quiejî  (.t) , w'<*  en-vaje 
•vers  vous...,  Bc  cet  autre  endroit , Il  tient  le  Ciel  dans 
fa  main,  & il  y renferme  la  terre.  Hilaire  ajoute  c]uc 
la  ledure  des  Evangiles , & fu.r-tout  le  commence- 
ment de  celui  de  S.  Jean,  acheva  de  lui  donner  la 
connoiflance  de  Dieu  & de  fon  Fils  ; qu’il  embrafla 
avec  joie'la  doctrine  de  ce  myftere , & qu’il  fut  ap- 
pelle par  la  foi  à une  nouvelle  naiflance. 

Hilaire  ainfî  détrompé  des  erreurs  du  monde-, 
le  fut  bientôt  de  fes  vanités  : il  trouvoit  dans  les 
Saintes  Ecritures  une  Manne  cachée,  qui  lui  fit  per- 
dre le  goût  des  études  profanes , &c  des  débets  du 
Cède.  Il  donnoit  à cette  ledurc  tout  le  temps  qu’il 
pouvoit  dérober  aux  foins  de  fa  famille  :car  il  étoit 
engagé  dans  le  mariage.,  & avoir  une  fille  nommée 
Abra.  Mais  dans  cet  état,  l’intégrité  de  fes  moeurs 
répondit  toujours  à celle  de  fa  créance.  Sa  foi  e'toit 
fon  plus  précieux  thréfor  : il  la  confervoit  avec  tant 
de  vigilance,  qu’il  évitoit  tout  commerce  avec  les 
Hérétiques.  Non  feulement  il  ne  les  recevoir  pas 
à fa  table-,  mais  il  ne  croyoit  pas  même  qu’il  lui  fût 
permis  de  les  faluer,lorfqu’il  les  rencontroit.  Il  n’é- 
toit  encore  que  laïque  , qu’il  faifoit  déjà  l’office  de 
Pafteur , en  exhortant  les  uns  à la  vertu , Sc  en  prê- 
chant aux  autres  la  foi  de  la  Trinité.  Le  zélé  con- 
vient à tous  les  états  fur-tout  dans  les  temps  de  fé- 
duélion. 

Après  la  mort  de  faint  Maixent  Evêque  de  Poi- 

(if)  Cfs  parole*  tttui  tjui  tft , ne  fwît  propremcni  que  rincerpréiatlon  da  ftiot  Hc- 
treu  JtUOVA  * ce  nom  de  Dieu  (I  factfc  > que  les  luifs  par  refpcÛ  , n’ofoieiu  !<■  pro- 
noncer, même  en  lifanc  TEcriiurc.  Ils  y fubnicuoienc  le  moc  Adonné  Seigneui*  VA%n 
tcui  de  nôtre  Vulgate  a aulU  rendu  /cmv4  par  Dvminm., 
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tiers  (-j) , les  vertus  &:  les  talcns  d’Hilairc,  ne  per- 
mirent pas  au  Clergé  & au  peuple  de  cette  ville  de 
dclrbcrct  fur  le  choix  du  Succeffeur.  Son  mérite 
réunit  toutes  les  voix , & il  fut  élu  Evêque  d’un  con- 
fentement  unanime  vers  l’an  3^3.  Il  parût  bientôt 
que  la  Providence  l’avoit  élevé  à cette  dignité,  pour 
l’oppofer  comme  un  mur  d airain  à tous  les  efforts 
de  rhctéfie.SQn  zélé  étoit  vif,  mais  fage  ; plein  de 
charité,  mais  ferme  & intrépide;  facile  à fc  prêter 
aux  voies  légitimes  de  conciliation,  mais  infléxiblc 
pour  celles  qui  intéreflbiept  la  vérité.  Il  fit  des  dé- 
marches hardies , mais  elles  étoient  méfurées , & el- 
les étôient  néceffaires.  Il  ne  faut  fouvent  qu’un  Evê- 
quc.de  ce  caraârérc  à la  tête  de  l’Epifcopat,  pour  le 
rendre  formidable  à l’erreur.  ■ 

Au  milieu  de  la  pcrfécution  dont  nous  venons  de 
parler.  Confiance  fcmbla  donner  quelque  confola- 
ùon  àl’Eglife,  par  deux  Loix  qu’il  publia  en  fa  fa- 
veur. Par  la  première , il  défend  les  Sacrifices  noifiur- 
nes  que  le  Tyrân  Magnence  avoir  permis.  Par  la 
fécondé  , il  exempte  les  Clercs  , leurs  femmes  Sc 
leurs  enfans  de  toutes  charges  publiques  , & du 
payement  des  droits  qu’on  tiroir  des  marchandifes. 

«i  Car,  dit  l’Empereur,  ce  qu’ils  amaffent  par  leur 
« épargne  &par  leur  négoce, doit  être  employé  au 
..  foulagement  des  pauvres.  ».On  voit  ici  le  négoce 
permis  aux  Clercs  : apparemment  que  ce  n’efi  qu’à, 
ceux  des  Ordres  inferieurs  ; encore  fuppofe-t’on 
que  leur  gain  n’efi  que  pour  les  pauvres. 

( M î Mrs  de  (Vinte  M«mbe>  pîaccr.i  ft*nt  Mâ’xent  le  cinquième  Kvéqne  après 
S.  Hilaire  ; ccO-à-Jiie  1 nu*iis  le  n cttcnc  prerque  nn  iîccle  apùs  S.  Maxirrrin  de 
Trcris,  donc  ils  difent  cependanç  qu’il  c;oic  frère.  On  ne  Ti^a}:  tien  de  bien  cerrain 
fur  *C5  prcnucri  Evêqu«  »fe  roiilers.  Les  plus  célèbres  parmi  ccivc  qui  ow  prece-* 
de  ùiiA  Hilaire , furct.c  i'aiut  A^on  & ùint  juftiri. 
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On  fçut  peu  de  gré  à l’Empereur  de  ce  qu’il  fai- 
foic  pour  enrichir  les  Miniftres  de  l’Eglife  , tandis 
qu’il  s'effor<5oit  de  leur  enlever  le  thréfor  de  la  foi. 
Le  mal  croiffbit  tous  les  jours.  Ce  Prince  fit  une 
nouvelle  plaie  àTEglife  par  le  Concile  de  Milan,  & 
par  l’exil  des  pjus  faints  Evêques,  qui  eurent  le  cou- 
rage de  réfifter  a fes  violences.  Ces  généreux  défen- 
feurs  de  la  foi  lui  ayant  repréfenté  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  condamner  Athanafe  contre  les  Canons , 
il  répondit  r ^te  ma  'volonté  'vous  tienne  lieu  de  Ca^ 
nons... . OhéijJe^,  ou  alle:(^  en  exil.  Les  Evêques  fré- 
miflant  d’entendre  ce  langage  de  la  bouche  d’un 
Prince  Chrétien,  levèrent  les  mains  au  Ciel,  & lui 
remontrèrent  que  l’Empire  n’e'toit  pas  à lui,  mais  à 
Dieu  qui  le  lui  avoir  confié;  qu’il  devoir  craindre 
■fes  terribles  jugemens,  & ne  pas  confondreje  gou- 
vernement de  1 Eglife  avec  celui' de  l’Etat.  Cette  ré- 
ponfe  fi  digne  de  la  fermeté  Epifcopalc,  mit  Con- 
fiance dans  une  telle  fureur , qu’il  tira  l’épée , ôc  don- 
na ordre  qu’on  menât  au  fupplice  quelques-uns  de 
ces  Evêques.  Enfuite  , changeant  d’ai?is , il  fe  con- 
tenta de  les  exiler.  Il  n’y  eut  gueres  que  ces  Con- 
fefleurs  parmi  les  Prélats  de  ce  Concile , qui  ne  con- 
fentirent  pas  à la  condamnation  d’Athanale. 

Les  mêmes  violences  pafferent  bientôt  de  l’Ita- 
lie dans  la  Gaule.  On  envoya  des  ordres  aux  Ma- 
giftrats  dans  toutes  les  villes,  de  faire  fouferire  les 
Evêques.  Ceux  qui  portoient  ces  ordres,  étoienc 
accompagnés  des  Clercs  de  Valens  & de  ceux  d'Ur- 
facc , qui  déféroient  à l'Empereur  les  Magiftrats  né- 
gligens  à les  faire  exécuter.  Ainfi  par  un  renverfe- 
ment , qui  ne  pouvoir  être  que  l’ouvrage  de  Ter- 
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rcur , les  laïcjues  devenoient  les  Juges  de  la  foi.  On 
obligeoit  les  Evêques  de  coraparokrc  devant  les 
Tribunaux  profanes , pour  y rendre  compte  de  leur 
jhhM.  h,ji.  créance  ; & là  on  leur  difoit  : Soufcrhe:!^jOH  ejuitte:^  ■ 
'VOS  E^lifès  ; car  l’Empereur  l’a  ordonné.  Sur  la  réfiftaU' 
cèdes  Evêques,  on  les  dépoüilloit de  leurs  biens,  & 
c”'flZ’,  f emprifonnoit.  On  maltraittoit  les  laïques 

qui  prenoient  leur  defenfe  ; & comme  on  perd  en 
quelque  forte  toute  pudeur  en  perdant  la  foi,  on 
ne  rougiflbit  pas  de  dépoüiller,  & de  frapper  pu- 
bliquement de  verges  les  Vierges  Chrétiennes , qui 
demeuroient  attachées  à la  foi  de  Niccc.  Saturnin 
d'Arles , un  des  plus  fourbes,  & des  plus  méchans 
hommes  de  fon  parti, étoit  le  principarautcûr  de 
^s^v.suy,t.  ces  violences.  Outre  fon  héréfîe,  il  étoit  coupable 
de  pluficurs  crimes  : mais  il  fuffifoit  de  faire  profef-’ 
fion  de  la  nouvelle  Scékc,  pour  trouver  l’impunité, 

& fouvenc  même  pour  joiiir  de  la  réputation  de 
Saint.  C’eft  jufqu’où  l’on  a vû  aller  dans  tous  les 
fécles  le  fanatifmc  de  l’erreur. 

S.  Hilaire  n’oublia  rien  dans  ces  temps  orageux^ 
pour  foutenir  la  conllancc  des  Evêques  des  Gau- 
les, & pour  réveiller  le  zélé  de  ceux  qui  croyoient 
pouvoir  garder  leflencc  dans  un  fi  grand  danger 
de  la  Religion.  Ce  faint  Evêque,  & les  autres  de  la 
Gaule,  qui  pour  la  plupart  étoient  demeurés  fidè- 
les , ne  craignirent  pas-  de  faire  un  éclat  qu'ils  jugè- 
rent néceflairc.  Ils  curent  le  courage  de  publier  tous 
. cnfemblc  un  Decret,  par  leqücl  ils déclaroient ex- 
comrnuniés  Saturnin,  Urface  & Valens.  Voici  com- 
i.uctnHaHt.  ment  s.  Hilaire  parle  de  cet  Aile.  « Prévoyant  long- 
t.  temps  auparavant  l’extrême  péril  de  la  foi  après 

l’cxil 
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l’cxil  de  Paulin,  d Eufébc , de  Lucifer  & de  De-  >* 
nis  (a)-,  je  me  féparai  avec  les  Evêques  des  Gaules  •• 
de  la  Communion  de  Saturnin , d’Urface  &:  de  Va-  >» 
lens , laiflanc  à leurs  confors  la  liberté  de  venir  à >• 
rcfîpifcence , afin  de  montrer  par-là  nôtre  amour  - 

f)our  la  paix , ôc  de  retrancher  cependant  du  corps  >« 
CS  principaux  membres,  dont  la  corruption  pou-  •• 
voit  l’infeder  ; pourvu  neanmoins  que  cette  in-  « 
dulgence  fût  approuvée  par  le  jugement  des  bien-  >* 
heureux  ConfclTeurs  de  Jefus-Chrift.  » S.  Hilaire 
fçavoit  à quoi  J’expofoit  cette  démarche  contre  les 
chefs  du  parti  : mais  il  eft  des  circonftances,  où  c’eft 
-montrer  de  la  lâcheté,  que  de  chercher  à paroître 
prudent. 

Ce  S.  Evêque  dont  le  zélé  animé  par  le  courage , 
étoit  réglé  par  la  fagefle  , ofa  porter  jufqu’au  Thrô- 
nê  de  l Empcrcur  les  plaintes  des  Catholiques,  & 
faire  entendre  à ce  Prince  perfécuteur , la  voix  de 
la  vérité  qu’il  s'efforejoit  d’opprimer.  Les  Barbares 
ayant  pafle  le  Rhin  cette  même  année  3/5.  pour  fai- 
re des  excurfions  dans  les  Gaules  ; & Sylvain  qui 
avoir  été  envoyé  pour  les  réprimer , ayant  pris  la 
Pourpre  à Cologne,  on  tâcha  de  rendre  fufpeéfe  à 
Conftâncc  la  fidélité  des  Gaulois  attachés  à la  foi  de 
Nicéc.  Il  fut  d’autant  plus  aifé  d’y  réiiflir,quc  Con- 
fiance f<javoir  que  les  Catholiques  n’avoient  pas  fu- 
. jet  d’aimer  fon  gouvernement.  Hilaire  faifit  cette 
occafion,pour  lui  adreffer  une  Remontrance  aufh 
ferme  que  rcfpcélucufe  contre  les  entreprifes  des 
Juges  laïques.  Il  la  préfenta  tant  en  fon  nom , qu’au 

( « ) Paulifl  étoic  Evêque  de  Trêves  > EuCebe  de  VeiceiJ  • Luùfcr  de  Cagliârl , X 
Denis  de  Milan. 
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nom  des  autres  Evêques  de  l’Eglife  Gallicane,  au f- 
quels  fans  doute  il  la  fit  figner. 

« Seigneur , très-heureux  Empereur,  lui  dit- il, 
« vôtre  bonté  naturelle  nous  fait  efpercr  que  nous 
« obtiendrons  ce  que  nous  prenons  la  liberté  de 
« vous  demander.  Nous  vous  conjurons , non  feu- 
ec  lement  de  paroles,  mais  avec  larmes,  de  faire  cef- 
« ferles  outrages  intolérables  quel'on  fait  aux  Egli- 
..  fes  Catholiques,  & , ce  qui  çft  bien  indigne,  les 
..  cruelles  perfécutions  qu’elles  ont  à fouffrir  de  la 
« part  même  de  nos  freres.  Que  vôtre  clémence  or- 
« donne  que  les  Juges  & les  Gouverneurs  des  Pro- 
.<  vi‘nces,qui  ne  font  chargés  que  des  affaires  pu- 
<«  bliques,  n’ayent  plus  la  préfomption  ni  la  témé- 
«•  rité  de  juger  des  caufes  Eccléfiaftiques , & d’em- 
« ployer  les  menaces  & les  tourmens , pour  vain- 

M cre  le  courage  qu’infpire  l’innocence Vous 

.<  devez  entendre  la  voix  de  ceux  quLs’écrient  : Je 
.<  fuis  Catholique,  je  ne  veux  point  être  hérétique. 
« Je  fuis  Chrétien  , & non  pas  Arien  5 ôc  j’aime 
« mieux  perdre  la  vie , que  d’altérer  la  pureté  de 

- mafoi,j)ourobéiràlapuifranccd’uahomme  fans 
« autorité  dans  l’Eglife....  N’eft-il  pas  jufte  que  ceux 

- qui  craignent  le  Seigneur  & fes  jugemens , puif- 
« fent  s’attacher  aux  Evêques  qui  cônfervenc  la  cha- 
« rite',  & qui  défirent  une  paix  finçere  ? La  vérité 
« ôc  l’erreur  ne  peuvent  pas  plus  s’allier  enfemWe  , 
« que  la  lumière  & les  ténèbres.  Grand  Prince  , fi  ces 
« raifons,ainfi  que  nous l’efperons,  intércfTcnt  vô- 

- tre  bonté  en  nôtre  faveur,  défendez  aux  Magi- 
« giftrats  d’accorder , comme  ils  font,  leur  faveur 

& leur  prote£tion  à de  pernicieux  hérétiques. 
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Saint  Hilaixc  touche  enfuite  les  foupçons  qu’on 
avoit  jettes  dans  refprit  de  Confiance,  « Que  la  >• 
malignité  ôc  l’envie  fe  taifent , dit-il  : il  n’y  a au-  » 
cune  apparence , je  ne  dis  pas  de  fedition , mais  •• 
meme  de  murmure.  Tout  eft  tranquille , tout  cft  « 
dans  le  rcfpeét,  « Il  ajoute:  « Nous  vous  conju-  ■» 
rons  auffi  de  renvoyer  à leurs  Eglifes  les  dignes  •• 
Evêques  qui  Gant  retenus  en  exil  dans  des  lieux  « 
deferts , afin  que  la  joie  & la  liberté  nous  foient  >• 
rendues  avec  eux.  » Il  emploie  les  plus  vives  cou- 
leurs pour  peindre  à Confiance  les  rigueurs  de  la 
perfécution  qu’il  faifoit.  « Si  l’on  exerçoit , dit-il , « 
ces  violences  en  faveur  de  la  vraie  foi , l’hurfia-  >» 
nité  des  Evêques  s’y  oppoferoit....  Mais  que  pré-  >• 
tend-t’on  aujourd’hui? On  met  en  œuvre  les  fers  » 
6c  les  fupplices  , pour  forcer, dit-on,  les  Prélats 
de  craindre  Dieu.  Les  cachots  font  pleins  d’Evê-'» 
ques  ; & le  peuple  efl  contraint  de  garder  ces  Con-  « 
feffeurs  enchaînés.  On  dépoüille  les  Vierges  pour  >» 
les  appliquer  à la  torture  ; & ces  corps  confacrés  •» 
à Dieu , font  expofés  publiquement  aux  yeux  im-  » 
pudiques  des  profanes  pour  leur  fervir  de  fpeeSba-  » 
de.  C’efl  ainfi  qu’on  voudroit  contraindre  tout  >• 
le  monde,  non  d’être  Chrétien,  mais  d’être  Arien.  •• 
On  entraîne  l’Empereur  lui-même  dans  l’erreur;....  » 
on  demandé  que  les  prétendus  coupables  foient  >• 
appliqués  a la  qucflion  ; on  implore  l’autorité  des  - 
Tribunaux  & celle  du' Prince...  Et  toutes  ces  vio-  » 
lences  qui  n’ont  pû  encore  pervertir  le  peuple , ne 
font  pas  rougir  ceux  qui  les  employtnt.  » 

Ce  font  les  traits  avec  lefquels  faint  Hilaire  pei- 
gnoir les  maux  qu  il  avoir  fous  Ics^  yeux.  Il'paroîc 
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que  nous  n'avons  pas  la  fin  de  cette  Remontrance^ 
fi  digne  de  la  vigueur  Epifcopale.  On  ne  fixait  pas 
quelle  impreffion  elle  fit  fur  l’efprit  de  Confiance. 
On  peut  croire  qu’elle  engagea  ce  Prince  à porter 
la  Loi  qu’il  publia  cette  année , pour  ordonner  que 
les  caufes  des  Hveques  ne  feroient  jugées  que  par 
des  Eveques.  Mais  il  cfi  certain  qu’elle  n’adoucit 
pas  fon  cfprit  ; & S.  Hilaire  éprouva  lui-même  bien- 
tôt après  la  rigueur  de  la  perfécution  , dont  il  avoit 
eu  le  courage  de  fe  plaindre  à celui  qui  en  étoic 
l’auteur. 

Saturnin  d’Arles  ne  pouvoir  lui  pardonner  de  l’a- 
voir démafqué,  en  fc  réparant  folemnellement  de  fa 
Communion.  Il  concerta  avec  Valais  & Urface  les 
moyens  de  s’en  venger , Si  il  fit  aficmbler  l’année 
fuivantc  35^.  un  Concile  à Béziers,  où  apparem- 
ment il  préfîda  -,  & fans  doute  que  Paterne  de  Pé- 
rigueux,  qui  croit  aufli  Arien, ne  manqua  pas  de 
s’y  trouver,  pour  fortifier  le  parti.  S.  Hilaire  qu'on 
vouloir  perdre , y fut  cité  ; & il  s’y  rendit  accom- 
pagne de  plufieurs  Evêques  de  la  Gaule.  Il  n’efpéroit 
pas  y faire  triompher  la  vérité  y mais  il  vouloir  lui 
rendre  un  glorieux  témoignage  , & il  s’attendoit 
d’avoirl’honncurde  fouffrir  pour  elle.  Il  s’olFrit  d’a- 
bord de  dévoiler  l’erreur  en  plein  Concile,  d’en  fai- 
re, connoître  les  partifans  , & de  prouver  par  té- 
moins leur  héréticité.  La  faétion  qui  connoifloit 
l'érudition  & l’éloquence  du  faint  Dofteur  , crai- 
gnit de  fe  voir  publiquement  confondue.  On  ne  lui 
répondit  que  par  des  aceufations  contre  faperfon- 
ne,rcllcs  quel’héréfic  cfi  toûjours  prête  d’en  intenter 

contrcceuxquilacoonbattcnt.Sonzéle&fafoictoicnt 
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tout  fon  crime.  Mais  on  chercha  d’autres  prétextes  j 
èc  rcfpric  d’erreur,fonds  incpuifable  de  calomnies, 
en  trouva  fans  peine. 

Saturnin  d’Arles  écrivit  aufli-tôt  à Confiance  une 
relation  artificieufe  de  ce  qui's’étoic  pafle  dans  le 
Concile  contre  Hilaire.  Cet  Empereur  avoir  envoyé 
dans  les  Gaules  fur  la  fin  de  l’année  précédente , avec 
la  qualité  de  Céfarje  Prince  Julien  fon  coufin , fut- 
nommé  dans  la  fuite  l’ Apoftat.  Julien  fut  témoin  en 
cette  occafion  des  violènces  des.A riens  ; Si  il  paroît 
qu’il  prit  la  défenfc  d’Hilaire,puifquc  le  S.  Evêque 
dit  que  fon  exil  fut  un  outrage  fait  à l’autorité  du 
nouveau  Céfar.  Mais  les  Ariens  s’adrelTcrent  à Con- 
llancc  -,  Si  fur  les  calomnieux  expofés  qu’ils  lui 
firent,  ils  obtinrent  aifément  un  Décret  qui  bannif- 
Toit  Hilaire  en  Phrygie. 

, Rhodane  de  Touloufe  fut  en  même  temps  exilé 
dans  la  même  Province.  C’étoit  un  Evêque  d’un  na- 
turel doux  & facile  (^t),  qui  ne  vainquit  pas  tant  par 
fes  forces , dit  Sévére  Sulpicc , que  par  la  compa- 
gnie d’Hilairc,  Mais  l’amitié  Sc  les  confeils  de  ce  gé-. 
néreux  défenfeur  de  la  foi,  le  foutinrent  contre  les 
carelfes  Si  les  menaces  des  Ariens;  & il  eut  le  bon- 
heur de  mourir  dans  fon  exil  pour  la  foi.  Ajirèsfon 
banniflement , fon  troupeau  fut  en  proie  a la  fu- 
reur des  loups.  Les  Clercs  de  Touloufe  furent  frap- 
pés à coups  de  bâton,  les  Diacres  furent  meurtris 
avec  des  balles  de  plomb  ; & l’on  ofa , dit  S;  Hilaire, 
porter  /»  ma.ïn  fur  le  Chrijl  même  : les  SS^  entendent  ce 

'{«)  Cf  ne  facilité  » oui  faifoic  le  cara^cre  de  Rhodane  de  Touloufe  i nous  porte 
à ctoire  quil  avoit  d^abord  oonfenti  à la  condamnation  d'Achanafe  i parce  quoa 
trouve  en  effet  un  Rhodane  qui  a foulent  la  lettre  Spnodak  du  Çoccik  de  MUan , 
otl  S . Athanalc  ei\  traitté  de  Ucrüege.' 
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lit  Histoire  de  l’Eglise 
que  je  dis.  Ces  dcrnicrcs  paroles  du  S.  Docteur  , font 
juger  qull  parle  de  profanations  commifes  contre 
le  Corps  adorable  de  Jefus-Chrill  (4)  dans  le  Sa- 
crement de  nos  Autels.  On  reconnoît  à ces  vioicn- 
Icnces  le  cara6lere  d’une  hérefie  protégée. 

Le  zélé  Sc  la  vraie  foi  ne  furent  point  bannis  de 
l'Eglife  des  Gaules  avec  ces  deu^  Evêques: leur  esÜ 
n'ébranla  nullement  la  confiance  des  autres  Pré- 
lats j & tous  les  artifices  de  Saturnin  ne  purent  les 
engager  à le  recevoir  dans  leur  Communion.  Ils 
s’unirent  même  plus  étroitement  avec  S.  Hilaire, 
qui  tout  abfent  qu’il  ctoit , gouvernoit  toujours 
Ion  Egl ife  par  fes  Prêtres. 

Ce  que  fouffroit  pour  la  foi  ce  généreux  défen- 
feur  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift , ne  fervoic  qu'ai 
donner  plus  d’autorité  &c  plus  de  vivacité  à Ton  zélé. 
Il  profita  du  premier  loifir  qu’il  trouva  dans  fon 
exil pour  achever  fon  excellent  ouvrage  fur  la  Tri- 
nité , qu’il  divifa  en  douze  livres.  Dans  le  premier, 
apres  une  courte  expofition  des  divers  fentifhens 
des  Philofophcs  fur  la  béatitude  & fur  la  Divinité, 
il  propofe  le  plan  de  tout  fon  ouvrage fait  l’ab- 
brégé  de  ce  qu’il  doit  traitter  dans  chacun  des  livres 
fuivans.  Dans  le  fécond  livre,  il  établit  en  général 
la  foi  de  la  Trinité, & donné  uric  notion  des  trois 
perfonnes  de  cet  inéffable  Myflcre  , que  nous  ne 
pouvons  que  croire  & qu’adorer.  Dansletroificmc, 
il  traitte  particuliérement  de  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe.  Les  livres  fuivans  font  employés  à' 

établir  la  divinité  & laconfubftantialité  du  Verbe, 

• • 

( « ) Q^nd  Ie«  SS.  PP.  pailoieot  en  termei  couvms  de  nos  adorables  M;rilcres« 
ils  aroicuc  coutume  d’ajuuccc , ntruat  fiJtUf , Ui  SM»ti , lu  FüitUs  mtmiUtu. 
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à découvrir  le  venin  &c  l’artifice  d'une  formule 
Arienne  qu’il  rapporte,  &c  à réfuter  les  erreurs  d’E- 
bion , de  Photin , d’Arius  fie  de  Sabcllius  ; fur-tout 
à difeuter  les  paffages  que  les  Ariens  tiroient  des 
.Livres  Saints  pour  combattre  la  divinité  du  V erbe , 
fie  à répondre  aux  fophifmcs  & aux  chicanes  de  ces 
Hérétiques.  Il  réfute  meme  par  avance  l’héréfie  où 
tomba  depuis  Apollinaire. 

. Tel  eft  le  plan  général  du  grand  ouvrage  de  faint 
Hilaire  fur  la  Trinité  5 ouvrage  qui  a mérité  les  élo- 
ges de  toute  l’antiquité,  fie  qui  eft  en  effet  bien  di- 
gne de  l’érudition  & de  l’éloquence  du  S.  Doéleur. 
On  y fent  prcfque  par  tout  cette  fublimité  de  gé- 
nie , cette  rapidité  & cette  force  qui  renverfe  fie  qui 
entraîne,  fie  qui  a fait  nommer  S.  Hilaire  par  faint 
Jerome,  U Rhône  de  l'élocjacnce  latine.  Nous  en  rap- 
porterons ici  quelques  traits , pour  mettre  le  ledcur 
en  état  d’en  juger.  Voici  comme  il  parle  des  viiftoi^ 
les  que  l’Eglife  remporte  fur  toutes  les  héréfies. 

La  force  de  la  vérité  eft  fi  grande,  dit-il,  que  >• 
tout  ce  que  Pon  fait  pour  l’attaquer,  ne  fert  qu’à  >• 

I éclaircir.  Elle  eft  immuable  par  fa  nature;  fie  les  ” 
attaques  qu’on  lui  livre,  ne  fervent  qu’à  lui  don-  »’ 
ner  une  nouvelle  fermeté.  Car  c’eft  le  propre  de  >• 
l’Eglifc,  den’étre  jamais  plus  viélorieufe  , que  « 
quand  elle  eft  plus  vivementcombattuc;  plus  con-  >;| 
nue  , que  quand  on  la  calomnie  ; plus  puiffante,  » 
que  quand  on  l’abandonne.  Cette  mere  tendre» 
voudroit  que  tous  dèmeuraflenr  dans  fon  fein,  fie  >• 
fouhaiteroic  n’erre  pas  obligée  d’en  rejetter  ceux  » 
qui  s’en  rendent  indignes.  Mais  quand  les  héré-  »■ 
tiques  fe  féparent  d'elle, ou  qu’elle  les' en  féparc  ; « 
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« fi  elle  perd  d’un  côté  l’occafion  de  procurer  leur 
« falut , elle  gagne  de  l’autre,  en  faifant  mieux  fen- 
..  tir  par-là  le  bonheur  qu’il  y a de  lui  être  uni,..' 

» Ori  la  connoît  non  feulcmenr  par  fa  dodrine, 

« mais 'encore  par  celle  de  fes  ennemis  , donc  elle. 

« combat  feule  toutes  les  erreurs.  Toutes  les  hé- 
« réfies  attaquent  l’Eglife  ; & en  l’attaquant , elles 
..  fc  vainquent  mutuellement.  Mais  ce  n’efl:  point 
« pour  elles-mêmes  qu’elles  vainqucnc;lcs  vidoires 
« qu’elles  remportent  les  unes  fur  les  autres  ^ font 
..  le  triomphe  del’Eglife.  » Il  fait  voir  enfuirc  com- 
ment Sabellius  en  combattant  l’impiété  d’Arîus, 

&:  comment  Arius  en  combattant  celle  de  Sabcl- 
lius  & de  Phocin,  combattent  l’un  & l’autre  pour 
l’Eglife,  qui  feule  triomphe. 

On  retrouve  prefque  par  tout  la  même  force  : 
mais  la  fublimité  du  fii jet  & l’élévation  du  ftyle  d’Hi- 
/e.  laire , qui  eft  monté , dit  S.  Jérôme , fur  un  cothurne 
Gaulois,  ont  répandu  de  l’obfcurité  fur  quelques 
endroits  de  cet  ouvrage.  Il  .y  a fut-tout  dans  le  di- 
xiéme livre  quelques  expreflions  J qui  femblent  dire 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  n’a  pas  été  formé  de 
la  chair  de  la  faintc  Vierge  ; & que  Jefus-Chrift 
a été  exempt  de  tout  fentimenc  de  crainte  &c  de 
douleur.  Ce  font  des  taches  que  des  yeux  ma- 
^gnemcnc  critiques  ont  prétendu  découvrir  dans  ce 
grand  ouvrage.  Mais  pour  juftifier  S.  Hilaire  de  ces 
reproches,  il  ne  faut  que  faire  fervir  de  Commen- 
taire à ces  endroits  obfcurs  , ceux  où  il  enfeigne  , 
clairement  le  dogme  Catholique  fur  les  articles  en 
queftion. 

Il  y a lieu  .de  croire  que  le  S.  Doâieur  avoir  com- 
mencé 
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ïhcncé  ccc  ouvrage  dans  fa  patrie  ; mais  il  ne  l’achc- 
va  que  dans  fon  exil , Sc  l’envoya  dc-là  à fes  con- 
frères les  Evêques  des  Gaules.  « Tout  exilés  que  » 
nous  fommes , dit-il,  nous  parlerons  par  ces  h-  « i i.  «■  t- 
vres  ; & la  parole  de  Dieu,  qu’on  ne  peut  retenir  « 
captive  , fera  par  tout  de  faintes  excurfions.  » Il 
ajoûte,  qu’il  ne  fe  plaint  pas  de  fon  bannilTemcnt, 
qu’il  s’en  réjouit  plûtôt  dans  le  Seigneur. 

Cependant  la  joye  qu’il  avoit  de  fouffrir  pour  la  ,,7.' 
defenfe  de  la  foi , étoit  bien  tempérée  pat  la  dou- 
leur que  lui  caufoit  la  trille  fituation  des  Eglifes 
d’Orient , & par  l’inquiétude  où  il  étoit  fur  l’état  de  ”•  '• 
celles  des  Gaules  depuis  fon  éloignement.  Il  avoit 
écrit  pluficurs  fois  aiix  Evêques  de  la  Gaule , pour 
les  précautionner  contre  l’erreur  , &les  animer  à la 
défenfe  de  la  foi.  Il  fut  fenlïblement  affligé  de  n’en 
point  recevoir  de  réponfe.  Sa  douleur  .augmenta, 
lorfqu’il  apprit  en  Orient  la  chute  d’Ofius  Evêque 
de  Cordouë.  Ce  grand  homme , trille  exemple  de 
la  fragilité  humaine , apres  avoir  confelTé  la  roi  de- 
vant les  Tyrans  pendant  la  perlecution  de  Diode-  chùie  do- 
tien,  après  l’avoir  défendue  avec  tant  de  zélé  con- 
tre les  Ariens  au  Concile  de  Nicée  , dont  il  diéba 
lui-même  le  Symbole  , après  avoir  réfillé  lî  long- 
temps , & avec  tant  de  fermeté  aux  violences  de 
Conllance  , confentit  enfin  à l’âge  de  plus  de  cent 
ans  â fouferire  le  fécond  Formulaire  {<x)  de  Sirmich.  t. 
Hilaire  craignit  alors  plus  que  jamais  pour  les  Gau- 
les  ; mais  il  ^ùt  bientôt  ralluré, 

L’Empereur  ne  doutant  pas  que  l’exemple  d’un 

(4)  Dans  ce  Formulaire  on  défen<ioic  êgalemenc  de  dire  VhomomjtM  » & Vhomoioi*> 

JUn  , & Ton  confeitoic  que  le  Pete  étoit  plus  grand  q^uc  le  Fils  en  heoneui  » ea  di^ 
gnitc>en  niajellé  & en  gloire. 
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homme  aufli  cclcbrc  qu’Ofius  n’entraînât  tout  l'Oc- 
cident , fit  envoyer  le  même  Formulaire  dans  la 
Gaule  avec  ordre  à tous  les  Evêques  de  le  figner. 
Mais  quelque  eftime  qu’ils  euflent  pour  Ofius , ils 
ne  le  prirent  pas  pour  la  réglé  de  leur  foi,fuivant 
ce  beau  mot  de  Tertullien  ; Nous  ne  jugeons  pas  de 
la  foi  par  les  perfonnes , mais  des  perfonnes  par  la  foi.  Ils 
fi^avoient  d’ailleurs  les  violences  & les  tourmens 
qu’on  avoir  fait  fouffrir  à ce  vénérable  vieillard  âgé 
alors  de  plus  de  cent  ans , pour  extorquer  de  lui  cette 
foufeription.  Ils  s’aflemblerent  donc  en  Concile  (d) 
avant  la  fête  de  Pâque  de  l’an  358  ; & loin  de  rece- 
voir ce  Formulaire  impie_,qui proferivoit  également 
la  confubftantialité  & le  ferhblablc  en  fubftancc, 
& où  d’ailleurs  l’impiété  Arienne  fe  montroit  â dé- 
couvert, ils  eurent  le  courage  de  le  condamner.  Ils 
envoyèrent  ces  Aétes  â S.  Hilaire,  perfuade's  qu’ils 
ne  pouvoient  mieux  le  confoler  de  fon  exil , qu’en 
lui  donnant  des  preuves  de  leur  fermeté,  Plufîeurs 
d’eux  y joignirent  des  lettres  particulières  pour  le 
S.  Confefleur,  où  ils  le  prîoient  de  les  inftruire  de 
la  foi  des  Evêques  Orientaux. 

S.  Hilaire  leur  fit  réponfe  par  le  livre  qu’il  inti- 
tula des  Synodes , où  il  rapporte  les  différentes  Pro- 
fellions  de  foi  que  les  Orientaux  avoient  publiées 
depuis  le  Concile  de  Nicée  ; â fçavoir,  la  féconde 
deSirmich  qu’il  rejette  comme  impie,  celle d’An- 
cyre  , celle  d’Antioche,  & celle  du  faux  Concile 
de  Sardique,  & la  première  de  Sirmich.  Dans  l’e- 
xamen qu’il  fait  de  ces  Formules , il  montre  par- 

(4)  On  ne  fçjii  pas  !e  lieu  de  ce  Concile  5 m.iis  fair.t  Hilaire  nous  en  apprend  l'é- 
potjue , en  dilaat  qu’ü  £e  tint  un  peu  avant  celui  d’Ar.cyre , pour  examiner  la  mê- 
me formule. 
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tout  un  cfpric  de  paix  & de  conciliation.  Il  Cxcufc 
Xhomoïoufion  ^ c’eft-à-dire , le  fcmblable  en  fubftance^ 
& marque  que  ce  terme  cft  fufceptible  d’un  bon 
fens  (<*),  puifqu’une  chofe  ne  peut  être  femblable 
en  fubllance  à une  autre,  à moins  qu’elle  ne  Toit  de 
la  même  fubftance.  Il  adreffe  cet  écrit  aux  Evêques 
de  la  première  & de  la  fécondé  Germanie , de  la  pre- 
mière & de  la  fécondé  Belgique,  de  la  première  & 
de  la  féconde  Lyonnoife  (é) , de  l’Aquitaine , de  la 
Novempopulanie,aux  Prêtres  & au  Clergé  de  Tou- 
loufe  dans  la  Province  Narbonnoife  , & aux  Evê- 
ques de  Bretagne  : ce  qui  montre  que  les  Evêques 
de  cette  ifle  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que 
ceux  des  Gaules.'  Il  ne  nomme  que  l’Eglife  de  Tou- 
loufe  dans  la  Gaule  Narbonnoife  : on  peut  en  con- 
jcéturcr  que  les  autres  Evêques  de  cette  Province 
plus  voifins  de  la  Cour  de  Confiance , s'étoient  laif. 
le's  gagner  à l’erreur  , ou  du  moins  à la  diffimula- 
tion. 

Le  foin  des  affaires  de  l’Eglife  ne  fit  pas  oublier 
à S.  Hilaire  celui  de  fa  famille.  Il  écrivit  vers  le  même 
temps  une  lettre  en  réponfe  à fa  fille  Abra  (c).  Il 
l’y  exhorte  en  termes  figurés  & allégoriques  à con- 
facrer  à Dieu  fa  virginité.  Il  lui  recommande  fur- 
tout  la  modeflie  dans  fes  vêtemens  : c’cfl  dans  une 
fille  Chrétienne  l’indice  & là  gardienne  de  la  pudeur. 
Si  on  la  preffe  de  porter  des  habits  précieux , il  veut 

(a  ) Qwlqun  Catholi<|uesayant croUTi maaTïisquc  s.  HiUiietût  juftifiè  Vhtm 
mtitn/im , il  tèpondic  (lu'ca  dilanc  que  cetee  exprclli^i  aroit  un  bon  fens , il  avoir  af- 
lez  fait  entendre  qu'elle  en  a un  mauvais  : ^mnd«t  qntn  dtxtrim  Jimilis  fubjhmtU 
fitm  ùmtUfnrixm , nifi  qui»  intiUigiTm  imfiam. 

li)  Il  n'y  avoir  eneoie  alors  que  deux  Provinces  tyonnoires.  dont  Lyon  & Rouen 
itoient  les  Métropoles. 

( s ) Qu$U}nes  Auteurs  la  nomment  Apra.  Elk  ell  honorée  dans  le  Poitou  fou* 
le  nom.de  iainte  Abrck 
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qu’elle  réponde  : « La  laine  de  ma  brebis  me  fuf- 
« fit:  je  me  contente  de  fa  couleur  naturelle...  Ces 
c.  pierreries  ne  feroient  que  me  charger  & que  m’em- 
.•  barrafler  , moi  qui  attends  une  pierre  précieufe 
B infiniment  plus  belle  & plus  eftimable.  » Il  lui  en- 
voyé aulTi  deux  hymnes  (4)  qu’il  avoit  compofes 
dans  Ton  exil.  Quelques  Critiques, comme  Erafmc, 
ne  croyent  pas  cette  lettre  digne  de  S.  Hilaire  , & 
ils  foupcjonnent  qu’elle  efl:  de  la  façon  de  Fortunat. 

Mais  Fortunat  Evêque  de  Poitiers , nous  afliire  qu’on 
en  confervoit  de  fon  temps  l’original  dansfon  Egli- 
fç  : auroit-il  ofé  en  fuppofer  une  autre  ? 

Cependant  S.  Phoebade  Evêque  d’Agen  confo- 
loit  par  fon  zélé  & fon  érudition  l’Eglife  des  Gau- 
les de  l'abfcnce  de  S.  Hilaire.  Il  ne  le  contenta  pas 
de  rejetter  avec  les  autres  Evêques  la  fécondé  For- 
mule de  Sirmich  : il  compofa  un  fçavant  Traitté 
pour  en  découvrir  le  venin.  Il  y dit  d’abord  qu’il  au- 
roit  gardé  le  filence  fur  les  écrits  qu’on  lui  a en- 
voyés , s’il  n’avoit  vû  que  la  fubtilité  diabolique 
des  Hérétiques  qui  les  répandent  par  tout,  vient  à 
bout  de  faire  palier  1 he'réfie  pour  la  vraie  foi  ; que 
c’eft  ce  qui  l’a  obligé  de  difeuter  les  termes  captieux 
de  ce  Formulaire  , afin  d’y  démafqucr  l’erreur.  Sur 
quoi  il  s’écrie  : « Mais  qu’étoit-il  nécelTaire  de  creu- 
« fer,  pour  expofer  au  jour  ce  poifon  cache  ;puif-  j 

« que  le  ferpent , qui  ha’ilToit  la  lumière , & qui  juf-  ' 

« qu’à  prefent  avoit  roulé  fecrétement  fes  replis 
€<  par  des  détours  & des  chemins  tortueux,  paroif- 
« fint  enfin  à découvert , & tel  qu  il  eft  dans  toute  | 

(4)  S.  Jctômcdic  que  faîne  Hilaire  compofa  un  Jîrre  cl*bymne$i  & le.quaniiBie 
Coi.ciic  dcTolcile  iccoaimande  de  les  chautet  dans  l’Eglifc.  . » i 
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fon  étendue , exhale  librement  fon  venin  ? Car  il  3,  » Siùlh.  PP, 
paru  une  Ordonnance  de  la  part  des  Evêques_,  pour  >» 
que  pcrfonnc  ne  dife  une  feule  fubftance  ; c’eft-  » 
à-dire  , que  perfonnen’enfeigne  que  le  Perc  & le  » 

Fils  ont  la  même  vertu.  Qu’avez-vous  donc  fait,  •• 

6 vous,  qui  aflemblés  à Nicée.de  toutes  les  par-  « 
tics  du  monde , avez  tracé  fuivant  les  Saintes  >» 
Ecritures  , une  régie  parfaite  de  la  foi  Catholi-  >• 
que  ? Eft-ce  là  où  ont  abouti  vos  travaux  & vos  « 
foins  ? On  défend  aujourd’hui  d’enfeigaer  dans  •> 
l’Eglifc  la  feule  chofe  que  vous  avez  ordonné  d’y  » 
prêcher  , pour  découvrir  les  hérefies.  >• 

Phoebade  après  une  courte  expofition  de  la  créan- 
ce Catholique,  conclut  ainfi  ; « Voilà  ce  que  nous  >» 
tenons  j parce  que  nous  l’avons  re^û  des  Prophé-  « 
tes , que  les  Evangiles  nous  l’ont  enfeigné , que  » 
les  Apôtres  nou^  l’ont  prêché  , que  les  Martyrs  >» 

J’ont  fccllé  de  leur  fang.  Nous  fommes  fi  attachés  >> 
à cette  foi,  que  fi  un  Ange  du  Ciel  venoit  nous  ” 
annoncer  le  contraire, nous  lui  dirions  Anathê-  » 
me....  Je  ne  doute  pas  au  refte  que  pour  nous  » 
ébranler,  on  ne  nous  oppofe  comme  une  machi-  « 
ne  de  guerre , le  nom  d’Ofius , le  plus  ancien  des  « 
Evêques,  & dont  la  foiatoûjoursetéfi  pure.  Mais  « 
je  réponds  qu’on  ne  peut  tirer  aucun  avantage  de  « 
l’autorift  d’un  homme,  ou  qui  eft  rnaintenant  >• 
dans  l’erreur , ou  qui  y a toûjours  été.  Car  tout  » 
l’univers  l<;ait  quels  ont  été  fes  fentimens  jufqu’à 
cet  âge  , avec  quelle  fermeté  il  a foutenu  la  foi  ■» 
Catholique  à Nicée  & à Sardique , avec  quelle  vi-  » 
gueur  il  a condamné  les  Ariens.  Que  s’il  a main-  »» 
tenant  d’autres  fentimens , il  foutient  ce  qu’il  a « 
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« condamné  auparavant , & condamne  ce  qu’il  i, 
O foutenu.  Je  le  répète , fon  autorité  n'eft  plus  pour 
« moi  d’aucun  poids.  Car  s’il  a mal  crû  pendant  près 
« de  quatre-vingt  dix  ans , je  ne  me  perfuaderai  pas 
« qu’il  croyc  bien  âpre.?  quatre-vingt  dix  ans  ; ou 
« s’il  croit  bien  maintenant , que  doit-on  penfer  de 
« ceux  qu’il  a baptifés  dans  la  foi  où  il  étoit  alors, 
« & qui  font  morts  dans  cette  foi  ? Quel  jugement 
« porteroit-on  de  lui-même  , s’il  étoit  mort  avant 
* le  Concüe  qui  l'a  fait  prévariquer?!!  s’enfuit  donc, 
« que  fon  autorité  n’a  plus  de  force  , puifqu’clle  fc 
« détruit  elle-même.  » 

On  peut  oppofer  avec  avantage  le  même  raifon- 
nement  au  fcandale  que  donnent  quelquefois  ceux 
qui  abandonnent  lâchement  la  caufe  de  l’Eglife , 
après  l’avoir  long-temps  défendue.  On  voit  par  les 
derniers  traits  que  nous  .avons  rapportés,  que  faint 
Phoebade  écrivoit  avant  la  mort  d’Ofîus,&  après  fa 
chute.  Il  paroît  cependant  ne  lui  donner  que  qua- 
HiUr.  tpud  tre- vingt  dix  ans  (<t) , tandis  que  S.  Hilaire  lui  en 

tn,r.  SHifit,  pjy  J temps  de  fa  chiite.  Mais  Ofius 

n’eût-il  été  alors  que  nonagénaire , les  plus  grands 
hommes  font  prefque  toujours  bien  petits  &c  bien 
foiblesàcetâge. 

lîAti  L’Eglife  n’étoit  pas  encore  au  bout  des  maux  que 

Confiance  devoit  lui  faire.  Il  avoir  indiqué^n  nou- 
veau Concile  général  à Nicomédie  ; & les  Evêques 
étoient  déjà  en  chemin  pour  s’y  rendre  de  toutes  les 
parties  de  l’Empire,  lorfque  cette  ville  infortunée,' 
dont  l’Evêque  avoir  fait  comme  le  Siège  de  l’Aria- 

(«)  On  pourtoit  concilier  faint  PheebaJe  arec  faint  Hilaire  ; car  lorfque  Plue- 
bade  dit  qu'Olius  avoit  bien  écrit  pendant  quatee-vingt-dix  ans  , on  peut  ctoite 
qv'ü  ne  comprend  pas  l'en£ance  d’Oüul. 
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nifme , fut  tout  à coup  entièrement  renverfée  par 
un  furieux  tremblement  de  terre.  Cet  accident  dc- 
'termina  d’abord  l’Empereur  à choifir  Nicée  pour  le 
lieu  du  Concile.  Mais  changeant  bientôt  d'avis , il 
en  indiqua  deux  au  lieu  de  celui  qu’il  avoit  projet- 
te ; un  à Rimini , ville  d’Italie  fur  la  mer  Adriati- 
que , pour  les  Occidentaux  ; & l’autre  à Séleucie  en 
Ifaurie,  pour  les  Orientaux. 

Le  Concile  de  Rimini  fut  indiqué  le  premier , & 
l'Empereur  envoya  fes  Officiers  pour  y faire  venir 
les  Evêques,  & pour  les  défrayer  fur  la  route.  Ceux 
des  Gaules  & de  la  Bretagne , c’eft-à-dire  des  ifles 
Britanniques,  ne  voulurent  pas  avpir  cette  obliga- 
tion à un  Prince;  qu’ils  fjavOient  n’être  pas  favora- 
ble à la  Religion  ; & ils  firent  le  voyage  à leurs  dé- 
pens. Il  n’y  eut  que  trois  Evêques  de  Bretagne,  ^uc 
leur  pauvreté  obligea  de  profiter  de  lalibcraJité  de 
l’Empereur  ; encore  quelques-uns  les  blâmercnt-ils 
de  n’avoir  pas  plutôt  accepté  les  fccours,que  leurs 
Confrères  Icuroffroient.  il  fe  trouva  à Rimini  plus: 
de  quatre  cens  Evêques  j dont  plus  de  trois  cens- 
étoient  zélés  defenfeurs  de  la  foi  de  Nicée.  Les  au- 
tres au  nombre  de  quatre-vingt , étoient  Ariens. 
Les  plus  illuftres  des  Evêques  de  la  Gaule,  étoient 
S.  Phœbade d’Agen  & S.  Servais  de  Tongres.  Tau- 
rus,  Préfet  du  Prétoire  {a)  en  Italie,  eut  ordre  de 
l’Empereur  d’affifter  au  Concile  , & de  ne  point 
laiffer  les  Evêques  fe  fcparer,  qu’ils  ne  fuflent  con- 
venus d’une  même  Profeflion  de  foi , avec  promeC 

(/t)  Dîpuis  It  rtiiM  Ht  Conflintin  , il  y avoit  quatn  Préfets  dn  Prétoire  dini 
J’Entp're  ) on  pour  l'Orient , un  pour  nilyrie , le  iroilitmc  pour  l’Italie , & le  riia- 
'triéroe  pour  la  Gaule.  Ces  Magiftrats  avaient  la  prircipale  autorité  après  les  Enipe- 
j-eurs  dans  le  gouvernetrent  civil-  Confiarrtin  leur  ota  k commandement  des  uuupei. 
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fc  du  Confulac  , s’il  y réüfllflbit.  C’étoit  moins  la 
rcünion  des  Evêques, que  leur  prévarication  qu’on 
mettoit  à ce  prix. 

Valens  & Urface  fc  préfenterent  au  Concile  aved 
la  troificme  Formule  de  Sirmich  datée  du  vingt- 
deuxième  do  Mai , fous  le  Confulat  d’Eufébe  & 
d’Hypatius , c’eft-à  dire  cette  même  année  350.  On 
y retranchoit  toute  mention  de  fubftancc  , fous 
prétexte  que  ce  terme  caufoit  du  fcandalc.  On  re- 
connoifloit  cependant  le  Fils  fcmblable  au  Pere  en 
toutes  chofes,  félon  les  Saintes  Ecritures.  Les  P&; 
res  du  Concile  rejetterent  cette  nouvelle  Formule  , 
qui  portoit  dans  fa  date  , comme  ils  le  remarquè- 
rent, une  preuve  de  la  nouveauté  de  fa  doélrine. 

Ils  déclarèrent  enfuite  qu’ils  s’en  tenoient  au  Sym- 
bole de  Nicéc.  » Nous  croyons,  dirent-ils , qu’il  n’y 
« faut  rien  ajoûter , ni  rien  retrancher.  Nous  ne 
.<  voulons  pas  de  nouvelles  Formules  ; & nous  ju- 
« geons  que  le  terme  de  fubftancc,  fie  la  chofequi 
«eft  fignifiéc  par  ce  terme,  étant  établie  par  plu- 
« ficurs  témoignages  de  l’Ecriture  , doit  fubfiftcr 
c.  dans  toute  fa  force.  » Ils  drefferent  enfuite  un  fé- 
cond Aéie  daté  du  Confulat  d’Eufébe  & d’Hypa- . 
tius  le  1.  de  Juillet  de  cette  année  359 , par  lequel  ils  j 

déclarèrent  hérétiques,  & féparerent  de  leur  Com- 
munion Urface  , Valens,  Germinius  & Gaïus.  (<t) 

Tous  les  Evêques  Catholiques  fouferivirent  ces  Ac- 
tes, Ainfi  la  roi  de  Nicée  triompha  à Rimini,  & de 
la  puilTancc  de  l’Empereur, &:  des  artifices  des  Ariens, 
tandis  que  le  Concile  eut  quelque  liberté  , c’eft-à- 
dire , tandis  qu’il  fut  vrai  Concile.  Mais  de  fi  beaux 

i»)  Saint  Athnnafe  ajoute  Auxcace,  dont  oc  fatle  point  Taint  Hilaitc.  i 

commen-  | 
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Commencenicns  furent  ternis  par  une  iffuc  honteu- 
fc , fur  laquelle  je  jetterois  volontiers  un  voile , s'il 
netoit  nccelTaire  de  la  faire  connoître  pour  l’intel- 
ligence de  l’Hiftoirc  que  j’écris, 

L’Empereur  qui  fe  conftituoit  Juge  de  la  foi  par- 
delTus  les  Evêques , avoit  ordonné  que  les  deux 
Conciles , avant  que  de  fc  féparer , envoyeroient 
chacun  des  Députés  à fa  Cour  , pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qu’ils  auroient  décidé  j afin  qu’il  pût 
prononcer  lî  leurs  décidons  étoient  conformes  aux 
Saintes  Ecritures.  Les  Ariens  condamnés  à Rimini, 
dévancerent  les  Députés  du  Concile  ^ & prévinrent 
fl  bien  contre  eux  l’efprit  de  Conftance,  qu’il  leur 
refufa  audience.  Ce  Prince  écrivit  une  lettre  aflez 
féche  aux  Pères  du  Concile , pour  leur  mander  qu’il 
n’avoit  pas  encore  eu  le  temps  d’entendre  leurs  En- 
volés. Les  Peres  de  Rimini  lui  répondirent  avec  au- 
tant de  fermeté  qu’ils  lui  avoient  déjà  écrit.  Ils 
avoient  donné  ordre  à leurs  Députés  de  ne  point 
communiquer  avec  les  Ariens,  & de  ne  rien  con- 
clure, fans  en  avoir  fait  leur  rapport  au  Concile. 
Mais  c’étoient  de  jeunes  Evêques  fans  capacité  & 
fans  expérience  ; & ils  avoient  à faire  à de  vieux 
AriensjVerfés  depuis  long-temps  dans  l’art  des  chi- 
canes & des  fourberies,  & à un  Prince  aufli  artifi- 
cieux que  violent. 

Conftance , apres  les  avoir  fatigués  plufieurs  mois 
par  des  délais  affeéiés,  vint  à bout  de  lesaffoiblirà 
force  de  menaces  & de  promefles.  Ils  entrèrent  en 
conférence  avec  les  Evêques  Ariens  : c’étoit  déjà 
pour  ceux-ci  une  demi-viétoire , elle  fut  bientôt 
complettc.  Les  Députés  de  Rimini  apres  s’être  fait 
Tome  /.  - G g 


L*Am 


t,  1.  Concîli. 
Hmrduini  p. 
718. 


/M. 


Prcvanc.itmii 
Hes  Députes 
de  Riiuiiû» 


Digitized  by  Google 


jiihJ  ml. 
fra^m.  7 ".  f. 
»}4«- 


\ 


L’An  5J7. 


Vipîciccs  fai- 
tes  aux  Lvi- 
<;iic»dc  Kimi- 
JU. 

St/lfit,L  1. 
^ 14». 


i34  Histoire  de  l’Eglise 
donner  quelques  cclairciflemens  pour  colorer  leur 
défedtion,  fignerent  une  ConfclTion  de  foi  que  Va- 
Icns  leur  préfenta  , de  qui  écoit  la  même  que  le  Con- 
cile avoir  rejcrtcc  , avec  cette  différence  ^ qu'on  y 
difoit  feulement  le  Fils  femblablc  au  Pere  , fans 
ajouter  en  tontes  chofès.  Ils  firent  plus  : ils  dreflerent 
un  Aifte^par  lequel  annullant  ce  qui  s’étoit  fait  à 
Rimini,  ils  déclaroient  avoir  reconnu  la  Catholici- 
té de  Valens , d’U  rface  , de  Germinius  & de  Gaïus  , 
en  conférant  avec  eux.  L’Adte  eft'daté  de  Nicée  en 
Thrace  le  dixiéme  d'Oéfobrc,  & figné  de  quatorze 
Evêques  qui  y font  nommés.  C'etoient  apparem- 
ment les  dix  Députés  & quatre  autres  Evêques,  qui 
pouvoient  avoir  apporté  la  fécondé  lettre  du  Con- 
cile à l’Empereur.  Nous  ne  connoiflbns  que  Refti- 
tut  de  Carthage,  qui  étoit  à la  tête  de  la  Députa- 
tion. 

L’Empereur  ne  demeura  pas  en  fi  beau  chemin. Il 
renvoya  les  Députés  à Rimini,où  les  Ariens  qui 
y avoient  été  excommuniés,  retournèrent  triom- 
phans.  Il  écrivit  en  même  temps  au  Préfet  Taurus, 
de  faire  figner  la  même  Formule  de  Nicée  en  Thra- 
ce , à tout  le  Concile , &c  d’envoyer  en  exil  ceux  qui 
le  refuferoient  ; pourvu  qu’ils  ne  fufTcnt  pas  plus  de 
quinze.  Les  Pères  du  Concile  ayant  appris  la  pré- 
varication de  leurs  Députés,  refuferenr  de  commu- 
niquer avec  eux  , quoiqu’ils  s’exculaffenr  fur  la  vio- 
lence que  l’Empereur  leur  avoir  faite.  Mais  quand 
on  fçit  les  ordres  que  ce  Prince  avoir  donnés,  tout 
fut  dans  le  rrouble  & la  confufion. 

Les  Evêques  ne  fçavoicnt  à quoi  fe  réfotfdre.  La 
lâcheté , la  foiblclfc  , l'cmiui  d'être  II  long-temps 
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comme  en  exil,  le  prétexte  de  l’amour  de  la  paix,  en, 
détachoient  tous  les  jours  quelques-uns  qui  fe  ran- 
geoient  du  côté  des  politiques,  lefquels  vouloicnt 
qu’on  fatisfit  l’Empereur.  Enfin  les  eiprits  étant  une 
rois  ébranlés , on  courut  en  foule  à ce  parti  : en  forte 
que  le  nombre  de  ceux  qui  demeurèrent  fermes, 
fut  réduit  à vingt , lefquels  avoient  à leur  tete  faint 
Phoebade  d’Agen , &c  S.  Servais  de  Tongrcs. 

Le  Préfecl  du  Prétoire  qui  fjavoit  que  fa  fortune  * 
dépendoit  du  fuccès  de  fa  négociation , n’omit  rien 
pour  gagner  ces  deux  Evêques.  N’ayant  pu  les  af- 
foiblir  par  fes  menaces,  il  les  attaqua  par  fes  priè- 
res &:  par  fes  larmes,  en  les  conjurant  avec  la  plus 
tendre  affeiftion  de  prendre  un  parti  plus  modéré. 

Voilà,  difoit-il,  le  feptiéme  mois  que  les  Evêques  •• 
font  enfermés  dans  cette  ville,  prefles  par  la  ri-  ■> 
gucur  de  l’hyver  & par  ladifette,  fans  efperance  »> 
de  revoir  fi-tôt  leurs  Eclifcs.  Quand  ceci  finira-  ■>  suyn.i.i. 
t’il  î Que  ne  fuivez-vous  l’pxemple  de  tant  d’Evê-  ■> 
ques-,  & que  ne  vous  rendez-vous  du  moins  à l’aii-  » 
torité  du  plus  grand  nombre?  ■>  Phoebade  répondit 
' d’abord  qu’il  étoit  prêt  de  foulFrir  cous  les  tour-  rTTTJs. 
mens , plutôt  que  de  recevoir  une  Profefilon  de  foi 
drelTée  par  les  Ariens.  Mais  il  fc  relâcha  peu  à peu , Eycoucs 
& fc  rendit  à une  propofition  que  Valens  & Urla-  Jaiffent  trom- 
ce  lui  firent  d’ajouter  à la  Formule  de  foi , ce  que  ^ 

lui  & les  fiens  jugeroicnc  nccelTaire , l’alTùrant  qu’on 
étoit  prêt  de  confentir  à toutes  les  additions  qu’ils 
voudroient  faire. 

Les  Catholiques  qui  vouloient  finir  par  quelque 
moyen  que  ce  fût , reçurent  avec  joie  cette  propo- 
fition. Le  Formulaire  qu’on propofoit,n’avoit  rien 
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d'hérétique  en  apparence.  L’efpérancc  de  la  réüniort 
de  l’Orient  avec  l’Occident , ébloiiiflbit  les  efprits. 
On  crut  qu’on  pouvoit  facrifier  à la  paix  de  l’Egli- 
fc  le  mot  de  çonfubfiantiel , dont  on  mettroit  d’ail- 
leurs le  fens  à couvert.  Phœbade  & Servais  propo- 
ferent  pour  cela  divers  articles  qui  dévoient  être 
joints  à la  Formule  des  Ariens,  & lui  fervir  d’antido- 
te. Ce  font  apparemment  les  Anathèmes  que  rappor- 
Minm.inLH-  tc  S,  Jcrômc.  Mais  "Valens  en  récitant  ces  Anathé- 
’’’  mes  pour  prouver  fa  Catholicité , y inféra  celui-ci , 
comme  pour  appuyer  les  Catholiques  : auelqu'm 

dit  que  le  Fils  de  Dieu  efl  créature , comme  font  les  autres 
créatures , qu'il  fait  Jlnathéme  ; & tout  le  Concile  ré*- 
pondit  : quil  fait  Anathème ^ fans  appercevoir  le  ve- 
nin de  cette  propofition.  Car  les  Catholiques  cn- 
tendoient  que  le  Fils.de  Dieu  n’étoit  nullement  créak- 
turc,  &les  Ariens,  qu’il  étoit  une  créature  plus  par- 
faite que  les  autres.  On  envoya  de  nouveaux  Dé- 
putés à l’Empereur  ; ap^ès  quoi  on  fe  fépara , fans 
reconnoître  le  piège , qu’après  s’y  être  lailfé  prendre; 

Ainfi  finit  le  Concile  de  Rimini,où,  dit  Sulpi. 
ce  Sévere,  nul  des  deux  partis  ne  fut,  nirout-à  faif 
vaincu , ni  tout-à-fait  vainqueur.  Car  la  Formule  de 
i.  i.  A./?,  foi  étoit  pour  les  Ariens,  & les  Anathèmes  qu’on 
y avoit  joints  pour  les  Catholiques,  à l’cxcéption 
de  celui  que  'Valens  y avoit  malignement  inféré. 
Mais  on  reconnut  bientôt  qu’une  faufle  paix  cft 
plus  pcrnicieufe  à l’Eglife , qu’une  guerre  ouverte 
de  la  part  des  Hérétiques  Ics.plus  accrédités  ; & que 
la  paix  avec  des  Novateurs  eft  toûjours  fau(fe,quand 
elle  n’cll:  pas  fondée  fur  une  entière  foumiflîon  de 
leur  part., 
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Pendant  que  ces  trilles  fcénes  fe  paflbient  à Ri- 
mini,  le  Concile  des  Orientaux  s’etoit  affemblé  à 
Scleucie  fur  la  fin  de  Septembre  de  la  même  année 
355).  La  Providence  qui  veille  toûjours  à la  defenfe 
de  la  foi,  voulut  que  S.  Hilaire  y aflîftât.  Iln'y  avoit 
pas  d’ordre  particulier  de  l’Empereur, de  l’y  faire 
aller: mais  le  Vicaire  d’Afie  ayant  reçu  un  ordre 
général  d’y  envoyer  les  Evêques , crut  que  S.  Hilaire 
y étoit  compris.  L’opinion  que  l’on  avoit  conçue 
dt  fa  fainteté  dans  ces  terres  étrangères  ^ parut  avec 
éclat  par  les  honneurs  qu’on  lui  rendit  fur  fa  route. 

Le  S.  Evêque  étant  entré  un  jour  de  Dimanche 
dans  l’Eglifc  d’un  bourg  qui  étoit  fur  le  chemin  ; 
une  fille  Payenne  nommée  Florence,  s’écria  à haute 
voix  que  le  ferviteur  de  Dieu  venoit  d’arriver  ; & 
fendant  la  prclfe  ,'ellc  alla  fc  profterner  à fes  pieds , 
le  priant  de  faire  le  figne  de  ta  Croix  fur  fon  front. 
Le  pere  &lameredcccttcfilleimiterentfonexem- 
pie  i & Hilaire  les  baptifa.  Florence  par  reconnoif- 
fance,  le  fuivit  à fon  retour  dans  les  Gaules  ; & el- 
le ell  honorée  comme  Sainte  à Poitiers , le  premier 
de  Décembre. 

Hilaire  fut  reçii  avec  diftiniHon  à Sélcuçie,  & 
s’attira  l’attention  de  toute  l’Aflemblée.  On  lui  de- 
manda d’abord  qu’elle  étoit  la  croyance  des  Gau- 
lois fur  la  Trinité:  car  les  Ariens  les  avoient  ren- 
dus fufpeéts  de  Sabcllianifmc  aux  Orientaux.  Il  dé- 
clara que  la  foi  des  Evêques  des  Gaules  & la  ficn- 
ne , n’étoit  autre  que  la  foi  de  Nicée  ; Sc  après  qu’il 
eut  dilTipé  ces  foupçons,  il  fut  adiAis  dans  le  Con- 
cile. « J’y  trouvai,  dit-il,  que  cent  cinq  Evêques  »■ 
dé fendoicnc  l’homoioujîon , c’eft-à:-dirc  le  fcmblablc  « 
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ijS  Histoire  de  l’Eglise 
« en  fubftancc  ; dix-neuf,  l’<i«owoio«y7o»,  c’eft-à-di- 
..  rc,  le  diflemblabic  en  fubftancc  ; &c  que  les  feuls 
« Eveques  Egyptiens,  donc  il  falloit  excepter  l’E- 
ci  vêque  intrus  {a)  d’Alexandrie,  foutenoient  avec 
c<  courage  Vhomooufîon  , c’eft-à>-dire  la  confubftan- 
« tialitc.  » Il  fc  joignit  à ces  derniers,  fans  fe  féparer 
des  premiers , dont  il  paroît  que  plufieurs  étoient 
Catholiques. 

Nous  ne  rapporterons  de  rhiftoirc  de  ce  Conci- 
le, que  ce  qui  peut  fervir  à celle  de  S.  Hilaire.  Il’y 
a lieu  de  croire  qu’il  n’alTifta  qu’à  la  première  féance. 
Les  impiétés  des  Anomccens  y firent  horreur  à tous 
les  autres  Evêques.  On  y récita  publiquement  les 
blafphémes  qu’Eudoxe  d’Antioche  avoir  prêches, 
que  fi  Dieu  avoir  un  Fils , il  falloit  qu’il  eût  aulfi  une 
femme.  SurquoiS.  Hilaire  s’écrie  ;«  Que  mesoreil- 
c.  les  font  malheureufes  d'avoir  entendu  proférer 
c<  cette  funefte  parole  ! Un  homme  parler  ainfi  de 
« Dieu  ! Un  Evêque  prêcher  ainfi  de  Jefus-Chrift  ! » 
Les  Acaciens,  c’eft-à-dirc , les  Anomccens , s’étoient 
retirés  du  Concile  le  fécond  jour.  Ceux  qui  foute- 
noient  le  fembUhle  en  fubjlancc  , s’alTemblercnt  , & 
confirmèrent  la  Formule  d’Antioche.  Le  troifiéme 
jour  les  Acaciens  étant  rentrés  au  Concile  , firent 
une  Profefiion  de  foi,  par  laquelle  ils  condamnoient 
la  confubftantialité , la  relfemblancc  en  fubftancc, 

( 4 ) Ccc  Evéqae  inmn  ccoic  George  d’AlcxarHrie que  les  Ariens  avoient  mis  en  la 
place  de  faint  Atharafe.  Il  s'y  rrndic  fi  odieux  par  fes  violences  > que  les  Payens  en 
delivrerenr  les  Catholiques  fous  Julien , en  lui  faifanr  foulfrir  une  mort  qui  pourroïc 
paroîcre  cruelle  , fi  les  crimes  de  ce  mcchanc  homme  laifl'oienc  quelque  lieu  la 
compartîon.  Un  Ecrivain  \|^rètique  a ceperdant  eu  l'iiifîace  d’avarcer  que  le  cU^bic 
lâint  Geortee  henoïc  dans  l’Eglifc , cft  ce  faux  Patriarche  Arien,  qui  par  une 
erreur  intolérable  acte  carionlfé  comme  ^Ja^ty^  par  les  Catholiques.  U faut  que 
Jefpricdc  icefe  donne  bien  du  penchant  pour  la  calomnie,  puilqu'il  en  a fuir  débi- 
ter une  fi  çrolTierc*  Ne  fçavoic*il  pas  cct  Auteur,  que  le  oultc  de  laint  ücot^c 
ctoic  cublicn  Oiicuc  des  le  temps  du  grand  Conftantin  ? 
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& en  apparence  la  difTcmblancc  ; & ils  cnvoycrenc 
un  Evêque  de  leur  parti,  pour  fonder  là-dcffus  les 
fentimens  d’Hilaire.  Le  S.  Doéteur  qui  vouloir  dé-  ^ 
voiler  ces  myfteres  d’iniquité,  fit  fcmblant  d’igno-  * 
rcr  ce  qui  s’étoit  palTé  ; & lui  demanda  comment  ils 
pouvoient  fans  contradiftion  condamner  la  con- 
fubftantialité , la  reffemblance  & la  diffemblance.  Il 
répondit  que  le  Fils  n’étoit  pas  femblablc  à Dieu  , 
mais  à fon  perc.  S.  Hilaire  ayant  dit  que  cette  ré- 
ponfe  lui  paroilToit  encore  plus  obfcurc  que  la 
queftion , l’Anomœcn  fut  obligé  de  découvrir  tout 
le  venin  de  fon  hcréfie , en  difant  que  le  Fils  feroir 
fcmblable  au  Pere, parce  que  le  Perc  auroit  prétendu 
faire  une  créature  qui  voulût  les  mêmes  cliofcs  que 
lui  ; & qu’ainfi  il  feroit  plûrôt  Fils  de  la  volonté, 
que  de  la  Divinité  : mais  qu’il  feroit  dilFcmblablc  .à  ■ • 
Dieu,  parce  qu’il  ne  feroit  ni  Dieu,  ni  de  Dieu.  S. 

Hilaire  frémit  d’horreur  en  entendant  ces  blafphé- 
mes , bc  il  avoir  peine  à croire  que  des  Evêques  en 
fuITent  capables. 

Après  quelque*  incidens  quelques  délais , les  a- 

Chefs  des  Acaciens  &c  Acace  lui-même,  furent  dé- 
pofés  parle  Concile.  Ils  partirent  aulfi-tôt  pour  s’en 
plaindre  à l’Empereur.  L’autre  partie  du  Concile  • 

envoya  dix  Députés  à ce  Prince.  Hilaire  le  joignit  i 
eux  , & fc  rendit  à Conftantinoplc  pour  fçavoir  ce 
qu’il  plaîroit  à l’Empereur  d’ordonner  de  lui.  Les 
Acaciens  qui  avoient  d’abord  prévenu  Conftancc, 
furent  enfuite  obligés  de  condamner  les  blafphé- 
mes  d’Eudoxe  & d’Aëtius.*  Mais  les  nouveaux  Dé- 
putés de  Rimini , qui  étoient  prefque  tous  Ariens, 
étant  arrivés  à Conftantinoplc  , fc  joignirent  aux 
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Acaciens  malgré  les  remontrances  des  autres  Evê- 
ques. L’Empereur  qui  avoir  ordonné  aux  Orien- 
taux de  fouferire  la  Formule  de  Rimini,  fit  tenir  à 
ce  fujet  un  nouveau  Concile  par  les  Evêques  qui 
étoient  à Conftantinople.  Mais  il  éprouva  qu’il  en 
coûte  plus  à un  Prince  pour  établir  l’héréfie , que 
pour  la  détruire. 

,«o.  s.  Hilaire  voyant  alors  de  près  le  péril  éminent 
Second  Mè-  où  étoit  la  Religion , préfenta  un  Mémoire  à Con- 
tTi  co‘’nftan'^  ftattce  pour  la  défenfe  de  la  foi,  & pour  fa  propre 
Hiilirc.  juftification.  Il  y parle  à l’Empereur , avec  une  liber- 
L i.tdcnft.  té  digne  d’un  Confefleur  de  Jefus-Chrift.  «■  Je  fuis 
.«  Evêque  , lui  dit-il,  & tout  exilé  que  je  fuis,  je 
« demeure  dans  la  Communion  de  toutes  les  Egli- 
« fes  & de  tous  les  Evêques  des  Gaules,  & j’accor- 
« .de  encore  la  Communion  de  mon  Eglife  par  le 
« miniftere  de  mes  Prêtres.  Mon  exil  n'eft  pas  la 
« punition  de  quelque  crime  que  j’aie  commis  ; c’eft 
« l’effet  de  la  cabale  & des  fauffes  relations,  que  des 
« hommes  impies  vous  ont  faites  du  Concile  de 
« Béziers.  J’ai  dans  la  pcrfonnc*de  mon  Seigneur 
.<  Julien  vôtre  Céfar , un  témoin  de  l’outrage  qui 
« m’a  été  fait.  Mon  banniffement  lui  a été  plus  in- 
• »,  t.  « jurieox  qu’à  moi  : car  on  a encore  les  lettres  de 
« vôtre  piété  ; & la  fauffeté  de  tout  ce  qui  a pro- 
c.  curémon  éloignement, eft  reconnue.  L’artifan  & 
..  l’auteur  {a)  de  cette  intrigue  eft  dans  cette  ville.  Je 
« fuis  prêt  de  vous  faire  voir,  que  vous  Empereur,' 
« avez  été  furpris,  & qu’on  s’eft  moqué  de  vôtre 
» Céfar  ; & fi  l’on  me  convainc  d’avoir  fait  quelque 

( 4 ) Saint  Hi'aire  parle  de  Satornin  d’Arkt^qui  s'étoit  rendu  à Corilarcirople  apr^ 
le  Concile  de  Rimini. 

chofe 


_Dlgitlzcd  by  t 


C A L L 1 C A N E.  L t V.  Il,  141” 

tJiofe  d’indigne  , je  ne  dis  pas  feulement  de  la  >» 
fainteté  d’un  Evêque  , mais  même  de  la  probité  « 
d’un  laïque;  je  ne  redemande  point  les  fondions  •• 
de  l’Epilcopatjje  m’offre  devicillir  dans  les  excrci-  » 
ces  de  la  pénitence , comme  le  dernier  du  peuple. 

Grand  Princc,vousm’écoutcrezJà  deffus,  quand  » 

&:  de  la  maniéré  qu’il  vous  plaira  ; car  je  fuis  prêt  » 
à convaincre  en  face  mon  accufatcur  de  calom-  « 
nie  en  vôtre  préfence.  Mais  j’ai  aujourd’hui  à vous  « 
entretenir  d’une  affaire  plus  importante.  Effrayé»  ».  i. 
d’un  côté, du  danger  où  je  vois  le  monde  Chrétien,  >» 

& pénétré  de  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu,  qui  » 
puniroit  dans  un  Evêque  un  coupable  filence  ; » 
preffé  de  l’autre,  par  mon  zélé  pour  mon  falut , &c  » 
encore  plus  pour  le  vôtre , Sc  pour  celui  de  tous  » 
les  hommes , je  veux  vous  faire  connoître  la  foi  » 
que  vous  defirez  d’apprendre  des  Evêques , & que  » 
perfonne  n’a  le  courage  de  vous  enfeigner.  » 

, Le  S.  Dodeur  entrant  enfuite  en  matière , mon- 
tre que  la  multiplicité  & la  diverfité  de  tant  de  nou- 
velles Profeflions  de  foi  qu’on  publie  tous  les  jours  , 
eft  une  convidion , que  ce  n’eft  pas  là  la  vraie  foi.  »•  4- 
Cefi,  dit-il , Ixfoi  des  temps , plutôt  que  la  foi  des  E<van- 
giles.  « Nous  fçayons  tous , continue-t-il , que  de-  » ». 
puis  le  Concile  de  Nicée,  on  ne  fait  autre  chofe  » 
que  de  compofer  des  Forrnules  de  foi.  Tandis  » 
qu’on  chicane  fur  les  mots , qu’on  difpute  fur  les  ■ 
fens  ambigus , que  les  partis  s’échauffent , que  l’un  » 
dit  anathème  à- l’autre , prefque  tous  ont  ceffé  d’ê-  » 
tre  à Jefus-Chrift. . . . Combien  la  foi  de  l’an  paffe  »>  Vari.'ï^îOP.# 
n’a-t’clle  pas  changé  ? D’abord  on  fupprime  l'ho~  » ‘ 
mooufon  , (c’eft-à-dirc  le  confubftanücl ; ) enfui-»» 
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K te  on  ordonne  de  le  prêcher  de  nouveau  ; un  peu 
« après  on  tolère  & on  excufe  le  mot  de  fuhjlance  ^ 
« dont  les  Peres  fe  font  fervi.  Enfin  non  feulement 
« on  ne  l’excufe  plus , mais  on  le  condamne . . . Ou 
««  en  fommes-nous  donc  ?...  Nous  faifons  tous  les 
« les  ans  & tous  les  mois  de  nouvelles  Profeffions 
« de  foi .... 

•*  Je  ne  vous  demande  qu’une  grâce , Seigneur, 
».*.  « daignez  m’entendre  furies  Saintes  Ecritures,  en 

« préfence  du  Concile  qui  eft  aujourd’hui  divifé  fur 
« la  foi  : que  je-  fois  auprès  de  vous  l’interprète  de 
••  Jefus-Chrift  mon  maître,  que  je  vous  inftruife 
« par  fes  propres  paroles , moi  qui  ai  l’honneur  d’ê- 
•«  tre  fon  exilé  & fon  Evêque.  Les  vafes  de  terre  rcn- 

« ferment  quelquefois  de  précieux  thréfors ; 

« Prince,  vous  cherchez  la  .foi  : apprenez-la,  non 
«•  des  nouvelles  Formules , mais  des  Livres  divins  ; 
•’  & fcjachez  qu’elle  peut  avoir  été  donnée  àl’OccU 
« délit , d’où  pluficurs  viendront  s’afleoir  dans  le, 
••  Royaume  célefte  avec  Abraham  , Ifaac  & Jacob. 

« Souvenez-vous  que  cette  foi  n’eft  pas  une  quê- 
te ftiorf  de  Philofophic,  mais  la  dodkrine  de  l’Evan- 
« gile.  Au  relie , ce  n’ell  pas  tant  pour  moi  que  je 
f€  vous  demande  audience  que  pour  vous , & pour 
««  les  Eglifes  du  Seigneur,  Car  j’ai  la  foi  au-dedans 
€c  de  moi  : je  n’ai  pas  befoin  de  Formulaire.  Je  m’en 
e.  tiens  à ce  que  j’ai  reçu  ; & je  ne  change  pas  ce  qui 
" ell  de  Dieu.» 

Les  Acaciens  qui  craignoient  de  fe  commettre 
avec  un  adverfaire  aulïi  formidable  qu-Hilairc  , 
n’eurent  garde  d’accepter  le  deffi  qu’il  leuj  faifoit  ; 
&:  une  requête  lî  fage  ôc  fi  pleine  de  zèle , ne  fer- 


Gallicane.  L r v.  II. 


X45 


vit  qu’à  faire  connoître , que  rien  ne  pouvoir  plus 
détromper  Conftance.  Ce  Prince  dont  la  foi  étoic 
lejoüetde  la  pafliondes  Ariens  & ^Ics  Semi- Ariens, 
qui  le  dominoient  tour  à tour,  continuoit  de  per- 
fccuter  les  Catholiques  ; ce  n etoit  que  là-ddTus  qu’il 
ne  vanoic  point.  Après  avoir  fait  recevoir  la  For- 
mule de  Rimini  dans  fon  nouvean  Concile  de  Gon- 
ftantinople , il  expédia  des  ordres  pour  la  faire  ligner 
aux  Evêques  d’Orient , &c  donna  plein  pouvoir  à 
Valens  & à Urface  pour  y obliger  ceux  d’Italie. 

S.  Hilaire  voyant  le  mal  s’accroître  par  les  remè- 
des doux  qu’il  avoir  taché  d’y  apporter , ne  crut  plus 
devoir  garder  d’inutiles  ménagemens  à l’égard  de 
l’Empereur.  Il  compofa  un  écrit  pour  démafquer  les 
impiétés  de  ce  Prince  ; & il  le  fit  avec  une  liberté 
que  le  zélé  fcul , &c  la  violence  de  la  pcrfécution 
peuvent  exeufer,  quand  on  parle  d’un  Souverain, 
toujours  rcfpcélablc,  fût -il  un  Tyran.  Le  S.  Do- 
élcur  commence  cet  ouvrage  d'une  maniéré  bien 
capable  de  donner  une  idée  de  la  grandeur  du  péril 
où  étoit  la  Religion. 

Il  efl:  temps  de  parler , dit-il , parce  que  le  temps  » 
de  fe  taire,  eft  palTé.  Qu’on  attende  bientôt  Je-  » 
fus-Chrift  ;car  l’Antcchrift  domine.  Que  les  Pa-  » 
fteurs  lèvent  la  voix  ; car  les  Mercénaires  fe  font  » 
enfuis.  Mourons  pour  nos  oüailles  ; car  les  voleurs  » 

font  entrés  dans  la  bergerie Courons  au  mar-  » 

tyre;  Garder  plus  long-temps  le  filcnce , ce  ne  fe-  » 
roit  plus  modération,  ce  feroit  lâcheté  ô^deffian-  h 
ce  : il  n’y  a pas  moins  de  danger  à fe  taire  toû-  » 
jours , qu’à  ne  fe  taire  jamais.  » 

Saint  Hilaire  regrette  le  temps  des  Nérons  & des 
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Dcccs , où  il  eût  pu  combattre  contre  des  perfécu- 
teurs  de'clarés,  & non  contre  un  ennemi  artificieux 
qui  ne  frappe  pas.,  mais  qui  flatte;  qui  confefle  Je- 
fus-Chrift,pour  le  renier  ; qui  procure  l’unité, pour 
augmenter  la  divifion  ; qui  bâtit  les  murailles  des 
Eglifes , pour  en  détruire  la  foi. 

..  Si  j’avance  quelque  faufleté , dit-il,  que  je  fois 
« regardé  comme  un  infâme  calomniateur  ; mais  s il 
B.  *.  « eft  manifefte  que  je  ne  publie  que  la  vérité  ,.je  nc 

« palfe  pas  les  bornes  d’une  fainte  & Apoftolique  li- 
, ••  berte',  fur-tout  en  ne  parlant  qu 'après  avoir  gar- 

« dé  fi  long-temps  le  filence.  « Le  S.  Evêque  juftifie- 
la  liberté  de  fes  reproches  par  l’exemple  des  Mar- 
tyrs Machabées,  & ilcoïitinuë  ainfi.  « Je  vous  dis, 
«<  ô.Conftance , ce  que  j’aurois  dit  aux  Nérons , aux 
**•  « Décès,  aox  Maximiens.  Vous  combattez  contre- 

« Dieu , vous  féviflez  contre  l’Eglife  , vous  pcrfécu- 
« tez  les  Saints , vous  haïflez  les  Prédicateurs  de  Je- 
« fus-Chrift  ; vous  êtes  le  Tyran,  non  plus  de  l’E- 
“ tat,  mais  de  la  Religion.  C’eft  ce  qui  vous  eft  com-' 
« mun  avec  ces  perfécuteurs  : écoutez  ce  qui  vous 
« eft  propre. 

«Vous  feignez  d’être  Chrétien,  & vous  êtes  un 
«nouvel  ennemi  de  Jefus-Chrift  ; vous  prévenez 
« l’Antcchrift,  ôi  vous  opérez  le  myfterc  de  fes  ini- 
« quités.  Vous  ne  ceflez  de  faire  des  Formules  de 
« foi , & vous  vivez  contre  la  foi.  Vous  donnez  les 
« Evêchés  À vos  partifans  ; vous  chaflez  les  bons 
« Evêques  , pour  en  fubftituer  de  mauvais  ; vous 
« emprifonnez  les  Miniftres  du  Seigneur  , & vous 
« rangez  vos  armées,  pour  infpirer  de  la  terreur  à 
« l’Eglifc.  Vous  contraignez  les  Occidentaux  d’au- 
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torifcrrimpiété  , vous  les  tenez  enfermés  dans  une  •> 
ville.vousles épouvantez parvos menaces, vousles  •» 
tourmentez  par  la  faim  & par  les  rigueurs  de  l’hyr  •» 
ver.  Vous  entretenez  par  vos  artifices  les  divifions  >» 
de  rOrieiu:&  en  exerçant  tant  de  cruautés,  vous  » 
n'avez  pas  Todieux  de  faire  des  Martyrs.  C’eft  un  » 
ijouveau  genre  de  triomphe  que  vous  remportez  » 
fur  le  Démon  même  ; vous  perfécutez , fans  répan-  » 
dre  de  fang  : nous  devons  plus  à vôtre  cruauté,  Né-  .»  <».?. 
ron , Déce , Maxhuicn...  Le  fang  des  Fidèles  a cou-  *► 
lé  alors  de  toutes  parts...  Mais  vous, plus  méchant .» 

& plus  cruel  que  ces  Tyrans,  vous  tempérez  tel-  » 
lement  les  maux  de  la  pcffécution,  que  ceux  qui  » 

• tombent,  n'ont  point  d’exeufe  ; &:  que  ceux  qui  » 
confcffcntla  foi , n’ont  pas  la  gloire  du  martyre.  « 

Et  enfuite:««  Loup  raviIfant,nous  voyons  vôtre  » 
peau  de  brebis.  Vous  ornez  le  Sanduairc  de  l'or  » 

<l0a  République  ; vous  donnez  à Dieu  des  biens  » »■ 
que  vous  avez  enlevés  aux  Eglifes,  ou  qui  font  le  » 
fruit  de  vos  exaéiions.  Vous  recevez  les  Evêques  •> 
avec  le  baifer  par  lequel  Jefus-Chrift  a été  trahi.  »> 
Vous  bailfez  ha  tête,  pour  recevoir  leur  bénédi- 
£fion,  àfin  de  fouler  aux  pieds  leur  foi.  Vous  les  » 
faites  manger  avec  vous , pour  les  rendre  fembla-  » 
blés  à Judas,  qui  fe  leva  de  table  pour  aller  vendre  ». 
fon  maître  ; vous  leur  remettez  la  Capitation , c|ue  « 
Jefus-Chrift  paya  pour  éviter  lafcandale.  Voila  la  « 
peau  de  brebis  qui  vous  couvre:voy ous  les  adkions  y 
de  loup.  » 

Pour  les  faire  connoître.  S.  Hilaire  expofe  d’une 
maniejre  patlactique  toutes  les  cruautés  que  Con- 
fiance avoit  fait  commettre  à Alexandrie , à Rome, 
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à Milan  &à  Touloufc.  Il  ajoûccicc  Cet  Empereur  ^ 

O qui  félon  fes  artifices  ordinaires,  veut  couvrir  fes 
« projets  iniques  &:  infenfés  d’une  apparence  de  ju- 
« ftice  &c  de  raifon,  dit  ( en  rcjectant  l’homooufion  ), 

« je  ne  veux  pas  d’un  terme  nouveau  qui  n’eft  pas 
« dans  l’Ecriture.  Mais  à qui  appartient-il  decom- 
« mander  là-delfus  aux  Evêques  , & de  leur  preferij 
« rc  la  foi  qu’ils  doivent  prêcher?  Répondez -moi 
» vous  même  : feroit-cc  parler  fenfément , que  de 
« dire,  je  ne  veux  pas  de  nouveaux  antidotes  con- 
« tre  de  nouveaux  poifons  , de  nouvelles  guerres 
« contre  de  nouveaux  ennemis , ni  de  nouvelles  pré- 
« cautions  contre  de  nouvelles  embûches  ? » 

Enfin,  en  reprochant  à Confiance  les  variations  • 
de  fon  parti.  Il  lui  dit  ce  qui  peut  fervir  à confondre 
tous  les  hérétiques.  « il  vous  eft  arrivé,  ce  qui 
» arrive  aux  Architectes  ignorans,  à qui  leurs  pro- 
« près  ouvrages  déplaifent  :vous  ne  faites  que 
« tir  que  détruire.  » On  a pû  voir  dans  les  repro- 
ches du  S.  Docteur,  quels  honneurs  les  Empereurs 
rendoient  alors  aux  Evêques.  S.  Hilaire  compofa 
cet  écrit,  comme  il  le  dit,  cinq  ans  jprès  l’exil  de 
Paulin,  d’Eufébe  , de  Lucifer  & de  Denis, c’efi-àUdi- 
rc,l'an  360.  (4)  lorfque  Confiance  vivoit  encore. 

Mais  peut-être  ne  devint -il  bien  public,  quUprès 
la  mort  de  ce  Prince. 

Le. généreux  Confefleur  de  Jefus-Chrift,  avoir 
commencé  dans  fon  exil  un  autre  ouvrage  plus  im- 
portant , qui  contenoit  des  mémoires  pour  l’Hi- 

(.<)  5.  Paulin  fut  exilé  Pan  Eufébe  & les  autres  ne  le  furent  quVn 

) f c S.  ]eiôme*aciû  que  S.  Hilaire nivoît  compofé cèt  écrit  contre  Confiaacc qu’a*» 
prés  la  mort  de  ce  Prirce-  Qa*auroit-!!  fervi  d'écrire  pour  prccautionncr  les  Fidcles 
contre  anpctfecutcuc  qui  n'exiAoit  plus) 
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ftoirc  des  Conciles  de  Rimini  & de  Scleucic.  Il  vou- 
loir par-là  précautionner  les  Evêques  contre  -les 
nouveaux  ordres  que  l'Empereur  venoit  d’expédier 
pour  la  foufeription  de  la  Formule  de  Rimini  : mais 
il  n’eut  pas  le  temps  d’achever  ce  traitté  à Conftan- 
tinople;  & il  ne  nous  en  refte  que  des  fragmens,  qui 
font  précieux  par  les  Adbes  qu’ils  nous  ont  confer- 
,vés.  Cependant  on  reconn*oît  qu’on  y a inféré  des 
pièces  fuppofées  , comme  la  lettre  de  Libère  aux 
Orientaux  J félon  laquelle  il  faudroit  rcconnoître 
que  ce  Pape  s’eft  féparé  de  la  Communion  d’Atha- 
nafe  dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  : ce 
qui  cfl;  évidemment  faux. 

Il  paroît  auflî  que  c’eft  une  main  étrangère  qui 
a inféré  plufieurs  fois  ces  paroles  ( a) , anathème  à 
•vous , Z-/éfrf , dans  le  texte  de  la  lettre  , par  laquelle 
ce  Pape  mande  aux  Orientaux  qu’il  a recjû  la  Formu- 
le de  Sirmich.  On  pourroit  trouver  dans  ce  recueil 
d’autres  raifonç  de  croire  , que  fi  le  fond  des  frag- 
mens quilecompofent,  eftde  S.  Hilaire, comme  on 
n’en  peut  douter  , on  y a mêlé  de  fauffes  pièces, 
& fait  des  additions  à quelques-unes  des  autres. 

- Quoiqu’il  en  foit,  les  Acaciens  ne  donnèrent  pas 
le  temps  au  S.  Doétcur  de  mettre  en  Orient  la  der- 
nière main  à cet  ouvrage.  La  préfence  d'un  homme 

(4)  Deux  raifons  me  perfuadent  que  cette  addition  n'cft  pas  de  S.  Hilaire,  i».  Ce 
s.  Evoque  ne  pouvoit  ignorer  que  le  Pape  Libère  qui  l'ècdt  relevé  de  fa  chute , ètoic 
alors  im  des  plus  zèles  defenfeuts  de  la  foi.  Lft-il  probable  qu'il  ait  traitté  de 
la  forte  un  fouVerain  Pontife, qui  lèpatoit  avec  tant  d'édification  une  faute , que  la 
violence  lui  avoit  fait  faite,  a".  Il  paroit  comme  certain  que  Libère  figra  la  première 
Formule  de  Sirmich  , celle-ll  même  que  S.  Hilaire  excule.  Ce  S.  Doéleu  auroit-il 
dit  anathème  pour  l'avoir  figrèe  è un  Pape  oui  avoit  tréitK  rètraûè  ente  Cgnatu- 
ee  extorquée.  Mais  comment  prouver  que  Libère  ne  ligna  que  la  première  Formuv 
le  de  Sirmich  ?C'efl  qu'il  figna  félon  S.  Hibire  une  Formule  compolcc  pat  vingt- 
deux  Evêques  qui  font  nottunès , & dont  quelques-uns  ètoient  mosu  oa.èloignès 
de  Sirmich , loifqu’on  7 diefiia  U féconde  fotinulc,. 


H'  aire  pour 
l'hifloire  des 
Conciles  de 
Rimini  U de 
Sclcucie. 


Kvo,  EJit. 
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avec  qui  ils  n’avoient  ofé  entrer  en  difputc  , mal- 
gré le  deffi  public  qu’il  leur  en  avoit  fait , étoit  pour 
eux  un  reproche  continuel , & ur^  conviction  de 
leur  foibleflc.  Ils  prirent  des  mefurcs  pour  le  faire 
éloigner.  Ils  le  peignirent  à l’Empereur  comme  le 
perturbateur*de  l’Orient , & l’auteur  de  toutes  les 
divifions  de  l’Epifcopat  i & le  Prince  à qui  Hilaire 
de  fôn  côté  demandoit  "juHice  de  fes  aceufateurs , 
confenfit  qu’il  retournât  en  Occident,  fans  nean- 
moins révoquer  les  ordres  qu’il  avoit  dbnnés  pour 
fon  exil, afin  de  ne  paroître  pas  avoir  reconnu  fon 
innocence.  Ainfi  le  zélé  d’Hilaire  & la  malignité  de 
fes  ennemis,  qui  furent  les  caufes  de  fon  exil,  de- 
vinrent celles  de  fon  retour.  Il  partit  en  diligence 
de  Conftantinoplc , pour  voler  au  fccours  de  la  Gau- 
le, & y réporter  en  quelque  forte  avec  lui  la  joie  & 
la  liberté.  Il  palTa  par  Rome , où  il  prit  fans  doute 
des  mefurcs  avec  le  Pape  Libère,  pour  guérir  les 
plaies  que  le  Concile  de  Rimini  avoit  faites  à l’E- 
glife. 

L’agréable  nouvelle  du  retour  d’Hilaire  , fe  ré- 
pandit dans  tout  l’Occident  avec  la  rapidité  ordi- 
naire à toutes  Ics^  nouvelles  vraiement  importan- 
tes. S.  Martin  ayant  appris  celle-ci  dans  fa  retraite 
de  la  petite  Ifle  Gallinaire  {a)  fur  la  côte  de  Ligp- 
rie,  fe  mitauflî-tôt  en  chemin  pour  aller  au-devant 
du  S.  Evêque  jufqu’à  Rome.  Hilaire  prclfé  par  le 
defir  de  fe  rendre  â fon  Eglifc,  en  étoit  déjà  parti  j 
Sc  S.  Martin  le  fuivit  à Poitiers  , où  il  arriva  pref- 
que  aufli-tôt  que  lui. 

(»)  Va  Italifiu  nomment  l’ifle  Gallinaire  Iftltttt  i'Alht«i» i & plûiêt nn 

(ochcr  qu’une  illo 

II 
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Il  cft  plus  aifc  de  juger  , que  d’exprimer  avec  TÂTTïTr 
quels  fentimens  la  Gaule  rc(^ut  Hilaire ^ & pour  me 
fcrvir  de  l’exprcflion  de  S.  Jérôme, avec  quelle  ten- 
drefle  elle  cmbraflace  héros  qui  revenoit  du  corn- 

l • ^ CCfit.  JÜ*- 

bar.  Mais  la  joie  commune  fut  particulière  a fou 
troupeau.  Chacun  croyoit  avoir  retrouvé  en  lui  fon 
pere,  & meme  fa  pàtrie  ; parce  que  durant  ton 
abfcnc'c*  elle  avoit  paru  à tous  comme  un  lieu  d’e- 
xil.  L’arrivée  de  S.  Martin  à Poiriers , donna  une 
nouvelle- confolarion  à S.  Hilaire.  II.  revit  avec  la 
plus  fenfible  joie  ce  fidèle  dilciplc,dont  il  avoir  con-  , 
nu  tout  le  mérite  des  avant  fon  exil , & dont  il  fuit 
maintenant  raconter  l’hiftoire  : en  faire  la  vie , c’efl 
en  flirte  panégyrique.  . 

Martin  croit  né  à Sabaric  (a)  en  Pannonie  fur  les 
confins  de  l’Autriche  & de  la  Hongrie,  de  parens 
Idolâtres;  Il  fut  élevé  â Pavie  erl  Italie  dans  les  fu- 
perftitions  du  Paganifmc.  Mais  la  grâce  divine  avoir 
fi  favorablement  prévenu  cette  belle  ame , qu’à  l’i^  Mauin. 
ge  de  dix  ans  il  -s’enfuit  à l’Eglife  des  Chrétiens , & 
fc  fit  mettre  au  nombre  des  Cathécumenes.  Après  c.'i‘. 
cette  démarche , il  ne  refpiroit  que  la  retraite , lorf- 
que  l’Empereur  ayant  donné  ordre  d’enrôler  les 
enfans  dés  Vétérans,  il  fut  découvert  par  fon  pro- 
pre pere,  qui  étoit  parvenu  à la  charge  de  Tribun. 

Martin  fut  donc  contraint  de  prêter  le  ferment  de 
la  milice , & de  fuivre  malgré  fes  inclinations  le  par- 
ti des  'armes.  Il  fervit  en  Gaule  dans  la  Cavalerie 
fous  Conftantin  (^),  fous  les  Empereurs  fes  enfans, 

(4)  On  croit  commtiiiéincnt  que  c’eft  la  ville  de  Honj^nc  qu*on  i.omme  Stein. 
l!  eft  plus  probable  que  ç*cft  Sarvvar , dont  le  rom  a plus  de  rapport  à Sabatié. 

(M  On  lit  à prefêrt  dai  s Sulp'ce  Stvcrc  >qur  S Martin  fervit  fous  < ofjftaj  ce  Te 
fous  Julien-  D'ancici.s  Mar.ufcrits  niarquoicrt  fous  Conllantiif,  & »l  faut  cncf.-c 
qu‘il  ait  commercé  l porter  les  ;umes  fous  le  le^rc  de  ce  Piii  cc. 

Tome  I.  li  ” 
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& fous  Julien.  Mais  certc  profeflion  qui  cft  pour 
tant  d’autres  une  école  de  libertinage  , fut  pour  lui 
l’apprentifTage  des  plus  héroïques  vertus.  Il  fc  con- 
tenta d’un  feul  valet,  encore  lui  rcndoit-il  fouvent 
les  fervices  les  plus  bas,  qu’il  auroit  dû  en  é,\igcr.  Sa 
nourriture  étoit  frugale  6:  plutôt  celle  d’un  Moine, 
que  celle  d’un  homme  de  guerre.  Il  fçit  allier  la  pa. 
ticnce  & l’humilité  Chrétienne  avec  un^  'noble 
fierté  Sc  une  véritable  bravoure.  Aimé  de  fes  Of- 
ficiers Sc  de  fes  compagnons  , il  n’eut  d’autres  enne- 
mis que  ceux  de  l’Etat.  Il  fcdiftinguafiir-tout  par  un 
tendre  amour  pour  les  pauvres  : il  ne  pouvoir  rien 
leur  refufer  ; tout  ce  qui  lui  reftoit  de  fa  folde  , 
il  le  leur  diftribuoir. 

Un  jour  , pendant  un  hyver  fi  rigoureux , que 
pluficurs  mouroient  de  froid,  il  trouva  à la  porte 
d’Amiens  un  mendiant  nud  & tout  tranfi,  qui  tâ- 
choit  en  vain  d’exciter  la  compaflion  des  palfans. 
Ce  fpedfaclc  réveilla  la  foi , & attendrit  la  charité 
de  Martin.  Mais  que  pouvoit-il  faire  ?il  ne  lui  re- 
ftoit que  fes  armes  & fes  habits.  La  charité  cft  bien 
ingénieufe  à trouver  des  rcflburccs.  Le  généreux 
Cavalier  tire  fon  fabre,  & coupant  la  moitié  de 
fon  manteau  , il  la  donne  à ce  pauvre  pour  fc  cou- 
vrir. Un  aiSte  fi  hcro’iquc  de  vertu  ne  demeura  pas 
fans  récompenfe.  La  nuit  fuivante  Martin  vit  en 
fonge  Jefus-Chrift  revêtu  de  cette  moitié  de  man- 
teau , & lui  entendit  dire  aux  Anges  qui  l’environ- 
noient;  Martin  encore  Catliécumene ^ m'a  revêtu  de  ce 
manteau  (<i). 

(»]  Lii  TraJition  iVAmicnscft  cjue  S.  Martin  fxcrc.1  cet  acle  Je  cliariti  ptoclic 
J'uce  ar.cici.nc  poiic  Je  la  ville , Jont  on  voit  Jes  icfies  aupits  jes  Célcflits.  Ou 
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Une  vifion  fi  confolanccle  dcterniina  1 deman- 
der au  plutôt  le  Baptême  {a) , &:  dès  qu’il  l’eût  rc^û  , 
il  fongea  à quitter  le  fcrvicc.  Mais  (on  Tribun  qui 
l’aimoit  particuliérement,  & qui  lui  promettoit  de 
renoncer  aufiî  aux  vanités  du  monde , l’engagea  à 
fervir  encore  deux  ans.  Apres  quoi  Julien  ayant 
été  fait  Céfar,&  envoyé  dans  les  Gaules  contre  les 
Barbares,  Martin  prit  pour  demander  fon  congé, 
l’occafion  d’une  largelTc  {b)  que  le  nouveau  Çé(ar 
fit  aux  foldats.  Ayant  été  appellé  à fon  rang,  il  lui 
dit  : ..  Prince,  jufqu’ici  j’ai  fervi  fous  vos  éten-  •>  s.  M.-.mn 
darts  ÿ permcrcez-moi  de  Icrvir  delormais  lous  » cor^ê. 
ceux  de  Jefus-Chrift,  &c  réfervez  vos  dons  pour  >» 
ceux  qui  veulent  encore  porter  les  armes  ».  (c) 

y a îrfcrit  ces  ters , plus  propres  à faire  honneur  au  Saint  ^u*au  Pcëtcs 
Hic  ^iicndam  vejiem  Sîurttnus  dimidiAvtt , 

%t  fiiccrtMirt  idem  nehis  cxemphjicaiit. 

On  bâtit  d’abord  en  ce  Heu  une  Chapelle, où  il  fc  forma  uce  Communauté  de  Re!> 

^ieufes  ; enluite  une  de  Chanoines , qui  devint  une  Abbaye  de  t haroires  Rè^uhers 
fous  le  nom  de  S.  Martin  aux  Jumeaux , apparemment , parce  que  fur  la  porte  de  /a 
ville  proche  laquelle  elle  ^toit  , oit  avoit  reprefemé  les  deux  Jumeaux  Ronuilus 
& Reitnis.  D’anciens  monumens  itous  apprennent  que  les  Romains  les  faiioiert  lou- 
vent  repréfenter  fur  les  portes  des  villes.  Ce  morafteteeft  aujourd’hui  pofféde  par 
les  CélcRins»  Je  ne  dois  pas  omettre  que  Louis  XI , pour  honorer  cette  acb'on  de  S. 

Martin, a fait  ui;e  fondation  à S.  Martin  de  Tours  pi)ur  l’entretien  d’un  pauvre  qui 
doit  porter  une  tobbe  de  deux  coukurs , comme  û elle  étoit  faite  de  deux  muitics 
<ie  manteau. 

( 4 ) On  lit  dans  Sulpice  Sévère , rue  S.  Martin  reçut  le  Rapteme  à 1 8 *ars.  C’eft 
\inc  faute  que  nous  croyons  devoir  plutôt  attribuer  aux  Copiftes  de  Stvére  , qu  a Sc- 
verc  lui-meme , qui  aura  écrit  rrcnie-huit , là  où  fes  CopilWs  ont  mis  dix-huit.  Au- 
trement cct  Auteur  le  conrrediroit  proflicrcmcnt.  Car  li  S.  Martin  n’.ivoit  que  djx- 
huit  ans  qitard  il  fut  baptil'c  , s’il  ne  fervit  erfuite  que  deux  ans , il  quuta  le  l’eivicc 
ù ]’âî;c  de  vingt-ans  la  première  campagne  de  juben  l'an  , & par  coi.leqner^c  il 
n’auroit  eu  que  cinquante  ans  en  j8  , où  Sulpicc  Sevére  dit  qu'il  étoit  feptua- 
gerairCÿlorfqu*!!  alla  voir  Maxime  \ Trêves. 

( é ) Ammicn  Marcellin  dit  que  !c  foldat  ne  reçut  ni  largrlTrs  , ni  même  de  foîdc 
fous  le  commandement  du  Ccl^r  Jul'cn.  Mais  l’autorité  de  Sulpice  Scvcie , cil  pré- 
férable â la  fienne-  Peut'étre  qu'Ammieo  veut  feulement  dire  que  l’Empereur  Con- 
ftarce  n’envoya  pas  d’argent  pour  ce  fujîi:  mais  Julien  n’en  irar.quoit  pasJ&  il  é’toit 
trop  politique,  pour  ne  fe  pas  attacher  les  foldats  par  quelques libcraliicsi  fur-ioutcn 
prenant  le  commandement  de  l’armée.  • -t 

(f)  Sulpicc  Sevére  rapporte  que  S.  Martin  ajouta  :/r  fuit  Chrétien  » il  ne  rr, 
flui  ptrn.it  de  eomiuttre  : ce  qui  n'eft  guércs  vi.tifemblablc  , puifquc  Coi.ftar.ee  avoir 
iTiCmc  ordonne  en  j y i * que  tous  les  loldats  fulVent  Chrétiens.  Mais  S.  Mamn  OiOU 
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Julien  lui  reprocha 'la  lâcheté  ^ 6c  lui  die  .que  ce 
• n’écoit  pas  le  defir  de  fervir  Dieu  qui  l’engageoic  à 
demander  fon  congé  , mais  la  crainte  de  fe  trouver 
.à  la  bataille  J qui  devoir  fe  donner  le  lendemain. 
Martin  lui  répondit  avec  l’intrépidité  que  lui  inf- 
piroic  fa  foi,  que  fi  on  livroit  le  lendemain  la  ba- 
taille, il  fe  trouveroit  â la  tete  de  rarmcc  fans  ar- 
mes, 6c  que  muni  du  fcul  figne  de  la  JCroix  , il  en- 
fonc.croit  les  bataillons  ennemis.  Julien  qui  dès  lors 
n’aimoit  pas  la  Religion,  le  fit  arrêter  prifonnier, 
afin  de  l’obliger  de  tenir  fa  parole.  Mais  le  lende- 
main les  Barbares  envoyèrent  demander  la  paix,  Se 
Martin  obtint  fon  congé  à Wormes  l’an  3;^.  (a) 
Il  fe  rendit  auffitôt  à Poitiers  auprès  de  S.  Hilai- 
re , que  fes  vertus  &fes  combats  pour  la  foi  avoienc 
déjà  rendu  célébré  dans  toute  l’Eglife  d Occident.  . 

Ce  S.  Evêque  connut  bientôt  le  thréfor  caché 
que  Dieu  lui  envoyoit  dans  la  perfonne  de  Martin  , 
Se  voulut  l’ordonner  Diacre  : mais  l’humilité  de 
Martin  lui  fit  refufer  ce  rang  , & il  fe  contenta  de 
celui  d’Exorcifte.  Ayant  paffé  quelques  mois  au- 
près de  S,  Hilaire , il  fut  averti  en  fonge  d’aller  tra- 
vailler à la  converfion  de  fes  parens,  qui  étoient  en- 
core Idolâtres.  Hilaire  ne  lui  en  donna  la  permifi. 
fion  , qu’après  lui  avoir  fait  promettre  de  revenir 
auprès  de  lui  : mais  le  faint  Evêque  fut  lui-même 

peu  înftrirr  i pouvoit  parler  fcîon  les  anciens  préjuges , contre  kfqucis  nous  avons 
vù  le  Concile  d’Arles  s'élever.  ^ 

( ) On  r.e  convicni  pas  con>l>:en  il  falloit  fervir  de  campagnes, pour  être  Vcicrat» 
& obtenir  Ton  congé.  La  di.c'pline  m'iiraire  a varie  fur  ce  po-nt  parmi  les  Romains. 
Plulicurs  ancicr.s  Auteurs  ne  demandent  que  vingt  ans  de  lervice.  Une  Loi  du  Code 
Thctvlolîen  en  denurdc  vingt-onairc.  On  enrôle  c fes  e;  fa»’<  des  Vcicrans  i Icize 
ans.  Ainli  fi  l’on  fiippole  que  S.  Martin  à fervi  vingt-quatre  ans , il  aura  eu  qiiarar^ 
te  arsîloiTqu’il  obtint  fon  congé  en  par  corféquenc  , lorfqu’il  mourut  en  j5>7,  il 
ctoic  âgé  Je  (quatre- vingt*  uu  ans,  comme  le  dit  Gicgoiie  de  Tours* 
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exile  fur  la  fin  de  la  même  année , de  la  maniéré  que 
nous  avons  dit. 

Martin  courut  pluficurs  dangers  dans  fon  voya- 
ge d’Italie.  En  pafl'ant  les  Alpes,  il  fut  attaqué  par 
des  voleurs  ; & l’un  d’eux  leva  la  hache,  pour  lui 
fendre  la  tête  : mais  un  autre  arrêta  le  coup , de  ayant 
mené  le  ferviteur  de  Dieu  à l’écart , comme  pour  le 
dcpoiiillcr , il  fut  furpris  de  voir  fa  tranquillité  dans 
le  péril , & lui  demanda  qui  il  étoit , & s’il  n’avoit 
’ pas  peur.  Il  répondit  qu’il  étoit  Chrétien,  &:  qu’il 
n’avoir  jamais  eu  moins  de  peur,  parce  qu’il  comp- 
toir fur  la  protcélion  du  ciel  ; qu’il  étoit  feulement 
affligé  de  le  voir  par  fes  brigandages  fc  rendre  in- 
digne de  la  miféricorde  divine.  Surquoi  il  lui  parla 
avec  tant  de  force  des  vérités  évangéliques-,  & des 
jugemens  de  Dieu  , qu’il  le  convertit.  Ce  voleur 
cmbralTa  dans  la  fuite  la  vie  monaftique , comme  S. 
Martin  le  racontoit  à fes  difciples. 

Le  Démon  n’ayant  pas  réüfli  par  fes  miniftres, 
l’attaqua  par  lui-même.  Il  s’apparut  à lui  fous  la  fi- 
gure d’un  homme  ; de  pour  l’empêcher  de  continuer 
fa  route  , il  le  mcnai^a  de  lui  fufeiter  par-tout  des 
pcrfécutions.  Martin  le  mit  en  fuite  par  ces  paroles  : 
Le  Seigneur  e fl  mon  dginti  ^ je  ne  craindrai  rien  de  la  ^art 
f/e /’/iowwfj  il  arriva  heureufement  chez  fes  parens. 
Il  y eut  la  confolation  de  convertir  à la  foi  fa  mère 
avec  pluficurs  autres  perfonnes , & le  dtigrin  de 
laifTer  fon  pere  opiniatrément  attaché  à res  fuper- 
IHtions.  Comme  Martin  qui  avoit  été  à l’école  d’Hi- 
lairc,  n’avoit  pas  moins  de  zélé  contre  l’Héréfie  que 
contre  l’Idolâtrie  , il  combattoit  dans  toutes  les  oc- 
cafionsrAn.inifme,qut  dominoit  alors  dans  l’illy- 
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rie  -,  & il  eut  le  courage  de  s'élever  prefquc  fcul  con- 
tre la  perfidie  & la  lâcheté  des  Evêques.  Cette  li- 
berté lui  attira  plufieurs  mauvais  traitemens  de  la 
part  des  Ariens  : il  fembloit  que  le  pere  du  menfon- 
ge  lui  tînt  parole.  Il  fut  publiquement  battu  de  ver- 
ges , & enfuite  banni  de  la  ville.  Il  vouloir  retour- 
ner dans  les  Gaules  : mais  ayant  appris  l'exil  de  S. 
Hilaire , il  fe  retira  à Milan , où  il  fe  bâtit  une  efpc- 
cc  de  Monaflere  pour  vivre  en  folitude.  Il  en  fut 
bientôt  chafl'é  par  l’Evêque  Auxence,  un  des  chefs 
du  parti  Arien  , & obligé  d aller  fe  cacher  avec  un 
S.  Prêtre  dans  l’iHe  Gallinaire  fur  la  côte  de  Ligurie. 
Il  n'y  vivoit  que  de  racines  d’herbes , & un  jour  il 
penfa  mourir  pour  avoir  mangé  de  rcllcborc  :mais 
ayant. eu  recours  â la  priere , il  fut  guéri. 

Il  quitta,  comme  nous  avons  dit, cette  folitude 
pour  fe  rendre  auprès  de  S.  Hilaire,  dès  qu’il  eût  ap- 
pris fon  retour.  Il  ne  demeura  cependant  pas  long- 
temps â Poitiers.  Comme  il  avoir  goûté  les  douceurs 
de  la  retraite , il  fouhaita  de  s’éloigner  du  tumulte 
de  la  ville , pour  mieux  vaquer  â l’oraifon.  S.  Hilaire 
lui  marqua  un  lieu  nommé  Ligugey  [a)  âdeux  lieues 
de  Poitiers , oû  Martin  bâtit  un  Monaftere , qui  eft 
le  premier  qu’on  fçiche  avoir  été  établi  dans  les 
Gaules.  Un  Cathécumene  (^»)  &c  quelques  autres  al- 
lèrent s’y  ranger  fous  fa  conduite  ; & Dieu  ne 
tarda  pa^’y  manifefter  par  d’éclatans  miracles  les 
vertus  qu?  fon  fcrvircur  s’efForçoit  de  cacher  au 
monde. 

(j^Cc  ^^or.aatrc  appartient  aiijoard'hui  au  Colleire  dn  jefuites  de  Toitiets  , ejni 
y font  faire  l’Office  divin  par  queltiues-uns  de  leurs  Peres. 

(A)  On  voit  par  plulicuts  autres  exemples  j qu’on  metroit  fouvent  des  Cathecu- 
mercs  danj  des  Monaftetes  ; apparemment  pour  les  inftiuiie  des  niylletcs  & des  de- 
voirs lie  nôtie  Rcl  j;ior» 
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Quelques  affaires  l’ayant  oblige  de  s’abfcntcr 
pendant  trois  jours  de  Ion  Monallcrc , il  trouva  à 
fon  retour  le  Cathécumene,  dont  nous  avons  par-- 
lé,  mort  fans  Baptême  , fes  freres  dcfolcs  d’un 
accident  fi  imprévû , pleurant  autour  du  corps  mort. 

Il  pleura  lui-même  quelque  temps  avec  eux  : puis 
fc  Tentant  infpirc  par  l’Efprit  Saint, il  fit  fortir  tous  _ 
les  freres  de  la  cellule,  5c  il  s’étendit  fur  le  corps  s.  Martin 
mort  en  priant  avec  inftance.  Qiiand  il  fc  fentit 
exaucé,  il  fe  leva  , demeurant  debout , il  tenoit 
les  yeux  fixement  attachés  fur  le  vifage  du  mort,  en 
attendant  avec  confiance  le  fuccès  de  fa  pricre.  Il 
paffa  ainfi  deux  heures  : après  quoi  ayant  remarqué 
que  le  corps  commen^oit  à faire  quelque  mouve- 
ment, il  jetta  un  grand  cri  de  joie.  Les  freres  qui 
ctoient  à la  porte,  rentrèrent  aufli-tot  , &:  furent 
ctràngement  furpris  de  trouver  vivant  celui  qu’ils 
avoient  laiffé  mort-  Le  Cathécumene  reffufeité  , rc- 
^ut  aufli  tôt  le  Baptême,  !k  vécut  encore  plufieurs 
années.  * 

Peu  de  temps  après,  Martin  paffant  par  une  ter-  s.  .Mar:;.: 
rc  d’un  Seigneur , nommé  Lupicin , entendit  des  cris  "ciave.'' 
lamentables,  qui  lui  firent  juger  qu’il  croit  arrivé  scv.a,j, 
quelque  grand  malheur.  Il  y courut,  Sc  s’étant  in- 
formé de  la  caufe  de  ces  lamentations , on  lui  mon- 
tra le  cadavre  d’un  efclave  qui  s’étoir  pendu.  Le 
Saint  plein  d’une  foi  vive,  fait  auflî-tôt  retirer  cous 
les  afiillans  de  la  chambre,  fe  profterne  fur  le  ca- 
davre , & après  avoir  adreffé  à Dieu  une  courte, 
mais  ardente  prière , f”!  prend  l”efclave  par  la  main, 
le  conduit  plein  de  vie  jufqu’au  vcftibulc  de  la  mai- 
fon  ,Your  le  montrer  au  peuple  atroupé  à la  porte. 
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Le  bruit  du  premier  miracle , donc  nous  venons 
de  parler , excita  la  foi  d’une  femme  de  Poitiers, 
dont  le  fils  unique  étoic  mort  fans  Baptême.  Cette 
mere  dcfoléc  alla  fc  jetter  aux  pieds  de  S.  Hilaire, 
& lui  préfentant  le  corps  mort  de  Ton  fils,lui  dit; 

.<  Martin  , qui  n’elt  qu’un  commem^ant , a rcflüfcité 
«un  Catbccumene.  Vous  , Pontife  du  Seigneur, 

« rendez -moi  mon  fils,  ou  du  moins  rcndcz-lc  au 
« Baptême.  On  vous  nomme  le  Pcrc  du  peuple,  ren- 
« dez-moi  la  qualité  de  mere.  ••  Scs  larmes  étoienc 
plus  éloquentes  que  fes  paroles.  Hilaire  en  fut  at- 
tendri ; & s’étant  profterné  en  prières  devant  tout 
le  peuple  , il  ne  fe  leva  qu’avec  cet  enfant,qu’il  ren- 
dit vivant  à fa  mere. 

Ce  S.  Evêque  qui  faiCuitdcs  miracles, pour  rendre 
la  vie  aux  enfans  des  autres',  en  fit  un  , fi  nous- en 
croyons  le  faint  Auteur  de  fa  vie,  pour  avancer  la 
mort  de  fa  fille  Abra.  Lui  ayant  parlé  peu  de  temps 
après  fon  retour  des  infinies  pcrrcilions  cte  l’époux 
qu’elle  Ivoitchoifi,  il  lui  demanda  fielle  nedefiroit 
pas  de  le  voir,&  de  s'unir  au  plutôt  à lui.  Comme  elle 
lui  eut  répondu  que  c étoit  l'unique  objet  de  fesde- 
firs,  il  fe  mit  en  prières  ; & ÎVbra  expirant  fur  le 
champ  fans  aucune  douleur  , comme  une  vidUme 
de  l’amour  divin  j alla  joiiir  des  chartes  embraife-, 
mens  de  l’époux  des  Vierges.  On  l’honorc  le  trei- 
ziéme de  Décembre. 

La  mere  d’Abra  vivoit  encore  : elle  envia  une 
mort  fi  heureufe,  & pria  Hilaire  de  ladélivrcr  aulli- 
des  mifércs  du  fiécle.  Fl  ne  put  fui  refufer  fa  deman- 
de, & par  fes  prières  il  obtint  qu’elle  allât  avnnt  lui 
prendre  poffellion  du  Royaume  cékrte  , perfaade 

. . que 
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<jue  le  véritable  amour  confille  à procurer  à ceux 
qu’on  aime,  les  biens  les  plus  folides  aux  dépensde 
fa  propre  fatisfadtion.  C’eft  fur  l’autorité  de  faint 
Fortunat  Evêque  de  Poitiers  que  nous  rapportons 
CCS  faits,  fans  entreprendre  de  les  garantir. 

S.  Hilaire  ainfi  dégagé  des  liens  qui  l’attachoient 
encore  à fa  famille,  s’appliqua  avec  plus  de  liberté 
aux  affaires  de  la  Religion,qui  étoient  en  une  étran- 
ge confufion  dans  les  Gaules  depuis  le  Concile  de 
Rimini.  Les  triomphes  des  Ariens  après  ce  Conci- 
le , avoient  ouvert  les  yeux  à ceux  des  Evêques  qui 
s'y  étoient  laiffés  tromper.  » Ces  Prélats,  dit  S.  » 
Jerome , voyant  qu’on  les  aceufoit  d’héréfie , dont  •» 
ils  fentoicnienieur  confcience  qu’ils  n’étôicnt  pas  • 
coupables,  couroictit  de  tous  côtés  en  prenant  à « 
témoin  le  Corps  de  Jefus-Chrill,  & ce  qu’il  y a de  « 
plus  faint  dans  l’Eglife,  qu’ils  n’avoient  pas  eu  le  - 
moindre  foupçon  du  mal  dans  leur  Profeflion  de  » 
foi.  Nous  avons  crû,  difoicnt-ils,  que  le  fens  s’ac-  » 
cordoit  avec  les  paroles...  La  bonne  opinion  que  » 

’ nous  avons  eue  des  méchans , nous  a trompés  (<*).» 
Mais  fe  contentant  de  gémir  de  leur  faute,  ils  n’a- 
voient encore  fait  aucun  Aéle  public  pour  en  ré- 
parer le  fcandale.  L’arrivée  de  S.  Hilaire  dans  les 
Gaules  ranima  leur  courage.  La  plupart  des  Evê- 
ques qui  n'étoient  pft  tombés,  étoient  d’avis  de  fc 
fe'parer  de  Communion  d’avec  ceux  qui  avoient  eu 
la  foibleffe  de  recevoir  le  Concile  de  Rimini.  Mais 
le  S.  Dodeur  jugea  qu’il  falloir  traitter  le  mal  avec 

(«)  Ce  texte  de  S Jerome  Aiffit  pour  montrer  que  la  plupart  des  Evoques , qui 
9 avoient  fourcrtc  la  Formule  de  Rimini  > n'ccoient  pas  Ariens  » & par  confequent  > 
que  dans  ces  temps  de  troubles  j le  plus  ]*rand  nombre  des  Eveques  n'étoient  pas  soin» 
Iks  dans  l'erreur , comme  les  Nuvaicurs  vpudioieuc  le  pcil'uader  , peur  autorilcf 
ieur  petit  nombre. 
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douceur,  & qu’il  étoit  plus  à propos  d’exciter  par 
la  clémence  les  coupables  à la  pénitence  , & à la  ré- 
paration de  leur  faute.  Il  tint  à ce  fujet  dans  les 
Gaules  pluficurs  Conciles , où  ces  Evêques  recon- 
hoiflant  le  venin  de  la  Formule  artificieufe  qui  leur 
en  avoir  impofé , condamnèrent  ce  qui  s’étoit  fait 
à Rimini,  &:  ratifièrent  la  foi  de  Nicée.  Saturnin 
d’Arles  & Paterne  de  Périgueux  furent  depofés  dans 
l’im  de  ces  Conciles  & chalTcs  de  leurs  Sièges.  Satur- 
nin outre  fon  héréfic , y fut  convaincu  de  pluficurs 
crimes  énormes.  On  peut  croire  que  ce  fut  alors 
qu’on  dépofa  aufli  Gcrméifilc  de  Befancon  pour 
fon  attachement  au  parti  Arien.  On  pardonna  aux 
autres.  Ainfi  l’Eglife  Gallicane  furpurgc'e  du  mau- 
vais levain  de  l’Arianifmc,  qui  avoir  caufé  de  fi 
violentes  fermentations.  Le  calme  fut  rétabli  ; & 
ilpafja  pour  confiant , dit  Sulpicc  Sevére,  que  les  Gau- 
les  furent  redevables  au  fui  Hilaire  cC  avoir  été  délivrées 
de  l’héréfe. 

Des  Evêques  Orientaux  Catholiques  ou  Demi- 
Ariens  (à) , quiavoient  connu  le  zélé  &c  la  foid’Hi- 
laire  , lui  écrivirent  vers  le  meme  temps  pour  s’ap- 
puyer del  autorité  des  Evêques  des  Gaules,  contre 
ceux  qui  fupprimoient  le  terme  de  confubfianticl 
ce\\i\  àc  fembUhle en  fubflance.  Saint  Hilaire,  pourlcur 
faire  une  réponfe  plus  authen^ue, fit  aflcmbler  à 

f4)  II  n’cft  pasaifE  de  décider  fi  les  Evêques  Otîcrraux  qui  fe  ccnrentoîent  du  ternie 
honmoufton  , éioicnt  Catholiques.  S.  Hilaire  exeufe  cette  cxprefTion  , & loiie  ces 
Prélats  dans  Ton  livre  des  Sjr.odes  > nuis  quand  on  lui  cti  Ht  des  reproches , il  répon- 
dre: Nev  tes  veram  fpfm  revecAr.iU  %era  fidfi  'aixi.  Pour  cor.ci- 

lier  cc  S.  Doêkeiiravcc  lui-mcme , nous  crevons  qu'ur.e  patrie  de  ces  Evêques , en  ad- 
mcttaist  IV  , cachoient  fous  cc  terme  le  venin  de  rhéréfic , ce  qui  les  Hc 

nomn.er  Demi-Ariens  } mais  eue  les  autres  y donnoier.t  le  (ens  que  S.  HÜaire  ronune 
p’Arn  Il  feroîi  aile  de  mortrer  par  là  que  les  Evêv^ues  Aiiecs  ne  Eren; 

pas  le  plus  grand  nombie , nicrac  en  Orient. 
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Paris  environ  l’an  3 6 1 . un  Concile , dont  nous  avons 
la  lettre  Synodique  en  reponfe  à celle  des  Evei^ues 
d’Orient.  Les  Evêques  de  Gaule  , apiÿs  avoir  témoi- 
gné à Dieu  leur  reconnoilTance  de  ce  qu’il  les  a éclai- 
rés des  lumières  de  la  vraie  foi , & de  ce  qu’il  ne 
permet  pas  qu’ils  foient  fouilles  par  aucun  commer- 
ce avec  les  hérétiques  ^ parlent  ainfi  : 

Nous  avons  connu  par  les  lettres  que  vous  » 
avez  addrelTées  à nôtre  cher  frère  &c  Coeveque  » 
Hilaire , la  rufe  du  Démon , & Ics’artificcs  que  les  » 
hére'tiques  ont  mis  en  ufage contre  l’Eglife,  pour  » 
nous  tromper  à la  faveur  de  l’éloignement  qui  >• 
fépare  l’Orient  de  l’Occident  ^ parles  faux  expo-  » 
fés  qu’ils  nous  font  réciproquement  de  nôtre  foi.  >< 
Car  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  font  trou-  >• 
vés  à Rimini,  ou  à Nicée  ( en  Thrace,  ) n’ont  con-  » 
fenti  à la  fuppreifion  du  terme  de  iubftance , que  >» 
fous  l’autorité  de  vôtre  nom.  "Vous  l’avez  intro-  •> 
duit  ce  terrne  , contre  la  furieufe  héréfie  des  >* 
Ariens  ; &nou«  l’avons  rccjuavcc  rcfpcét  &con-  » 
fervé  toujours  avec  foin.  Car  nous  avons  embraf-  «» 
fé  Vbomooufon  pour  exprimer  la  vraie  & légitime  » 
génération  du  Fils  unique  de  Dieu  , déteftant 
l’union  introduite  par  les  blafphêmcs  de  Sabel-  » 
lius  (4),  & n’entendant  pas  que  le  Fils  foit  une  >• 
portion  du  Pere  : mais  nous  ctoyons  que  de  Dieu  • 
non  engendré , entier  & parfait , cft  né  un  Dieu , » 
Fils  uniquc,cnticr&  parfait.  C’eft  pourquoi  nous  » 
le  difons  de  la  même  fubftance  que  Dieu  le‘Pe-  5 
re,  pour  exclure  toute  idée  de  création,  d’adop-  •» 

(*)  Cette  déclaration  contre  l'hétéfie  de  Sabelliu»  étoit  nécelTaire  i parce  t;ue 
les  Ariens  avoient  rendu  ful'peâs  de  SabeUianirme  les  Gaulois  t]ui  recevoicot  le  ter- 
me de  coiirubUauiicL  • 
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« tion,  ou  de  funplé  dénomination... 

« Nous  n’avons  pas  de  peine  cependant  à enten- 
« dre  dire  qu’il  eft  femblable  au  Pere  ; puifqu’il  cil 
i.  1 image  de  f)ieu  invifiblc  : mais  nous  ne  conce- 
t<  vous  pas  de  rcHemblancc  à fon  Pere  digne  de  lui , 
« que  la  reflcmblance  d’un  vrai  Dieu  à un  vrai 
€1  Dieu.  On  voit  ici  que  les  Evêques  de  la  Gaule 
juftifient  l'homoioujion^ou  le  femblable  en  fubllance  f 
& que  cette  expreflion  dont  les  hérétiques  abu- 
foient,  eft  fufccptible  d un  bon  fens.  C’étoit , corn*, 
me  nous  l’avons  remarqué,  le  fentiment  de  S.  Hi-» 
laire. 

Les  Evêques  du  Concile  ajoutent.  « C’eft  pour- 
« quoi , nos  trcs-chcrs  frétés  , connoiffant  par  vos 
« lettres  qu’on  a trompé  nôtre  fimplicitc  dans  la 

V fuppreflion  du  terme  de  fubllance  i & nôtre  fre- 

V rc  Hilaire , qui  eft  un  fidèle  Prédicateur  de  la  fo'l 
.!  de  Jefus-Chrift,  nous  ayant  appris  que  les  Dé- 
.<  putes  de  Rimini  à Conftantinoplc  n’ont  pû  fe  ré- 
«■  foudre  à condamner  de  fi  granc^  ’blafphémcs  , 
€<  quoique  vous  les  en  eulTiez  prelTés,ainfi  que  le  té-. 
« moigne  vôtre  lettre, nous  révoquons  aulTi  touc- 
c,  ce  qui  a été  fait  nul  à propos  & par  ignorance, 
•t  Nous  tenons  pour  excommuniés  Auxenec,  Ur- 
«,  face,,  Valens,  Gains  ^Megafius&  JuftinJuivanc 
«.  vos  lettres  ^ & fuivant  la  déclaration  de  nôtre  fre- 
«■.  re  Hilaire,  qui  aprotefté  qu’il n’auroit  jamais  de 
■«  Communion  avec  ceux  qui-  fuivroient  leurs  er- 
«•reurs. -Nous  condamnons,  aulfi  tous  les  blafphé- 
c<  mes  que  vous,  avez  mis  à la  fuite  de  vôtre  lettre  ^ 
« rejettant  fur  tout  les  Evêques  apoftats , qui  par 
« l’ignorance  ou  l’impiété  de  quelques-uns,  ont  été. 
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biîs  en  la  place  de  nos  frères  fi  indignement  exi.  •• 
lés.  " ( Ils  parlent  des  Eveques  dépofes  au  dernier 
Concile  de  Conftantinople.  ) 

Ils  continuent  : » Nous  proteftons  devant  Dieu  >» 
que  fi  quelqu’un  dans  les  Gaules  s’eppofe  à ce  que  » 
nous  avons  ordonné , il  fera  privé  de  la  Commu-  » 
nion  & chafle  de  fon  Siège. ..  Celui  qui  ne  pen-  » 
fera  pas  comme  nous  fur  Yhomooujîon  , fera  indi-  ■» 
gne  du  Sacerdoce.  Et  comme  Saturnin  s'élève  avec  >» 
vme  extrême  impiété  contre  nos  falucaires  Or- 
donnanccs  , que  vôtre  charité  fijachc  qu’il  a été  »• 
excommunié  deux  fois  par  tous  les  Evêques  des  » 

Gaules.  Sa  nouvelle  impiété,  qui  paroît  dans  fes  •- 
lettres  téméraires , ajoutée  à fes  anciens  crimes  » 
diffimulés  fi  long-temps,  l’a  rendu  indigne  du  nona  » 
d’Evêque.  » C’ellcc  que  la  lettre  Synodale  du  pre-  "1777^ 
inicr  Concile  de  Paris,  contient  de  plus  remarqua- 
ble. Si  S.  Hilaire , qui  nous  l’a  confervéc  , ne  préfi- 
da  pas  à ce  Concile , on  ne  peut  douter  qu’il  n’en  ait- 
été  l’amc.  . 

La  révolution  qui  venoit  d’arriver  dans  le  gou- 
vernement des  Gaules , & dont  il  faut  maintenant 
parler,  mettoit  les 
CCS  Conciles , & de 
du  parti  Arien.  De 
comme  nous  avons  vît , avoir  envoyé  dans  les  Gau- 
les avec  la  qualité  de  Céfar , Julien  fils  de  Jules  Con- 
fiance frère  du  grand  Conftantin.  Ce  jeune  Prince 
en  quittant  la  barbe  (<i)  & le  manteau  de  Philofo- 
pbc,pour  prendre  la  Pourpre  des  Céfars , n’avoit 

(/»)  Cor.ftance,  en  l*appd\inr  a fa  Cour  poitr  le  faire  Cefar,  lui  avoir  fait  coa** 
jpet  la  latbe  : nuii  il  U lailla  recroître , «Us  qu'il  fut  niai:re  de  Jui-mdnjc. 


Evêques  en  liberté  d’affcmbler  if- 

chafler  de  leurs  Sièges  les  chefs 
s la  fin  de  l’an  3/5.  Confiance, 
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affi  Histoire  de  l’Eglise 
pas  quitté  la  Philofophie , dont  il  faifoit  profelEon.' 
Il  la  fit  fervir  de  voile  à fon  ambition  & à Tes  autres 
vices.  Il  montta  d’abord  des  vertus  ^ qui  lui  gagne-  , 
rent  l’eftime  & l’amour  des  Gaulois.  Il  n’avoit  paru 
que  philofoplie  dans  l’Orient , il  parut  guerrier  dans 
les  Gaules.  Il  en  chalTa  lès  Barbares,  & remporra 
fur  eux  de  fignalées  victoires , dont  il  voulut  que  les 
peuples  goutaffent  Icsfruits  par  la  diminution  qu’il 
leur  procuroit  des  impôts,  & par  lajuftice  cxaâ:c 
qu’il  s'appliquoit  à leur  rendre.  Sur  quoi  l’on  ra- 
conte un  trait  qui  lui  fait  honneur. 

Numérius , qui  avoir  été  Gouverneur  de  la  Gau- 
le Narbonnoife,  ayant  été  aceufé  de  péculat,  Ju~ 
lien  le  fit  comparoître  devant  fon  Tribunal  en  pré- 
fciice  du  peuple,  & l’examina  avec  févérité.  Mais 
Numérius  nia  conflamment  les  faits  dont  on  l’ac- 
eufoit , & l’on  ne  pouvoir  en  fournir  de  preuves 
convaincantes.  Alors  Delphidius  célébré  Orateur , 
qui  plaidoit  contre  lui , s’écria  avec  véhémence  : 
Illujire  Céfar , cjuel  ejl  le  coupable  qui  ne  paJSera  pas 
pour  innocent , s'il  lui  fuj^t  de  nier  fes  crimes  î A quoi 
Julien  fit  fur  le  champ  cette  belle  repartie;  Et  quel 
ejl  l'innocent  qui  ne  papera  pas  pour  coupable , s’il  fuÿît 
d^être  aceufé  > 

Après-tout , CCS  prétendues  vertus  n’étoient  dans 
Julien  que  des  vices  mafqués  par  la  plus  artificieu- 
fc  hypocrific.  Il  avoir  été  élevé  avec  foin  dans  la 
Religion  Chrétienne  , & il  avoir  meme  fait  les 
fonctions  de  Leéteur  dans  l’Eglife  de  Nicomédic  : 
mais  il  avoir  renoncé  fccrétement  à la  foi  dès  l’â- 
ge de  vingt  ans , comme  il  le  dit  lui-même.  Cepen- 
dant la  crainte  de  déplaire  à l’Empereur  Conftan- 
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cc,  & d’alicncr  les  cfprits  des  Gaulois,  Chrétiens 
pour  la  plûpart,  l’obligea  de  diflimuler  fon  apofta- 
iie , tandis  <^u’il  fut  dans  les  Gaules.  Il  montroit  me-  ApoflaCe  fe- 
me  en  public  de  l’attachement  pour  la  Religion 
Chrétienne  ; mais'en  particulier  il  s’adonnoit  avec*  AmmiMP.  h 
<]uelqucsconfidcns.aux  Augures , àl’Arufpifcine  & 
aux  autres  fupcrftitions  du  Paganifmc  ; & il  com- 
mençoit  la  journée  par  offrir  fecrétement  Tes  voeux  '• 
à Mercure  II  le  vit  bientôt  en  état  de  n’etre  plus 
obligé  à garder  ces  mefures,  qui  génoient  fon  im- 
piété. 

Confiance  naturellement  fouptjonneux  , comme 
le  font  les  caraéberes  foibles  & timides , avoir  pris 
de  1 ombrage  des  victoires  de  Julien.  Il  crut  que 
pour  le  rendre  plus  fidèle , iffalloit  le  rendre  moins 
puilTant  ; 5c  il  lui  envoya  ordre  de  faire  incclTam- 
merit  un  détachement  confidérable  de  fes  troupes, 
fous  prétexte  d’en  renforcer  l’armée  , qui  fervoit 
contre  les  Perfes.  Julien  parut  fc  mettre  en  devoir 
d’obéïr.  Mais  fes  foldats  qui  pour  la  plûpart  étoient 
nés  ou  mariés  dans  les  Gaules,  regardèrent  cet  or- 
dre comme  un  bannilTemcnt,  qui  les  arrachoit  à cc 
qu’ils  aVoient  de  plus  cher  ; & en  palTant  par  Paris, 
où  il  faifoit  fa  réfidcnce , ils  fe  mutinèrent,  & en- 
tourèrent en  armes  fon  Palais.  Julien  entendant  ce 
tumulte  d’une  chambre  haute , où  il  s’éroit  retiré, 
regarda  le  ciel  par  la  fenêtre,  & adora  Jupiter  i & 
il  eut  foin  de  faire  courir  le  bruit  que  cc  Dieu  lui 
avoit  ordonné  de  céder  à la  volonté  des  troupes. 

Etant  donc  forti  de  fon  Palais , comme  pour  ap- 
paifer  le  tumulte,  les  foldats  le  prirent , l’éleviircnc 
fur  un  bouclier  faute  de  Tribunal,  5c  le  proclame- 
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164  Histoire  de  l’ Eglise 
rem  Empereur.  Il  ne  manquoit  qu’un  diadème:  com- 
me on  n'en  trouvoit  paSj  on  voulut  lui  ceindre  le 
front  du  collier  de  fa  femme  : il  ne  le  foufFrit  pas, 
de  crainte  qu’un  pareil  ornement  ne  le  fit  regarder 
•omme  un  Prince  cfcminc.  Alors  ûn  foldat  qui  por- 
toit  un  collier  d’or , fc  l’arrachant , le  lui  mit  fur  la 
tete.  Julien  fc  défendoit  de  ces  honneurs  : mais  il 
entroit  plus  d’artifice  que  de  modeftie  dans  fon  re- 
fus. Il  y a même  lieu  de  croire  que  fourbe  & ambi- 
tieux comme  il  étoit,ilavoit  ménagé  fous  main  cette 
lédition.  Il  publia  que  la  nuit  qui  avoit  précédé  fon 
élévation  , il  avoit  vûcnfonge  le  Génie  (a)  de  l’Em- 
pire , qui  lui  fit  CCS  reproches  ; « Il  y a long-temps , 
« Julien,  que  je  me  tiens  caché  à la  porte  de  ton 
« Palais,  cherchant  l’occafion  d y entrer  pour  aug- 
« menterta  dignité.  Je  me  fuis  déjà  retiré  quelque- 
« fois  comme  rebuté.  Si  tu  ne  me  reçois  pas  aujour- 
..  d’hui , que  tant  de  perfonnes  en  font  d’avis  , je 
« m’en  irai  plein  de  triftelfe  Sc  de  confufion.  Sou- 
« viens-toi  bien  cependant  que  je  ne  demeurerai 
«pas  long -temps  avec  toi.  » Il  n’auroit  pas  eu 
apparemment  de  pareils  fonges,  s’il  eut  été  aufli 
indifférent  pour  l’Empire  , qu'il  vouloir  le  patoî- 
trc. 

Julien  fut  ainfi  proclamé  Augufte  à Paris  au  mois 
de  Mai,  l’an  360.  Il  aimoitle  féjour  de  cette  ville, 
qu’il  nomme  fon  cher  Paris  j & il  y avoit  fait  bâtir 

(t)  M.  rlciiti  iprès  avoit  dittjue  “n  pvrfonrage  fous  la  forme  d'un  Gé- 

nie , aioûte  : C’rjl  à-Jirt  »'m  ;r»«t  ktmmr  nud  ftriAni  mie  terne  tCsiindAtice.  Mai* 
on  rtprefentoie  fouvent  le  Génie  fou*  la  forme  d’un  vieillard  vénérable , ou  fous  celle 
d’un  ferpent  i de  puard  on  le  repréfentoit  fous  celle  d’un  jeune  homme , il  étoit  fou- 
vent  habillé , couronné  de  feuilles  de  plane  , ic  fans  corne  d'abondance.  Au  refte , 
ce  rrci:  paroît  n’etre  qu’une  fable  inventée  par  ce  Pri:  ca  ari’fïricux , peur  faire 
croUe  que  les  Dieux  l’appelloient  I l'Empire  > encore  l’a-t  -on  ernbtllie  aptes  la  mort  > 
en  failant  prcdiie  au  Ccùe  la  bricvctc  de  fon  tegix. 

• un 
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iin  Palais  (a),  des  bains. & un  aqueduc,  donc  04 
voie  encore  aujourd’hui  des  feftes , qui  peuvent 
faire  juger  de  la  magnificence  de  ces  ouvrages.  Il  Julifn  tJclie 
députa  aufii-tôt  deux  Officiers  de  confiance  à Con-  ù^promod™ 
ftance,pour  tâcher  de  lui  faire  agréer  fa  promotion  ^ 
à l’Empire.  Conftance  également  furpris  & irrité  de  . 

cette  nouvelle  , lui  envoya  le  Quefteur  Leonas, 
avec  une  lettre , où  il  lui  mandoic  qu’il  eût  â renon- 
cer â la  qualité  d’ Augufte , & à-fe  contenter  du  rang 
de  Céfar , s’il  vouloir  pourvoir  à fa  fûreté. 

Julien  qui  étoit  encore  â Paris,  y rcijut  Leonas 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  dignité  ;&  le'len- 
demain  étant  monté  fur  fon  Tribunal  j il  fit  lire 
publiquement  en  préfcnce  de  l’armée  Sc  du  peu- 
ple la  lettre  de  Conltance.  Mais  quand  on  en  vint  à 
l’endroit  où  il  ordonnoit  à Julien  de  quitter  la  qua- 
lité d’ Augufte,  on  s’écria  de  toutes  : Julien 
^ugujle  f ainjt  cjue  la  Province  J l'armée  & J’autorité  de 
la,Républi(jue  l’ont  décerné-,  & Leonas  retourna  por- 
ter ces  nouvelles  à Conftance,  occupé  alors  à la 
guerre  contre  les  Perfes.  Ce  Prince  envoya  encore 
à Julien  un  Evêc^ue  de  la  Gaule  nommé  Epiétete  (é),  . 

' pour  l’exhorter  a quitter  le  titre  d’ Augufte , & l’af- 
fûrer  qu’on  lui  laificroit  la  vie  fauve.  Mais  quand 
l’ambition  eft  heureufe,  elle  n’écoute  de  confcils  que 
ceux  qui  la  flatent.  Pendantceshégociations, Julien, 
pour  ne  pas  lailTer  rallcntir  l’ardeur  de  fes  foldats , 
partit  pour  une  expédition  contre  les  François  ; ôc  . 

{m)  C’eft  ce  qu'on  a nommé  le  Palais  des  Thermes  : on  en  voit  des  rePes  dacs 
une  mailbn  de  la  mU  de  la  Harpe.  Il  paroh  par  quelques  monumeos  que  nos  pre« 
iniers  Kois  demeuroient  dans  ce  Palais. 

( é ) On  ne  connoît  pas  le  Siège  de  cet  Epiftctc.  Il  y a un  Evoque  de  ce  nem  qui 
rouferivit  la  coiulamnacion  de  S*  Athanalc  au  Coneik  de  MiJan,  mais  il  croit  de 
Centum-Celles  en  Italie, 

Tome  I.  Ll 
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apres  les  avoir  battus  , & f^it  la  paix  aux  conditions 
qu.’il  voulut , il  revint  pafler  l’hyvcr  à Vienne  dans 
la  Gaule  ^ pour  s’y  préparer  à la  guerre  contre  Con- 
fiance. Il  perdit  en  cette  ville  fa  femme  Hélène 
focur  de  ce  Prince  -,  &c  comme  la  politique  régloit 
encore  le  culte  extérieur  de  fa  Religion  , il  alla  le 
jour  de  l’Epiphanie  (a) , faire  publiquement  fa  priè- 
re dans  l’Eglifedes  Chrétiens,  ajoutant  ainfi  la  four- 
berie à l’apoftafîe.  U racontoit  qu’étant  encore  à 
Vienne , il  avoit  vû  pendant  la  nuit  un  fpedire  lu- 
niineux  , qui  lui  avoit  prédit  en  quatre  vers  grecs  , 
qu’il  répéta  pluficurs  fois , que  quand  Jupiter  feroit 
dans  le  Verfeau  , & Saturne  au  vingt -cinquiémo 
degré  de  b Vierge  , l’Empereur  Confiance  mour- 

• roit  miférablement  en  A fie.  S’il  fit  empoifonner  co 
ce  Prince,  comme  l’afTiire^S.  Grégoire  de  Nazian- 
zc,  il  n’efl  pas  furprenant  qu’il  prévît  le  mal  qu’il 
avoit  réfolu  de  faire  ; & qu’en  habile  impofteur,  il 
tachât  de  le  mettre  fur  le  compte  de  fes  Dieux.  » 

• Enfin  Julien,  après  avoir  délibéré  quelque  temps, 

& s’etre  affûré  de  la  fidélité  de  fes  foldats  par  un 
nouveau  ferment  qu’il  en  éxigea  , crut  qu’il  y avoir 
plus  davantage  â attaquer  qu’à  fe  défendre.  Il  entra 
en  Pannonie  pour  aller  combattre  Confiance  , fur- 
prit  Sirmich  &*  s’arrêta  à ’NaïfTe  en  Dacie.  Ce  fut-là 
qu’il  démafqua  fon  iifipiété  , Sc  qu’il  fit  pour  la  pre- 
mière fois  profeflion  publique  de  l’Idolâtrie  j com- 
me s’il  eût  voulu  commencer  à la  rétablir, par  la  ville  ' 
où  Conflanrin  fon  deflruèleur  avoit  pris  naiffance. 

(a)  M.  Fleuri  dit  cju'on  cé'î^broit  alors  en  ce  jour  Ja  na  (farce  de  Jefus-Chrift* 

Cela  ifcft  vrai  eue  de  l'EpIife  Grecque.  C eft  pourc|uoi  Zoraras  dît  que  ce  fur  le 
jour  de  Kcül  ; parce  qix  les  Grecs  cêlFbroicnt  la  Nativité  & rEpiphar.îc  de  rorre 
Scij;r.eHr  le  de  Janvier.  S.  Jean  Chryloftomc  prêchant  à Ant  oche  , dit  qu’il  n’y  , 

avoit  que  dix  ans  quoQ  c^lcbxoit  en  Üiicnt  le  zy..de  pcccnibrc. 


Driiuzediy-Coo^' 
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Julica  CUC  foin  de  mander  cette  nouvelle  à Maxime 

• foQ  maître  dans  la  Magic , & le  principal  Auteur  de 
fon  apoftafie.  « Nous  honorons  publiquement  » 
les  Dieux  J lui  dit-il,  & la  plus  grande  partie  de  >• 
mon  armée  les  révert.  Nous  leur  immolons  pu-  *» 
bliquement  des  boeufs  : nous  avons  meme  jdéja  » 

* offert  pluficurs  Hécatombes  (4).  Les  Dieux  me  >* 
commandent  de  vivre  dans  la  plus  exafte  pV.rc-  » 
té.  Je  leur  obéis  avec  d’autant  plus  de  plaifir , qu’ils  » 
me  promettent  de  grandes  récompenfes  de  mes  « 
travaux , fi  je  perfevére.  » 

Confiance  de  fon  côté , quitta  les  frontières  de  la 
Perfe  , èc  s’avança  à grandes  journées  contre  le  per- 
fi^  ^qu’il  avoir  rendu  rebelle  par  fes  bienfaits.  Mais 
en  arrivant  à Tharfc,il  fut  attaqué  d’une  petite  fièvre 
qu’il  négligea.  L’agitation  de  la  marche  l’ayant  aug- 
mentécjil  fut  contraint  de  s’arrêter  au  pied  du  mont 
Taurusdans  un  lieu  nommé  la  Fontaine  de  Mopfus. 
11  avoir  différé  jufqu’alors , à l’exemple  de  Conftan- 
tin  fon  père, de  recevoir  le  Baptême  : fc  voyant  en 
danger  de  mort , il  fc  le  fit  adminiflrer  par  Euzoïus 
Arien,  Evêque  d’Antioche.  A près  quoi  il  eut  le  mal- 
heur d’expirer  dans  les  bras  de  l’héréfic,&  la  dou- 
leur de  lailfer  fon  Empire  à fon  plus  cruel  ennemi. 
Il  mourut  le  troifiéme  de  Novembre  l’an  361,  dans 
la  quarance-cinquiémé  année  de  fon  âge,  & la  Vingt- 
cinquième  de  fon  régne  ^dont  cet  jndigne  fils  du 
grand  Conftantin  avoir  employé  la  plus  grande 

(a)  L'Hécatombe  étoit  félon  la  fi^ificaiion  Je  ce  mot  un  facn'fice  dacent  bocurs. 
Julien  facriiîou  en  effet  un  fi  grand  nombre  de  ces  animaux  , qu*on  lui  app’iqiia 
ce  qu'on  avoit  die  d’un  autre  Empereur  Romain  » à qui  l'on  avoir  adrefTc  une  lettre 
écrite  au  nom  des  boeufs, en  ces  termes  ; A»  vt»  rorfVit;  nutît  , c*eft- 

à-dire  , Si  vout  Im  •v'doïre , ntus  femmes  perdus  i pour  faire  er.tcfidfc  qu  k 

force  d’iiDxnoiei  des  b^ufs , ü en  cxtermicaoir  Vcfpccct 
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partie  à pcrfécuter  les  Catholiques. 

Son  fuccefleur  auroit  pû  le -faire  regretter  rroais" 
la  paflion  que  Confiante  avoir  toujours  eue  de  fc 
faire  Juge  des  affaires  de  la  Religion  , & de  domi- 
ner fur  la  foi  des  Evêques , avoir  caufé  plus  de  maux 
à l’Eglife,  que  la  perfécution  des  Tyrans.  C’cfl  ce 
qu’un  Auteur  Payen  & contemporain  lui  reproche.  * 

« Il  tfoubla,  dit- il,  par  une  fuperflition  de  vieil- 
c.  le  , la  Religion  Chrétienne  toute  fimple  qu’elle 
..  efl  par  elle-même  ; & en  donnant  plutôt  fes  foins 
« à l’approfondir  curieufement,  qu’à  la  régler  avec 
« gravité , il  y excita  de  grandes  divifions  , qu’il 
«<  augmenta  & entretint  par  des  difputcs  de  mots  : - 
.<  enforte  qu’il  épuifades  fonds  deflinés  pour^s 
» voitures  publiques , en  faifant  fans  ceffe  aller  & 

..  venir  des  troupes  d’Evêques  pour  la  tenue  des 
« Conciles  , où  il  tâchoit  de  fc  rendre  l’arbitre  de 
c<  la  foi.  •>  S,  Jerome  regarda  la  mort  de  Confiance  , * 
comme  un  effet  de  la  Providence  de  Dieu  qui  veil- 
le à la  confervation  de  fon  Eglife.  « La  barque  des 
« Apôtres,  dit- il,  étoit  en  grand  péril.  Les  vents, 

<.  fouffloient  avec  véhémence.  Il  n’y  avoir  plus  d’ef- 
<.  pérancc  : mais  le  Seigneur  s’éveille  ; la  bête  meurt, 

« &lccalmc  revient.»  On  n’eut  pas  long-temps  lieu 
de  s’applaudir  de  ce  prétendu  calme. 

Julien  s’occupoit  dans  la  Dacic  à confultcr  les 
entrailles  des  yiîlimes  & le  vol  des  oifeaux  fur  l’é- 
vénement de  la  guette  j %c  il  étoit  fort  inquiet , par- 
ce que  les  préfages  patoiffoient  ambigus.  Un  Ora- 
teur Gaulois  nommé  Apruncule , qui  paffoit  pour 
habile  Arupifee , tâchoit  inutilement  de  le  raffûter , 
lorfqu'il  rcçit  l’agréable  nouvelle  que  Confiance 
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#toit  mort , & que  l’Orient  ctoit  difpofé  à lui  obéir. 
C’eft  ajnfi  que  l’Idolâtrie  monta  fur  le  Thrônç  du 
grand  Conftantin  dans  la  perfonne  d’un  de  fes  ne- 
veux , après  que  l’Hcrcfic  l’avoit  déjà  fouille  dans 
celle  d'un  de  fes  fils. 

Dès  que  Julien  vit  fon  autorité  reconnue  dans 
l’Empire , il  publia  des  Loix  pour  faire  ouvrir  dans 
• toutes  les  Provinces  les  Temples  des  Idoles,  & ré- 
tablir les  Sacrifices  en  l’honneur  des  Dieux;  &:  par- 
ce qu’il  rougifloit  d’avoir  été  Chrétien,  il  s’efforça 
d’effaecr  par  des  luftrations  facriléges  le  caractère 
du  Baptême  qu’il  avoit  reçû , comme  s’il  eût  pu  par 
là  laver  la  honte  de  fon  apoftafic.  Il  tâcha  particu- 
liérement de  purifier  par  le.  fang  des  vidimes  fes 
. mains , qu’il  croyoit  avoit  fouillées  en  y recevant 
l’Euchariftic , comme  c’étoit  alors  l’ufagc.  Enfuitc, 
pour  mettre  en  éxécutionle  projet  cju’il  avoit  con- 
çu de  détruire  le  Chriftianifme , il  voulut  augmen- 
ter le  trouble  de  l’Eglife  & la  divifion  dans  l’Epifco- 
pat.  Dans  ce  deficin , il  rappclla  tous  les  Evêques  qui 
àvoient  été  bannis  par  fes  prédécelfeurs  au  fujet  de 
la  Religion, perfuadé  qu’il  étoit  que  les  Chrétiens , 
en  fe  combattant  mutuellement,  travaillcroient  à 
leur  propre  deftruétion  plus  efficacement  qu’il  ne 
pourroit  faire.  ««  Car  il  avoit  éprouvé,  dit  un  Au-  » 
' tcur  Payen , que  les  bêtes  féroces  font  moins  cruel-  » 
les  aux  hommes,  que  la  plûpart  des  Chrétiens  ne  » 
le  font  les  uns  aux  autres.  « Les  excès  où  le  fana- 
tifmc  & la  fureur  avoient  porté  les  Ariens  & les 
Donatifl.es  contre  les  Catholiques , avoient  fans 
doute  donné  aux  Payens  ces  idées  d’une  Religion, 
dont  la  charité  doit  être  l'efprit.  < 
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Julien  manda  les  Eveques  de  différents  partis  ; èc 
après  les  avoir  exhortés  à vivre  en  paix  , &r  à fouffrir 
que  chacun'crût  à fa  fantaific^il  leur  dit  plufieurs  fois 
d un  ton  moqueur  : Oheijje:(;-moi  ; les  Allemxns  (ÿ*  les 
François  m'ont  bien  o/'fï,  pour  faire  entendre  que  les 
Evêques  des  Chrétiens  feroient  plus  indociles  que 
ces  nations  barbares,  s’ils  u’obfcrvoicnt  pas  fes  or- 
dres. L’Apoftat  vouloir  paroître  neutre  dans  ces  • 
divifîons;mais  ilfavorifoit  ouvertement  les  Ariens, 
êi  il  nommoit  Arius  & Aëtius  fes  amis.  Ceux  qui 
n’ont  pas  de  religion , prennent  toujours  le  parti  des 
Hérétiques  contre  l’Eglife. 

Le  nouveau  perfécuteur  leva  bientôt  tout-à-fait 
le  mafque  qui  le  cachoit  encore  en  p’artie.  Il  ordon-  . * 
na  que  les  Temples  des' Dieux  fuflent  rebâtis  aux 
dépens  de  ceux  qui  les  avoient  fait  abbattre  : ce  qui 
étoit  une  fourçe  de^crfécutions  contre  les  Fidèles, 

&c  nommément  contre  le  Clergé.  En  ôtant  leurs  ri- 
cheffes  aux  Chrétiens  ,*il.difoit  par  raillerie  qu’il 
vouloir  leur  faire  pratiquer  leur  Loi  ; & qu’il  ne  les 
rendoit  pauvres , que  pour  les  rendre  plus  propres 
au  Royaume  célefte  qu’ils  cfperoient.  Sous  ombre 
de  réformer  le  grand  nombre  d’Offîciers  qui  fui- 
voient  la  Cour , il  chaffa  de  fon  Palais  tous  les  Chré- 
tiens qui  y avoient  quelque  charge  ; & il  s’appliqua 
fur-tout  à engager  tous  fes  foldats  dans  fon  apoV  * 
ftafie.  Ilparoît,  quoiqu’il  en  dife  dans  fa  lettre  au 
Magicien  Maxime , qu’un  grand  nombre  étoient 
demeurés  fidèles. 

Pour  les  féduirc , il  s’avifa  d’une  rufe  diabolique , 
qui  furpritla  fimplicité  de  plufieurs  d entre  eux,.  On 
a cru  devoir  la  rapporter  dans  cette  Hiftt)irc  -,  parce 
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flu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  la  plupart  de  ces 
foldats  de  julien  ne  fu fient  Gaulois,  ou  du  moins, 
n’euflent  été  élevés  dans  les  Gaules. Ce  Prince  s’étant 
aflîs  fur  Ton  Tribunal  ; pour  faire  une  largefîe  à fon 
armée,  fit  placer  à côté  de  lui  fur  une  table  dcl’en- 
•cens  & du  feu,  fous  prétexte  de  rétablir  une  an- 
cienne coûtume  ; & il  ne  donnoit  la  gratification 
aux  foldats , qu’après  qu’ils  avoientjetté  de  l’encens 
fur  le  feu.  On  achetoit  ainfi  argent  comptant  leur 
infidélité.  Quelques-uns  ayant  reconnu  le  piégc , 1 c- 
vitérent  , en  renonçant  aux  dons  de  l’Empereur  : 
pluficurs  fuccomb’ercnt , ou  par  timidité,  où  par  ♦ 
avarice.  Mais  le  grand  nombre  ne  foupçonna  pas  -i 

même  qu’il  y eût  du  mal  dans  cette  ceremonie.  ‘f- 

En  effet,  quelques-uns  de  ceux-ci  s’étant  mis  à 
table  après  cette  aéxion  , & ayant  fait  félon  leur 
cQutume  le  figue  de  la  Croix , en  invoquant  le  nom 
de  Jefus-Chrift , un  de  leurs  camarades  qui  étoit  ap- 
paremment Payen , en  parut  furpris,  & leur  deman- 
da pourquoi  ils  invoquoient  encore  celui  qu’ils  vc- 
noient  de  renoncer.  Ils  furent  faifis  d’horreur  à cet- 
te  parole  ; & s’étant  fait  expliquer  pour  quel  fujet  II»  /n/U.  EJ. 
on  les  aceufoit  d’avoir  renoncé  Jefus-Chrift,  ils 
‘fe  levèrent  à l’inftant  de  table  comme  des  hommes  courage  i>e- 
liors  d’eux-mêmes,  & courant  au  milieu  de  la  pla-  fieùra' foiSitl 
ce  pu"blique , ils  crioient  à haute  voix  : « Nous*» 
fommes  Chrétiens , nous  le  fommes  de  tout  nô-  •> 
tre  cœur.  Que  tous  les  hommcsje  fçaehent  f & fur-  » 
tout,  que  le  Dieu  pour  qui  nous  vivons  , daigne  » 
l’entendre.  Sauveur  jefus,  nous  ne  vous  avonspas  »■ 
renoncé  , nous  n’avons’pas  renié  nôtre  foi  : n la  »- 
main  a péché,  le  cœur  n’y  a pas  eu  de  part.  Nous»*' 
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« avons  été  réduits  par  l’artifice  de  l’Empereur  ; mais 
« fon  orne  nous  a point  pervertis  : nous  renon<jons 
« à l’impiéré,  & nous  fommes  prêts  de  l’expier  par 
« nôtre  fang.  « 

Ils  coururent  enfuite  vers  l’Empereur;  & jettant 
à fes  pieds  avec  une  fainte  indignation  l’or  qu’ils  en  • 
avoientreçû,  ils  lui  crièrent  : « Prince, ce  n’eft  pas 
a un  preTent  que  vous  nous  avez  fait  ,c’eft  la  mort 
« que  vous  nous  avez  donnée.  Diftribuez  vos  lar- 
iHd.f.ti.  « gefles  à vos  fôldats  ; pour  nous , immolez-nous  à 
.<  Jefus-ôluift,  fous  l’empire  duquel  nous  faifons 
• <•  gloire  de  fervir.  Rendez-nous  ïcu  pour  feu  : ex- 

« piez  par  les  flammes  le  feu  qui  nous  a fouillés  ; & 

« faites-nous  couper  des  mains  que  nous  avons  fa- 
« crilégementétenduëspar  vos  ordres.  Donnez  vo- 
ce tre  or  à ceux  qui  ne  le  repentiront  pas  de  l’avoir 
te  reçu.  : Jefus-Chrift  nous  tient  lieu  de  tout.  » Ils  ex- 
hortèrent en  même-temps  leurs  camarades  à rccon- 
noître  le  piège  qu’on  avoir  tendu  à leur  foi,  & à 
laver  leur  faute  dans  leur  fang. 

Julien,  malgré  la  philofopbie  qu’il  affc6loit , fur 
fi  tranfporté  de  colere , qu’il  ordonna  fur  le  champ 
qu’on  coupât  la  ^ête  à ces  braves  foldats  de  Jefus- 
Chrift.  Ils  furent  aufli-tôt  conduits  hors  de  la  ville 
ThUHifi.  pour  l’exécution.  Le  plus  ancien  pria  le  bourreau 

l i.c.i  s.  I ■ 1 • ^ * 

de  commencer  par  le  plus  jeune  , qui  le  nommoïc 
Romain  , de  peur  qu’il  ne  fût  intimidé  par  le  fupJ 
plicc  de»  autres.  Mais.comme  le  bourreau  fe  dil- 
pofoit  à donner  le  coup  de  la  mort  â ce  jeune  hom- 
me, on  cria  grâce  de  la  part  de  l’Empereur , qui 
avoir  commué  la  peine  de*mort  en  exil.  Alors  le 
jeune  foldat  affligé  qu’on  lui  arrachât  des  mains 

la 
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la  palme  qu’il  tenoic  déjà  , s'écria  : HeUs  ! Komain 
nétoit  pas  digne  d’être  le  Martyr  de  JeJus-ChriJ}. 

Ge  fut  fans  doute  à cette  occafion  , ou  a quelque 
autre  femblabU,  qu’arriva  ce  que  S.  Paulin  raconte 
de  faint  Vidtrice  depuis  Evêque  de  Rciien',  & alors 
foldat,  comme  on  le  croit , dans  l’armée  de  Julien. 
Viéfrice  vpyant  que  ce  Prince  ne  laifToit  pas  libre 
l’cxercicc  de  la  Religion  à ceux  qui  fcrvoicnt  fous 
fes  érendarts , réfolut  de  quitter  le  fervice.  Un  jour 
que  les  troupes étoient  afl'emblées  pour  quelque  cé- 
lébrité , il  fe  revêtit  de  tous  fes  habits  militaires , & 
fe  préfentant  en  cet  équipage  devant  fon  Tribun, 
il  s’en  dépoüilla,  jettant  fes  vêtemens  & fes  armes 
à fes  pieds,  pour  marque  qu’il  renonçoit  à la  mili- 
ce. Le  Tribun  le  fit  frapper  à coups  de  foiiers  & de 
bâtons  5 & enfuite  il  le  fit  étendre  fur  des  tefts  de 
pots  cafles.  Le  généreux  foldat  de  Jefus-Chrilt  s’y 
trouva  mollement  couché  , & n’en  reçut  aucune 
blcfliirc.  Le  Tribun  le  voyant  inébranlable  dans  fa 
refolution , l’envoya  au  Comte  de  l’armée  (a)  ; c é- 
toit  un  Odicier  fuperieur  au  Tribun. 

Le  Comte  condamna  Vi«51:rice  à avoir  la  tète 
tranchée.  On  le  menoit  déjà  au  lieu  du  fupplicc, 
lorfquc  le  bourreau  qui  leconduifoitcnl  infultant, 
lui  ayant  porté  la  main  fur  le  col,  comme  pour  tâ- 
ter l’endroit  où  il  devoit  le  frapper,  perdit  à l’in- 
ft.ant  1 ufage  des  yeux  ; & en  même  temps  les  chaî- 
nes du  prétendu  criminel  tombèrent  d’elles-mêmes. 
Ceux  qui  furent  témoins  de  ce  double  miraçle , n’o- 
ferent  renouer  des  liens  que  Dieu  avoir  rompus , ôc 

{4)  Il  y aroit  dans  les  atmées  nn  Ma^îftrat  qu'on  nommoit  Conuc,  9c  qui 
fcaoû  comme  le  Juge  des  foMats.  C'eft  appatcmmcnc  le  roeme  Officier  que  S.  Eu- 
^her  nomme  Senator  mlitum*  ^ . 
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accoururent  en  faire  leur  rapport  au  Comte  , qui 
fc  rendit  lui -même  à la  force  de  la  vérité  en  cm-^ 
braflant  la  Religion.  Saint  Paulin  avoit  appcis’cc 
détail  d’un  Diacre  de  Viétrice  , nommé  Pafeafe  , 
qu’il  avoir  retenu  quelque  temps  à Noie  auprès  de- 
lui.  Le  Seigneur  réfeevoit  Viétrice  pour  en  faire  un. 
Apôtre  de  la  Gaule,  & une  des  lumières  de  l’EpiC. 
copat,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

S.  Ferrucefouffritle  martyre  pour  unecaufe  fem- 
blable  , on  ne  l^ait  en  quel  temps.  Il  quitta  les  ar- 
mes à Mayence  , & en  fit  comme  un  trophée  qu’il- 
fufpendit  aux  Autels , renon<jant  par-là  à la  milice  :• 
apparemment  qu’on  vouloir  l’obliger  à quelque  cé- 
rémonie Idolàtriquc,  ou  qu’il  avoit  fervi  le  temps, 
preferit  par  les  Loix.  Quoiqu’il  en  foit,.  fon  Tri- 
bun irrité  contre  lui,  le  fit  enfermer  dans  un  châ- 
teau , où  il  mourut  des  mauvais  traittemens  quil  y 
rc^ut.  Ij  eft  honoré  comm«  Martyr  le  d’Oéto- 
bre;  & S.  Lui  Archevêque  de  Mayence,  transféra 
dans  Ja  fuite  fon  corps  à l’Abbaye  de  Bleindftat,, 
qu’il  avoit  fondée. 

De  quelque  modération  que  fe  piquât  Julien ,. 
poxir  rendre  fa  perfécution  plus  efficace  & moins 
odieufe,  il  ne  laiffa  pas  de  verfer  bien  du  fang  en 
Orient.  Nous  ne  parlerons  que  de  ce  quifepaffa  dans 
les  Gaules.  Il  y avoir  donné  la  charge  de  Préfeâ:  du 
Prétoire  à Salluftc  qui  étoit  fort  dans  fa  confidence  : 
c’eft  une  raifon  de  préfumer  que  ce  Magiftrat  étoic 
l’ennemi  des  Chrétiens,  & qu’il  n’aura  pas  manqué 
de  les  perfécuter  (4) , pour  plaire  à fon  Maître.  On 

( • ) Il  y avoit  an  antre  Sallaftc  ViKtü  du  Prfctoiie  dans  l'Orient , fit  dont  Ici 
Antcars  Eeckliafliquet  parledc  avec  iloge  : il  faut  le  diiUugaee  de  telui  des  Caolcs-. 
Le.  P,  Coûtant  ic  flaûcnrt  aiurci  t’y  font  uoicpit. 
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rapporte  en  effet  au  régne  de  Julien  le  martyre  de  Mirtyrf  de 
faint  Eliphe  de  Toul,  qui  foufîrit  fur  la  petite  rivie-  qudqVc  * ' 
xe  de  Voire.  Sa  vie  écrite  par  l'Abbc  Rupert,  nous. 
apprend  que  S.  Euchaire  fon  frere  qui  étoit  Evêque, 
éc  deux  de  fes  focurs , Libarie  Sc  Sufanne , recourent 
auffi  la  couronne  du  martyre.  Mais  ces  Ailes  (a) 
n’ont  pas  aflez  d’autorité-,  pour  que  nous  en  par- 
lions plus  au  long.  Le  Martyrologe  Romain  fait 
mention  de  S.  Eliphe  le  16,  d'Oitobre-. 

Sous  l’Empire  d’un  Prince  apoftat , l’Idolâtrie  fem- 
bla  renaître  de  fon  tombeau , & avec  elle  la  violen- 
ce & la  calomnie  contre  la  foi  Chrétienne.  Il  paroît 
que  des  Auteurs  Payens  publièrent  alors  dans  la  ecA  de  s. 
“Gaule  des  écrits  contre  la  Religion.  Mais  S.  Hilaire 
qui  faifoit  face  à tous  les  ennemis  de  l’Eglife  , ne 
manqua  pas  delà  défendre.  Iladrelfa  au  Préfcil  (é) 

Sallufte  un  excellent  Traitté  contre  le  Médecin 
Diofeore , qui  fortant  des  bornes  de  fa  profeflion , 

•vouloir  fans  doute  faire  le  Théologien , & combat- 
tre nos  faints  Myfteres.  Nous  n’avons  plus  cet  ou-  •* 
■vrage  de  S.  Hilaire.  S.  Jerome  qui  l’avoit  hi  , dit 
que  le  §.  Dodteur  y faifoit  voir  jufc^uoù  pouvoit  al- 
ler fon  éloejuence  gjr  fon  érudition.  Il  y a lieu  de  croire 
qu'il  contenoit  une  défenfe  du  Chriftianifme  , que 
ce  Mc’decin  avoir  apparemment  prétendu  ébran- 
ler par  fes  raifonnemens , en  même  temps  que  Ju- 
lien s’efforqoit  de  le  rendre  méprifable  par  fes  Loix. 

(4)  L* ^bbè  Raperc-dit  qu*il  a compolc  lâ  vie  de  S.  Elipbe  fur  w>c  plus  arcienfie.  Si 
nous  avions  celle-ci , nous  pourrions  en  juseï  '•  car  pour  celle  de  Ruperc , j’jr  trou» 

-yc  des  faiu  qui  ne  s'accordent  pas  avec  Iniftoire  de  ce  temps- 1^  Saint  Lliphe  cil 
quelquefois  nqmmé  EJopbe  ou  Elis* 

M-  Fleuri ’c.  4.  dit  que  cet  écrit  écoit  contre  IcPréfeél  Sallufle  , contre 
le  Médecin  Diofeore:  11  le  trompe*  Saint  jeréme  dit  Giuleirent  qu'il  étok  adrelTé 
au  Préfeâ  Sallafle.  M.  Fleuri  «.  luiri  une  &ace  qui  s'eft  gli^cc  dans  quelques  air- 
cienoei  Edicioiis.  ^ ^ 

Mm  ij 
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Ce  Prince  en  attaqua  jufqu’au  nom  ; &:  il  ordon- 
na par  un  Edit  que  les  Chrétiens  feroient  dans  la- 
, fuite  appelles  Galilécns.  C’étoit  le  nom  qu’il  don- 
noit  par  dérifion  à Jefus-  Chrift.  Et  comme  il  vit 
que  les  Fidèles  trouvoient  des  armes  invincibles 
contre  le  Paganifme  dans  les  livres  même  des  Payens, 
il  leur  fitdéfcnfcs  de  lire  ces  livres, difant  qu’il  dc- 
jriHfn  deferd  voir  fuôîrc  aux  Chrétiens  de  fejavoir  leurs  Evangi- 
dv^udirr les,  & qu’il  n'etoit  pas  jufte  que  les  Idolâtres  fuf- 
denicisncr.  pg^cés  par  leurs  propres  traits.  Il  défendit  aufli 

aur  Rhéteurs  & aux  Sophiftes  Chrétiens  de  tenir 
Ammi.  iitr-  ccqIc  dc  Icut  att , & aux  enfans  des  Chrétiens  d’é- 
tudier la  Pocfic  ,1a  Rhétorique  & la  Ph'ilpfophic.  Oa 
ne  fjait  comment  ces  défenles  furent  obfervécs  dans' 
les  Gaules,  où  l’étude  dc  l’éloquence  étoit  tres-flo- 
rilTante.  Julien  fc  flatoit  de  détruire  aifément  la  Rc- 
* ligion  Chrétienne  , quand  l’ignorance  de  ceux  qui 
en  feroient  profelTion , l’auroit  fait  tomber  dans  le 
mépris.  Avoit-il  oublié  que  le  Seigneur,  qui  eft  le 
«-Ï.  I.  X.  Dieu  des  fciences , l’avoit  établie  par  le  miniftere  de- 
douze  Pefeheurs  î 

En  même  temps  que  ce  Tyran  tâchoit  d’avifir  ainfi' 
le  Chriftianifme  par  ce  nouveau  genre  de  perfécu- 
tion , il  n’oublioit  rien  pour  mettre  en  crédit  le  cul- 
te dc  fes  Dieux.  Il  donna  à ce  fujet  des  lc(jon*s  à un-  ' 
de  fes  Pontifes , bien  capables  dc  faire  honneur  à la 
Religion  Chrétienne  , dont  il  empruntoit  les  maxi- 
mes. « jettons  les  yeux  , lui  dic-il , fur  les  moyens 
et  par  Icfqucls  la  Scéâc  impie  des  Galiléens  s’eft  mul- 
> c'eft-à-dire , fur  cette  humanité  envers  les 
« étrangers,  fur  ce  foin  d’enfévelir  les  morts  , fur 
«•  cette  fainteté  de  vie  (^u’iis  affedtenc.  Je  fuis  d’avisr- 
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<[uc  nous  mettions  tout  cela  en  pratique Ex-  ” trçon* 

hortez  chaque  Prêtre  des  Dieux  à ne  point  alTiIler  » iwsT» 
aux  fpeêlaclcs,  à ne  point  boire  dans  Icscabarets, 
à n’exercer  aucun  art  fordide  ôi>  infâme.  Hono-  « * 

rez  ceux  qui  fuivront  ces  avis,  &cha(fez ceux  qui 
ne  s’y  conformeront  pas. 

Etabliflez- dans  chaque  ville  pluficurs  Hôpi-  » 
taux  , où  les  étrangers  foient  re<jus  avec  bonté,  >»■ 

& non  feulement  ceux  de  nôtre  Religion,  mais  >y 
auffi  les  autres  qui  font  dans  l’indigence...  Il  fe-  - 
roit  fans  doute  bien  honteux,  que  tandis  qu’on-» 
ne  voit  aucun  Juif  mendier,  tandis  que  les  im-  >• 
pics  Galiléens  nourriflent  non  feulement  leurs  » 
pauvres , mais  encore  les  nôtres , nous  laiffalfions  » 
manquer  des  fecours  nécelfaires  ceux  de  nôtre  » 
Religion  qui  font  dans  la  mifére.  » Il  cjl  confolant 
de  voir  l’ennemi  le  plus  déclaré  des  Chrétiens  for- 
cé de" faire  l’éloge  de  leur  charité  ; & l’on  peut  croi- 
re qu’il  parle  fur-tout  de  ce  qu’il  avoir  vû  fe  prati- 
. quer  dans  les  Eglifes  des  Gaules,  où  il  avoir  palfé 
les  cinq  dernières  anne'cs. 

Julien  donne  enfuite  des  préceptes  à fon  Pontife , 
pour  concilier  de  l’autorite  au  Sacerdoce  profane 
de  fes-Dieux.  « Rendez,  dit-il , rarement  vifite  ■* 
aux  Préfidens,  mais  écrivez-leur  fouvent.  Quand  » 
ils  arrivent  dans  une  ville,  qu’^cun  Prêtre  n’aille  » 
au-devant  d’eux , fi  ce  n’eft  lorfqu’ils  iront  aux  • 
Xcmplcsî&alorslcsPrêtresncs’avanccrontpour  “ 
leur  faire  honneur, que  jufqu’au  veftibule.  Quand  » 
ces  Officiers  entreront  dans  les  Temples  , qu'ils  »• 

Hc  loient  précédés  d’aucun  foldat;  mais  que  ceux  >» 
qui  voudront,  les  fuivent.  Car  dès  qu’un  Magi-  « , 


Digitized  by  Google 


fJ» 


178  Histoire  de  l’Eglise 
« ftrat  met  le  pied  dans  le  Temple  , il  eft  commé 
• un  particulier  ; & c’eft  vous  qui  prefidez  en  ce 
« lieu.  •>  On  voit  encore  ici  que  Julien  fouhaitoic 
qu’on  imitât  dans -le*  Paganifmc  le  rcfpeâ:  que  la 
vraie  Religion  infpire  pour  les  Pontifes  du  Sei- 
gneur. Il  vouloir  que  les  Miniftres  de  fes  Dieux,  à. 
l’exemple  de  ceux  du  Dieu  des  Chrétiens, portaffent 
dans  les  T cmples  des  habits  magnifiques, & qu’ils  en 
euffent  ailleurs  de  modeftes.  Il  avoir  meme  projette 
d’établir  parmi  les  Prêtres  du  Paganifme  une  forte 
de  Hiérarchie  femblablc  à celle  de  l’Eglife.  Tous 
ces  traits  marquent  que  Julien  eftimoit  malgré  lui 
la  Religion  qu’il  ha’iflbit.  Sa  haine  feinbloit  croître 
avec  Ton  pouvoir;  & il  avoir  refolu  de  publier  les 
Edits  les  plus  fanglans  contre  le  Chriftianifme  auC- 
fi-tôtqu’d  auroit  teîmine  la  guerre  qu’il  avoir  dé- 
clarée aux  Perfes; 

L’Eglife  ne  fe  défendoit  que  par  fes  larmes  & fes 
prières.  Les  plusfaints  folitaires  demandoient  avec 
inftance  au  Seigneur  de  la  délivrer  de  cette  pçrfé-  . 
cution.  Ils  furent  bientôt  exaucés.  Les  Tyrans  font 
dans  la  main  du  Pere  célcfte  comme  des  verges , 
qu’il  jette  au  feu,  quand  il  s’en  eft  fervi  pour  punir 
fes  cn^ns.^ulien  trompé  par  les  Oracles  qu’il  avoir 
fait  cwnfulter , marchoit  à la  guerre  contre  les  P<r- 
fes , comme  à une  vi^oire  airûréc.  Mais  il  avoir  cn- 
HUrny.  Ef.  cotc  plus  à cocut  dc  triompher  des  Chrétiens  i & 
«rnov.E*».  pendant  la  marche,  il  s’occupoit  les  foirs  dans  fa 
tente  à compofer  fes  livres  contre  la  Religion  Chré- 
tienne. Apres  quelques  avantages  remportés  fur  les 

(»>  Thcodojrt  rapporte  «n  <iec«  Ottclei  qni  ttoirperent  Julien.  Il  pem  ferrir  de 
preuve  que  i'ilpoUoa  le  teadù  eu  vers  , èioit  audl  nuiovais  Pocte  <]ue  giauviiù 

• ï’rof  hcce, 
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Perfès , il  s’engagea  témérairenftnt  trop  avant  dans 
Icpaj^s  ennemi.  Ayant  été  obligé  de  fe  retirer  , il 
fut  attaqué  dans  fa  retraite  le  26.  de  Juin  l’an  3<î3  , Mortdeiu- 
& percé  dans  la  mêlée  d’un  dard  , dont  il  mourut 
le  même  jour  (^).  On  rapporte , dit  Thcodorct , que  ■ 
des  qu’il  fc  fentit  blelTé,  il  prit  de  rage  dans'  fa  main 
fang  qui  couloit  de  fa  plaie  , & le  jetta  contre 
le  Ciel,  en  difant  : Tu  as  'vaincu , Galiléen  j reconnoil^  tw.  /. 
fant  malgré  lui  la  main  qui  l’avoit  frappé , & la  puif- 
lance  de  celui  qu’il  blafphémoit.  ^ * 

Ainfi  périt  ce  Prince  Apoftat  dans^la  trente  deu- 
xième année  de  fon  âge, environ  trois  ans  aprèsav oir 
pris  le  titre  d' Au^ufte , & un  an  & près  de  huit  mois 
depuis  qu’il  eut  été  univtrfcllcment  reconnu  pour 
Empereur.  Plufieurs  Saintsavoientcu  révélation  de 
là  mort,  & l’avoient  prédite. Ofi  en- regarda  comme 
une  maniéré  deprédièkion  le  bon  mot  d’un  Gram- 
mairien à Libanius.Ce  Sophifte  Payen  lui  parlant  de  Bon  mot  d’im- 
la  puilfance  de  Julien,  & lui  ayant  demandée  par  dé- 
linon- de  nôtre  fainte  Religion  ; Refait  mainte^  Thud^r.itu, 
nant  le  fils  du  Charpentier  ? il  répondit  : Il  fait  une  hie~ 
re.  On  apprit  en  effet  peu  de  jours  après  la  mort  du 
Tyran. 

On  ne  peut  difconvenir  que  Julien  n’ait  montré 
quelques  vertus,  qui  lui  fervirent  à cacher  les  plus 
- grandsvices  fousle  manteau  philofophique,  & fou» 
la  Pourpre  Impériale.  Mais  les  yeux  éclairés  perce- 
ront aifement  cejmafque  trompeur  j & l’on  fçait  que 

(*)  M.  Fleurit.  4.  dit  que  Julien  mourût  le  i<.  de  Juin',  & quelques  pages"  après 
îl  marque  que  ce  fut  le  >7.  On  siiribua  U mort  de  cet  Apoflai  a S.  Mercure.  D*ra 
Vn  ancien  Manafcrit  Grec  des  ouTrages  de  S.  Grégoire  de  Naziante  , qui  eft  û ia. 

Mbliothcque  du  Roi , Julie#cR  Kptelcneé  fcnTctlé  & pctcc  d’ua  coup  de  lança 
l'ai  un  Cavaiki,ait'deuuade  laictc  duquel  on  lit  cesdeua  mots , Atloc 
.TJPIOC, 
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S.  Grc^oire  de  Nifeianze  etudiant  .ivcc  lui  à Athe- 
nés,  & voyant  fa  tête  branlante,  fes  épaule?  cju'il 
Icvoit  & remuoit  fans  cefl'c.  Tes  regards  égarés  & 
farouches  , fa  démarche  incertaine  & chancelante, 
s’écria  : ,^wf/  monfirc  nourrit  ici  l’Empire  ! En  effet,  la 
difformité  du  corps  re'pondoit  dans  Julien  à celle  de 
l’amc.  Il  dit  de  lui-même,  que  pour  punir  fon  vi- 
fage  de  fa  laideur,  il  y laiffoit  croîtrç  une  longue 
barbe  , où  il  fouffroit  que  certains  animaux  couruf- 
fent  tomme  d«  bêtes  dans  une  forêt  : ce  font  fes 
propres  exprefllons , qui  ne  donnent  pas  une  idée 
bien  noble  de  fa  philofophie.  Pour  fe  confolcr  de 
ces  défauts  , il  avoit  coutume  de  dire  cjutl  était  hon~ 
teux  k un  homme  J'a.ge  , c^ui  a u'h  ame  , de  chercher  des  louan- 
tes par  les  qualités  du  corps.  On  loue  fon  cfprit , fon 
éloquence , fa  fobrieté , fon  courage  : mais  toutes 
ces  qualités  furent  ternies  par  Une  legéreré , par  une 
vanité  , par  une  fuperftition  honteufe  , vices  que 
fes  plus  grands  flateurs  lui  ont  reprochés,  & fur- 
tout  par  fon  infâme  apoftafie. 

Toute  l’arme'c  de  julien  reconnut  dans  fa  mort 
funefte  la  vengeance  du  Dieu  des  Chrétiens  ; & dès 
le  jour  fuivant , elle  procéda  à 1 éledUon  d un  Em- 
percur,qui  pût  la  tirer  du  péril  où  elle  étoit.  Le  mé- 
rite de  Jovien  réünit  tous  les  fuffrages  en  fa  faveur 
quoiqu’il  ne  fût  pas  un  des  premiers  Généraux.  Mais 
c’étoit  un  Capitaine  diftingué  par  fa  bravoure  , & 
un  Chrétien  fort  zélé  , qui  avoit  même  eu  l’hon- 
neur de  confeffer  la  foi.  Car  quand  Julien  eut  or- 
donné aux  Officiers  de  fon  armée  de  quitter  l’é- 
pce,  ou  le  Chriftianifm/: , il  ne  balanija  pas  de  pré- 
férer fl  Religion  à fa  fortune.  Cependant  l’Apoftat 
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^ul  ne  voulut  pas  fc  priver  d’un  fi  brave  homme  , 
dont  il  avoit  befoin  dans  la  guerre  de  Perfe , jugea  à 
proposée  le  conferver. 

Jovien  fit  voir  en  acceptant  l’Empire , qu’il  l’c- 
ftimoit  moins  que  fa  foi  ; ce  fut  une  nouvelle  preu- 
ve qu’il  le  meritoit.  Au  milieu  des  acclamations  de 
ceux  qui  le  proclamoient  Empereur , il  déclara  qu’é- 
tant Chrétien,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à prendre 
le  commandement  d’une  armée, donc  la  plupart  des 
foldats  faifoient  profeflion  de  l’Idolâtrie  ; parce  que 
de  pareilles  troupes  étant  indignes  de  la  prçtecStion 
du  Ciel,  ne  pouvoient  manquer  d’être  battues.  Les 
foldats  s’écrièrent  tous  d’ufle  voix , qu’il  ne  craignît 
pas  de  les  commander,  qu’il  commanderoit  des 
Chrétiens  *,  que  les  plus  âgés  d’entre  eux  fe  fouve- 
noient  encore  des  le<5ons  & des  exemples  du  grand 
Conftantin , & que  les  plus  jeunes  n’avoient  pas  ou- 
blié ceux  de  Confiance. 

On  peut  juger  quelle  heureufe  révolution  fc  fit 
alors  dans  les  affaires  de  la  Religion.  L’Eglife  des 
Oaules  qui  avoir  peu  foufferr  de  la  perfécucion  de 
Julien , parut  plus  floriffante  que  jamais  au  com- 
mencement du  régné  de  Jovien.  Mais  il  fcmbla  que 
Dieu  n’eût  fufeité  ce  Prince  que  pour  annuller  tous 
fes  Edits  de  fon  prédéceffeur  contre  le  Chrifiianif- 
* me  , & replonger  l’Idolâtrie  dans  le  mépris  & les 
ténèbres  donc  ellecommcnçoit  de  forcir.  Auflî-tôc 
qu’il  eut  rendu  la  paixâl  Eglifc,il  mourut  en  Bithy- 
nie  l’an  364,  le  16.  de  Février , après  7.  mois  & zo. 
jours  de  régne.  Il  fut  étouffé  pendant  fon  fommeil  par 
lafuméeducharbon,qu’onavoitmisdansfachambrc, 
pour  en  fécher  les  murailles  nouvellement  enduites. 

Tome  l,  Nn  • 
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Valentinien  fut  élu  fon  fuccefleur.  Il  avoir  eu  auflî 
l’honneur  de  confclTer  la  foi  avec  fon  frere  Valcns 
d!une  maniéré  bien  éclatante.  Un  jour  qu’îl  avoir 
été  obligé  d’accompagner  Julien  au  Temple  par  le 
devoir  de  fa  charge  , étant  Capitaine  de  Ces  Gar- 
des, il  tomba  fur  fes  habits  une  goûte  de  l*cau  lu- 
ftrale,  dont  les  Miniftres  du  Temple  afpergeoient 
ceux  qui  entroient.  Il  en  fut  fi  indigné , qu’il  frappa 
le  Prêtre  des  Idoles,  & coupa  l’endroit  df  fon  hâbit 
fur  lequel  cette  eau  étoit  tombée, de  peur  d’en  être 
fouillé,  U mérita  par  cette  aélion  d’être  relégué 
mais  il  n’en  fut  que  plus  eftimé  de  Jovien, 

Comme  Valentinien  penfoit  à s’aflbeier  un  Col- 
lègue à l’Empire , on  lui  dit  : « Si  vous  aimez  vos 
« proches,  vous  avez  un  frere  *,  fi  vous  aimez  l’E- 
« cat,  jettez  les  yeux  fur  un  autre.  » L’amour  de  la-  . 
parenté  l’emporta  ; il  s’aflbeia  Valens.  Dans  le- 
partage  qu’ils  firent  de  l’Empire , Valentinien  choi- 
fit  l’Occident , & vint  d’abord  tenir  fa  Cour  à Mi- 
lan, où  S.  Hilaire  livroit  de  rudes  combats  à l’A- 
rianifmc. 

Ce  généreux  défenfeur  de  la  foi  ayant  appaifé 
dans  les  Gaules  de  la  manière  qu’on  a dit , les  trou- 
bles caufés  par  le  Concile  de  Rimini , étoit  pafle  en 
Italie  pour  le  même  fujet.  Il  y travailloit  avec  fuc- 
ces  à la  réünion  des  efprits , lorfqu’Eufébe  de  Ver- 
ceil  arrivant  de  fon  exil  l’an  3 63,  vint  joindre  fes 
travaux  aux  fiens.  Ces  deux  grands  hommes,  les 
deux  plus  éclatantes  lumières  de  l’Occident , dif- 
fiperent  aifément  les  ténèbres  où  l’erreur  fe  cachoic 
encore,  & agirent  de  concert  pour  rétablir  la  paix. 
Mais  la  gloire  du  fucccs  fut  particuliérement  duc  R 
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Hilaire  ; parce  qu’en  même  temps  qu’il  convain- 
quoit  les  efprits  par  fon  érudition , il  gagnoit  les 
cœurs  par  fa  douceur  & par  fa  bonté.  C’.cll  l’art  le 
plus  fur  de  pcrfuader. 

Lucifer  de  Cagliari  n’approuvoit  pas  la  charité 
indulgente , & les  fages  nîénagemcns  dont  ufoit  S. 
Hilaire.  Il  vouloir  au  contraire  qu’on  dcpofât  tous 
les  Evêques,  qui  avoicnt  montré  quelque  foiblçlfe. 
Ce  fut-là  le  (ujet  du  Schifme  & de  la  chiite  dé  cet 
Evêque  (d).  C’étoit  un  de  ces.  hommes  naturelle- 
ment auftcres,qui  ne  pardonnent  rien , ni  à eux-mê- 
mes, ni  aux  ^tres.  ConfelTeur  généreux  de  la  foi, 
il  avoir  montré  pour  fa  défenfe  une  éloquence  vi- 
ve, mais  trop  acre  ; un  zélé  courageux  & ardent., 
mais  trop  amer.  En  quoi  il  fuivoit  la  févérité  de  fon 
naturel  ; car  nos  vertus  ont  prcfque  toujours  quel- 
que alliage  de  nos  défauts.  Lucifer  écrivit  même 
contre  le  livre  des  Synodes  de  S.  Hilaire , où  il  trou- 
voit  mauvais  qu’il  eût  exeufé  Vhomoioujion  , c’eft-à- 
dirc  le  femblablc  en  fubftance.  S.  Hilaire  fc  jüftifa  , 
en  expliquant  quelques  endroits  où  Lucifer  n’avoit 
pas  bien  pris  fa  pcniéc.  Du  refte , il  crut  que  fa  con- 
duite feroit  la  meilleure  apologie. 

En  effet , il  fit  bien -tôt  voir  que  le  même  zélé 
qui  n’éroit  que  douceur , & que  charité  envers  ceux 
qui  étant  tombés  par  furprife,  recoQnoilToicnt  hum» 
blcment  leui;  faute dey enoit  une -fermeté  inflexi- 
bleà  i^gard  des  Novateurs , qui  fc  montroient  four- 
bes & opiniâtres  dans  l’erreur.  C'eft  ce  qu’éprouva 
Auxencc  de  Milan.  Hilaire  n’ayant  pu  le  conver- 

{»)  D*lidbil«  Cntiqon  ont  teitpoot  jtilK£n  ilt  Sekifraf  Lociftr  ,qBÎ  eft  hooo- 

canuDC  5&iK4  Oigl)â(i:lc  w.  4c  Mai. XI  cft  ccictù  que  difciplet  fiueac  (lui 
coupaUct  que  ht. 
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tir,  s appliqua  à le  démafquer , & à faire  connoîtré 
au  troupeau  ce  loup  caché  dans  la  bergerie  fous  la 
forme  de  Paftcur.-Il  y réülTit  ; & la  plupart  des  Ca- 
tholi*qucs  de  Milan  refuferent  de  cpmmuniqucr 
avec  leur  Evêque. 

T'a  N ,<+.  L’Empereur  Valentinien  étant  arrivé  dans  cette 
ville  fur  ces  entrefaites  l'an  364,  Auxence  fe  plai- 
gnit à lui  de  ce  qu'Hilaire  mettoit  le  trouble  & la 
divifiondansfon  Eglife,cn  le  décriant  auprès  de  fon 
peuple  comme  un  Arien , quoiqu’il  confeflat  Jefus- 
Chrift  vrai  Fils  de  Dieu , & engendré  avant  tous  les 
temps.  L’Empereur,  qui  aimoit  la  p^ix  , & qui  ne 
vouîoit  pas  commencer  fon  régne  par  cnafTer  les 
Evêques  de  leurs  Sièges , fut  bien  aife  de  croire  Au- 
xencc  Catholique.  Il  communiqua  même  avec  lui, 
pour  engager  par  fon  exemple  le  peuple  de  Milan  à 
faire  la  même  démarche.  Ce  Prince  fit  plus  ; il  pu- 
blia une  Ordonmance  par  laquelle  il  dérendoit  que 
perfonne  ne  fût  de'formais  fi  hardi , que  de  troubler 
î’Eglife  de  Milan,  en  rendant  fufpeéîc  la  foi  d’ Au- 
xence. C’eftainfi  que  l’amour  de  la  paix  féduit  quel- 
quefois les  Princes,  qui  ont  les  plus  pures  intentionsî 
déjà  nous  en  avons  vû  trop  d exemples. 

S.  Hilaire  ne  crut  pas  que  le  danger  de  la  Reli- 
gion lui  permît  d'obéir  à cette  Ordonnance.  Il  fça- 
voit  que  pour  établir  l’unité , il  faut  commencer  par 
mettre  à couvert  la  vérité.  Il  préfenta  ^onc  un  Mé- 
moire àl’Empereur,  pour  lui  faire  connoîtré  qu’Au- 
xence  n’avoit  pas  les  fentimens  qu’il  penfoit  -,  que 
c’e'toit  au  contraire  un  ennemi  & un  blafphéma- 

n.Uf.  ctiiir»  teur  de  Jefus  Chrift.  Valentinien  frappé  des  raifons 
du  S.  Evêque , ordonna  que  lui  & Auxençc  feroient 
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entendus  dans  le  Palais,  en  préfcncc  de  dixEvêques 
& de  quelques  Officiers  de  fa  Maifon. 

Auxcnce  commenta  par  propofer  des  fins  de  non 
recevoir , & des  chicanes  comme  dans  le  Barreau. 
Il  prétendit  qu’Hilaire  ayant  été  autrefois  condam- 
né par  Saturnin  d’Arles,  ne  devoir  point  paroître 
ëans  cette  Aflcmblce  au  rang  des  Evêques.  Mais  on 
jugea  qu’il  ne  s’agiflbit  point  de  ces  formalités , Se 
qu’il  f^loit  traitter  de  la  foi , comme  l’Empereur 
l’avoit  ordonné.  Auxencc  prelfé  par  un  adverfairc 
qui  le  pourfuivoit  dans  tous  les  faux-fuyans  de  l’er- 
reur, ne  put  lui  échapper  par  les  équivoques  fi  or- 
dinaires aux  Ariens.  Il  fallut  pour  l’intérêt  de  la  fe- 
£tc, avoir  recours  au  menforige  & au  parjure.  Cet 
Evêque,  fans  ceffer  d’être  hérétique,  fit  donc  effron- 
tément une  Profeffion  de  foi  Catholique  ; & il  dé- 
clara qu’il  croyoit  le  Fils  de  Dieu  de  la  même  fub- 
ftance,  & la  même  divinité  queje  Pere.  On  fut  fatis- 
fait  de  cette  Profeffion  ; Se  de  peur  qu  Auxencc  ne 
s’en  dédît,  orr eut  fo^n  de  la  rédiger  par  écrit.  Saint 
Hilaire  qui  fc  déffioit  toujours,  compofa une  Rela- 
tion de  ce  qui  s’étoitpaffé  à cette  Conférence,  Si  la 
fit  préfenter  à l’Empereur  par  le  Quefteur , qui  y 
avoir  affilié  de  la  part  de  ce  Prince. 

Toutes  ces  mefures  ne  purent  parer  aux  fourbe- 
ries d’Auxence.  Quelques  précautions  qu’on  pren- 
ne, on  ell  communément  trompé , quand  on  trait- 
ée avec  un  Chef  de  parti.  Auxencc  adreffa  de  fon 
coté  aux  deux  Empereurs  une  déclaration , dans  la- 
quelle il  inféra  une  Profeffion  de  foi  captieufe  & 
conijûë  end’autres  termes, que  ceux  donc  on  étoic 
convenu:  « Je  crois, très-pieux  Empereurs, leur  ♦, 
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» dit-il,  que  les  chicanes  de  quelques  Evêques  qui 
» ont  été  chafles , il  y a plus  de  dix  ans , comme  les 
« Aifics  en  font  foi,  ne  doivent  pas  nous  obliger  à. 
« retoucher  à ce  que  fix  cens  (a)  Evêques  ont  dé- 
« cerné  d un  commun  accord  apres  tant  de  travaux. 
« Mais  comme  quelques  perfonnes  de  la  lie  du  peu- 
« pie,  qui  n’avoient  jamais  communiqué  avec  mes 
a prcdéccffeurs , m’ont  appellé  hérétique.,  excitées 
« par  Hilaire  & Eufébe,  & que  vôtre  Piét4  a don- 
« né  ordre  au  Quefteur  & au  Maître  (des  Offices) 
« dcconnoître  decette  affaire,  j’obéïs  à vôtre  Sé- 
« rénité;&  apres  avoir  protefté  que  ceux  qui  ont 
« été  dépofés,  ne  peuvent  être  reçus,  nia  aceufer, 
« nia  juger  , je  parle  d’Hilaire  & de  ceux  de  fon 
« parti , je  vais  montrer  la  fauffeté  des  blafphénvcs 
..  qu’ils  vomifTent  contre  moi  en  prétendant  que  je 
« fuis  Arien,  & que  je  ne  confefle  pas  que  Jefus- 
«•  Chrift  Fils  de  Dieu , cft  Dieu.  « 

Le  fourbe  fait  enfuite  fa  Profeffion  de  foi , où 
il  omet  le  terme  de  fubftance,  qu’il  avoit  confeflTé 
dans  la  Conférence.  « Je  crois , dit  - il , en  un  feul 
« vrai  Dieu  le  Pere  tout-puiflant , & en  fon 'Fils 
« unique  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift , né  Dieu  du 
« Pere  avant  tous  les  fiécles  & avant  tout  commen- 
« cernent,  vrai  Fils  du  Pere  qui  eft  vrai  Dieu.  •>  Il 
y a dans  le  latin  une  équivoque  qu’on  ne  peut  bien 
rendre  en  François  : Matum  ex  Pâtre  Deum  verunt 
Filium  ex  'vero  Deo  Pâtre  ; enfortc  qu’on  ne  fçait  il 
le  verum  tombe  fur  Deum,  ou  fur  Ftlium.  Mais  l’Au- 
teur découvre  affez  lui-même  par  la  fuite  le  venin 

(•)  Anxtticr  parte  du  Concile  de  Rimini  ; maïs  il  angmeme  te  nomtre  des’ 
<]ueHpe«c-dtRcoaipce-fUln  OtieotauKlqnioa  ficlqufciûcb  Foinuilede  ce  Coo- 
«üe. 
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cache  dans  ces  paroles  artificieufemcnc  ambiguës , 
comme  S.  Hilaire  le  fait  remarquer.  Auxencc  finit 
en  déclarant  qu’il  condamne  toutes  les  he'rcfies , & 
fpécialemcnt  tout  ce  qu’ont  condamné  les  Peres  de 
Riminijdont  il  envoyé  les  Ades  à l’Empereur; il 
l’exhorte  à fe  les  faire  lire  , pour  fe  convaincre 
qu’Hilaire  & Eufébe  ne  cherchent  qu’à  troubler  l’E- 
glifc.  • 

. Valentinien  donna  dans  le  piège  tendu  à fa  foi , 
,&  continua  de  croire  Auxence  Catholique.  Mais 
ce  Prince  avoir  beau  fe  cacher  le  mal,  auquel  il  ne 
vouloitpas  remédier , Hilaire  ne  ceffoit  de  crier  que 
cette  faulTe  paix  étoit  pernicieufe  à l’Eglife,  qu’on 
trahilToit  la  foi,  & qu’on  fe  moquoit  de  Dieu  & des 
hommes.  L’Empereur  qui  rcgardqit  comme  fon 
propre  ouvrage  cette  prétendue  paix  de  l’Eglife, 
conclue  dans  le  Palais , donna  ordre  au  S.  Evêque 
de  fortir  de  Milan.  Il  obéit  ; mais  il  n’abandonna 
pas  la  caufe  de  la  foi.  Il  publia  un  Ecrit  contre  Au- 
xence, où  il  dévoilé  fes  artifices , & montre  le  dan- 
ger de  la  prétendue  paix  , qu’on  s’applaudiflbit  d'a- 
voir donnée  à l’Eglife.  « Rien  n’eft  plus  beau,  dit-  » 
il , que  le  nom  de  la  paix  & de  la  réunion  : mais  qui  » 
ne  fixait  qu’il  y a que  l’unité  de  l’Eglifc  fondée  fur  » 
les  Evangiles  , qui  produife  la  paix  de  Jefus-  *» 
Chrift , cette  paix  qu’il  a fi  inftamment  recom-  - 
mandée  à fes  Difciples  en  les  quittant  ? Nous  » 
avons  tâche,  mes  chers  freres,  de  la  retrouver,  » 
de  la  rétablir  & de  la  conferver  : mais  les  péchés 
de  nôtre  fiécle  & les  Précurfeurs  de  l’Antechrift  »• 
ne  l’ont  pas  permis.  Ils  fe  vantent  de  leur  paix , ^ 
c’efl-à  dire , de  leur  accord  dans  l 'impiété  j en  quoi*  » 
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« ils  fe  montrent  plutôt  les  miniftres  de  l’Antc- 
n chrift,  que  des  Evêques  de  Jefus-Chrift.  » 

' Enfuite  le  S.  Doûeuf  après  s’être  plaint  avec  tou- 

&4.  te  la  force  de  fon  éloquence , de  ce  qu’on  a recours  à 
la  puiflTancc  féculierc  pour  gouverner  l’Eglife , fait, 
remarquer  que  lesNovatcurs,quiont  intérêt  de  n’ê-, 
trp  point  connus , fe  font  un  langage  nouveau  pour 
cacher  leurs  dogmes,  « D’où  il  arrive,  dit-*il,  que- 
« fous  des  Evêques  Ariens,  les  peuples  demeurent 
« encore  Catholiques  ; parce  qu’ils  fe  perfuadent 
«.«.  « que  l’on  doit  croire  comme  ils  voyent  que  l’on, 

« s’exprime.  Ils  entendent  dire  que  Jefus-Chrift  eft 
« Dieu  ; & ils  le  croyent  comme  on  le  dit.  Ils  en-* 

« tendent  dire  qu’il  eft  Fils  de  Dieu  ; & ils  croyent. 
9 qu’étant  Fils  de  Dieu  , il  eft  vrai  Dieu.  Ils  enten*, 
« dent  dire,  avant  les  temps  ; & ils  croyent  que  ce- 
» la  lignifie  toûjours.  Les  oreilles  du  peuple  font 
• plus  faintes  que  les  cœurs  des  Evêques.  - * . 

Enfin  S.  Hilaire  après  avoir  découvert  les  four- 
beries d’Auxencc  dans  fa  Profeflion  d*c  foi , exhorte 
les  Catholiques  à fe  féparer  de  lui,&  à ne  point 
préférer  les  murailles  de  1 Eghfe  dont  il  eft  en  polt 
feflion,  à la  vraie  unité  de  l’Eglife  II  finit , en  di-  ^ 
fant:«  Qu’il  aflcmblc  maintenant  contre  moi  tant 
9 de  Conciles  qu’il  lui  plaira , qu’il  me  déclare  hé- 
» rétique  par  des  affiches  publiques , comme  il  a dc- 
o ja  fait  fi  fouvent,  qu’il  excite  contre  moi  toute  la 
»<  colcre  des  PuifTaifces;  il  ne  me  fera  jamais  qu’un 
» Démon , parce  que  c’eft  un  Arien:&  jenefouhai- 
, <•  terai  jamais  la  paix  avec  perfonne,  qu’avec  ceux 

V qui  félonies  Decrets  de  Nicéc,  anathématifenf  les 

V Ariens , & confelTent  que  J.  Ç.  eft  vrai  Dieu.  » 

Hilairq 
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• Hilaire  après  avoir  publié  tet  Ecrit  fur  la  fin  de 
i’an  3 4 J fc  retira  dans  les  Gaules , où  il  goûta  enfin 
une  paix  d’autant  plus  précieufe , qu’elle  étoit  le 
fruit  de  tant  de  combats.  Il  fandifia  ce  repos  par 
de  nouveaux  travaux  pour  l’inftruétion  de  (on  peu- 
ple. Car  il  y a lieu  de  croire  que  ce  fut  alors  qu’il 
compofa  quelques-uns  de  fes  Commentaires  fur 
l’Ecriture.  Il  s’occupoifmême  dans  fes  heures  de  loi- 
fir  à tranferire  des  livres  ; & l’on  conferve  encore 
dans  l’Eglife  de  Tours  un  exemplaire  des  SS.  Evan- 
giles , qu’olî  croit  avoir  été  écrit  de  fa  main.  Ce  S. 
Evêque  mourut  à Poitiers  l’an  367  , (4)  renommé 
dans,  tout  le  monde  Chrétien  pour  la  fainteté  de  fa 
vie,  pour  l’éloquence  & l’érudition  de  fes  Ouvra» 
ges , & pour  les  viéloircs  qu’il  avoir  remportées  fur 
les  ennemis  de  Jefus-Chrift.  Il  fut  toujours  le  fléau 
de  l’héréfie,&  le  défenfeurde  la  foi,  pour  laquelle 
il  eut  la  gloire  de  fouffrir.  Si  celle  de  verfer  fon  fang 
lui  manqua , c’eft  que  Dieu  voulut  le  conferver  dans 
ces  temps  orageux  pour  le  foutien  des  Fidèles, 
&c  pour  la  conrufion  des  Hérétiques.  Il  eft  honoré 
le  treiziéme  de  Janvier  j & fon  culte  fut  fi  célébré , 
que  dans  quelques  anciens  Sacramentaires,  fon  nom 
cil  inféré  au  Canon  de  la  Meflc  après  celui  des  Mar- 
tyrs. 

' S.  Mâternien  Evêque  de  Rheims  ayant  eu  re'vé- 
lation  de  la  mort  prochaine  de  S.  Hilaire , & de  la 

( 4 ) Lci  Sf avani  ne  convieribenc  ni  du  joQi  > ni  Je  l'année  Je  la  mon  de  faint 
Hilaire.  Quekjues-uos  la  meiKnt  le  ij.Je  Janvier  l'an  3 fS  , d'autres  le  premier  de 
•NovembrePan  3^7  ; 8c  phrCeurs  le  1 3.  de  Janvier  de  la  même  annie  t mais  on  trou- 
ve dans  rOnvrage  biflorique  de  S.  Hilaire  une  lettre  d'un  Conciliabule  de  Pan- 
nonie datée  du  ig.  de  Décembre  l'an  fit.  Or  fi  $,  Hilaire  écoit  mort  le  1 3.  de 
3 anvict  fuivant , il  ne  feroit  euéres  probable  qu'il  eût  déjà  reçu  cette  pièce.  On  peut 
xépondre  que  c'eft-lû  une  <KS  additions ^ que  nous  avons  dit  avoir  été  faites  à cec 
asuyeage  de  S.  Hilaire. 
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fiennc,fit  le  voyage  dcyPoitiers.pour  avoir  la  confo- 
tion  de  s’entretenir  avec  ce  S.  Evêque.  C’eft  ce  que 
nous  apprend  la  vie  de  S.  Matcrnien.  Elle  n’eft  pas 
à la  vérité  d’une  fort  grande  autorité  ; mais  on  n’a 
rien  à y oppofer.  On  y marque  que  S.  Maternien 
tint  le  Siège  vingt-trois  ans,&:  qu’il  avoit  fuccédé  à S. 
Aper.  Gelui-ci  fut  apparemment  fuccefleur  de  Dif- 
colc,  dont  nous  avons  parlé’,  & non  d’Imbetaufô, 
comme  le  dit  Flodoard,qui  a omis  Difcolc  : ce  qui 
montre  qu’il  ne  connoifToit  pas  les  AAes  du  Conci- 
le de  Cologne. 

Outre  les  ouvrages  de  S.  Hilaire , dont  nous  avons 
parlé,  ce  S.  Docteur  a compofé  des  Commentaires 
îur  S.  Matthieu,  fur  la  plupart  des  Pfeaumes,  fur  le 
livre  .de  Job , & fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Ces- 
deux  derniers  ouvrages  font  perdus.  Le  Commen- 
taire fur  l’Evangile  de  faint  Matthieu , efl:  divifé  en 
3 3'.  Canons  ou  Chapitres.  Voici  ce  qui  m’y  a paru 
de  plus  fingulier.  Pour  accorder  la  Généalogie  de  J. 
C.  que  rapporte  S.  Matthieu  avec  celle  qui  elldans. 
S.  Luc,  S.  Hilaire  croit  que  S.  Matthieu  décrit  la  ra- 
ce Royale  de  Jefus-Chrift  par  Saldmon,  & S.  Luc 
la  race  Sacerdotale  par  Nathan  ;&  que  ceux  qui  fonc 
nommés  freres  de  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile , font 
les  enfans  de  S.  jofeph , mais  d’un  autre  mariage. 
Il  dir  en  parlant  de  Tertullicn  , que  l’erreur  en  la- 
quelle il  eft  rombé  dans  la  fuite,  ôte  toüre  autori- 
té à ceux  même  de  fes  Ecrits  qui  en  font  exempts. 

S.  Hilaire  explique  le  blafphémc  contre  le  S.  Ef- 
prit , de  ceux  qui  nient  la  divinité  de  J.  C.  Il  pré- 
tend que  S.  Jofeph  étoit  Serrurier  ; que  le  monde 
ne  durera  que  ftx  mille  ans  i que  Moyfc  & Elle 
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viendront  fur  la  terre «vanc  le  dernier  Jugement, 
& feront  mis  à mort  par  l’Antcchrift  ; que  le  Juge- 
ment univerlcl  fe  fera  dans  le  lieu  même  où  Jefus- 
Chrift  a foufFert  ; que  Judas  n’a  pas  rc^u  le  Corps  du 
Sauveur  dans  la  dernicre  Cène  , étant  indigne  de 
participer  à ce  divin  Sacrement.  Ilfemblc  avoir  crû 
que  tout  ce  quieft  créé  ,eft  corporel;  & Claudicn 
Mamert  le  lui  a reproché.  Mais  dans  d’autres  ou- 
vrages , S.  Hilaire  rcconnoît  aflxz  clairement  la  fpi- 
ritualité  des  âmes  & des  Anges.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  entendre  à la  lettre  ce  qu’il  femblc  dire  , que 
le  Verbe  s’eft  féparé  de  l’Humanité  de  Jefus-Chrift 
fur  la  Croix. 

Pour  l’Expofition  des  Pfeaumes  de  S.  Hilaire , ce 
n’efl;  prcfque  qu’un  abrégé  des  Commentaires  d O- 
rigenc.  Le  S.  Evêque  fe  fervit  du  Prêtre  Héliodorc 
pour  interpréter  cet  Auteur , & fuppléer  par  ce  fc- 
cours  à la  parfaitcintelligencc  de  la  langue  Grecque, 
qui  lui  rrianquoit.  Il  fuivit  la  même  méthode  dans 
fon  Commentaire  fur-Job.  Dans  la  préface  qu’il 
a mife  à la  tête  de  fon  ouvrage  fur  les  Pfeaumes, 
^ il  dit  que  c’eft  fimplicitc  de  les  appeller  les  Pfeau- 
'mes  de  David  ; parce  qu’ils  font  des  divers  Auteurs , 
nommés  dans  l’infeription  qui  eft  à Ta  tête  de  la  plû- 
part  j & que  pour  ceux  dont  l’Auteur  n’eft  pas  mar- 
qué , on  croit  par  Tradition , qu’ils  appartiennent 
au  dernier  Auteur , qui  a été  nomme  dans  les  Pfeau- 
mes précédens.  Il  penfe  que  les  Septante  ont  les 
premiers  diftingué,&  arrangé  ces  divins  Cantiques 
félon  l’ordre  où  nous  les  voyons  ; & en  expliquant 
les  divers  titres  des  Pfeaumes  , il  dit  que  ceux'  qui 
font  intitulés  Pfalmus , étoient  feulement  chantés- 
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fur  des  inftrumcns  ( ) de  ^lufique  : que  ceux  qi>î 
font  inritule's  C<t«r/c«w , étoient  feulement  chantés 
pat  des  voix  : & que  ceux  qui  ont  pour  inlcriptioa 
“■  Canticum  PJalmi , ou  Pfalmus  Cantici , étoient  chan- 
tés par  des  voix  accompagnées  d’inftrumcns. 

La  Verfion  dont  fe  fert  S.  Hilaire  , & qui  croie 
fans  doute  alors  en  ufage^eft  fort  peu  différente 
de  celle  dônt  nous  nous  fervons  aujourd’hui  ; Se 
c’eft  apparemment  l’ancienne  Verfion  Italique,  tel-, 
le  qu  elle  étoit, avant  que  S.  Jerome  y eut  fait  quel- 
ques corrc£bions.  Pour  le  corps  du  Commentaire,  il 
cft  plein  des  plus  beaux  traits  fur  la  morale  chrê-^ 
tienne,  & fur  nos  myfleres,  que  le  S.  Doéfeur  fait  re- 
marquer au  travers  des  ombres  & des  figures , com- 
me des  rayons  de  lumière  échappés  au  travers  des- 
nues.  Il  dit  que  tout  eft  prophétique  dans  les  Pfeau- 
mcs,&  que  laconnoilfance  de  J.  C.  en  eft  la  feule  clef. 

On  a cm  aufll  remarquer  des  taches  dans  cet  ou- 
vrage. L’Auteur  y fembledire  furie  premier  Pfeau- 
me,que  le  Jugement  dernier  ne  fera  que  pour  les- 
Chrétiens  pécheurs  ,&  non  pour  les  juftes , qui  ne  » 
feront  pas  jugés , ni  pour  les  Infidèles  qui  font  déjà 
inffii.fj.  jugés.  Mais  il  reconnoît  ailleurs  que  tout  homme  * 
reffufeitera,  &*cornparoîtra  devant  le  Tribunal  de 
Jefus-Chrift , pour  y être  jugé.  Sur  le  Pfeaume  1 1 8 , 
il  enfeigne  àla  vérité,  que  poueobfcrvcr  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  , il  faut  avoir  la  grâce  : mais- 
on lui  reproche  d’avoir  dit  que  le  commencement 
vient  de  nous , ce  qui  renfermeroit  le  fentiment  - 
des  Scmipelagiens.  Il  eft  cependant  aifé  de  le  jufti- 

(»l  t!  eft  difficile  de  comprerdie  coininenc  on  eût  pu  diftioguet  les  Pfeaumes , qui  " 
auroieui  iti  chantés  fui  des  infttuineiis  ljuu  voix.  Ce  n’autoit  été  que  des  airs  de.  , 
JduCquç.  . . • . 
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fier  de  cette  erreur  ;car  outre  que  de  pareilles  cx- 
preflions  doivent  s’interpréter  favorablement  dans 
les  PP.  qui  ont  écrit  avant  la  condamnation  du  Sc- 
mipelagianifme , le  S.  Doéfeur  enfeigne  clairement 
le  contraire  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages. 

Dans  l’expofition  du  même  Pfeaume,  S.  Hilaire 
avance  une  propolîtion  qui  paroîtra  étrange  à ceux 
qui  ne  font  pas  alfez  verfés  dans  la  ledturc  des  PP.  Il 
dit  que  la  fainte  Vierge  fubira  la  féverité  du  juge- 
ment , & fait  entendre  qu’elle  paflera  par  le  feu  : 
mais  dans  le  fond  cette  opinion  n’eft  point  injuricu- 
fc  à la  fainteté  & à la  pureté  de  la  Merc  de  Dieu  j 
puifque  le  S.  Dodteur  ne  dit  pas  qu’elle  foudrira  de 
ce  feu.  Et  en  effet,  les  SS.  PP,  qui  enfelgnent  que 
tous  les  juftes , avant  que  d’entrer  dans  le  ciel,  paf^ 
feront  parle  feu,  dont  le  glaive  de  flammes  que  le 
Chérubin  tenoit  à l’entrée  du  Paradis,étoit  la  figure, 
enfeignent  en  même  temps  que  ceux  qui  n'aurone 
rien  à expier,  ne  fouffriront  rien  de  ce  feu,  par  le- 
quel cependant  ils  pafferont.  On  voit  par  quelques 
endroits  de  ce  Commentaire  , qu’on  chantoit  des- 
lors  des  Pfeaumes  & des  hymnes  dans  l’Eglifc.  On 
ne  fijait  fi  S.  Hilaire  a commenté  tout  le  Pfeautier  ; 
mais  il  nous  manque  de  lui  l’explication  de  plu- 
iîcurs  Pfeaumes. 

Tous.ces  ouvrages  ont  fait  avec  juftice  regarder 
S.  Hilaifc  comme  un  des  plus  illuflres  Doûeurs  de 
l’Eglife  Gallicane.  Mais  la  fainteté  de  fes  difciplcs 
ne  lui  fit  pas  moins  d’honneur.  On  met  de  ce  nom- 
bre S.  Juft, qu’il  envoya,  dit-on,  prêcher  en  Péri- 
gord, & dont  on  fait  la  fête  le  1 5.  de  Novembre;: 
lie  Saint  Prêtre  Lconie  , vulgairement  faint  Lieun: 


7»r/r  >if. 

Litterm  j.  «j. 
ii-f-  r<i. 


/»  ^ml.  «4, 
n.  1 1.  M P/aii 
III.  ».  14. 


Difdplca  Je 
S.  HiUiir, 


Digitized  by  Google 


Crrç.  Ttirar. 
dt  glor.  Coiif. 
H- 


AntmUn.  l. 
»7- 

Idne.  i»  ChrcM. 

Gratîcn  pro- 
c'anic  Empe- 
reur. . 


I’An  j<7. 
Hierun,  in 
Chran.  Qrof, 
l.  7-f-3t- 


154  Histoire  de  l’Eglise 
ne  ( i),  qui  fut  le  compagnon  fidèle  de  fes  travaux  ç 
S.  Lupicn  , qui  ayant  été  baptifé  par  S.  Hilaire  , 
mourut  peu  de  jours  après  fon  Baptême,  comme  il 
portoit  encore  des  vêtemens  blancs,  & qui  devint 
célibre  par  les  miracles  opérés  à fon  tombeau;  fain- 
te  Triaife  qui  vécut  reclufc  auprès  de  Poitiers  , & 
fainte  Florence  qui  fuivit  le  S.  Evêque  à fon  re- 
tour d’Orient  , comme  nous  l’avons  dit.  Mais  le 
plus  illullrc  des  difciples  de  ce  grand  Evêque,  fut 
fans  contredit  S.  Martin  ; & il  eft  difficile  de  déter- 
miner, s’il  cft  plus  glorieux  à Martin,  d’avoir  eu  ua 
tel  maître  j ou  à Hilaire,  d'avoir  eu  un  tel  difei- 
ple. 

L’Empereur  Valentinien  avoit  fuivi  de  près  faint 
Hilaire  dans  les  Gaules  : il  s’y  étoit  rendu  d’Italie 
dès  l’an  36  j , pour  régler  ces  Provinces.  Il  y fut<it- 
taqué  d’une  maladie  dangereufe,  laquelle  ne  man- 
qua pas  de  réveiller  l’ambition  des  Prétendans  à 
l’Empire.  Ce  Prince  qui  fut  informé  de  leurs  intri-  1 
gués  fecrétes,  prit  des  mefures  pour  les  déconcer-  • 
ter.  Auffi-tôt  qu’il  fut  guéri,  if  déclara  Auguftefon 
fils  Gratien  âgé  feulement  de  huit  ans , mais  qui 
dans  une  fi  grande  jcunelTe  fembloit  annoncer  par 
fes  vertus  naiffimtes , qu'il  feroit  un  jour  le  bonheur 
de  l’Empire  :1a  proclamation  fe  fit  â Amiens  le  14. 
d’Août  l’an  3 <>7.  Cette  année  fut  encore  marquée 
par  un  événement  dont  plufieurs  Auteurs  contem- 
porains nous  ontconfervé  la  mémoire.  Ils  alTûrent 
qu’il  tomba  du  ciel  â Arras  une  efpece  de  laine  mê- 
lée avec  la  pluie.  On  croit  que  c’eft  ce  qu’on  nomme 

S.  Licnne  eû  honoré  le  pteo^iei  de  Février  » S.  Lupicc  le  1 1.  d’Oâobrr  « & 
iainte  TrUiiê  le  16.  d'Aou;.  ' « ' 
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la  fainte  Manne  i &:  on  en  conferve  encore  en  cette 
ville. 

- La  protection  que  Valentinien  avoir  accordée  à 
'Auxence , trompe  par  les  fourberies  de  cct  Eveque 
n’empêcha  pas  ce  Prince  de  demeurer  toûjours  at- 
tache à la  foi  de  Nicée.  Il  avoit  époufé  en  fécondés 
noces  Juftine  veuve  du  Tyran  Magncncc , Princelfe 
d’une  rare  beauté, d’un  efprit  artificieux,  & toute 
livrée  au  parti  de  l’Héréfic  : c’étoit  de  quoi  faire  en- 
core bien  des  maux  à l’Eglife.  Mais  Valentinien 
n’étoit.  pas  de  caraCtere  à fc  laiffcr  gouverner 
par  une  femme.  Quoiqu’il  aimât  Juftine  , elle  le 
craignit  ; & tant  qu’il  vécut , elle  n’ola  découvrir  fes 
fentimens.  Ainfi  tandis  quel’Eglifc  d’Orient  ge'mif- 
foit  fous  la  tyrannie  de  Valcns , devenu  aufli  ardent 
protecteur  de  l’Arianifme  que  Conftancc,  & plus 
cruel  perfécuteur  que  lui , celle  d’Occident  goûtoit 
fous  l’Empire  de  Valentinien  , les  plus  doux  fruits 
de  la  paix  & de  la  bberté. 

De  zélés  Miftionnaires  en  profitèrent , pour  por- 
ter l’Evangile  dans  quelques  endroits  des  Gaules  , 
où  le  Paganifme  regnoit  encore.  S.  Marcellin  y vint 
d’Afrique  à ce  deflTcin  .avec  deux  compagnons, 
Vincent  & Domnin.  Ils  abordèrent  à Nice  , d’où 
s’étant  avancés  dans  la  Province  des  Alpes  mariti- 
mef,  ils  trouvèrent  à Embrun  une  abondante  moif- 
fon , qui  fembloit  n’attendre  que  des  ouvriers.  Ils 
travaillèrent  avec  acle  a la  recueillir  ; & pour  ren-  , 
dre  leurs  inftruCtions  plus  efficaces  par  l’édification , 
ils  fc  bâtirent  hors  de  la  ville  un  périt  Oratoire,  on 
ils  pafToient  en  prières  le  temps  qu’ils  ne  donnoient 
pas  aux  fonctions  de  l’Apoftolat.  Les  Payens  atii-  *.  î.. 
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rés  autant  par  la  bonne  odeur  de  la  faintc  vie  de  ces 
Apôtres , que  par  la  force  de  leurs  difeours  , vc- 
noient  par  troupes  leur  demander  lé  Baptême.  Saint  • 
Eufébe  de  Verceil  ayant  entendu  parler  des  béné- 
diétions  que  Dieu  donnoit  à leurs  travaux,  manda 
à Emiticn,  ou  Camélien  Evêque  de  Valence  , qu’il 
jugeoit  à propos  qu’on  ordonnât  Marcellin  Evêque 
d’Embrun  :ce  qui  fut  exécuté  malgré  fa  réfillance. 

Le  nouvel  Evêque  ne  regarda  cette  dignité  que 
comme  une  obligation  de  travailler  avec  plus  d’ap- 
S.  M:ii.cellin  plication  au  falut  des  âmes  confiées  à fes  foins.  Son 
zélé  fut  fi  heureux , qu’en  aflez  peu  de  temps  il  ne 
refta  plus  qu’un  Idolâtre  dans  Embrun.  Marcellin 
l’invita  à fa  table , & lui  fit  d’aimables  reproches  de 
ce  qu’il  ne  fuivoit  pas  l’exemple  de  fes  Concitoyens. 
L’Idolâtre  répondit  que  n’ayant  pas  été  témoin  des 
miracles  qu’on  publioit  de  lui,  rien  ne'pouvoit  le 
détacher  du  culte  d’Apollon.  Mais  â l’inftant  le  verre 
, dans  lequel  on  lui  verfoit  â boire  s’e'tant  cafle , il  dit 
âS.  Marcellin  , que  s’il  pouvoir  rejoindre  les  mor- 
n;j.  ceaux  de  ce  verre  brifé,  il  fe  rendroit  à la  vérité.  Le 
S.  Evêque  pria  avec  ferveur  & humilité  ; & ayant 
obtenu  le  miracle  qu’il  demandoit,  il  eut  laconfo- 
lation  de  gagner  à Jefus-Chrift  le  dernier  Idolâtre 
de  la  ville. 

Marcellin  ne  borna  pas  fon  zélé  â Embrurf*:  il 
envoya  fes  deux  compagnons  Domnin  & Vincent 
A ^ y travailler  au  falut  des  âmes.  Ils  y 

Digne.  firent  de  fi  grands  fruits,  qu’on  y établit  un  Siège, 
dont  faint  Domnin  fut  le  prémier  Evêque, & faint 
Vincent  le  fécond.  Dieu  continua  après  leur  mort 
â faire  éclater  leurs  mérites  par  les  fréquens  mira- 
cles 
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clcs  qui  s ’opércrent  à leurs  tombeaux.  S.  Marcel- 
lin cft  honoré  avec  fes  compagnons  le  lo.  d’Avril. 

C’eft  auffi  environ  à ce  temps-là  que  l’on  doit 
rapporter  la  fondation  de  plufieurs  Eglifes  dans  le 
Nord  des  Gaules.  L’Idolâtrie  s’étoit  comme  retran- 
chée dans  ces  paya  plus  éloignés  du  commerce  des 
Romains,  & par  conféquent  plus  barbares.  Ce  ne 
fut  que  fut  la  fin  du  quatrième  fiécle , que  des  hom- 
mes Apoftoliques  vinrent  à bout  de  défricher  par 
leurs  travaux  ces  terres  incultes  : mais  ils  curent  Ja 
confolation  de  voir  que  la  récolte  pour  avoir  été 
tardive,  n’en  fur  que  plus  abondante.  ^ 

S.  Exuperc  , vulgairement  S.  Spire  , établit  une 
Chrétienté  floriflantc  à Bayeux , & en  fut  le  prémicr 
Evêque.  Quelques  Auteurs  le  font  beaucoup  plus 
ancien  : mais  comme  S.  Loup  qui  fut  fon  fucceffeur 
après  S.  Regnobert&  S.  Ruffinien,  vivoit  fur  la  fin 
du  cinquième  fiécle, ‘il  paroît  qu’on  ne  peut  guéres 
donner  plus  d’antiquité  à S.  Exupcrc,  à moins  que 
d'admettre  une  longue  vacance  dans  ce  Siège.  Il  cft 
honoré  le  premier  jourd’Août  ;&  fes  Reliques  ont 
été  transférées  à Corbeil , qui  le  rcconnoit  pour 
fon  Patron. 

- Les  Eglifes  d’Angers , de  Coûtance , de  Lifieux, 
d’Avranches , de  Sécz  , ne  paroiflent  pas  plus  an- 
ciennes. On  ne  fijait  prcfque  rien  fur  les  travaux  des 
prémiers  Apôtres , qui  en  furent  les  fondateurs. 
Commt  je  ne  me  fuis  propofé  d’écrire  que  ce  qui 
me  paroît  certain , je  me  contenterai  de  dire  qu’An- 
gers  reconnoîtDéfcnfeiir  pour  fon  prémicr  Evêque; 
sécz,  Sigibolde;  Coûtance,  S.  Ercptiole  ; & Avran- 
ches,  S.  Léonce. 

Tomel.  Pp 
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Le  Siège  de  Rennes  n’eft  gucres  plus  ancien, 
fi  l’on  veut  s’en  tenir  au  Catalogue  de  fes  Evêques 
donné  par  MM.  defainte  Marthe.  On  n’y  en  comp- 
te que  cinq  avant  Athenius , lequel  vivoit  l’an  461, 
fçavoir , Modéran , Juflin , Rhcotifme , Eleftran,  & 
Jean.  Mais  la  gloire  qui  revient^à cette  Eglifcdc  la 
fainteté  de  ces  cinq  Evêques  ^ qui  font  tous  honorés 
comme  Saints,  peut  la  dédommager  de  celle  d’une 
plus  grande  ancienneté.  Au  refte  , je  ne  parle  que 
de  l’ctablilTemcnt  du  Siège.  Car  il  eft  fort  probable 
que  la  Religion  Chrétienne  avoit  été  prêchée  à Ren- 
nes dès  le  troifiéme  fiècle  (j).  Le  voihnage  de  Tours 
S:  de  Nuntes  ne  laiffe  guércs  lieu  d’en  douter.  Je  dis 
la  même  chofe  des  autres  villes  dont  je  viens  de  par- 
ler. 

t’ERiiTcdes;  L Eelife  de  faint  Paul  Trois-Chateaux  (è>) . nous  . 

Châteaux.  paroïc  plus  ancienne.  Elle  compte  trois  Eveques, 
avant  S.  Paul , dont  clic  a pris  le  nom , & qui  eft 
probablement  l’Evêque  de  ce  nom , lequel  aflifta  au 
Concile  de  Valence  en  3 74.  Les  trois  prémiers  Evê- 
ques de  Trois-Châteaux,  font  S.  Sulpice,  S.  Eufé- 
bc  & S.  Torquat. 

S.  Martin  fur  un  des  hommes  Apoftoliques  qui 
travaillèrent  en  ce  temps-là,  avec  le  plus  de  fuccès  à 
l’extirpation  de  l’Idolâtrie  dans  lcsGaules.il  ne  s’ad- 
donnoit  pas  tellement  aux  exercices  de  la  vie  foli- 
tàire  dans  fon  Monaftere  de  Ligugey  , que  le  zélé 

|j)  Les  ■Bretons  ont  cru  que  h foi  avoir  6ié  établie  dans  TArmoriqucMés  le  temps 
des  Apôtres  par  Luc  & S.  Jofcpli  d’Arin-athfc,  3:  par  les  Jifciplcs  de  S.  Jacques 
le  M.ij.ur  t<  Je  S.  Mnüppe*  Ma’S  le  nouvel  H.ftorien  de  Bretagne  dit  que  certe 
opiit’on  n*cft  fondée  que  lur  des  fables  &:  des  Ecrits  fuppoUs.  Je  n*ofe  prononcci 
f\  hardiment  fur  fair.i  Luc.  Car  comme  il  paroit  certain  qu’il  a prëcbé  l'Evangile 
dans  tes  Gaules , il  ponrroit  l’avoir  aruHXicc  dans  l'Armoiique. 

[t)  Cette  ville  eft  appellée  dans  les  anciennes  Notices  , ou  Civitjs  TncA^ 

fiiuoTHm,  d’où  corruption  s'eft  Ipimé  le  nom  de  Trots- Chateaox. 
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ne  l’en  tirât  de  temps  en  temps  pour  aller  prêcher 
la  foi  aux  Idolâtres  , qui  croient  encore  en  allez 
grand  nombre  dans  les  villages  : d’où  quelques-uns 
ont  cru  que  le  nom  de  Pagani  (4)  leur  ctoit  demeuré. 
Les  villes  ne  manquoient  j>as  d’ouvriers  ; mais  les 
campagnes  étoient  négligées.  S.  Martin  prit  pour 
lui  cette  Million,  moins  éclatante  , & par-lâ  plus 
méritoire.  Les  fruits  de  fes  travaux  & l’éclat  de  fes 
miracles  le  firent  bientôt  connoître  dans  toute  la 
Gaule  -,  & dès  qu’on  le  connut  , on  le  jugea  digne 
dcl’Epifcopat.  La  voix  dupeupleétoit celle  de  Dieu, 
& le  Seigneur  réfervoit  au  S.  Millionnaire  un  Siège 
digne  de  fon  zélé. 

Saint  Lidoire , qui  avoir  fuccédé  dans  l’Eglife  de 
Tours  à S.  Catien  l’an  338,  enfuite  d’une  vacance 
de  trente-fept  ans, mourut  l’an  371 , apres  rrente- 
trois  ans  d’Epifeopat.  Ce  S.  Evêque  avoir  paru  Pro- 
phète dans  fa  patrie  ; car  il  étoit  originaire  de  Tours. 
Ses  Concitoyens  qui  s’étoient  roidis  contre  les  ex- 
hortations de  S.  Gatienfon  prédécelTcur , l’écoute- 
rent  avec  docilité.  En  ayant  converti  un  grand  nom- 
bre, il  bâtit  la  première  Eglife  de  Tours,  dans  la 
maifon  d’tm  Sénateur  proche  de  la  ville , S:  il  y fut 
enterré. 

Après  la  mort  de  faiht  Lidoire , les  Tourangeaux 
à qui  le  voifinage  de  Poitiers  avoir  donné  occallon 
de  connoître  plus  particuliérement  le  mérite  de 
Martin , ne  délibérèrent  pas  fur  le  choix  d’un  fuc- 
cefleur  : ils  jugèrent  que  perfonne  n’étoiijj^lus  capa- 

(<i)  ne  (îg,n:fîe  pAS  proprement  un  vinaj^e  > maïs  un  pays*  C*efl  l'origiDe 

des  mots  téiyfjtn  ou  Payen  , dont  I un  eft  dérive  du  françois  Pays , & Taucre  du  la- 
tin Centerut  ou  Cantena  un  c«u)Con>  a cié  uûic  dans  la  fuicc  pour  {ignifiei 

U même  cKoiè  que  Pa^us, 

Pp  ij 


Gffg.  Turc^ 
l.  10.  c,  ) I.  dfi 
S,  Lsdor, 
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Tours* 


Gug.  TurçHm 
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300  Histoire  de  l’Eglise 
ble  que  lui,  de  réparer  la  perte  qu’ils  avoient  faite. 
Mais  la  difficulté  étoit  de  l’attirer  à Tours.  On  eue 
recours  à l’artifice  ; &:  pour  furprendre  fon  humili- 
té , on  intérciïa  fa  charité.  Un  Citoyen  de  Tours 
nommé  Rurice,  feignant  que  fa  femme  étoit  mala- 
de, alla  fe  jeteer  à fes  pieds,  &c  le  conjura  inftam- 
ment  de'vcnir  la  guérir.  Martin  fe  mit  auffi-tôt  en 
chemin  avec  Rurice  : mais  il  le  trouva  bordé  de  plu- 
fieurs  troupes  de  Tourangcaux,qu’on  avoir  difpo- 
fées  d’efpace  en  efpace,de  peur  que  le  S.  n’échappât. 
Il  fut  ainfi  conduit  fous  bonne  garde  jufqu’à  Tours, 
où  il  fe  fit  un  concours  extraordinaire  de  toutes  les 
villes  voifincs , pour  affifter  à fon  éledtion. 

Quand  00  fut  affi:mblé,on  s’écria  comme  par  infs- 
piration  : Aéartin  ejl  très-digne  de  l’ Efiijcopat  y cïr  heu- 
reux le  troupeau  , c^ui  fera  conduit  par  un  tel  Pajlcur  ! 
Il  y eut  cependant  quelque?  perfonnes  , même 
parmi  les  Eveques  aflemblés  pour  l’Ordination  , 
qui  jugeant  de  lui  par  fon  extérieur  négligé , formè- 
rent quelques  oppofitions.  Ils  difoient  qu’un  hom- 
me qui  paroiflbit  fi  méprifable  par  la  malpropreté 
de  fes  habits,  & la  difformité  de  (a  chevelure,  ne  fe- 
roit  pas  honneur  à l’Epifcopat.  Mais  la  plupart  fc 
rendirent  bientôt  aux  vœux  &c  aux  acclamations 
réitérées  du  peuple.  Défenfeur  Eveque  d’Angers  fut 
plus  difficile  à détromper  : il  s’oppofoit  encore  à l’é- 
ledtion  de  Martin,  lorfquc  la  foule  du  peuple  ayant 
empêché  le  LedVeur  de  paffer  en  fa  place , un  de  ceux 
qui  s’en  trouvèrent  le  plus  proche , voulut  en  faire 
les  fondlio'hs  ; & à l’ouverture  du  livre,  il  lut  ce  ver- 
fet  du  Pfeaume  huitième,  félon  la  Verfion  qui  étoit 
alors  en  ufage  : Ex  ore  infant ium  cir  tablent iurn  perfe- 
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cijli  laudem propter  inimicos  tuoSyUt  dcjlruas  inimicum  & 
defenforem  U).  Le  peuple  appliquant  aufli-tôt  ces  pa- 
roles à Défenfeur  (i)Jetra  de^grands  cris  contre  cet 
Evêque,  qui  fe  défifta  enfin  de  fon  oppofition.  Ainfi 
S.  Martin  fut  ordonné  Evêque  de  Tours  ^ âgé  d’en- 
viron cinquante-cinq  ans , la  huitième  année  de  Va- 
lentinien , c’eft-à-dire  l’an  3 7 1 , le  Dimanche  1 1.  de 
Juin  , félon  l’opinion  qui  me  paroît  la  plus  proba- 
ble (c).  C’eft  le  premier  Moine  de  1 Eglifc  Gallica- 
ne, qui  fut  élevé  à l’Epifcopat.  • 

S.  Martin  fut  le  même  fur  le  Siège  de  Tours  ^ qu’il 
avoir  été  dans  fon  Monaftere.  Il  conferva  la  même 
humilité  dans  l’élévation,  le  même  amour  de  la  fo- 
litude  dans  l’embarras  des  affaires,  & le  même  ef- 
prit  de  pauvreté  dans  le  maniement  des  biens  de 
l’Eglife.  On  ne  vit  aucun  changement , ni  dans  fes 
habits , ni  dans  fa  table.  Sa  dignité  lui  fut  une  obli- 
gation d’augmenter  fes  travaux  , fans  lui  être  un 
prétexte  de  diminuer  fes  aufterités  ; & loin.de  l’a- 
vilir par-lâ , il  la  rendit  plus  refpeétable.  jCar  en  vi- 
vant comme  un  fimple  Moine , il  eut  toujours  l’au, 
torité  d’un  grand  Evêque  : c’eft  qu’il  avoit  celle  d’un 
Saint  j & que  la  fainteté  eft  ce  qui  fait  le  plus  d’hon- 
neur au  facrc  Miniftcre.  % 

(«)  D'anciens  Auteurs , comme  Tertallien  , ont  dit  dtfenf»  pour  viadiSl»  { air.fi  dt» 
fenforçm  qu’on  lU'oie  dans  la  verfion  du  Pfcauiuc  huiuime , fîgnifioic  la  m^mc  choie 
<^yyult»re/n  qu'on  y lie  aujourd’hui. 

(4)  M Robert  dans  fa  > donne  la  qualité  de  Saint  a Dcfcr.feuo 

.d'Angers  : mais  fon  £glife  ne  la  lui  donne  pas  ^ & il  n'eil  pasjcon  me  l'a  cru  cct  Au*^ 
ccur,  le  Dèfenfcur  donc  il  cR  parlé  dans  la  vie  de  S>  Julien  du  Mai  s. 

(c)  On  croit  communément  que  faine  Marii.n  fut  ordonné  le  a-  de  Juillet  > & des  le 
semps  de  faint  Perpet , on  cé^ébroit  en  ce  jour  la  fccc  de  fon  Onlination.  Ma.'s 
deux  raifons  ii) 'empêchent  de  fuivte  ce  fentiment.  i*'-  Le  quatrième  de  Juillet  n'etoie 
pas  un  Dimanche  l'an  3 71  > & l'on  f^ait  que  fuivanc  les  Canons  obfer  vis  alors  cxa.» 
êtement,  le»  Ordinations  dévoient  fe  faire  le  Dimar.che.  i‘*.  £«  mettai  t I Ordina- 
tion de  faint  Martin  le  4.  de  Juillet , on  ne  trouve  pas  qu'il  ait  tenu  le  Siège  vingt- 
ans  quatre  mois  &vir>gt'lcpc  jouis  j comme  Gicgoûe  de  Touille  marque  cjci- 
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Dès  le  commencement  de  foi\  Epifeopat , il  fe 
bâtit  une  petite  cellule  attenante  à l’Eglirej  afin  de 
conferver  par-là  tout  ce  qu’il  pourroit  de  la  vie  Mo- 
nallique.Maisiln’y  trouva  pas  la  folitude  qu’il  cher- 
choit.  Pour  éviter  donc  les  frequentes  vifites  qui  . 
troubloient  fa  retraite, il  fit  conflruire  un  Monalterc 
environ  aune  demie  lieue  de  la  ville,  dans  une  plaine 
fituce  entre  la  Loire  & une  montagne  efearpée,  en 
un  lieu  alors  fi  folitaire , qu’il  fembloit  être  un  de- 
fert.  Le  S.  Evêque  s’y  fit  une  cellule  de  bois  ; & il 
y eut  jufqu  à quatre-vingts  Moines  fous  fa  difcipli- 
ne  , qui  avoient  tous  des  cellules  féparées,  & la  plu- 
part creufccs  dans  la  montagne.  Voici  ce  que  Sul- 
pice  Sévére  nous  apprend  de  la  régie  de  ce  Mona- 
ftere. 

c.  Perfonne, dit-il,  ne  pofledoit  rien  en  propre,' 

« tout  étoit  en  commun.  Il  n’etoit  pas  permis  de 
« vendre  ou  d’acheter, comme  les  autres  Moines  ont 
« accoutumé  de  faire.  On  n exenjoit  aucune  forte  de 
« métier  ; Si  le  feul  art  auquel  on  s’appliquât,  étoit 
a de  tranferire  des  livres  ; encore  n’y  occupoit-on 
«<  que  les  jeunes , les  plus  âgés  ne  vaquoient  qu’à 
.>  l’oraifon.  Il  étoit  rare  que  quelqu’un  fortît  de  fa 
« (ffellule  , fi  ce  n’étoit  pour  s’aflcmbler  au  heu  de 
« la  priere.  Us  prenoient  leur  repas  enfcmble  après 
« l’heure  du  jeûne.  Perfonne  ne  bûvoit  de  vin  , à 
« moins  que  quelque  infirmité  n’obligeât  d’en  ufer. 

« La  plupart  étoient  vêtus  de  poil  de  chameau  ; & 

« ^’eût  été  un  crime  d’être  habillé  plus  mollement: 

.<  ce  qui  eft  d’autant  plus  digne  d’admiration  que  par- 

âcment.  Le  P.  raj»{  sVft  trompe  en  marquant  la  Pâque  de  Tan  3 71  le  4.  d’Aviil.  Pi- 
^uc  Étoic  cette  afin6c  le  17.  tl'Avtil,  & la  lettre  L'ominicalc  U. 
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tniccsMoincs  il  y en  avoir  pluficurs  de  qualité,  & » 
qui  avoient  été  élevés  délicaccmcnt.  Nous  en  « * 

avons  vû  plufieurs,  ajoute  Sevére  , qui  dans  la  fui-  >> 
te  ont  été  promûs  à l’Epifcopat  Car  quelle  eft  l’E-  ■> 
glife,  ou  la  ville , qui  ne  délirât  pas  de  tirer  Ton  •» 

Evêque  du  Monaftere  de  Martin  ? » Tels  furent  les 
commenceineils  du  célébré  Monaftere  de  S.  Martin, 
depuis  nommé  Marmoûtier  (<i),  ou  grand  Mona- 
ftere. Il  eft  remarquable,  que  le  travail  des  mains 
II  recommandé  par  tous  les  autres  Patriarches  de 
Moines  , n’y  fût  pas  en  ufage. 

Il  y avoir  près  de  ce  Monaftere  un  lieu  que  le  peu- 
ple honoroit  comme  le  tombeau  d’un  Martyr.  Un 
des  Evêques  précé'dens  y avoir  même  confacré  un 
Autel.  Mais  faint  Martin  ajoutant  peu  de  foi  à ces 
Traditions  populaires, fouvent  incertaines,  deman- 
doit  aux  plus  anciens  de  fon  Clergé  le  nom  de  ce 
prétendu  Martyr , & le  temps  de  fa  mort  ; & voyant 
que  l’on  ne  pouvoir  lui  en  apprendre  rien  qui  le  fa- 
tisfit,  il  n’étoit  pas  faos  fcrupule  fur  la  légitimité 
de  ce  culte.  Dans  le  doute  , il  ne  voulut  point  le 
proferire  ; mais  il  s’en  abftint  lui -même,  de  peur 
d’autorifer  la  fupcrftition  par  fon  exemple  , en  ar- 
tendant  que  le  Seigneur  lui  révélât  ce  qu’il  ne  pou- 
voir apprendre  des  hommes. 

Un  jour  ayant  pris  avec  lui  quelques  Religieux  s.  Manmdé- 
de  fon  Monaftere,  il  alla  à ce  tombeau,  Sc  deman- 
da  inflammcnt  à Dieu  ac  lui  faire  connoitre  quel  ron  honore 

/ . , . ^ . A ^ cempic  un 

ctoit  celui,  a qui  on  avoir  enge  ce  monumenr.  ba  Marm  pac 
priera  croit  a peine  achevée , qu  il  vit  paroitre  a la  ^ 

L.1  ccîébrîtc  do  ce  Monaficre  Ta  fait  r.omrrer  rrard  Merafterc , Majus  AXowa- 
/igrium  ; d’où  l'on  a fait  'k  i<om  de  MAtrmo:tJ^ur  o\x  Maamoûcict.  ^ 
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gauche  un  f^edre  hideux  , auquel  il  commanda 
de  la  part  de  Dieu  de  déclarer  qui  il  étoîr.  <•  Il  rc- 
.<  pondit  qu’il  étoit  un  brigand  fupplicié  pour  fes 
« crimes  ; qu’une  erreur  populaire  l’avoit  honoré 
» comme  un  Martyr , mais  qu  il  n’avoit  rien  de  coni- 
c<  mun  avec  les  Saints;qu’ilsétoient  dans  la  gloire  , & 
nu.  ..  lui  dans  les  tourmens.  >>  Ceux  qui  étoient  préfens , 
entendirent  ces  paroles  ; mais  ils  ne  virent  pas  le 
fpc(5tre.  Aufli-tôt  Martin  fit  abbattre  l’autel , 6c 
guérit  ainfi  fon  peuple  de  cette  fuperfbirion. 

S.  Lidoire,ou  quelque  Eveque  des  Eglife?  voifi- 
nes,  pendant  la  longue  vacance  du  Siège  de  Tours, 
aura  pû  confacrer  cet  autel  fur  le  témoignage  & à 
l’inftance  du  peuple.  Ce  trait  d’hilloire  peut  fervir 
à montrer  qu’on  étoit  alors  perfuadé  qu’il  y avoit 
eu  des  Martyrs  en  ces  cantons  avant  la  perfécution. 
de  Déce  ; & par  conféquent , ^u’il  y avoit  eu  des 
Chrétiens  à Tours  avant  l’arrivée  de  faint  Catien. 


S.  Martin  à 
la  Cour  de  Va* 
loiciiûco. 


Car  fi  on  eût  fuppofé  que  ce  prétendu  Martyr  avoit 
foufFcrt  depuis  la  Miffiondecet  Apôtre  delà  Tou- 
raine, il  eût  été  difficile  qu’on  s’y  fût  trompé. 

Peu  de  temps  après  que  faint  Martin  eut  été  éle- 
vé à l’Epifeopat,  il  fut  obligé  d’aller  à la  Cour  de 
Valentinien  pour  quelques  affaires  qu’on  ne  mar- 
que point  : mais  il  n’y  avoit  que  la  charité  & le  zé- 
lé , quilui  fiffent  entreprendre  ces  voyages.  L’Impé- 
ratrice Juftine  prévint  l'Empereur  contre  le  S.  Evê- 
que, qu’elle  fijavoit  être  l’ennemi  irréconciliable  des 


Ariens  ; & Valentinien  , craignant  de  ne  pouvoir' 
lui  refufer  , & ne  voulant  pourtant  pas  lui  accorder 
les  grâces  qu’il  venoit  folliciter,  fit  défenfe  qu’on, 
l’admît  à l’audience.  Martin  s’étant  préfenté  plu-  ' 

ücurs 
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fîcurs  fois  inutilement , eut  recours  à fes  armes  or- 
dinaires. Il  fe  revêtit  d’un  cilice,  fc  couvrit  de  cen- 
dres , & palTa  fix  jours  dans  le  jeûne  & la  priere.  Le 
feptiéme  jour  un  Ange  lui  apparut , lui  comman- 
da d’aller  avec  afTûrance  trouver  1 Empereur. 

S.  ^4a^tin  étant  donc  retourne  au  Palais  plein  de 
confiance,  en  trouva  toutes  les  entrées  libres,  & 
pénétra  jufqu’à  la  chambre  de  Valentinien.  Ce  Prin- 
ce en  le  voyant , fit  éclater  fon  indignation  de  ce 
qu’on  l’avoit  admis,  & ne  daigna  pas  fe  lever,  pour 
lui  faire  honneur.  Mais  Dieu  ayant  permis  que  le 
feu  prît  à l’inftant  au  fiége  fur  lequel  cet  Empereur 
«toit  aflis  , il  fe  leva  malgré  lui , Sc  changé  tout  à 
coup  par  ce  miracle,  il  courut  embraffer  le  S.  Evê- 
que , & lui  accorda  toutes  fes  demandes  avant  qu  il 
les  eût  expofées.  Il  lui  fit  même  l’honneur  de  le  fai- 
re manger  fouvent  à fa  table  -,  &lorfquc  Martin  prit 
congé  de  lui  , il  le  prelTa  d’accepter  de  riches  pré- 
fens.  Mais  le  refus  que  fit  Martin  de  les  recevoir, 
augmenta  l’eftimc  & le  refpeét  qui  les  lui  avoienr 
fait  offrir.  C’eft  ainfi  que  le  Seigneur , qui  tient  dans 
fa  main  les  cœurs  des  Princes , les  oblige  , quand  il 
lui  plaît, de  rendre  à fes  fervireurs  des  honneurs  pro- 
portionnés au  mérite  de  leur  humilité. 

Mais  la  Cour  n’étoit  pas  la  Mifïion  de  faint  Mar- 
tin. La  deftruétion  de  l’Idolâtrie  dans  les  Campa- 
gnes étoit , comme  nous  l’avons  dit , l’objet  le  plus 
ordinaire  de  fes  travaux.  Il  parcourut  pluficurs  fois 
la  Touraine  avec  un  zélé  infatigable;  & par  tout 
fes  difeours  & les  miracles  qui  les  accompagnoient, 
convertirent,  ou  confondirent  les  Idolâtres. 

Le  S.  Evêque  allant  un  jour  à Chartres , paffa  par 
Tome  /.  Qq 


Snlp.  Sever, 
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une  bourgade  route  Payenne-.  Des  qu’on  y fqut  Ton 
arrivée  , la  repuration  &:  la  curiolitc  en  firent  fortir 
tous  les  liabitans  au-devant  de  lui.  Martin  pénétré 
de  la  plus  Icnfible  douleur  de  voir  une  troupe  fi 
nombreufe  d’efclavcs  du  Démon  , commen<ja  à leur 
prêcher  Jefus-Chrilt  dans  la  campagne.  Pendant 
<iu’il  parloir,  une  femme  fendant  la  prclTe  fc  jette 
.à  fes  pieds , & lui  prefentc  le, corps  mort  de  Ton  fils , 
s.  Manin  qui  ivcüoit  d'cxpitcr  , en  lui  dilant  : Nous  Jçavons 
eriijiiniort.  c^Hc  'VOUS  êtcs  ixmi  de  Dieu  ; rcndc^-moi  mon  fils , car  il  efi 
unique.  Toute  la  multitude  joignit  p.ar  des  acclama- 
tions fes  prières  à celles  de  la  mere  affligée.  Mar- 
tin prévoyant  combien  un  miracle  opéré  dans  ces 
circonftances , feroit  efficace  pour  la  converfion  de 
ces  pauvres  Idolâtres , prit  l’enfant  entre  fes  bras  -,  & 
s’étant  mis  à genoux  en  prélence  de  tout  ce  peuple , 
après  une  courte  prière,  il  le  rendit  vivant  à fa  mè- 
re. Alors  tous  s’écrièrent  que  Jefus-Chrift  étoit  le 
Dieu  qu’il  falloir  adorer  , & vinrent  enfuite  par 
troupes  fc  jetrer  aux  pieds  du  S.  Evêque , pour  le 
iW.  conjurer  de  les  mettre  au  nombre  des  Chrétiens.  Il 
ne  crut  pas  devoir  différer;  & il  les  fit  Cathécume- 
■ nés  fur  le  champ  au  milieu  de  la  campagne  où  il 

étoit,  difant  qu’on  pouvoir  bien  faire  des  Cathé- 
cumcncs  dans  un  lieu,  où  l’on  avoir  coutume  de  fai- 
re les  Martyrs  (4).  C’cftle  troifiéme  mort  qu’il  ref- 
fufeita  {/>). 

Dans  ces  xourfes  apoftoliques  , S.  Martin  tra-  * 
vailloit  lui-même  avec  joie  à de'molir  les  Temples 
des  Idoles  , & à couper  les  arbres  que  la  fupcrfti- 

( 4 ) On  fxicuioir  comnunicnicnt  les  Martyrs , te  les  crimicris  hors  des  villes. 

( i j.U’Ejjlilc  dans  l'üBicc  de  5.  Mauin  le  iiouuuc,  TuHm  mertutriim  Jufett.tto* 

tnaÿtifiius. 
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tlon  leur  avoir  coufacrcs.  Son  zélé  ne  connoilToic 
alors  ni  difficultés , ni  dangers  : mais  le  Seigneur  qui 
veilloit  à la  confcrvation  de  fon  ferviteur,  fit  plu- 
fieurs  miracles  pour  le  délivrer  des  pénis  où  il  s’ex- 
pofoit  en  ces  occafions.  Un  jour,  qu’il  vouloir  ab- 
battre  un  vieux  pin  qui  étoit  un  objet  d’idolâtrie, 
les  Payens  s’y  oppoferent,  & n’y  voulurent  confcn- 
tir,  qu’à  condition,  qu’il  fc  tiendroit  du  côté  que 
pcnchoij;  l’arbrc  j &:  qu’il  le  reccvroit  dans  fes  bras, 
Martin  plein  de  foi,  accepta  la  condition  bifarrc; 
& fe  laifla  lier  du  côté  où  l’arbre  devoir  naturelle- 
ment tomber.  Alors  les  Idolâtres  travaillèrent  avec 
plaifir  à l’abbattre , ne  doutant  pas  qu’il  ne  dût  écra- 
fer  le  deflruélcurdc  leurs  Idoles.  Mais  dans  1 inftanc 
qu’il  tomboit, 'Martin  ayant  fait  le  figne  de  la  Croix , 
le  fit  fe  renverfer  de  l’autre  côté,  au  grand  étonne- 
ment des  Idolâtres,  qui  demandèrent  avec  em- 
prefTement  le  Baptême.  ' 

Il  y avoir  un  Temple  & une  Idole  fameufeà  Am- 
boife.  Ce  Temple  qui  étoit  de  pierres  de  taille , s’é- 
levoit  fort  haut  en  forme  de  cône;  & la  beauté  de 
I ouvrage  entretenoit  la  fuperftition.  Saint  Martin 
avoir  fouvent  donné  ordre  au  Prêtre  Marcel , qu’il 
avoir  établi  en  ce  lieu,  de  détruire  ce  monument 
de  l’Idolâtrie.  Marcel  n’ofa  rentreprendre.  Martin 
étant  retourné  quelque  temps  après  à Ainboilc,  lui 
en  fit  des  reproches  : il  s’exeufa  fur  l’impuiffimcc  où 
étoient  quelques  Clercs  & quelques  Moines  de  dé- 
molir un  bâtiment  fi  folide.  Le  Saint  à qui  rien  ne 
paroifibit  impoffible , quand  il  s’agifioit  de  la  gloire 
de  Dieu , paffa  la  nuit  en  prières  ; &c  le  lendemain  un 
violent  ouragan  renverfa  l’édifice, & brifa  l’Idole. 

Q^q  ij 
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Martin  abbattit  des  Temples  des  faufles  Divinités 
en  pluficurs autres  endroits  du  Diocéfe  de  Tours, 
comme  à Langez, à Tournon,  à Candcs,&  dans  quel- 
ques autres  lieux  ; & il  érigea  par  tout  des  Eglifcs 
au  vrai  Dieu  à la  place  de  ces  autels  confacrés  au 
Démon.  ■ . 

Les  bornes  de  Ton  Diocéfe  ne  furent  pas  celles 
de  fon  zélé  ; il  fit  des  cxcurlions  apoftoliques  dans, 
plufieurs  autres  Provinces  de  la  Gaule.  Cpmme  il 
démoliflbit  un  jour  un  Temple  dans  le  Diocéfe 
d’Autun,une  troupe  de  payfans  Idolâtres  accou- 
rurent pour  l’en  empêcher  ; & l’un  d’eux  plus  fu- 
rieux, s’avança  l'épce  nue  pour  le  percer.  Le  Saint 
Evêque  jetta  fon  manteau  ^ Sc  préfentala  tète  pour 
recevoir  le  coup  : mais  l’Idolâtre  en  levant  le  bras 
pour  le  frapper,  tomba  à la  renverfe , &c  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  lui  demander  pardon  de  fa  fureur. 

Le  refl&ntimcnt  des  Payens,  qui  voyoient  avec 
douleur  abbattre  leurs  Temples  & brifer  leurs  Ido- 
les, les  arma  en  plufieurs  autres  occafions  'contre 
S.  Martin  ; mais  le  Seigneur  le  délivra  toujours  mi-. 
raculeufement  des  périls  où  fon  zélé  l’cxpofoit.  On 
peut  voir  le  détail  de  ces  miracles  dans  Sulpicc  Sé.- 
vére,  qui  avoir  étédifciple  de  S.  Martin,  & qui  en 
a écrit  une  partie  du  vivant  de  ce  S.  Evêque.  La  plus 
foupçonneufe  incrédulité  oferoit-ellc  les  révoquer 
en  doute?  Car  quand  ils  ne  feroient  point  atteftés 
ces  prodigcs,par  des  Auteurs  contemporains,  pqur- 
roit-on  fe  perfuader  que  le  nom  de  S.  Martin  fût 
devenu  fi  célébré  dans  tout  le  monde  Chrétien  , s’il 
n’eût  opéré  de  fréquens  &:  d’éclatans  miracles  ? 

plufieurs  autres  faints  Evêques , qui  faifpient 
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alors  la  gloirc.de  l’Eglife  Gallicane  , travaillèrent 
auflî  avec  fuccès  à l’extirpation  de  l’Idolâtrie.  Ils 
ne  montrèrent  pas  moins  <fe  force  pour  combattre 
l’Héréfie  ; & après  la  mort  de  faint  Hilaire  , on  ne 
les  vit  pas  fe  démentir  du  zélé  qu’il  leur  avoir  inf- 
piré  contre  l’Arianifme  , fpéeialement  contre  Au- 
xcnce  de  Milan.  S.  Atbanafe  nous  apprend  qu’ils' 
eurent  la  fermeté  d’excommunier  dans  pluficurs 
Conciles  cet  hérétique  protégé  par  un  puillant  Em- 
pcreur.'Ils  en  écrivirent  même  au  Pape  Damafe, 
qui  avoir  fuccédé  à Libéré  l’an  366.  Ce  faint  Pon- 
tife aflembla  à Rome  l’an  371  ^ un  Concile  de  qua- 
tre-vingts dix  Evêques  tant  d’Italie  que  des  Gaules; 
où  Auxcncc  fut  de  nouveau  condamne,  & le  Con- 
cile de  Rimiüi  rejetté  de  la  maniéré  la  plus  authen- 
tique. La  lettre  Synodale  cft  adreffee  aux  Evêques 
d’Illyric.  Damafe  & les  Pères  du  Concile  y mar- 
quent qu’ils  ont  appris  des  Evêques,  de  la  Gau  le , 
du  territoire  de  Venife , qu’il  y a encore  des  fédu- 
âcurs  qui  tachent  par  toutes  fortes  de  moyens  de 
répandre  l’héréfic  : ôc  que  pour  cette  raifon  ils 
ont  jugé  â propos  de  condamner  nommément  Au- 
xencc.  Ce  qu’ils  ajoutent  touchant  le  Concile  de 
Rimini  eft  remarquable:. 

On  pouvoir  d’abord  , difcnt-ils  , êxeufer  en  ••• 
quelque  forte  la  faute  qu’ont  tfommife  ceux  qui  » 
ont  été  contraints  à.  Rimini  de  changer,  ou  de  » 
retoucher  la  formule  de  Nicée.  Ils  avoiioient  eux-  >» 
memes  qu’en  voulant  difputer  à contre-temps,  ils 
s^’étoient  laides  écarter  de  la  vérité  par  la  perfua-  » 
fion  où  ils  éroient , que  leur  Formule  de  foi  n’é-.  >» 
toit  en  aucune,  manière  contraire  à celle  de  Ni-  »' 


Ath^n. 


Cor.cii'ff 
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fifterent  les 
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a cce.  Car  le  nombre  des  Evêques  affemblés  à.  Ri- 
..  mini  ne  doit  former  aucun  préjugé  : puifque  leur 
« Formule  n’a  pas  été  feçûë  par  l’Evêque  de  Ro- 
n me,  dont  il  falloit  avant  toutes  cliofes  attendre 
• le  Décret  ; ni  par  Vincent  , qui  avoit  li  long- 
>.  temps  fait  1 honneur  de  l’Epifeopat  ; ni  par  les  * 
« autres  qui  leur  étoient  unis.  Mais  il  y a quelque 
« chofede  plus  .-c’en:  que  ceux  même  qui,  comme 
« nous  avons  dit,  fe  font  lailfés  tromper  , 8c  ont 
« paru  s’écarter  de  la  vérité , ont  repris  de  mtillcurs 
» fentimens  , & témoignent  publiquement  qu’ils 
U réprouvent  entièrement  cette  Formule.  »» 

Ce  texte  efl  une  réponfe  à toutes  les  objeélions, 
que  les  Novateurs  tirent  fi  fouvent  du  Concile  de 
Rimini.  Au  relie,  celui  de  Rome  en  déclarant  Au- 
xencc  hérétique,  juftifia  pleinement  le  zélé  de  faine 
Hilaire  contre  cet  Evêque.  Mais  comme  Auxcnce 
étoit  toujours  protégé  de  la  Cour,  il  n’ÿ  eut  que  fit 
mort,qui  en  délivra  l’Eglife  quelques  années  après. 

Les  Evêques  des  Gaules  ne  s’appliquèrent  pas  feu- 
lement à combattre  1 Héréfic  8c  l’Idolâtrie.  Ils  tra- 
vaillèrent avec  zélé  à corriger  les  abus  qui  s’étoienc 
glilfés  dans  la  difciplinc  ; 8c  ils  tinrent  â ce  fujet  un 
Concile  à Valence  le  quatrième  de  Juillet , fous  le 
troifiéme  Confulatdc  Graticn  , l'an  374.  Ils  termi- 
nèrent d’abord  qucl’qucs  différends , qui  étoient  un 
commencement  de  divifion  dans  l’Epifcopar.  Après  ^ 
quoi , comme  ils  le  difent  dans  la  lettre  Synodale, 

« des  Evêques  propoferent  de  traitter  de  quelques 
« articles  que  la  fainteté  de  l'Eglife  ne  perrget  pas  de 
«recevoir  , ni  la  coutume  de  condamner.  Car, 

« ajoûtcnt-ils,  ces  vices  font  tellement  enracinés 
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• ^ 

dans  toutes  les  F.glifcs , qu’il  eft  difficile  de  les  ex-  » 
tirper  icecjui  devroit  faire  rougir  ceux  qui  en  font  •> 
coupables.  Mais,  après  avoir  long-temps  délibe-  « 
ré, nous  avons  pris  des’mcfurcs  pour  retrancher  •• 
les  fcandalcs  , & conferver  la  fainteté  de  1 Eglife.  •» 
Ils  firent  donc  les  Canons  fuivans. 


SyKci. 
CenuL  Vaitn^ 


I.  Pour  ne  pas  deshonorer  le  Clergé,  on  défend 

d’ordonner  dans  la  fuite  les  bigames , c’eft-à-dire  , 
ceux  qui  ont  été  mariés  deux  fois,  ou  qui  ont  épou- 
fé  une  veuve  ; quand  même  ils  a«roienr  contracté 
CCS  mariages  étant  encore  Idolâtres.  Cependant 
comme  cet  abus  étoit  commun , on  ne  veut  pas 
qu’on  inquiète  cciix  qui  par  le  pafleont  été  ordon- 
ne's  en  cet  état,  à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  autre 
fujet  de  procédera  leur depofition.  * ^ 

II.  On  n’accordera  pas  d’abord  la  pénitence  aux 
filles  qui  fe  font  mariées  librement,aprcs  avoir  voiié 
à Dieu  leur  virginité.  Et  lorfqu’on  la  leur  aura  ac- 
cordée , on  leur  différera  la  Communion,  jufqu’à 
ce  qu’elles  ayent  fatisfait  par  une  pénitence  conve- 
nable. 


III.  Ceux  qui  après  avoir  rci^u  une.fois  le  faint  Bap- 
tême , fe  font  foüillcs  par  les  Sacrifices  des  Démons, 
ou  par  quelque  Baptême  impur , feront  re<jus  à pé- 
nitence , comme  l’ordonne  le  Concile  de  Nicéc, 
piDur  ne  les  pas  jetter  dans  le  défefpoir  : mais  ils  la 
feront  jufqu’à  la  mort. 

IV.  Ceux  qui  étant  fur  le  point  d’être  ordonnes 
Diacres,  Prêtres  ou  Evêques,  fe  confeflent  coupa- 
bles de  quelque  crime  mortel, ne  feront  pas  pro- 
mus à CCS  Ordres  ; parce  que  , s'ils  ne  font  pas 
en  effet  coupables  de  ces  crimes , ils  le  font  du 
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l Â.N  )7^‘~  d’-'ivoir  menti  pour  s’cii  faire  croire  coupa- 

bles, C'ert  que  la  crainte  d’être  élevés  aux  dignités 
Eccléfiaftiques  , rendok  fouvent  alors  les  Fidèles 
plus  ingénieux  à faire  paro'ître  en  eux  de  faux  cri- 
mes, que  l’ambition  n’en  rend  aujourd’hui  quel- 
ques-uns artificieux  à montrer  de  fauiïcs  vertus, 
pour  y parvenir. 

Outre  ces  quatre  Canons , on  en  trouve  deux  au- 

T.  i,c»w.  très  cités  par  Gratien , comme  de  ce  Concile.  Le 
premier  défend s^l’Evêque  de  donner,  ou  d’échan- 
ger les  biens  de  l’Eglife  fans  le  confentement  de  fon 
Clergé,  & déclare  la  donation  nulle.  Le  fécond  or- 
donne que  les  Prêtres  qui  gouvernent  les  Eglifes  du 
Diocéfc , recevront  avant  la  folcmnitc  de  Pâque  le 
^ S.  Chrême  de  leur  propre  Evêque  par  eux-mêmes,  & 
non  par  quelques-uns  de  leurs  Clercs.  Mais  la  lettre 
Synodale  du  premier  Concile  de  Valence , telle  que 
nous  l'avons,  ne  contient  que  les  quatre  premiers 
Canons, 

• Elle  efl:  adreflec  aux  Evêques  des  Gaules  Se  des 
cinq  Provinces.  Ce  font  des  divifions  de  l’ancienne 
Narbonnoife,  qui  n’étoit  pas  autrefois  cenfée  être 
proprement  des  Gaules , ayant  été  conquife  long- 
temps auparavant  par  les  Romains  ; & elles  com- 
prennent la  Province  Viennoife,  la  première  & la 
féconde  Narbonnoife,  les  Alpes  maritimes.  Se  les 
Alpes  Grecques,  ou,  félon  quelques  Auteurs,  la 
Novempopulanie , au  lieu  des  Alpes  Grecques. 

On  voit  au  commencement  de  la  lettre  du  Con- 
cile les  noms  de  vingt  Se  un  {a)  Evêques,  dont  S. 
Pheebade  d’Agen  eft  marqué  le  premier , apparem- 

7".  I.  Cmcili,  ^ 

üurd.f.  ff-j.  Un  Maiiufciit  perte  qu'il  y avoit  trente  Evêques  î ce  Concile. 

ment 
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ment  comme  le  plus  ancien  dans  I Epilcopat.  «Mais 
dans  les.  fouferiptions,  Florent  de  Vienne  cft  à la 
tête  : ce  qui  peut  faire  juger  qu’il  prefida  à ce  Con- 
cile en  qualité  de  Métropolitain. 

Ceux  de  ces  Evêques  dont  nous  connoilTons  les 
Siégea , font  faint  Phoebade  d’Agen , qui  cfl:  nommé 
Ftrgade  ; Saint  Florent  de  Vienne,  honoré  le  3.  de 
JanvierjSaint  Concordius  d’Arles, ce  pouvoir  être  le 
fucceflcurdc  Saturnin  j Artemius  d'Embrun,fuccef- 
feurdc  S.  Marcellin  ; Saint  Vincent, premier  Evêque 
de  Digne  ; Britton  ou  Britannius  de  Trêves  -,  Eor- 
tius, qu’on  croit  êtrcS.Evortius  ouEuvert  d’OrIcans, 
fuccefleur  de  Dcfignan , qui  tint  ce  Siège  après  Dio- 
péte  dont  nous  avons  parlé  ; S.  Juft  de  Lyon,  qui 
après  avoir  été  Diacre  de  l’Eglife  de  Vienne , fuccé- 
da  à Veriffime,  qui  fe  trouva  au  Concile  deSardi- 
que  ; Confiance  d’Orange , le  premier  Evêque  que 
je  trouve  de  cette  ville,  quoiqu’elle  en  eût  un  dès 
le  premier  Concile  d’Arles;Emilicn  de  Valence  (<i)  J 
Paul  qui  eft  probablement  celui  de  Trois-Châteaux , 

& le  quatrième  Evêque  de  cette  Eglife  : il  cft  honoré 
le  premier  de.Février  (é).  * 

Pendant  la  tenue  du  Concile  de  Valence , Accep-  l-an  374. 
te  fut  élu  Evêque  de  Fréjus,  & peut-être  le  premier  Accfptc  clu 
de  cette  Eglife  fc).  Pour  éviter  cette  dignité , il  s’ac-  Fi'Iim! 

f « j M.  Antrimi  place  Einilien  î Die , & Nicet  à Valence.  Comme  il  n’apporte  Antelm.  dt 
pas  de  preure  de  ce  leniimecc , j’ai  mieux  aimé  Aiivtc  l’ancien  Auccuc  de  la  sic  de  S.  imttiis  Eccl.Fe- 
Alarcellin.  M.  Anrclmi  ajoute  que  Rhodare  c]ui  alCda  au  Concile  de  Valence  , eft  rtjulwi/ii.  (. 
Khodane  de  Tonloule,  C'eft  une  Urne  : SuJpice  Stvéïe  nous  apprend  que  ce  S.  £v{- 
que  éroic  mort  dans  Ton  exil  de  Phrygie. 

(ij  Le  Martyrologe  d’Utuard  ic  quelques  autres  font  S.  Paul  Eccque  de  Ttoyet 
La  reflemblance  des  noms  T tic*jpnui , il  TriaflinHi  a donné  lieu  à l’ei  reur. 

(c^  Comme  Fréjus  étoit  alors  une  ville  aflei  célébçe , ainfi  qn’if  parole  par  les  on- 
vraj^s  des  Romains , dont  on  voit  des  reftes , S:  que  cette  Eglile  avoir  déjà  un  Clergé 
formé , on  peut  croire  qu’elle  avoit  des  Evêques  avant  l'clcâion  d'Accepte  : mais  on  • 

ne  Icsconroit  point., 

Tom  J.  Rr  • 


Digitized  by  Google 


1 


CtntiUi 
Valent.  Méi 
Cler.  fprojuUt 
f.  I.  CmeU. 
Cékll,  f.  10. 


'514'  HiSToiiCi  DË  l’Eglise 
cufa  c}fc  crimes  capables  de  l’en  faire  paroîtrrf  indu 
gnc.  Mais  on  jugea  que  fon  humilité  l’avoit  porte  à 
recourir  àr  cet  artifice } & le  Clergé  & le  peuple  de 
Fréjus  en  écrivirent  au  Concile.  Concordius  d’Ar- 
les y rapporta  cette  affaire , & fit  un  bel  éloge  des 
vertus  & du  mérite  d’Accepte.  Cependant  le  Con- 
cile qui  avoit  déjà  porté  le  quatrième  Canon  dont 
nous  venons  de  parler , fit  réponfe  au  Clergé  &c  au 
peuple  de  Fréjus  qu’il  ne  croyoit  pas  devoir  rien 
changer  à ce  Décret , ni  accorder  aux  uns  ce  qu’il 
refufoit  aux  autres.  « Quoique  nous  n’ignoraflîons  » 
c.  pas , difent  les  Peres , qu’il  y en  a plufieurs  qui  par 
O pudeur  ou  par  crainte  de  l’Épifcopat , ce  qui  eft 
« une  marque  de  leur  fainteté , difent  d’eux-memes 
« des  chofes  faulfes , pour  éviter  cet  honneur  ; cc- 
« pendant , comme  on  eft  toûjours  plus  enclin  à 
« croire  le  mal  que  le  bien , & qu’on  ne  cherche 
« qu’à  médire  des  Evêques  -,  nous  avons  jugé  que 
« quiconque  dépofera  contre  lui-même  des  chofes 
« vraies  ou  fauffes , on  doit  l'en  croire  fur  fon  té- 
« moignage.  C’eft  pourquoi  il  a été  ordonne  d é- 
• loigncrces  fortes  de  perfonnes  d un  rang,  ou  l’on 
« ne  doit  fouffrir  aucun  fcandale.  » S.  Quillin  ou 
faint  Leonce  fut  élu  en  la  place  d’Accepte  pour 
remplir  le  Siège  de  Fréjus. 

Ces  Décrets  du  Concile  de  Valence  n’empêchc- 
rent  pas  que  faint  Ambroife  Gaulois  de  naiffan- 
ce  (4) , ne  fût  ordoftné  Evêque  de  Milan  peu  de 
mois  après,  malgré  les  calomnies  qu'il  avoit  faites 
contre  lui-même, pour  fe  faire  croire  indigne  de 

(«)  Oo  se  ffait  dans  quelle  TÎte  des  Caàtes  naquit  S.  Ambroife-  Son  (<ere  y écoie 
rrifeâ  du  Prito'te  ; & le  Prifeâ  demeaioic  commnniœeot  dans  les  yUles  les  plus  con- 
fdtiables,  eomme  Ailes , Autua,  Lyon.  8c  Tiiscf'  * 
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rEpifcopat.  Valentinien  agit  en  cette  occafion , 
comme  un  Prince  véritablement  Catholique  ; & 
par  les  ordres  qu’il  donna  pour  l’Ordination  d’ Am- 
broife,  il  répara  le  mal  qu’il  avoir  fait  à l’Eglife  de 
Milan,  en  y protégeant  fi  long -temps  l'hérétique 
Auxencc. 

Ce  Prince  mourut  l’année  fuivante  37/.  le  jty.  de  “ 

Novembxe,àBrégétionen  Illyrie,  Il  fut  frappé  d’a-  — 

po^lexie  dans  un  emportement  de  colere  contre  les  ’ 
Députés  des  Quades,  nation  barbare  qui  avoit  ra-  Mondev*-. 
vagé  certe  Province.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-cinq^ 
ans , dont  il  en  avoit  régné  onze  ôc  environ  neuf 
mois.  Un  air  majeftueui , un  efprit  vif,  une  élo- 
quence naturelle  parurent  le  rendre  digne  de  l’Em- 
pire : mais  l’éclat  de  ces  qualités  fut  terni  par  une 
épargne , qui  eût  été  honteufe  même  dans  un  hom- 
me privé , & fur-tout  par  une  rigueur  exceflîve, 
bien  dangereufe  quand  elle  Ce  trouve  jointe  avcc  la 
fouveraine  PuilTancc.  Valentinien  avoit  pour  maxi- 
me , qu’on  ne  peut  bien  gouverner  un  grand  Etat , t-  <;».  . 
qu’en  montrant  de  la  fi^érité  : mais  il  la  portoit 
quelquefois  jufqu’à  la  cruauté.  Le  jour  même  qu’il 
mourut,- le  cheval  qu’il  monta,  s’étant  drelTé contre 
Ton  ordinaire,  il  commanda  qu’on  coupât  la  main 
droite  à l’Ecuyer  qui  l’avoit  aidé  à monter  â che- 
val; mais  fa  mort  empêcha  l’exécution  d’un  Arrêt  fi 
injufte. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Religion , ce  Prince  ne  ré- 
pondit pas  aux  cfpéranccs  qu’on  en  avoit  con(jucs,& 
a ce  qu’on  devoit  fe  promettre  d’un  ConfclTeur  de 
Jefus-Chrift.  A la  vérité,  il  demeûra  conftammenc 
attaché  â la  foi  de  Nicée  : mais  il  n'inquiéta  jamais 

Rr  ij 
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ni  les  Hérétiques, ni  meme  les  Payens  au  fujee  de 
leur  croyance  ; & l’on  ne  voit  pas  qu’il  ait  fait  au- 
cune démarche  auprès  de  Valens  fon  frère,  pour  ar- 
rêter , ou  modérer  la  cruelle  pcrfécution  que  l’E- 
glife  fouffroit  en  Orient.  Il  parut  craindre  que  le 
Clergé  n’acquît  trop  de  richefles.  C’eft  pourquoi  il . 
fit  une  Loi  adreflee  au  Pape  Damafe  , par  laquelle 
il  défend  aux  Ecclefiaftiques  & aux  Moines  de  fré- 
quenter les  maifons  des  veuves,  & des  filles  pupil- 
les ; & fi  CCS  femmes , fous  prétexte  de  piété , leur 
font  quelques  donations , même  par  Tefta'ment , il 
veut  qu’elles  foient  confifquées  au  profit  de  l’Epar- 
gne. Il  ordonna  par  une  autre  Loi  , que  ceux  qui 
s’étoient  engagés  dans  le  Clergé  depuis  le  commen- 
cement de  fon  régne , ne  joüiroient , ni  des  exemp- 
tions, ni  des  autres  privilèges  accordés  aux  Clercs 
par  Tes  prédéceflTeurs. 

La  mort  de  Valentinien  n’excita  aucuns  trou-^ 
blés.  Gratien  fon  fils , qui  étoit  à Trêves,  demeura 
maître  des  Gaules , de  l’Efpagne  & de  la  Breta- 
gne, & laifla  l’Italie,  l’Afrique  & l’Illyrie  au  jeune 
Valentinien  II.  fon  frere , qui  après  la  mort  de  fon 
pere  avoir  été  déclaré  Augufte  à l’âge  de  <^uatre  à 
cinq  ans  (<t).  Gratien  lui-même  n’étoit  âgé  que  d’en- 

(4)  Les  Auteurs  même  coDtcmpormns  ont  paru  jufqu'à  prefenc  fc  contredire  fur 
}*jge  de  Valentinien  II.  Les  uns  , comme  IdAcc  > T hemiHius , Socrate  » Sozomeoe^ 
femblent  le  faire  naître  l'an  fSé.  Ainlt  ce  Prii.ee  auroic  eu  reuf  ans , lorfqu*!!  fut 
pîociimê  Auç,ufte  en  375  : au  lieuqo’Arrim’cn  Maict  ilin,  Viûor,  Al  ZoTÎme , difent 
qu  il  b'etoie  alors  âgé  que  de  quauc  ï cinq  ans.  Pour  corciiier  ces  H*fVoricn%>  entre 
eux»  or  croit  devoir  diftiijguer  deux  j.*ur<es  Valentiniens , Ttfr.  fils  de  Valentinien  1.  le- 
quel rér.na  fous  le  nom  de  Valmir.leii  11.  & rature  fils  deV.i]ens  , lequel  mourut 
avant  lonperC}&  qui  éioii  i.é  Tan  %6f,  C'cfl  de  ce  detrier  donc  parient  les  Au- 
teurs qui  font  naî-re  Valentinicr  ccitc  année  Le  Manuferit  des  Fâ'cs  d'idace  qui 
cA  dans  la  b.bPotheque  du*College  de  Louis  le  Grand  » r.e  laUTc  jpa.«  lieu  d'f^  dou- 
ter. On  y lit  diftira.'incrt  fous  le  Corfulac  de  Dagabiife , c'eft-a-dire  à J’an  ^C6  * 
iJaJittMr  f'sUntsni^ntts  Jmio^  Aniu^iVultntu.  LoP.Labbç  qtùadobnc  au  pu- 
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viroji  feizc  ans , lorfc|u’il  prit  les  refncs  du  Gouver- 
vernementrmais  une  fageffe  & une*  prudence  pré- 
maturée fuppléercnt  à l’expérience.  Ce  jeune  Prin- 
ce avoit  reçu  du  Ciel  le  naturel  le  plus  heureux  , de 
l’avoit  cultivé  avec  le  plus  de  foin.  II  étudia  les  bel- 
les Lettres  fous  le  célébré  Aufonc  de  Bourdeaux, 
<]u’il  fit  par  rcconnoiflancc  , de  Rhéteur  Conful. 
C’étoit  l«f  Poète  le  plus  poli , & l’Orateur  le  plus 
cloquent  de  fon  temps  ; mais  il  étoit  de  l’efpece  de 
CCS  beaux  efprits , dont  la  religion  eft  tjuclque- 
fois  un  problème.  Car  quoiqu’il  n’y  aitgueres  lieu 
de  douter  qu’Aufone  ne  fût  Chrétien,  il  a mérité 
par  la  licence  de  fes  vers  de  palfer  pour  un  Payen 
au  jugement  de  quelques  Critiques.  Mais  Gratien 
n’apprit  de  fon  maître  que  la  délicateflc  & le  bon 
goût.  Il  conferva  toufjours  une  -tendre  piété  & une 
exaéle  pudeur , la  plus  héroïque  de  toutes  les  ver- 
tus pour  un  jeune  Empereur. 

Il  commença  fon  régne  par  publier  plufieurs  Loir 
en  faveur  de  la  Religion.  Il  y en  a une  remarqua- 
ble datée  du  17.  de  Mai  fous  le  Confulat  de  Valens 
& du  jeune  Valentinien,  c’eft-à-dire , l’an  376.  Elle 
cfl:  adrclTée  à Artémius , Euridicc  , Appius , Gérafi- 
mc , & aux  autres  Evêques  : ce  qui  peut  faire  croire 
qu’ils  étoient  affcmblés  en  Concile  ;&  il  y a quel- 
que apparence  que  c’étoient  des  Evêques  de  la  Gau- 
le. Gratien  ordonne  par  cette  Loi , que  les  caufes 
moins  importantes  qui  concernent  la  Religion , fe- 
ront jugées  fur  les  lieux  ôc  par  les  Synodcs  des'Dio- 
céfes  (rf)  : mais  il  veut  que  les  caufes  criminelles 

blic  les  Faftes  <}*1dacc  fur  ce  Manurcrit , a cru  que  VultntU  êtolt  une  famé  > & l! 
te  irot  de  Uioccfc  cft  ici  pris  pour  le  dîfiiiâ d'une,  ou  d<  ÿuficurs  Prorin»;f:t 
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( des  Clercs  ) foicnc  portées  aux  Tribunaux  dc^  Ju- 
ges laïques  ordinaires  & extraordinaires.  On  voie 
ici  que  le  privil^c  Cléricaturc  ne  fouftrayoit 
pas  a la  jullice  fêculiere  les  Ecclcfîalliques  coupa- 
bles de  certains  crimes. 

^ ï»aion  de  II  s ctoit  fotmé  un  fchifme  dans  l’Eglife  Romai- 
ulfinr**  ne  par  la  fadion  d’Urfin , qui  avoir  tâché  d’ufurper 
17.  le  Souverain  Pontificat  au  préjudice  de  Dâmafe.  Les 
Schifmatiques  avoient  meme  pris  les  armes,  & cau- 
fé  bien  du  défordre.  Surquoi  Ammien  Marcellin 
dit  qu’il  n’cft  pas  furprenant  que  l’ambition  ait  tant 
de  vivacité  pour  une  place  fi  éminente  : « Puifquc 
.V  dès  qu’on  y eft  parvenu , on  devient  riche  par  les 
.<  offrandes  des  Dames , on  fe  fait  traîner  dans  un 
« char  J on  eft  vêtu  mollement,  & qu’on  a une  ta- 
« ble  qui  furpafle  en  magnificence  celle  des  Rois,  « 
Il  fimt  fe  fouvenir  que  c’eft  un  Auteur  Payen  qui 
parle , & qui  envie  à l’Eglife  de  Rome  la  fplendeur 
dans  laquelle  la  piété  libérale  des  Empereurs  Chré- 
tiens |voit  commencé  de  la  mettre.  Le  S.  Siège  n a-’ 
voit  encore  été  jufqu’alors  rempli  que  par  de  SS. 
Papes , dont  le  plus  grand  nombre  avoient  verfé 
leur  fang  pour  la  foi.  L’Antipape  Urfîn  avoit  été 
relégué  daüns  les  Gaules  ; mais  les  partifans  trou- 
bloicnt  encore  à Rome.  S,  Damafc  y affembla  l’an 
3 78  un  Concile , qui  écrivit  â Gratien  pour  le  prier 
de  faire  exécuter  la  Sentence  rendue  contre  quel- 
ques Evêques  de  cette  fadion , canoniquement  dé-' 
• pofés.' 

Ce  Prince  répondit  par  un  Rcfcrit  adrefle  â Aqui- 


EcckniAiquci , & Don  pour  k trtritoire  d'un  Evtchè.  En  ce  premier  feu,  le  P, 
TbomalTin  a dit  ^ Dutéft  t maù  je  ne  rou  pat  qu’il  ait  iti  fuivi. 
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lia  Vicaire  de  Rome,  Il  y marque  , qu’il  rerient  l am  ,71. 
ürfin  dans  fon  exil  de  Cologne , pour  le  mettre 
hors  d’état  de  broüiller  : & après  avoir  donné  des  r.  i.  cmu/. 
ordres  contre  les  autres  fadieux , il  dit  : « Nous  •» 

I / / I / Reicfic  6e 

voulons  que  quiconque  aura  etc  condamne  “par  n Graiicn  an  Ca- 
Ic  jugement  de  Damafc,  de  l’avis  de  cinq,  ou  de  •» 
fept  Evêques,  ou  par  ceux  qui  font  Catholiques , » s'éj;rou''Fai 
s’il  veut  retenir  injuftement  fon  Eglifc  , ou  s’il  a « 

• rcfufé  par  contunîaee  de  fc  fifter  au  Jugement , « • 

qu’il  y foit  contraint  par  les  PréFcéts  chx  Prétoire  » 

, de  la  Gaule  &:  de  ritalic , ou  par  les  Proconfuls  & » 
les  Vicaires,  & conduit  fous  bonne  garde  à Rome.  » 

Si  cela  arrive  dans  des  Provinces  éloignées,  qu’il  » 
foit  conduit  au  Tribunal  du  Métropolitain  de  » . 
cette  Province.  Si  c’eft  un  MétropoljtMn , qu’il 
foit  obligé  d’aller  à Rome  fans  délai,  ou  de  fubir  •* 
lc.jugcmtnt  des  Juges  que  l’Eveque  de  Rome  lui  « 
aura  donnés.  » 

. Cette  Loi  eid  remarquable  touchant  la  manière 
de  juger  les  Evêques.  On  y voit  que  ceux  des  Pro- 
vinces éloignées,  comme  étoient  les  Gaules , dé- 
voient être  jugés  fur  les  lieux , & par  le  Métropo- 
litain. C’cll;  ce  qu’on  a fuivi  communément  dans  les 
Gaules,  pour  la  manière  de  procéder  contre  les  E.vê- 
ques. 

Gratien  publia  dans  la  fuite  plufîeurs  autres  Loix 
pour  réprimer  les  Hérétiques , & leur  interdire  tou- 
te alTemblée.  Mais  quelques  grands  que  fuffent  les 
ferviccs  qu’il  rendit  par-là  à la  Religion  , il  ne  fie 
rien  de  fi  avantageux  pour  elle  , que  d’élever  le 
grand  Tjié’odofc  a l’Empire  apres  b mort  de  Va- 
' iens. 
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'i’AN  )7ï.  Ce  pcrfécutcur  de  la  fôi  de  Nicéc' , avoir  reçii  les 
MorîdcVa-  Goclis  fui  les  tcrfcs  de  l’Empire,  & les  avoir  infe- 
dés  de  fon  héréfie.  Dieu  fe  fervir  d’eux  pour  lé  pu- 
nir avec  éelar  de  tanr  de  violences , qu’il  avoir  exer- 
cées contre  l’Eglife  Catholique.  Ces  Barbarcs  s’é- 
tant révoltés , Valens  qui  avoir  comblé  la  mefurc 
de  fes  crimes,  marcha  contre  eux  , & perdit  une 
fanglante  bataille  le  neuvième  d’Août  l’an  378.  Il 
“ fe  fâuva  dans  la  déroute  : mais  lü  juftice  divine  le  * 

pourfuivoit  & il  fut  brûlé  tout  vif  dans  une  ca- 
banne  de  payfan , où  il  s étoit. réfugié  : digne  châti- 
ment des  feux  qu’il  avoir  fait  allumer  pour  brûler 
les  Catholiques. 

Gfatien  envoya  Théodofe  à la  défenfe  de  l’Em- 
TfccoA>fcaf-  pire  d Orient.  C’étoit  un  Général  qui  avoir  mérité 
focæaiEm-  vettus  chtêtienncs  & militaires  la  haine  de 

Valens  {a) , l’amour  des  foldats  & l’cftime  de  tous 
les  gens  de  bien.  Le  Ciel  favorifa  les  armes  de 
Théodofe  par  de  fignalées  vidoircs  ; & Gratien  qui 
ne  cherehoit  que  le  bien  de  l’Empire , crut  ne  pou- 
voir mieux  payer  fes  fervices  (é)  qu'en  le  déclarant 
LAs  ,7,.  Augufte  ; ce  qu’il  fit  le  1 9.  de  Janvier  l’an  379. 

Sous  le  règne  de  deux  Empereurs  fi  Catholiques,’ 
le  peu  d’Hérétiques  qui  reftoient  dans  l’Occident  , 
furent  obligés  d’avoir  recours  aux  artifices , pour 
fe  mettre  à couvert  : mais  les  Catholiques  ne  s’y 
lailTcrent  pas  tromper.  Deux  Evêques  Ariens,  Pal- 

(•)  Valent  ayant  fiçu  qu’on  avoir  connu  par  l'art  mai^iquc , qnc  le  nom  âc  fon  fuc- 
ceffeuf  commenccroit  par  des  leiTcs  T,  h ,e  ,c,d , fit  mourir  ceux  dont  le  nom  com- 
tnerçoit  ainfi  ; comme  (î  un  Tyran  pouvoir  faire  moun’r  fon  fuccefleor.  Théodofe 
le  pc  ie  fut  mnlgtc  fes  fcxvices  facrilîc  aux  fonpçontde  ce  Prince,  & le  6U  n'évita 
la  noit,  qu'c»  lé  reiirant  en  ilpaj^rc,  d'où  Giatien  le  lappclUaprés  la  mort  de 
Valcrs. 

Socrate  dit  que  Théocîbfc  fut  proclamé  Empereur  le  \6.  dc^anvicr:  Ida- 
ce  ic  pluiicuii  autres  Auteurs  marquent  le  du  ir.cmc  mois. 

lade 
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ladc  & Sécundien  fe  voyant  malgré  leurs  déguifc-  •UÂTJïT 
mens , décrie's  comme  des  Novateurs , s’adreflerent 
à Graticn  , & lui  demandèrent  un  Coflcilç  où  ils 
puflent  fe  juftiBer.  L’Empereur  l’accorda  à leurs 
importunités  : mais  il  n’obligea  pas  tous  les  Evê- 
ques de  fes  Etats  à s’y  rendre.  Le  Concile  fe  tint  à 
ÀquiléeJc  j.  de  Septembre  l’an  381.  Les  Provinces  cile  d’hquU  , 
des  Gaules , les  plus  voifines  de  l’Italie , y députe- 
rent  Juft  de  Lyon , Proculc  de  Marfeille , Conftan- 
ce  d’Orange  , Théodore*d’0£todure  , Domnin  de 
V Grenoble  & Amantius  de  Nice. 

Le  Concile  étoit  compofé  de  trente-deux  Evê- 
ques. S.  Ambroife  qui  en  étoit  l’amc,  voyant  que 
• Palladc  ne  vouloit  pas  répondre , fous  prétexte  que 
le  Concile  n’étoit  pas  général,  conime  il  l’avoit  de- 
mandé, dit:  « Que  les  SS,  Evêques  Députés  des  •• 

Gaules  difent  leur  avis.  L’Evêque  Conllance  Dé-  >•  & fU- 
puté  de  la  Gaule , dit  ; Nous  avons  toûjours  con-  >» 
aamné  l’iniquité  de  cet  homme  *,  & nous  condam-  « 
nons , non  feulement  Arius , mais  quiconque  dit  •» 
que  le  Fils  de  Dieu  n’eft  pas  éternel.  L’Evêque  « 

Ambroife  dit  : Que  dit  aulli  mon  Seigneur  Juft  ? 

L’Evêque  Juft  Député  des  Gaules , dit  : Anathème  » 
à celui  qui  ne  confefle  pas  le  Fils  coéternel  au  Pc-  » 
rc.  >•  Les  autres  Evêques  de  la  Gaule  parlèrent  avec 
Jn  même  force  Scia  même  précifion. 

Les  deux  Evêques  hérétiques  malgré  les  plus  ar- 
tificieufes  chicanes  furent  confondus  ; & les  Peres 
du  Concile  en  rendant  compte  à l’Empereur  Gra- 
tien  de  leur  condamnation,  le  remercièrent  de  ce 
que  pour  deux  Evêques  véreux  dans  lafoi{a){  ce  font 

Dam  quelques  idiiions  on  lit  ht  fiUt  çAtiofts  ^ & d%ns  <l*autre»  *n  ^erjidtân  ~ 
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leurs  exprefllons)  il  n’avoit  pas.  fait  alfcmblcr  un 
Concile  univcrfcl , ainfi  que  ces  He'rctiqueslc  de. 
mandoient,  uniquement  pour  gagner  du  temps.  Ils 
écrivirent  aufll  aux  Evêques  de  la  Province  Yien- 
noife,  & des  deux  Narbonnoifes,  pour  leur  rendre 
grâces  de  ce  qu’ils  avoient  bien  voulu  être  prefens 
à leur  Aflcmblée  dans  la  perfonne  de  leurs  Dépu- 
tés Proculc  & Confiance.  Il  cft  à croire  qu’ils  écri- 
virent en  conformité  aux  autres  Provinces,  qui. 
avoient  député  des  Evêqircs  au  Concile.  Procule  de 
Marfeillc , étoit  également  diflingué  par  fa  piété  & 
par  fon-  érudition  : c’eft  S.  Jerome  qui  en  fait  cet 
éloge,  le  plus  beau  qu’on  puifle  faire  d’un  Evêque. 

S.  Juft  de  Lyon  fe  rendit  encore  plus  célébré , & 
par  le  zélé  avec ‘lequel  il  gouverna  ce  grand  Siège, 
de  par  l'amour  de  la  retraite  qui  le  lui  fit  quitter. 
Peu  de  temps  après  fon  retour  d'Aquilée , il  fortit 
fecrétement  de  Lyon,  & alla  fe  cacher  dans  les  fo- 
litudes  de  l’Orient,- pour  y expier  une  faute  qu’il  fe 
reprochoit , quoique  ce  fût  plutôt  celle  de  fon  peu- 
ple que  la  fienne.  Un  homme  ayant  bleflc  & tué  à 
Lyon  quelques  perfonnes  dans  un  accès  de  fureur, 
fe  réfugia  dans  l’Eglife.  Le  peuple  l’y  pourfuivit  ; & 
ayant  trouvé  les  portes  fermées,  menaça  d’y  mettre 
le  feu,  fi  on  ne  livroit  le  meurtrier.  Juft  s’étant  fait 
promettre  que  l’on  fe  contenteroitd’emprifonncr 
le  coupable , le  remit  entre  les  mains  des  principaux 
Citoyens  : mais  auflî-tôt  la  populace  mutinée  le  fit 
mourir.  Le  S.  Evêque  ne  ceffa  de  fe  reprocher  le 
fang  de  co  malheureux  } & ce  fut  principalement 
pour  pleurer  cette  prétendue  faute,  qu’il  fe  retira 
cjQ  Orient  avec  un  jeune  Leitcur  de  fon  Eglifc  nom- 
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me  Viatcur.  Il  y mourut  dans  les  exercice»  de  la  l ah  }Sj, 
pénitence  fon  corps  fut  rapporté  à Lyon  avec 
celui  de  fon  compagnon.  L'Eglifc  honore  S.  Juft  le 
fécond  de  Septembre. 

Conftance  d’Orange , Théodore  d’Odlodure'  Sc 
Domnin  de  Grenoble,  font  les  premiers  Evêques 
que  nous  connoiffions  de  ces  trois  villes.  Grenoble, 
qui  fe  nommoit  auparavant  CuUro  , devint  plus 
confîdérable  fous  le  regne  de  Graticn,  qui  IS  nom- 
ma de  fon  nom  Gratianopolis  ydcH-à-ditc , ville  de 
Gratien  ; & elle  commeneja  apparemment  alors  d’a* 
voir  un  Evêque.  Le  Sié^e  d’Oétodure  fut  dans  la 
fuite  transféré,  ou  uni  a celui  de  Sion  en  Valais. 
Théodore  eft  cet  Evêque  d'Oâiodure , à qui  nous 
avons  dit  que  les  SS.  Martyrs  d’Agaune  révélèrent 
l'endroit  où  repofoient  leurs  Reliques. 

Cette  même  année  381,  ou  plûtôt  l’année  pré- 
cédente , félon  l’opinion  qui  paroît  la  plus  proba- 
ble, l’Eglifc  Gallicane  envoya  aufll  de  fes  Evêques 

rr  ^ Al"'  VJ.  .Naiflancf 

en  Elpagne,  pour  arrêter  les  progrès  d une  nouvel-  PiUdjjiacii- 
Ic  héréfie  qui  s’y  étoit  élevée , & dont  la  contagion 
fe  ccrmmuniqua  dans  les  Gaules.  Des  Gnoftiques 
chafles  d’Egypte , s’étant  réfugiés  en  Efpagne  , un 
d’eux , nommé  Marc,  originaire  de  Memphis , s’at- 
tacha Agapé  Dame  Efpagnole  de  quelque  diftin- 
€Iion  , & un  Rhéteur  nommé  Elpidius.  Ils  gagne- 
rent  enfuite  Prifcillicn*,  qui  a donné  fon  nom  à la  147- 
Sefte. 

^ C’étoit  un  homme  de  qualité,  qui  ne  tnanquoit 
'“■pas  (iîéruditlon  dans  les  fciences  profanes,  & qui 
avec  de  grands  biens  donc  il  étoit  libéral,  avoit  les  Pi3ii.Hér  "î* 
dehors  les  plus  fpécieux  d’une  vertu  auftere  : deux  ' 

Sf  ij 
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appâti  bien  puiflans , pour  fe  faire  des  difciplcs. 
Un  extérieur  humble  & modefte  prévenoit  en  fa 
faveur  ; fes  libéralités  faifoient  le  relie  avec  le  fc- 
cours d’une  artificieufe  hy pocrifie,qui  fe  paroit  d’un 
fard  de  piété.  L’impofteur  gémilToit  éloquemment 
fur  les  défordres  du  monde  ; &;  tandis  que  fa  do£lri- 
nc  conduifoit  aux  plus  infâmes  déréglemens , il  ne 
parloit  que  de  réforme.  Il  cil  aifé  de  prêcher  la  mo- 
rale févére  , c’eft  à la  pratiquer  qu’il  en  coûte.  Prif- 
cillien  s’acquit  par-là  a peu  de  frais  une  réputation 
de  fainteté,  qui  lui  forma  bien^tôt  un  nombreux 
parti , fur-tout  parmi  les  femmes.  Car  outre  que  les 
• perfonncé  du  fexe  ne  font  pas  fouvent  alTcz  en  gar- 

de contre  la  fcdudkion  de  la  nouveauté,  quand  clic 
leur  eft  prêchéc  p^r  un  Diredbeur  hypocrite  , le 
• Prifcillianifmc  avoit  pour  elles  des  attraits  parti- 
culiers. On  leur  permettoit  d’enfeigner  dans  la  nou- 
velle Scdtc  :<j’cn  étoit  alTcz  pour  la  leur  faire  goû-- 
ter.  * 

Le  fond  de  la  do£brinc  des  Prifeillianiftes  n’étoit 
qu’un  Manichéifmc  mêlé  des  erreurs  des  Gnofti- 
& ques.  Ils  enfeignoient  que  les  âmes  étoient  demê- 
PrifciUiani-  mc  fubftancc  que  Dieu  j & ils  admettoient  un  mau- 
vais  Principe , Auteur  du  monde , fans  cependant 
rejetter l’ancien  Tcllamcnt, qu’ils  expliquoient par 
des  allégories.  Ils  regardoient  la  chair  des  animaux 
comme  immonde , & s’abftcnoicnt  d’en  manger. 
Ils  condamnoient  le  mariage  .-mais  ils  tenoient  des 
alTemblécs-nodurncs  , où  les  hommes  & les  fem-  ^ 
mes  mêlés  cnfcmblc  prioicnc  nuds  , &*s’abandon- 
. noient  enfuite  aux  plus  honteufes  infamies,  qu’ils 
avoient  foin  de  couvrit  d’un  profond  fccrct.  C’é-  . 


Digitizfid  by-Gt)Ogle 


Gallicane  Liv.  li.  3ij 
toit  la  prémicrc  leçon  qu’ils  faifoient  à leurs  difei- 
plcs,  •&  comme  la  devife  de  la  Se£lc , exprimée  par 
ce  vers  latin: 

Jura , ber  jura  ; Jecretum  prodere  noli,  juiu/Un.  if. 

C'c^-à.-aiic  y Jure  ^parjure  toi  : mais  ^ardc  le  fecrct.  euu. 
Quand  l’attrait  de  la  nouveauté  eft  joint  à celui  de 
la  volupté , il  a des  charmes  bien  puiflîns.  Deux 
Evêques  Efpagi\pls  Inftantius  & Salvicn  n’eurent 
pas  le  courage  d’y  réfifter  ; & en  fc  -rangeant  an  tîf*/’ 
nouveau  parti , ils  en  augmentèrent  confidérable- 
ment  le  crédit. 

Hygin  Evêque  de  Cordouc,  qui  étoit  dans  le 
voifinage,  s’apperçut  le  premier  des  progrès  d’une 
erreur  iî  pernicieufe  , & il  en  avertit  Idacc  Evêque 
de  Mérida.  Mais  par  une  incpnftance  déplorable , 

Hygin  fe  laifla  lûi-mêmc  féduire  bicn-tôt  après  ; & 

Idacc  par  fon  animofité  à pourfuivre  les  Sedtaircs , 
aigritle  mal , au  lieu  de  le  guérir.  Un  zèle  qui  n’efl: 
pas  animé  par  la  charité  & conduit  par  lar-fageflc  , 
détruit  plus  qu’il  n’édifie.  Après  bien  des  Conféren- 
ces & des  difputes,qui  ne  fervent  communément 
qu’à  donner  le  temps  à l’erreur  de  fe  fortifier , on  StVir, 
afiembla  un  Concile  à SàragolTc , où  les  Evêques  fif»/'  * 
d’Aquitaine  aflfftcrcnt.  Les  Prifeillianiftes  qui  y fu- 
rent cités  , trouvèrent  des  prétextes  poyir  refufer  co„c!ted£Si- 
d’y  coraparoître  : mais  on  nç  laiflfa  pas  de  procéder  «goff*  oi 
contre  eux.  Inftantius  & Salvicn  Evêques,  Elpidius  Evéqoesdiu 
Se  Prifcillien  laïques , furent  condamnes  ; & l’on 
déclara  excommunié  quiconque  les  rcccvroit  à fa 
Communion.  Ithacc  de  Soflubc  ou  SolTonube , ville 
q[u’on  ne  connoît  plus  (a) , fut  chargé  de  publier  les 

(s)  On  croie  que  k Skge  de  Soflnbc  i ttc  translfeié  à Syhes  dans  k Rojauine  des 
AlgatTCS.  • • • • 
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Décrets  du  Concile , & fur-tout  de  dénoncer  ex- 
communie Hygin  de  Cordouc , qui  après  avoir  com- 
battu le  premier  la  nouvelle  hcréfie , l’avoit  hon- 
teufement  embraflee.  On  drefla  dans  le  Concile  les 
huit  Canons  fuivans , qui  font  la  plupart  contre  les 
erreurs  des  Prifeillianiftes. 

I.  On  défend  aux  femmes  de  s’affembler  avec  des 
hommes  étrangers , & de  s’arrogç;-  le  droit  d’en- 
feigner. 

ctiuii  ctfrr.  Dcfcnfe  de  jeûner  le  Dimanche , de  tenir  des 
alTemblées  clandeftincs  dans  des  cavernes^  ou  dans 
des  maifons  particulières.  • 

III.  Anatheme  à celui  qui  ayant  re<;u  l’EuchariJ 
llie , ne  la  confume  pas  dans  l’Eglife  (a). 

IV.  Défenfe  fous  peine  d’excommunication  de 
s’abfenter  de  l’Eglife , de  fc  tenir  caché  dans  fa  mai- 
fon , de  fc  retirer  fur  les  montagnes , & d’aller  nuds 
pieds , pendant  les  vingt  & un  jours  qui  précédent 
l’Epiphanie  {h). 

V.  Défenfe  aux  Evêques  fous  peine  d’excommu- 
nication , de  recevoir  à leur  Communion  ceux  qui 
ont  été  excommuniés  par  d’autres  Evêques. 

VI.  Défenfe  aux  Clercs  de  quitter  leur  mînifte- 
re  pour  fc  faire  Moines , fous  prétexte  d’une  plus 
grande  perfection. 

VII.  Défenfe  à tous  de  prendre  la  qualité  de  Do- 
cteur , excepté  ceux  qui  par  leur  minillerc  font 
chargés  d’cnfei^cr. 

( « ) Les  PrifciUianiftts  s'abftmoient  de  manger  de  la  chair , la  regardant  comme 
immonde  ; c’ell  pourquoi  ils  tefufoient  de  confumer  rEuchariftie , pour  ne  pas  man- 
ger la  chair  de  Jeraa-Chrift.  Ces  Hcictiques  eofeignercoc  dans  la  luire  que  J.  C-  n’a- 
voit  pris  que  l'apparence  de  notre  chair.  Comme  on  rccCToit  alors  rEuchariflie  daof 
la  main  ■ il  iroic  plus  ailE  de  l'emporter  hors  de  l'^Ure,  tans  la  confumcr. 

( i ) Il  patolt  que  les  Frircillianiftcs  exerfoienc  ces  auderites  pendant  les  fdtcs  de 

CO  haine  de  la  chair  donc  Jeras-C^^  a'itoit  terdeu. 
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VIII.  Enfin  on  défend  de  donner  le  voile  aux 
Vierges  avant  l’âge  de  quarante  ans. 

Ce  font  là  les  Canons  qui  nous  relient  du  Con- 
cile de  SaragolTe,  & qui  ne  paroilTcnt  qu’un  frag- 
ment des  A(ltes  de  ce  Concile.  On  n’y  trouve  les 
fcufcriptions  que  de  douze'  Evêques , à la  tête  def- 
quels  on  voit  S.  Phœbjdc  d’Agen  {a)  & S.  Dclphin 
de  Bourdeaüx.  Le  zélé  & Tamitic  les  avoit  unis  étroi- 
tement, ainfi  qu’il  paroît  par  une  lettre  commu- 
ne, que  S.  Ambroife  leur  écrivit.  Nous  ne  trouvons  Ar»lr^  n.  Edifi 
plus  rien  de  S.  Phœbade.  Il  y a apparence  qu’à  caufe  ' 
de  fon  âge  & de  fon  mérite , ce  fut  lui  qui  préfida 
au  Concile  de  SaragolTe.  Ce  S.  Evêque  vivoit  en- 
core dans  une  grande  vieilleflcjlorfque  S.  Jerome 
compofoit  fon  Traitté  des  Ecrivains  Eccléfialli- 
ques,  l’an  C’eft  le  premier  Evêque  d'Agen 
qu’on  connoifle  certainement.  Pour  faint  Delphin , 
nous  aurons  occafion  d’en  parler  encore  dans  la 
fuite. 

Le  Concile  de  SaragolTe  ne  put  e'touffer  le  nou-  l-a» 
veau  Monllrc  dans  fon  berceau  : il  avoit  déjà  trop 
de  forces  ; & l’on  fçiit  que  l’erreur  qui  demande 
quelquefois  des  Conciles , les  méprife  toûjours 
quand  ils  l’ont  condamnée.  Les  deux  Evêques  In- 
lïantius  & Salvien  , loin  d’obfervcr  les  cenfure» 
qu’on  venoit  de  porter  contre  eux , ordonnèrent 
Prifcillicn  Evêque  d’Avila.  Ils  crurent  ne  pouvoir 
rien  faire  de  plus  utile  aux  progrès  de  leur  héréfie.. 

C’eft  toû^urs  une  grande  conquête  pour  une  Seéle,, 
qu’un  Evêque  de  plus  -,  fur-tout  quand  il  eft  Chef 

(4)  S.  PUabidc  eiV  apprilé  FitaHe  dans  l«s  Adlrs  du  Concile*  Les  Auteurs  ou. 
les  Copiftes  or  t ètraj-jicmc  ’t  defieuré  le  nom  de  ce  S.  Eveotte  ; il  eft  quelqurfoii  noni*  • 

lue  Fc^atCf  fccade,  Huée^U  S;^aic.  Oa  l'appelle  Tul^aixesaenc  S.  Eiaxi. 
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518  Histoire  de  l’Eglise 
du  Parti , comme  l’ctoit  Prifcillicn  , & qu’il  fejait 
comme  lui  fe  faire  eftimer  par  fes  talens,  & en  im- 
pofer  par  un  mafque  de  piété. 

Les  Prélats  Catholiques  Idace  & Ithace , voyant 
le  mépris  que  ces  SeiSlaircs  faifoient  des  jugemens 
Eccléfialliqucs,  implorèrent  contre  eux  le  fecouiÿ 
de  la  PuilTance  fcculicrc.  Graticn  dopna  donc  un 
Refcrit  à la  requête  d’Idace  , par  lequel  il  ordon- 
noit  de  chalTer  les  Prifeillianiftes , non  feulement 
de  leurs  Eglifes,  mais  encore  de  toutes  les  Provin- 
ces de  l’Empire.  Des  ordres  fi  précis  & fi  févéres 
conftcrnercntces  Hérétiques  : il  fallut  obéir,  ou  dit 
fimuler.  La  plûpart  prirent  ce  dernier  parfi  : ceux 
qui  portoient  le  titre  d’Evêques  , y renoncèrent 
deux-mêmes^,  la  crainte  difperfa  les  autres.  On 
crut  le  mal  guéri , parce  qu’il  étoit  caché  : il  n’en 
étoit  que  plus  dangereux. 

Dans  cette  déroute  imprévue  de  la  Se£tc , Inftan- 
tius  Salvien  & Prifcillien  ne  virent  d’autre  reflbur- 
ce,  que  de  s’efforcer  de  tromper  le  Pape,  perfuadés 
qu’il^^feroient  reconnus  pour  Catholiques,  fi  le  S. 
Siège  leur  accordoit  fa  Communion.  Ils  partirent 
donc  pour  Rome  dans  l’cPperanec  qu’à  force  de  dé- 
guifemens , ils  pourroient  faire  approuver  leur  Do- 
urine à S.  Damafc , qui  remplifloit  alors  fi  digne- 
ment la  Chaire  de  S.  Pierre.  Ils  pafferent  par  l’A- 
quitaine , où  ils  furent  re<jus  par  quelques  laïques 
’ignorans  : ce  font  affez  louvent  les  plus  hardis 
à décider  de  ce  qu’'ils  ne  fcjaveht  pas.  ^es  Evê- 
ques hérétiques  ne  manquèrent  pas  de  répandre  fur 
la  route  les  lemences  de  leurs  erreurs  : ils  perverti- 
rent entre  autres , les  habitans  d’Eaufe  qui  étoient 

auparavant 
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auparavant  un  fort  bon  peuple  & rrès-affeékionné 
à la  Religion. 

S.  Delphin  qui  connoiflbit  tous  les  artifices  de 
ces  faux  Douleurs , & qui  joignoit  à la  vigilance 
d un  bon  Pafteur  la  fermeté  d’un  grand  Evêque , 
prit  des  mcfurcs  efficaces  pour  leur  fermer  l’cntrcc 
de  Bourdcaux.  Ils  allèrent  s’en  confolcr  dans  la  ter- 
re d’une  Dame  nommée  Euthrocia,  veuve  du  fa- 
meux Orateur  Dclphidius,  dont  nous  avons  par- 
lé ; & en  gagnant  cette  riche  veuve , ils  firent  une 
conquête  bien  utile  au  parti.  Apres  avoir  féjourné 
quelque  temps  dans  fa  maifon  j ils  continuèrent 
leur  route  vers  Rome , avec  un  cortecc  bien  lion- 
ceux  pour  des  Evêques.  Car  ils  etoient  accompa- 
gnés de  leurs  femmes , & de  plufieurs  femmes  étran- 
gères qu’ils  avoient  féduites.  Euthrocia  & fa  fille 
Procula  voulurent  en  être  du  nombre,  pour  ne  pas 
fe  féparer  de  leurs  nouveaux  Directeurs.  Mais  l’on 
vie  bientôt  des  fruits  de  certe  direction, qui  ne  firent 
point  d’honneur  à la  SeCte.  Car  le  bruit  courut  que 
Procula  étant  devenue  groffe  par  l’incontinence 
de  Prifcillien  , avoit  eu  recours  à des  médicamens 
pour  cacher-  fa  honte,  & conferver  à fon  infâme 
léduCtcur  la  réputation  de  faintctc  que  fon  parti 
lui  avoit  faite. 

Les  Prifcilliahiftes  étant  arrivés  à Rome , firent 
d’inutiles  efforts,  pour  en  impofer  au  S.  Siège,  ôc 
pour  juftifier  leur  foi  à ce  Tribunal  : ils  ne  purent 
même  obtenir  audience  du  Pape.  L’Evêque  Salvicn 
mourut  à Rome.  Prifcillien  & Inftantius  reprirent 
leur  route  par  Milan,  où  S.  Ambroife  ne  leur  fut 
pas  plus  favorable.  Alors  'iiojantf  dit  Sulpicc  Sévé- 
Tome  /.  T t 
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rc,  ç::'ils  navoient  pu  en  impofer  aux  deux  Eveques,  qui 
avoic/it  en  ce  temps-là  le  plus  a autorité , ils  tournèrent 
toutes  leurs  cfpérances , &:  leurs  artifices  du  côté 
de  la  Cour,  pour  tâclier  de  furprendre  l’Empereur, 
en  gagnant  fes  Miniftres  par  de  riches  préfens  : les 
Chefs  d’une  Seârc  naifiantc  ont  toujours  dequoi 
en  taire  pour  les  intérêts  du  parti,  par  les  libcra- 
lircs  de  ceux,  & fur-tout  de  celles  qu’ils  y ont  feu 
attacher.  ’ ' 

Prifcillien  &c  Inftantius  achetèrent  la  protedion 
de  Macédonius  Maître  des  Offices  ; & par  le  crédit 
dcccMagiftrat,  qui  trahifloit  fon  Maître  & la  Re- 
ligion, ils  obtinrent  un  Referit  qui  les  rctabliffoit 
dans  leurs  Eglifes.  Ils  retournèrent  donc  triom- 
phans  en  Efpagnc.  Ithacc  tâcha  en  vain  de  s’oppo- 
fer  à leur  rctabliffiement  ; ils  ^acnerent  encore  Vol- 
ventius,  Proconful  d’Efpagnc  ; & Ithacc  fut  obli- 
gé lui -même  de  fe  réfugier  dans  les  Gaules.  Il  y 
porta  fes  plaintes  à Grégoire  Préfett  du  Prétoire, 
qui  cita  â fon  Tribunal  les  auteurs  des  troubles.. 
Mais  tout  étoit  vénal  à la  Cour  de  Gratien  par  l’a- 
varice de  quelques-uns  des  premiers  Officiers  ; &: 
les  Catholiques  n’avoient  pas  de  préfens  à faire 
pour  acheter  la  Jufticc  ; ils  croyoient  ces  moyens 
indignes  de  la  caufe  qu’ils  défendoienr.  Macédo- 
nius corrompu  par  de  nouvelles  libéralités  du  par- 
ti hérétique , fit  enforte  <|ue  l’Empereur  ôtât  la  con- 
noilTancc  de  cette  affaire  au  PréfeiSt  des  Gaules,  & 
qu’il  la  renvoyât  au  Vicaire  d’Efpagne,qui  avoir  prisr 
la  place  du  Proconful.  Mace'donius  ordonna  même 
qu’on  fe  faisît  d’Ithace,  & qu’on  le  rcconduisîtcn 
Efpagne.,  Mais  cet  Evêque  , qui  étoit  à Trêves 
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f(;ut  d’abord  cluder  adroitement  ces  ordres,  & en- 
fuite  il  para  cnticrcmcnt  le  coup  par  le  crédit  de 
Britannius  Evccjuc  de  Trêves,  fuccelfcur  de  Bono- 
fe  qui  le  fut  de  iaint  Paulin.  Les  cliofes  en  ctoient- 
là  , lorfqu’on  apprit  dans  les  Gaules  que  Clément 
Maxime  avoir  pris  le  titre  d’Augufle  dans  la  Breta- 
gne, & fc  difpofoit  à venir  combattre  Graticn. 

Ithace  crut  devoir  attendre  l’ifluc  de  la  révolution 
qui  fc  préparoit , afin  de  prendre  confeil  des  evéne- 
mens. 

Maxime  croit  Efpagnol  de  nailTancc  : ce  qui  lui  Rôoitt  je 
donna  occafion  de  fc  vanter  d’être  allié  de  l’Empe- 
reur Théodofe.  Il  étoit  depuis  long-temps  un  des 
principaux  Officiers  des  croupes  Romaines  qui  fer- 
voient  dans  la  Bretagne.  Il  fqut  s’en  faire  aimer: 
ôc  les  voyant  peu  fatisfaites  du  gouvernement  de 
Graticn , qu’on  aceufoit  de  donner  la  préférence 
aux  Barbares  fur  les  Romains  dans  la  diliribution 
des  charges  militaires , il  fomenta  fi  adroitement 
leur  mécontement,  qu’elles  le  proclamèrent  Au- 
gufte  l’an  583.  Comme  il  avoir  du  courage  &:  bien 
de  l’ambition  , il  ne  fe  refufa  pas  à la  fortune  ; &c  il 
n’omit  rien  pour  la  foutenir  & la  fixer.  Ayant 
donc  raffcmblé  ce  qu’il  y avoir  dans  la  Bretagne  de 
foldars  & de  jeunes  gens  capables  de  porter  les  ar- 
mes, il  pafla  en  diligence  dans  les  Gaules.  Gratien 
s’avança  au-devant  de  lui  pour  le  combattre  : mais 
que  peuvent  la  valeur  & la  prudence  contre  la  per- 
fidie ? Scs  troupes  qu’on  avoir  gagnées  fous-main , 
l’abandonnèrent  encore  pour  fc  ranger  fous  les 
etendarts  de  l’U  furpateur.  Dans  un  revers  fi  impré- 
vu, ce  Prince  prit  la  fuite  pour  gagner  l’Italie  : il 
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fucpourfuivi  par  Andragathc  General  de  Maxime,' 
lequel  l’ayant  reconnu  comme  il  croit  proche  de 
tczomm.h.ji.  Lyon,  fc  mit  dans  un  char,  Si  lui  fit  donner  avis 
que  c’étoit  l’Impératrice  qui  le  fuivoit.  Gratien  qui 
ù:p"  ' îiimoit  tendrement  fa  femme  (4) , retourna  fur  les 
pas  pour  aller  au-dêvant  d’elle,  &:  tomba  ainfi  en- 
tre les  mains  de  fes  ennemis,  qui  le  firent  mourir 
quelque  temps  après. 

Vam  }8j.  C’eft  ainfi  que  Socrate  & Sozomene  racontent 
la  fin  malheureufe  d’un  fi  bon  Prince,  Mais  félon  S. 


Ambroife,  qui  paroît  mieux  inftruit,  cet  Empereur 
fut  trahi  par  un  homme  à qui  il  avoir  confie  le  gou- 
vernement des  Provinces  , & qui  pour  rendre  fa 
perfidie  plus  noire , l’invita  à un  feftin , comme  s’il 
eût  voulu  violer  toutes  les  loix  par  le  meme  crime. 

Amir.inPf.  Gratien  s’en  exeufa  d’abord,  craignant  que  ce  ne 
fût  un  piège.  11  fçavoit  qu’un  Prince  malheureux 
doit  peu  compter  fur  la  fidélité  de  ceux  qui  lui  ont 
les  plus  grandes  obligations.  Cependant  le  perfide 
lui  ayant  juré  fur  les  SS.  Evangiles  qu’il  ne  lui  fe- 
roit  fait  aucun  mal,  il  fc  rendit  à fes  inftances  , &c 
fut  cruellement  afTafliné  [b)  en  fortant  de  la  fallc 
fcTilin.  Dans  cette  extrémité  , il  fc  fouvint  de  S. 
t.t.nov.Ejit.  Ambroife,  le  nomma  pluficurs  fois,  i 
fenfible  à la  douleur  que  le  S.  Evêque 
mort , qu’à  fon  propre  malheur. 

Ainfi  mourut  à Lyon  le  zj.d’Août  l’an  583.  dans 
la  vingt-cinquième  année  de  fon  âge , & la  huitic- 


parut  plus 
auroit  de  fa 


• (^)  Gratîcn  avoir  en  prêmicrcs  nôccs  Conftamia  fille  poftbumede  TEm-^ 

pereiir  Confiance-,  Bc  en  fécondes  nèces  Leu  fille  de  Pifl*amcne,  hf^uelle  lui  fur- 
Ttquit  fore  long-temps. 

De  chitu  N#-  (0  S*  Jerûnie  dît  qu*on  voyoit  encore  à Lyon  de  fon  temps  , des  veftiees  de  la 

, Ep.  inwn*  cpfanglantée  de  Graiicn  for  les  murailles  de  la  chambre  , ii  sur  afïaf- 
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me  de  fon  régne  depuis  la  mort  de  Valentinien , 
un  Prince  qui  méritoit  par  fes  vertus  de  trouver 
des  fujets  plus  fidèles,  & des  Miniftres  qui  le  ren- 
dilTcnt  moins  odieux.  S.  Ambroife  ne  ie  confola 
de  fa  mort , qu'en  la  regardant  comme  une  grâce 
du  Seigneur , ejui  enle-va  ce  jitfte  du  monde , de  ^ettr  ejiie 
la  corruption  du  fîécle  ne  l'infeÛdt. 

Par  cette  mort,  Maxime  demeura  fans  combat 
maître  des  Gaules,  de  l Efpagne , & de  la  Bretagne  ; 
Se  il  établit  le  Siège  de  fon  Empire  à Tre'ves.  Auf- 
fi-iôt  qu’il  y fut  entré  victorieux  , Ithace  qui  n’at- 
tendoit  que  l’ilTue  de  cette  guerre  pour  agir  contre 
les  Hérétiques  , lui  préfenta  un  mémoire  contre 
Prifcillien  & fes  partifans.  Maxime  aimoit  la  Reli-' 
gion  ; & il  auroit  été  digne  de  l’Empire , s’il  ne  l’a- 
voit  pas  ufurpé.  Il  fut  fur-tout  fenfible  au  danger  où 
étoit  la  foi  en  Efp’agnc  fa  patrie.  Pour  remédier  au 
mal  par  les  voies  canoniques , il  indiqua  un  Concile 
à Bourdeaux,  &:  donna  ordre  au  PréfeCt  des  Gau- 
les & au  Vicaire  de  l’Efpagne  d’y  faire  comparoî- 
tre  tous  les  Prifeillianiftes.  Les  deux  Chefs  du  par- 
ti, Inftantius  & Prifcillien  y furent  conduits  avec 
ceux  de  leurs  difciples  qu’on  put  découvrir.  On  ne 
f<;ait  pas  le  nombre  des  Evêques  («)  de  Gaule  &c 
d’Efpagne  qui  aflifterent  à ce  Concile  :mais  la  foi 
y triompha  des  artifices  d’une  SeCte , qui  ne  fe  fou- 
cenoit  que  par  fon  adrelTc  à cacher  la  doCtrine  ôc 
la  morale  la  plus  pernicieufe  fous  le  voile  de  la  fé- 
vérité.  On  permit  aux  aceufés  de  fe  juftifier.  Inftan- 
tius parla  le  prémier,  & déploya  à pure  perte  fon 

(«)  Idace  maïqur  dans  Ta  Chrouiquc  , que  S.  Mattin  itoic  du  rombre  des  Evo- 
ques quicondamneieoc  FtifciUien  comme  héiciique  au  Coscilc  de  Bouideauji. 
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éloquence  6c  les  f'ourbepics  pour  faire  l'apologic 
de  (a  croyance.  Le  Concile  après  l’avoir  entendu, ic 
déclara  indigne  de  l’Epifcopat.  . 

Sii’f’  Si-Jtr.  Prifcillîcn  voyant  ce  mauvais  fuccès,  prit  le  parti 
f'*;/'  '■  de  reeufer  pour  fes  Juges  tous  les  Evêques  du  Con- 

• ■ cile  : en  meme  temps  il  appella  au  Prince  ; « les 

..  Evêques , dit  Sulpice  Severe,  eurent  la  foibleflc 
« dedéferêr  à cet  appel,  lorfqu’ils  pouvoient con- 
liu.  « damner  cet  hérétique  malgré  fa  récufation  ; ou 
« s’ils  paffoient  pour  lui  être  rufpccts,  le  faire  cou- 
rt damner  par  d’autres  Evêques,  fans  renvoyer  à 
rt  l’Empereur  la  connoiiTance  de  crimes  ü notoi- 
« res.  » Prifcillien , &c  ceux  qui  croient  enveloppés 
• dans  fa  caufe , furent  aulTi-tôfconduits  à la  Cour 
de  Maxime, pour  y relever  l’appel  qu’ils  avoient  in- 
terjee^-.  Idace  (<t)  & Ithace  leurs  aceufateurs  les  y 
fuivirent,  & montrèrent  plus  d'animofité  que  de 
vrai  zélé  dans  la  pourfuite  de  cette  affaire  : car  ou- 
bliant ce  qu’ils  dévoient  à la  fainterc  de  leur  Mini- 
ftere,  ils  travaillèrent  avec  chaleur  à faire  condam- 
ner à mort  tous  ces  Seélaires. 
ith.ictrm.r-  Qri  inftruifoit  le  procès  , lorfque  S.  Martin  Ce 

fim  l\  inorc  ^rii  - t 

Piiicii.ia-  rendit  a la  Cour  de  Trêves  pour  y lolliciter  quel- 
ques  grâces.  Quelque  zélé  qu’il  eût  contre  l’erreur, 
il  ne  put  approuver  la  conduite  des  deux  Evêques 
Efpagnols , qui  vouloicnt  éteindre  le  flambeau  de 

I Héréfie  dans  le  fmgde  ceux  qui  i’avoient  allumé  j 
& il  s’oppofi  hautement  à leurs  follicitations.  Ce 
S.  Evêque  n’ignoroir  pas  que  les  Princes  de  la  ter- 
re ont  droit  de  fe  fervir  contre  les  Hérétiques  du 

(4)  Idacc  ttoû  par  fon  érudition,  3t  c’eft  l’Auteur df  la  Chronicjue  dont 

nous  avons  pailc.  SuJp:c?  ieverr  parlant  de  lai,  le  riOmme  4tntis 

II  faut  apparemment  ii:c  , c’cft»à-d:rc  > de  Mcrida. 
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glaive  que  le  Seigneur  leur  a confie  ; mais  il  f(^a- 
voit  aufli  que  l'Eglifc  ne  permet  pas  aux  Mmiltres 
des  Autels  de  procurer  la  mort  des  coupables. 

Itliace  faifoit  tort  par  fes  moeurs  à la  bonté  de 
de  la  caufe  qu’iî  defendoit.  C’etoit  un  homme  au-  /.  t. 
dacieux  , effronté,  grand  parleur ^ aimant  l’cdat  &: 
la  bonne  chcre.  Il  accufoit  de  Prifciliianifmc  tous  li’.tliice. 
xeux  qu’il  voyoit  addonnés  aux  jeûnes  & à l’abftir 
ncncc  :il  ofa  même  intenter  cette  acciifarion  con- 
tre S.  Martin.  Le  S.  Evoque  méprifaces  calomnies  j 
& elles- ne  l’cmpêchercnt  pas  de  conjurer  inftam- 
ment  1 Empereur  d’accordcrla  vie  aux  malheureux, 
dont  on.pourfuivoir  la  mort.  Il  lui  reprefenta  qu’il 
fuffifoit  qu’ayant  etc  déclarés  hérétiques  par  le  juge- 
ment des  Evêques  , ils  fulfcntchaffés  des  Eglifcs 
que  c’eroit  un  attentat  inoüi,qu’un  Juge  laïque  en- 
treprît de  jugerune  caufe  Eccléfiaftique. 

On  eut  egard  aux  remontrances  de  S.  Martur. 

Tandis  qu’il  fut  à Trêves,  onfufpcndit  toutes  les 
procédures  ; & il  eut  le  crédit  en  partant  de  faire 
promettre  à l’Empereur,  qu’il  ne  verferoit  pas  le 
fang  de  ces  Hérétiques.  Mais  après  fon  départ,  deux 
Evêques  Rufus  & I^agnus  joignant  leurs  pourfuU 
tes  à celles  d’Ithacc,  infpircrcnt  d’autres  fentimens 
à ce  Prince.  Il  chargea  de  continuer  le  procès  le 
Préfeéf  Evodiiis,  Magiftratdont  la  févéritc-égaloit 
la  probité.  Prifcillien  ne  put  en  impoferà  un  Juge 
fî  éclairé  & fi  intègre.  Outre  les  maléfices  dont  cet 
Hérétique  fut  convaincu  , il  confefla  qu'il  avoir  ac- 
coutumé de  prier  nud , de  tenir  des  aflcmblées  no- 
cturnes avec  des  femmes  débauchées.  Se  qu’il  avoir 
fait  des  études  obfcéncs.  Après  toutes  Jes  informa--  . 
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lions  juridiques  , Evodius  le  déclara  attenit  & 
convaincu  de  ces  crimes,  & le  fit  refferrer  en  pri- 
fon , jufqu  a ce  qu’il  en  eût  fait  fon  rapport  à l’Em- 
pereur. 

Ithacc  voyant  alors  combien  il  fe'rcndroit  odieux 
à l’Epifcopat,  s’il  allîftoit  au  dernier  jugement,  cefla 
de  fe  porter  pour  aceufateur.  Maxime  qui  vouloir 
purger  l’Etat  d’une  Se<5te  qui  y mettoit  le  trouble , 
fit  inftruirc  de  nouveau  le  procès  à la  requête  d’un 
certain  Patrice  Avocat  du  Fifc  ; & après  de  nou- 
velles procédures,  Prifcillicn  fut  condamné  à mort 
avec  deux  Clercs  Fclicifiime&  Arménius,  qui  peu 
de  temps  auparavant  avoient  abandonné  la  foi  de 
l’Eglife,  pour  s’engager  dans  cette  Héréfie.  Latro- 
men,  qu’on  croit  être  le  Poète  Matronien  , & la 
Dame  Euthrocia,  dont  nous  avons  parlé,  furent 
auflî  punis  du  dernier  fupplicc.  On  jugea  que  rien 
n’auroit  été  plus  capable  de  contribuer  aux  pro- 
grès de  la  Seéte  qu’un  Hérétique  qui  étoit  en  répu- 
tation de  bel  efprit,&  qu’une  veuve  riche  & libé- 
rale , entêtée  d’un  parti  rebelle  à l’Eglife.  Pour  l’E- 
vêque Inftantius , comme  il  avoit  été  condamné  au 
Concile  de  Bourdeaux , on  fe  fomenta  de  le  relé- 
guer dans  une  ifle  des  Sorlingucs  nommée  Sylinc. 
■Tybérien  fut  exilé  au  même  lieu,&  fes  biens  fu- 
rent confifqués. 

Après  ces  premières  exécutions , on  inftruifit 
le  procès  d’ A (aria  & du  Diacre  Aurélc,  qifi  furent 
condamnés  à mort.  On  pardonna  à Tcrtullien,à 
Potamicn  & à Jean , comme  à des  perfonnes  viles , 
&:  qui  parurent  dignes  de  compaluon  ; parce  qu’a- 
yant même  que  d’être  appliques  à la  queftion,  ils 

avoient 
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avoicnt  découvert  tous  les  myftcrcs  d’iniquité  de  vah  js;. 
la  Sc£te.  On  fe  contenta  de  les  tenir  pour  un  temps 
«n  exil  dans  les  Gaules.  Il  y avoit  à Bourdcaux  une 
femme  Prifcilliennc  nommée  Urbica  qui  y voulut 
clogmatifcr.  Mais  le  peuple  de  cette  ville  eut  tant  p«/f,r.  ;» 
d’horreur  de fes  impiétés,  qu’il  l’alTommaà coups  de 
pierres.  On  fit  pendant  quelques  années  diverfes 
autres  exécutions  contre  les  Prifcillianiftes  ; cepen- 
dant loin  d'éteindre  cet  incendie  par  le  fang,  elles 
ne  fervirent  qu’à  l’allumer  davantage. 

En  effet , les  Sénateurs  de  Prifeiliien  qui  1 ’avoient  Pnrci!i:;n  h». 

t r f f,.  , comme 

revere  comme  un  Saint  pendant  la  vie  , I honore-  u»  s Nunyr 
rent  après  fa  mort  comme  un  Martyr.  On  reporta  fcu'J" 
avec  pompe  en  Efpagne  fon  corps,  & ceux  de  fes  /««•. 
difciples  qui  avoicnt  été  fuppliciés  avec  lui , & par. 
un  fanatifme  cjui  n’cft  que  trop  ordinaire  à l’Héïé- 
fîe,  on  les  révéra  comme  des  Reliques.  Chaque  Se- 
<5tc  a eu  fes  prétendus  Saints  ; & pour  fe  fiirc  hon- 
neur, elle  n’a  pas  manqué  de  leur  attribuer  des  mira- 
cles; mais  les  SS.  PP.  ont  eu  foin  de  précautionner 
les  Fidèles  contre  cette  illufion. 

La  plupart  des  Evêques  des  Gaules  en  déteftant 
l'Héréfîe  Prifcilliennc , ne  purent  fe  réfoudre  d’ap- 
prouver l’animofité  avec  laquelle  Ithace  avok  pour- 
fiiivi  la  mort  des  Hérétiques.  Un  de  ces  Prélats  nom-  Divifîon  ("ans 
jné  Theognifte , dont  on  ignore  le  Siège',  fe  fépara 
le  premier  de  fa  Communion , & 'fon  exemple  fut 
fiiivi  quelque  temps  après  par  les  plus  faints  Eve- 
ejues.  Mais  le  zèle  qu’ avoit  montré  1 Evêque  Efpa- 
gnol  contre  l’erreur  , fit  oublier  fa  faute  , ou  du 
moins  il  fervit  de  prétexte  à ceux  de  fes  confrères 
<jui  craignirent  de  déplaire  à l’Empereur.  Pluficurs 
Tome  /,  V y 
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rJTjTTT  prirent  liaurcmcnc  la  défenfe  d’It!iacc,cc  qui  les  fît 
furnommer  Ithaciens  ; à:  il  y eut  à ce  fujet  une  gran- 
de divifion  dans  l’Epifcopat.  Les  Evêques  du  parti 
d'Ithacc  s’étant  afTemblés  à Trêves  pour  l’cledEion 
de  Félix  après  la  mort  de  Britannius , ils  y tinrent  uii 
Concile^  où  ils  déclarèrent  qu’Ithace  n’étoit  coupa- 
l)le  d’aucune  faute.  Ils  firent  plus  : pour  juflificr  fa 
^ conduite  par  la  leur  , ils  confcillercnt  à l’Empe- 
reur de  faire  mourir  tous  les  autres  Prifeillianilies. 
Le  Prince_,  par  leur  fvis, avoir  déjà  pris  la  réfolution. 
d’envoyer  un  Tribun  en  Efpagne  pour  cette  cxccu- 
Srcoi-.<I  voy.a-  tion , lorfqu’on  apprit  que  S.  Martin  étoit  en  clie- 
un't  U couî  rnin  pour  fe  rendre  une  fécondé  fois  à la  Cour.  Cct- 
<Je  Maxime,  nouvcllc  déconccTta  les  projets  des  Ithaciens.  Ils 
craignirent  que  fi  le  S.  Evêque  fe  féparoit  de  leur 
Communion  , fon  autorité  n’enrrainât  tous  les  au- 
tres.-Ils  perfuaderent  donc  à Maxime  d'envoyer  au- 
devant  de  lui  des  Officiers  lui  défendre  d entrer  dans 
la  ville,  à moins  qu  il  ne  promît  de  conferver  la  paix 
avec  les  Evêques  qui  y étoient  afTemblés , & de  com* 
muniquer  avec  eux.  Martin  éluda  ces  artifices  en  ré- 
pondant  qu’il  viendroit  avec  la  paix  de  Jefus  Chrifl. 
Etant  entré  de  nuit  dans  la  ville  , il  alla  d abord  i 
l’Eglifa  faire  fa  priere  ; &c  le  lendemain  il  fe  pré- 
lisà.f.  109-  fenra  au  Palais.  Il  y venoit  intercéder  pour  le  Comte 
Narfês  Se  pour  le  Gouverneur  Leucade,  quin’étoienc 
coupables  que  d'avoir  montré  trop  d’attachement 
pour  Gratiennnais  lacharité  1 interefToir  encore  plus 
pour  tant  d’infortonces  victimes  qu’on  fe  préparoir 
d’immoler  au  zèle  trop  ardent  de  quelques  Evê- 
ques. Ildemanda  grâce  pour  ces  malheureux. 

Maxime  qui  avoir  befoin  d’argent  pour  la  gucr- 
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rc  à laquelle  il  fc  preparoit  clès-lors,  ôc  qui  ccoic 
bien  aile  d’enrichir  fon  lipart;nc  de  la  confifeation 
des  biens  dun  li  grand  nombre  de  coupables,  tint 
quelques  jours  le  S.  Eveque  en  fufpcns,lans  lui  ac- 
corder ni  refufer  fa  deniande.  Fendant  ce  tcmps-Ià 
les  Bvèques’du  parti  dlthace  voyant  que  Martin 
ne  vouloit  pas  communiquer  avec  eux,  allèrent  en 
corps  s’en  plaindre  amèrement  à l’Empereur,  u Prin- 
ce , lui  dirent -ils  , c’eft  fait  de  nous  , & nous  » 
fommes  déjà  condamnés  par  avance,  fi  1 autorité  •» 
de  Martin  appuyé  la  témérité  de  Theognille,  qui  a >» 
ofé  fcul  porter  une  fenrence  contre  nous.  On  n’au-  •• 
roit  pas  dû  recevoir  un  homme  de  ce  caractère 
dans  cette  ville.  Il  n’eft  plus  feulement  le  défen-  •• 

■ leur  des  Hérétiques  : il  s’en  déclare  le  vengeur.  On  •« 
n’a  rien  fair  par  la  mort  de  Prifcillien  , fi  Martin  •» 
-entreprend  de  la  venger.  >»  Après  ce  début,  ils  fejet- 
terent  aux  pieds  de  Maxime.,  implorant  avçc  lar- 
mes 6c  gémilTcmens  fa  puiflTance  contre  le  S. ’Eve- 
que  ; 8c  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  portafTcnt  cet  Em- 
pereur à le  traitter  comme  les  Hérétiques. 

Mais  quoique  Maxime  fût  entièrement  livré  à 
ces  Eveques,  il  n’ignoroit  pas  que  perfonne  n’é- 
toit  comparable  en  fainteté  à Martin  : d'ailleurs  il 
ne  defefpéra  pas  de  le  gagner.  L’ayant  donc  man- 
dé à une  audience  fecrette  , il  lui  parla  avec  cer  air 
de  bonre  fi  perfuafifdans  les  Grands , quand  ils  dai- 
gnent le  prendre.  Il'  lui  dit  que  les  Hérétiques 
avoient  été  condamnés  félon  les  formes  ordinai- 
res delà  juftice  , 8c  non  pas  à l’inftigàtion  des  Evê- 
ques ; qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  légirimc  de  rc- 
jetter  la  Communion  d’Ithacc  & de  fes  partifansj 
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que  c’étoit  k haine  & la  jaloufic  qui  avoicnc  porté 
Théogniftc  à faire  un  éclat  ; qu’après  tout , il  étoic 
k feul  qui  fc  fût  fcparé  ; que  les  autres  n’avoient 
rien  innové  ; & t|hc  depuis  peu  de  jours  un  Concile 
venoit  de  juftifier  Ithace. 

L’Empereur  voyant  que  ces  raifons  ne  faifoicnc 
pas  changer  S.  Martin,  s’emporta  contre  lui , &c  le 
quittant  brufquement,  il  dépêcha  des  Juges  & des 
Satellites  pour  faire  mcairir  tous  ceux  pour  qui  il 
lui  demandoit  grâce.  On  eut  foin  que  le  S.  Evêque 
apprît  cette  nouvelle  pendant  la  nuit.  Il  en  fut  fenfi- 
blemcnt  affligé  i & dans  le  trouble  où  le  jettoit  fa 
douleur , la  tendrclTc  de  fon  cœur  ébranla  fa  ferme- 
té. Il  retourna  avec  précipitation  au  Palais , & pro- 
mit de  communiquer  avec  les  ichaciens , fi  l’Empe- 
reur vouloir  pardonner  & rappcllcr  les  Tribuns  en- 
voyés en  Efpagnc.  Maxime  qui  croyoit  avoir  alTez,. 
gagné,  ne  fe  fit  pas  prier,  & n’accorda  jamais  de  grâ- 
ce avec  plus.de  plaifir. 

Le  lendemain  ètoit  le  jour  deftiné  pour  l’ordina- 
tion de  Félix  élu  Evêque  de  Trêves  : S.  Martin  fc 
trouva  à la  cérémonie , & communiqua  avec  les  Evê- 
ques Ithaciens  qui  ordonnèrent  Félix. Mais,  qucl- 
. ques  inftances  qu’ils  lui  fiflent,  ils  ne  purent  obte- 
nir de  lui  qu’il  confirmât  par  fa  fignaturc  ce  qu’il 
avoir  fait  en  communiquant  avec  eux.  Dès  le  jour 
fuivant,  il  fortit  de  la  ville  accablé  de  triftelTe  j&: 
comme  il  avoir  toujours  prefente  à l’efprit  la  fau- 
te qu’il  avoir  commife  , il  s’arrêta  feul  au  milieu  des. 
UnArsfae-  bois , Dout  eu  gémit  devant  le  Seigneur.  Un  Ange 

paroJt  a laîDt  - ^ ^i  -i- 

Mjttin  , & le  lui  apparut  pendant  la  priere  (4) , ôc  lui  dit  ; « Vous 

(.<)  Sulpice  Sivéïc  comBU  AaUithtnn»  le  lieu  où  l'Ange  s'appanic  VS. 
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^ avez  raifon  . Martin,  de  vous  affliger  ; mais  vous 
« ne  pouviez  fortir  autrement.  Reprenez  courage, 

« de  peur  que  vous  ne  rifquiez  non  plus  vôtre  glor- 
« re , mais  vôtre  falut.  » 

Depuis  ce  teny»s-là,  S.  Martin  Ce  garda  bien  de 
communiquer  avec  les  Ithacicns;& quand  il  trouvoit 
de  la  peine  à chafler  les  Démons  du  corps  des  Ener- 
gumcncs,  il  avoir  coutume  de  dire  les  larmes  aux 
yeux,  que  Dieu  le  puniflbit  d'avoir  eu  la  foiblelTc 
de  communiquer  quelques  momens  avec  ces  Evê- 
ques. Pour  s’en  punir  lui-même,  pendant  les  onze 
ans  (rf)  qu’il  vécut  après  cette  faute,  il  ne  voulue 
plus  fe  trouver  à aucune  alîcmblée  d’Evêques  ; &: 
Dieu  fcmbla  approuver  par  des  miracles  cette  cfpé- 
cc  de  pénitence  qu’il  s’impofa. 

En  effet , un  Concile  ayant  été  convoqué  quelque 
temps  après  à Nifmes , on  ne  fixait  pour  quel  fujet; 
S.  Martin  qui  avoir  rcfufé  d’y  alliffer  , fouhaitmt 
néanmoins  d’être  inftruit  de  ce  qui  s’y  paffoit.  Il  l’ap^ 
prit  le  jour  même  par  le  miniftere  d’un  Ange  ; & il  le 
dit  aufli-tôt  à Sulpicc  Sévére , qui  raconte  ce  miracle 
dont  il  fut  témoin.  Ithace  fut,dans  la  fuite  dépofé 
de  l’Epifcopat;  & l’on  fe  fépara  même  de  la  Com- 

On  croit  conuminémcnt  que  cVft  E^ternacl:  j M.  Ac  Valois  fort  verfe  dans  nôtre  an- 
cienne  Gcocraphie  eO  de  ce  fcntimcnc  Cependant  la  diveiütè  de  ces  deux  noms  poui' 
' roit  faire  oouter  que  ce  fut  le  même  lieu. 

(«)  On  Ii>  dans  Sulpicc  Sévère  fexdmm  pofleM  vixit  nntics.  C’eft  encore  une  faute  de 
Copiée  : il  faut  lire  H/uUum.  Un  ancien  Manufcric  de  Tours  ne  marquoic  pas  même 
3e  nombre  des  années  » & l'on  y voit fexdtctm  ajouté  en  interligne  par  un  autre  main. 
M.  Fleuti  qui  a copié  la  faute  s'eft  gülTée  dans  Sulpicc  Sévére , n a pas  fait  rede-- 
xion  qu'endifani  que  S.  Màwnvecut  encort  frite  mm , il  contrctbt  ce  qu’il  dit  ailleurs 
du  temps  delà  mort  de  ce  S»  Evéque^laquelle  il  place  en  400.  En  effirt)  Sulpicc  Sévére 
ne  parte  que  de  deux  voyages  de  Martin  ^ ta  Cour  de  Maxime.  Il  fit  le  premier  après  le 
Concile  de  Eourdeaux  6c  avant  la  mort  de  Priicillieniic  le  fccord  totfqa’Evodius  étoic 
Cor.ful  I c'cfi'à  dire  l’an  ^ 8 6.  Ce  fut  certainement  à ce  iêcood  voyage  que  5.  Marcio 
comrouriqua  avec  les  Itliaciers , & par  confequeut  s'il  vécut  encore  leixeans  après  > it 
ne  fciapasmort  en  400*  comme  le  croit  M«  Fleuri , matten  40t.  Je marqueraiaiU 
l^ius  les  laifoos  qui  m’ont  detenainé  à tapponci  U. mort  de |p7« 
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munion  cîc  ceux  qui  communiquoienc  avec  Félix  de 
Trêves^  à l’Ordination  duquel  5.  Martin  Te  repro- 
choie d avoir  aflifté. 

A cette  faute  près , S.  Martin  montra  à la  Cour  de 
Maxime  dans  les  deux  voyages  qu’il  y fit, un  courage 
6amc  fermetéqui  augmentèrent  l’ellime  qu’on  avoir 
concjûc  de  fa  fiintetc.  Maxime,  qui  aimoit  à I en- 
tendre parler  des  chofes  de  Dieu,  l’ayant  invité  de 
manger  à fi  table  , le  S.  Evêque  répondit  qu’il  ne 
pouvoit  manger  avec  celui  qui  avoit  fait  mourir  un. 
Empereur,  de  qui  avoit  dépoüillé  l’autre  de  fes  {a) 
Etats.  Maxime  qui  avoit  plus  de  piété  &c  de  reli- 
gion {i)  que  n’ont  coutume  d’en  avoir  les  Ufurpa- 
teurs , ne  s’offenfa  pas  de  cette  liberté.  Il  répondit 
qu’il  n’avoit  pas  pris  1 Empire  de  lui-même  : qu  ayant 
été  contraint  pas  les  foldats  de  l’accepter,  il  s’étoit 
trouvé  dans  lanécelTitc  de  fc  défendre,  de  fuivre 
Icf  difpofitions  de  la  Providence  : que  l’infigne  vi- 
dtoire,  dont  Dieu  avoit  favorifé  fes  armes,  les  ju- 
ftifioit  aflez  : qu’au  refte  il  n’avoit  verfé  le  fang  d’au- 
cun de  fes  ennemis  hors  du  combat.  Martin  fc  ren- 
dit aux  raifons  ou  aux  prières  de  Maxime  , & lui 
promit  de  manger  à fa  table. 

Le  Prince  qui  regarda  cette  faveur  comme  une 
des  plus  fignalées  qu’il  pût  recevoir,  invita  les  plus 
grands  Seigneurs  de  fi  Cour  avec  le  faint  Evêque , 
comme  à une  fête.  Les  conviés  ctoient  deux  Com- 
tes , Marcellin  frère  de  l’Empereur , & un  de  fes  on- 

(«)  Ceft  ce  que  Sulp’ce  Seyexe  fa*c  dire  ^ S.  Martin:  cependant  Maxime  n*avoic 
pas  encore  alors  clulTc  VaUntir.ien  .(r  l’Italie.  Mais  en  ufurpani  les  Gaules , il  avoit  dc- 
poüillé  Valcatiriicn  des  Etats  qui  lui  appartecoicnc  après  la  more  de  Con  ficre  Gra« 
tien- 

(è)  Maxime  eft  reprefenté  danspluHeurs  de  médailles , tenace  en  main  le  L4- 
àATitm  avec  cette  M^ximus  Rcjhtutffr 
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des,  avec  Evodius  Prcfcd;  du  Prétoire  & ConfuI  (.î). 
L'Empereur  fit  afleoir  Martin  à côté  de  lui,  &le  Prê- 
tre qui  l’accompagnoit  fut  placé  au  milieu  des  au- 
tres conviés.  Vers  le  milieu  du  repas,  on  prefenta, 

, félon  la  coutume,  la  coupe  à l’Empereur,  qui  fit 

figne  qu'on  la  donnât  à Martin , fe  raifant  un  hon-  f.  m 
neur  de  la  recevoir  de  fa  main.  Mais  Martin  but  le  • 
premier  , & donna  enfuite  la  coupe  à fon  Prêtre , 
comme  à la  perfonne  la  plus  digne  de  la  compagnie  : 
ce  qui  furprit  agréablement  le  Prince  5c  les  con- 
viés , qui  eftimerent  le  S.  Evêque  d’avoir  préféré  à 
toute  la  puifiancc  Impériale  un  homme  honoré  du 
Sacerdoce  de  Jefus-Chrift.  Enforte  qu’on  difoit  tout 
haut  dans  le  Palais,  que  Martin  avoit  fait  à la  table 
de  l’Empereur,  ce  qu’aucun  autre  Evêque  n’aurôit 
ofé  faire  à celle  du  moindre  Matriftrat. 

L’Imperatrice  avoit  encore  plus  de  rcfpecb  pour  t. 

Martin , que  l’Empereur.  Elle  ne  pouvoir  fe  lalTer  ^ 
de  l’entendre  difeourirdes  chofes  du  Ciel,&:à  l’e-  Impératrice 
xemple  de  la  fchime  de  l’Evangile  , elle  arrofoit  fes  scime  peur  S% 
pieds  de  fes  larmes,  5c  les  elTuyoit  de  fes  cheveux. 
Souhaitant  aufli  de  lui  donner  à manger  en  particu- 
lier, cHe  l’cn  pria  , 5c  l’cn  fit  prier  par  l’Empereur. 

Le  S.  Evêque  qui  venoit  folliciter  des  grâces  plus 
importantes  pour  des  criminels, .ne  crut  pas  devoir 
refufer  celle-ci , quelque  éloignement  qu’il  eut  de  fc 
• trouver  avec  des  femmes.  . 

La  pieufe  Impératrice  voulut  avoir  feule  Thon-  l’An  33;. 
neur  de  fervir  S.  Martin.  Elle  fit  retirer  fes  Officiers , 
mit  le  couvert,  apprêta  elle-même  les  mets,  donna 

(«)  Evod  us  fu:  Conful  l'an  j8<-  Ce  fut  ce  Maç,iflrat  <iui  fit  le  j'iüccs  à Pdf- 
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à laver  au  S.  Eveque;  &c  par  rcfpcû  ne  voulut  pas 
manger  avec  lui.  Mais  fc  tenant  debout , comme 
une  humble  fervante , elle  lui  prefentoit  les  viandes 
qu’elle  avoit  préparées  de  fes  mains  , & lui  verfoit 
à boire,  faifant  l’office  de  Marie  en  1 écoutant,  & 
celui  de  Marthe  en  le  fervant.  Après  le  repas  , elle 
ramaiïa  foigneufement  les  relies  du  pain  dont  Mar- 
tin avoit  mangé,  & les  conferva  comme  de  précieu- 
fes  Reliques.  Tel  cil  le  pouvoir  de  l’humble  ver- 
tu : les  Grands  du  monde  qui  refufent  de  l’imiter, 
l’eftimcnt  toûjours , & lui  rendent  quelquefois  les 
honneurs  qu’elle  mérite  & qu’elle  meprife. 

Les  miracles  que  S.  Martin  opéra  pendant  fon  fé- 
jour  .a  Trêves  dans  les  deux  voyages  qu’il  y fit , con- 
tribuèrent .à  lui  attirer  ces  diftindlions.  Une  fille 
paralytique  depuis  long-temps  étoit  à l’agonie,  & ' 
fes  parens  en  pleurs  autour  dc.fon  lit,  attendoient 
le  moment  qu’elle  expirât , lorfqu’ils  apprirent  que 
Martin  venoit  d’arriver.  Le  pere,  fort  âgé  , courut 
auffi-tôt  le  conjurer  de  rendre  la  fanté  â fa  fille.  Il 
trouva  que  le  S.  Evêque  étoit  déjà  entré  dans  l’E- 
glife.  La , en  préfence  du  peuple  , & de  plufîeurs 
Evêques  , il  fe  jetta  â fes  pieds,  & embrafïànt  fes 
genoux  , » raa.fillc  fe  meurt,  lui  dit-il , d’une  mala- 
« die  plus  cruelle  que  la  mort  : l’ame  vit  encore  dans 
un  corps  qui  cil  déjà  mort.  Je  vous  conjure  de  la 
« venir  voir,  & de  lui  donner  vôtre  bénédiélion. . 

« J’ai  confiance  que  vous  la  guérirez.  » Le  S.  s’en 
exeufa  d’abord  par  humilité  ; mais  les  Evêques  qui 
croient  préfens , ayant  joint  leurs  prières  aux  lar- 
mes de  ce  pere  affligé,  il  le  fuivit  accompagné  d’u- 
ne foule  de  peuple  qui  vouloir  être  témoin  du  mira- 
cle 
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cIc.  Le  Saint  ayant  fait  fa  prière , demanda  de  l'imi- 
le,  la  bénit,  & en  verfa  dans  la  bouche  de  la  mala- 
de. Aufli-tôt  elle  recouvra  l’ufagc  de  la  langue  , Sc 
enfuite,  de  tous  fes  autres  membres  perclus. 

Dans  la  même  ville,  Tétradius  qui  avoir  été  Pro-  ;i«.  c.  u. 
conful,  & qui  étoit  encore  Payen,  le  pria  de  déli- 
vrer un  (Je  les  efclaves  tourmenté  d’un  Démon  fu- 
rieux. Le  Saint  commanda  qu’on  le  lui  amenât  : mais 
on  ne  put  jamais  faire  fortir  le  Démoniaque  de  la 
maifon.  On  pria  donc  S.  Martin  de  s’y  rencire.  Il  ré- 
pondit qu’il  ne  pouvoir  entrer  dans  la  maifon  d un 
Idolâtre.  Tétracïius  promit  de  fe  faire  Chrétien  ; & 
à cette  condition,  le  S.  Evêque  délivm  fon  efclavc. 

Pendant  que  S.  Martin  étoit  à Trêves,  le  bruit 
fe  répandit  d’une  irruption  des  Barbares , & toute 
la  ville  fut  en  allarme.  Martin , qui  exorcifoii;alors 
un  Energumenc  , commanda  au  Démon  de  décla- 
rer Il  cette  nouvelle  étoit  véritable  : l’Efprit  de  men- 
fonge  fut  obligé  d’avoüer  que  c’étoit  un  artifice 
qu’il  avoir  inventé,  afin  de  l’obliger  à fortir  de  Trê- 
ves. Le  S.  Evêque  délivra  plufieurs  autres  polTédcs 
dans  la  même  Ville.  Apres  des  miracles  fi  publics, 
doit- on  être  furpris  des  honneurs  qu’on  lui  ren- 
doit  î 

Dieu  fit  aufil  éclater  à la  Cour  de  Trêves, 
faveur  de  l’Empereur  (4) , le  pouvoir  d’un  autre  S. 

Evêque.  Ce  Prince  avoir  une  fille  qui  étoit  tour-  s.AiiyrcEvé- 
mentée  par  le  Démon  ; & comme  il  cherchoit  quel-  pucrk  îl 
qu’un  qui  pût  la  délivrer  (Martin  n’étant  pas  alors 

Trêves)  on  lui  parla  des  vertus  de  S.  lllydius, 

(K)  Greçoire  de  Tonts  ne  nomn’e  pas  ce  Prince: il  l’appelle  feulemem  l'Empe-  Crrcar.  Tur, 
leat  de  Trêves  -,  mais  il  defigt*  alïei  par  11  Maxime  qui  lim  conflamment  û Cour  >■< 

en  cette  ville. 
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vulgairement  S.  Allyre,  Eveque  d’Auvçrgnc.  L’tm- 
perçut  lui  dépêcha  aulTi-tôt  un  Courrier,  pour  le 
prier  de  venir  délivrer  fa  fille.  Illydius  , malgré  fa 
vieillefle,  fc  rendit  à grèves  ; & apres  avoir  palTé  la 
nuit  en  prières  ,4il  mit  les  doigts  dans  la  bouche  de 
la  jeune  Princefle , & chafia  le  Démon  de  fon  corps. 
L’Empereur,  pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance, 
lui  offrit  de  groffes  fommes  d’argent  : mais  le  faine 
vieillard  les  refufa  conftamment.  Il  demanda  feule- 
ment pour  le  foulagement  de  fou  peuple  , que  le 
tribut  que  la  Capitale  d’Auvergne  payoit  en  vin  & 
en  bled,  fût  dans  la  fuite  payé  en  argent.  S.  Allyre 
mourut  peu  dè  temps  après  dans  une  grande  vieil- 
leffe,  & il  fut  enterré  dans  une  Eglife  qu’il  avoir 
fait  bâtir,  & qui  porte  aujourd’hui  fon  nom.  Juft 
fon  Archidiacre  renommé  pour  la  fainteté  de  fa  vie  , 
fut  mis  dans  le  meme  tombeau.  S.  Allyre  (<t)  avoir 
fuccédedans  le  Siège  d’Auvergne  à Léogoncc  : il  eut 
S.  Népotien  pour  fucceffeur. 

Maxime  auroit  goûté  en  paix  les  fruits  de  fon 
ufurpation,  fi  fon  ambition  eût  pu  être  contente 
d’un  Empire.  Mais  la  modération  dans  la  viéVoirc 
n’eft  pas  la  vertu  d’un  Conquérant,  & encore  moins 
d’qn  U furpateur.  Quelque  envie  que  Théodofe  eût 
de  venger  la  mort  de  Gratien , il  avoir  confenti  de 
reconnoître  Maxime  pour  fon  Collègue , pourvu 
qu’il  lailTât  regner  lajeunc  Valentinien  en  Italie.  Ma- 
xime l’avoit  promis: mais  malgré  fes  promeffes , il 
avoir  con^u  le  deffein  de  déthrôner  ce  jeune  Prin- 
ce , pour  être  plus  en  état  de  réfifter  à Théodofe'» 

(«)  Le  Martyroîcfc  Rcmain  marque  la  fête  de  S.  Allyre  le  7.  Je  Juillet  : nuis  oa 
la  cêlcbie  dans  Ion  Lglile  le  /.  de  Juin. 
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qu’il  ne  pouvoir  s’empêcher  de,  craindre.  Pendant* 
que  S.  Martin  croit  à fa  Cour,  il  le  confulta  lur  le 
fuccès  de  cette  expédition.  Le  S.  Evêque  lui  prédit 
que  s’il  portoit  la  guerre  en  Italie , il  feroit  d’abord 
viétorieux , mais  que  la  victoire  le  conduiroit  bien- 
tôt  à fa  perte  ; & que  la  fortune  ne  l’élcveroit  plus 
haut,  que  pour  rendre  fa  chûte  plus  funefte.  Une 
ambition  heureufe  eft  toûjours  aveugle  fur  les  dan- 
gers qui  la  menacent.  Maxime  ne  crift  de  la  prédi- 
àion  du  Saint  que  ce  qui  le  flatoit  : il  ne  quitta  donc  • 
pas  fon  deflein  mais  il  le  cacha  encore  quelque 
temps , & s’appliqua  ÿ s’attacher  les  peuples  par  la 
prote>2:ion  qu  il  donnort  à la  Religion. 

L’Impératrice  Juftinc  qui  croit  livrée  aü  parti 
Arien , comme  nous  avons  dit,  avoit  levé  lemafquc 
apres  la  mort  de  Valentinien  I.  qu’elle  craignoit  ; & 
'comme  fi  elle  eût  voulu  fc  dédommager  de  la  con- 
trainte qu’elle  s’étoit  faite , elle  déclaroit  une  guerre 
ouverte  aux  Catholiques  fous  l’autorité  de  Valen- 
tinien II.  fon  fils.  Maxime  l’ayant  appris , écrivit  à 
ce  jeune  Prince  une  fort  belle  lettre,  où  il  ne  fait 
pas  moins  paroître  de  niodération  que  de  zélé.  » Si  •» 
la  paix , dit-il , qui  règne  entre  nous , n’étoit  de  ma  « 
part  aulTifincerc  qu’elle  l’eft , j’aurois  fujet  de  me  « 
réjouir  de  ce  qui  fc  palTc  dans  vos  Etats.  Car  un  « ônicn  ii. 
ennemi  peut-il  fouhaiter  rien  de  plus  avantageux , » [.Tt  f 
que  de  voir  fon  ennemi  attaquer  les  Eglifes  de  « 

Dieu,  c'eft-à-dlre.  Dieu  meme?  *■  Il  lui  repréfente 
enfuitc  que  h foi  qu’il  pcrfécutc,  eft  celle  de  l’Ita- 
lie , de  l’Afrique , de  la  Gaule , de  l’Aquitaine , de 
l’Efpagne  & de  Rome  même,  laquelle,  dit-il,  tient 
• aujji  en  cela  la  principale  autorité.  « Croyez-moi , il  ■»  ' 
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*«  y a toujours  du  danger  à donner  atteinte  à la  Re- 
i<  ligton.  C’ell  par  cette  foi  que  vôtre  pcrc  Valcn- 
« tinicn,  de  vénérable  mémoire, a régné heureufe- 
« ment.  Il  n’a  point  voulu  toucher  à ce  qu'il  a trou. 

••  vé  bien  établi. .. . Efperez  vous  pouvoir  arracher 
«.  du  cœur  des  hommes  la  foi  que  Dieu  même  y a 
« plantée  î Quels  troubles,  quelles  féditions  n’ex» 

« citerez-vous  pas  ? Je  ne  f<jais  fi  vous  prendrez  ces 
« avis  en  bohne  part  ; mais  je  ne  puis  mieux  vous 
« marquer  mon  attachement , qu’en  vous  exhortant 
« de  faire  cefler  la  perfécution.  J’cfperc  que  vous 
« reconnoîtrez  qu'un  ennemi  pe  vous  donneroit  pas 
« ce  confeil.  » Théodoret  qui  parle  de  cette  lettre  , 
ajoûte  que  Maxime  menaça  Valentinien  de  lui  dé- 
clarer la  guerre,  s’il  continuoit  de  perfécuter  les 
Catholiques.  Il  ne  pouvoir  avoir  un  prétexte  plus- 
fpécieux  i & il  fongeoit  en  effet  plus  que  jamais  i‘ 
la  conquête  de  l’Italie. 

Le  bruit  s’en  étant  répandu , allarma  l’Impératri- 
ce Juftinc , qui  voyoit  fon  fils  Valentinien  hors  d é- 
tat  de  s’oppofer  aux  forces  de  l’Ufurpateur.  Elle 
eut  recours  à faint  Ambroifè , qu’elle  venoit  de  per- 
fécuter pour  la  foi  de  Nicéc;&:  elle  le  députa  une 
fécondé  fois  vers  Maxime  , pour  le  détourner  de 
la  guerre  d'Italie.  Le  S.  Evêque  avoir  déjà  réüffi  dans 
une  première  Ambaffadc  pour  ce  fujet  : on  fe  flatta 
'du  même  fuccès.  Mais  pour  ne  paroître  pas  fe  def- 
fierde  Maxime,  on  prit  le  prétexte ‘de  redemander 
le  corps  de  Graticn.  Ambroifè  qui  oublioit  toutes 
les  injures  perfonnelles , dès  qu’il  s’agiflbit  de  fer- 
vir  fon  Prince,  fe  mit  aufli-tôr  en  chemin.  Etant  • 
arrivé  à Trêves , il  fit  demander  une  audience  par- 
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tîculicrc  à l’Empereur.  On  lui  répondit  qu’il  n’en 
auroit  qu’une  publique  dans  le  Confifloire  {a).  Ani- 
broife  repréfenta  que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  d’en 
ufer  ainu  avec  les  Evêques  ; que  d’ailleurs  il  avoit 
des  affaires  importantes  à traitter  avec  l’Empereur  : 
mais  qu’après  tout,  il  aimoit  mieux  fc  voir  privé 
d’une  diftindion  due  à fa  dignité,  que  de  manquer 
à la  commiflion  dont  il  étoit  chargé. 

Auffi-tôt  que  Maxime  eut  pris  féance  dans  le 
Confîftoire , on  y fit  entrer  le  S.  Evêque.  L’Empe- 
reur en  le  voyant  fc  leva  pour  lui  faire  honneur: 
mais  Ambroife  fe  tenoit  debout  parmi  les  Confeil- 
1ers  qui  l’exhortoient  de  s’approcher  du  Thrône , & 
Maxime  l’appclla  pour  lui  donner  le  baifer.  Am- 
broife  lui  dit  avec  cette  faintc  & modefte  fierté 
qu’înfpire  quelquefois  la  vertu  : « Prince , pour-  « 
quoi’ donnez-vous  le  baifer  à celui  que  vous  ne  •> 
connoilTcz  pas  î Car  fi  vous  me  connoiffiez , je  » 
n’aurois  pas  ici  mon  audience.  L’Empereur  lui  dit  ; » 
Evêque , vous  paroilTez  un  peu  émû.  Il  répondit  r •• 
Ce  n’eft  pas  fans  fujet  : la  honte  que  j’ai  de  me  voir  » 
dans  un  lieu  où  je  ne  devrois  pas  être  , en  eft  la  » 
caufe.  » On  voit  ici  que  la  modeftiç  n’empêche  pas 
les  plus  grands  Saints  de  foutenir  avec  vigueur  les 
droits  de  leur  dignité. 

Après  quelques  autres  cclairciflcmens , Maxime 
reprocha  à Ambroife  qu’il  l’ayoit  joué  dans  la  pre- 
mière Ambaflade,  en  l’empêchant  d’entrer  en  Ita- 
lie , lorfque  rien  n’eût  pu  refifter  à fes  armes.  Le  S. 

(«)  O:',  nommoit  ConfiHf>irt  le  lieu  où  le  Prince  rendoîc  la  juPîce  avec  fon  Confcil , 
& où  ildclibcroic  fur  les  affaires  d’Ecac.  11  parole  que  1rs  Confeil)e;s  i>onimés 
Jifirialcs  s’y  lenoicnt  dcbput,5c  q^uc  c’eft  acia  que  ce  Tiibuial  fut  appelle  Canft^9^ 
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Evcquc  répondit  qu’il  lui  feroit  glorieux  de  l’avoif 
fait  ; puifqu’il  s’agifloic  de  fauver  un  Empereur  or- 
phelin, 6c  que  les  Evêques  doivent  fur-tout  pren- 
dre la  defenfe  des  pupilles.  « Mais,  ajoûta-t^il,  où 
n.s.  « me  fuis-je  oppofé  à vos  Légions,  pour  vous  em- 
..  pêcher  d’envahir  l’Italie  ? Quelle  armée , quels  ro- 
« chers,  quelles  forces  vous  ai- je  opp>ofces  î Vous 
c ai-je  fermé  les  Alpes  de  mon  corps  ? & plût  à Dieu 
•<  que  je  l’culTe  fait  ! Je  craindrois  peu  vos  repro- 
« ches  »....  Enfuite  S.  Ambroife  montrant  à Maxû 
me  le  Prince  fon  frère  qui  étoit  préfent,  lui  dit: 

.<  Regardez  celui  qui  cft  à vôtre  droite  ; Valenri- 
»»•>•  « nien  vous  l’a  renvoyé  avec  honneur,  lorfqu’ii 

€■  pouvoir  fe  venger  fur  lui.  Comparez  vôtre  pro- 
« cédé  avec  le  fien  : il  vous  a renvoyé  vôtre  frere  vi- 
« vant  ; rendez-lui  du  moins  fon  frere  mort....  Mais 
« vous  craignez  que  ce  fpc<3:acle  ne  renouvelle  la 
« douleur  des  foldats}  car  c’eft  le  prétexte  dont  vous 
t>.  10.  « vous  fervez.  Celui  qu’ils  ont  abandonné  durant 

« fa  vie,  le  dcfendront-ils  apres  fa  mort  ? Pourquoi 
« craignez-vous , tout  mort  qu’il  cft , un  Prince  que 
« vous  avez  fait  mourir , lorfquc  vous  pouviez  lui 
« donner  la  vie  3 J'ai  fait  mourir  mon  ennemi , di- 
« tes-vous  :I1  n’étoit  pas  vôtre  ennemi  ; vous  étiez 
« le  lien.  Rendez  à V alentinien  les  reftes  de  fon  fre- 
• re  comme  des  ôtages  de  la  paix.  Et  comment  voû- 
te lez  -vous  qu’on  croye,  comme  vous  le  dites , que 
« vous  n'avez  pas  donné  ordre  de  tuer  celui  à qui 
» vous  empêchez  encore  qu’on  ne  rende  les  hon- 
« neûrs  de  la  fépulture?  » 

Comme  S.  Ambroife  exeufoit  enfuite  les  Officiers,' 
qui  dans  la  crainte  que  Maxime  ne  les  fit  mourir. 
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s’étoicnt  réfugiés  auprès  de  Théodofe  ^ Maxime  dit  : 
Qui  font  donc  ceux  quej’aifait  mourir  ? A mbroi-  » 
fe  répondit  : c'eft  Vallion  , quel  grand  homme  ! « 
quel  guerrier  ! Sa  fidélité  envers  fon  Prince  étoit-  » 
elle  un  crime  qui  méritât  la  mort  ? Maxime  dit  : Je  » 
ne  l’ai  pas  fait  mourir.  C’eft  cependant  ce  que  nous  » 
avons  oüi  dire , reprit  Ambroife.  Il  cft  vrai,  rc-  » 
partit  Maxime,  que  s’il  ne  fe  fût  tué  lui-meme  , » 
j’avois. donné  ordre  qu’on  le  conduisît  à Challon  » 
fur  Saône  pour  y être  brûle'  vif.  ••  Il  termina  enfui- 
te  l’Audience , en  difant  qu’il  délibéreroit  fur  ce  qui 
lui  avoir  été  propofé. 

• Mais  comme  le  S.  Evêque,  tandis  qu’il  demeura 
à Trêves , s’abftinf  de  communiquer  avec  les  Evê- 
ques Ithaciens , & même  avec  Maxime , & qu’il  l’a- 
vertit de  faire  pénitence  d’avoir  verfé  le  fang  de  fon 
Maître  , 1 Ufurpateur  irrité  de  cette  conduite,  lui 
donna  ordre  de  fe  retirer  au  plûtôt  en  Italie.  Il 
obéit  -,  & il  eut  la  douleur, en  fortant  de  Trêves, 
de  voir  traîner  en  exil  un  Evêque  fort  âgé  nommé 
Hygin , & qui  fembloit  prêt  â rendre  les  derniers 
Toûpirs.  Il  étoit  prefquc  fans  habits  & fans  les  au- 
tres commodités  (4)  qui  pouvoient  lui  adoucir  le 
voyage.  S.  Ambroife  intercéda  auprès  de  ceux  qui 
le  conduifoient , pour  les  lui  faire  donner;  mais  il 
en  fut  rebutté.  Il  y a lieu  de  croire  que  cet  Hygin 
eft  l’Evêque  de  Cordouë  dont  nous  avons  parlé, 
qui  après  avoir  combattu  le*  premier  les  Prifcillia- 
niftes,  fe  laiffa  dans  la  fuite  lurprcndre  â leurs  ar- 
tifices, S.  Ambroife  écrivit  â Valentinien  le  détail 

(«  ) Il  y a dans  le  texte  de  S.  Avibroife  fine  vefify  fint  flumAfiêrovi  croit  oue 
mAÙHm  Egniâc  ici  im  Ut  de  ^Irnnt  ua  tetejftn , peut-étic  £auc*ll  Üxc  fine  ^m/nneie. 
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de  ce  qui  s’étoit  pafleà  fon  audience.  Il  finit  fa  let- 
tre en  lui  difant  : fur  vot  gurdes  contre  un  homme 

^ui  CAche,  la  guerre  fous  le  'voile  de  la  j><:ix. 

Valentinien  ayant  appris  le  mauvais  fucccs  de 
cette  Ambaflade , dépêcha  au  plûtôr  Domnin  vers 
Maxime^pour  tâcher  de  prévenir  les  clFets  de  fa  co- 
lère. Maxime,  qui fi;avoit  diflimulcr,  re<jut  gracieu- 
fement  le  nouvel  Ambafladeur  , le  renvoya  comblé 
d'honneurs  & de  préfens,  & lui  donna  des  troupes 
pour  l’accompagner , fous  prétexte  de  donner  du 
fccours  à Valentinien  contre  les  Barbares,  mais  en 
effet  pour  s’afTûrerdu  paffage  des  Alpes.  Il  fuivit  de 
près  avec  le  refte  de  fon  armée  l’an  387.  fur  la  fin 
du  mois  d’Août.  Il  marcha  droit  â Milan.  Valenti- 
nien s’étoit  retiré  à Aquiléc.  Maxime  l’y  fuivit;  & le 
jeune  Prince  n’eut  que  le  temps  de  s'embarquer  avec 
fa  mere  Juftinc,  pour  aller  implorer  la  protedtjon 
de  Théodofe.  Ainfi  toute  l’Italie  demeura  fous  la 
puiffance  de  Maxime. 

S.  Sirice  qui  avoir  fuccédé  à S.  Damafe  dès  l’art 
3 84,  écrivit  à ce  nouvel  Empereur,  lui  demandant 
fa  proteélion  pour  l’Eglifc  Catholique , & nommé- 
ment pour  faire  dépofer  un  Prêtre  des  Gaules  nom- 
mé Agricius,  qui  avoir  été  ordonné  contre  les  rè- 
gles. On  voit  par  ce  trait  que  les  Papes  croyoient 
digne.s  de  leur  attention  les  moindres  atteintes  don- 
nées à la  difciplinc.  Maxime  fit  à ce  S.  Pape  la  ré- 
ponfe  fuivantc. 

<c  Nous  avons  reçu  les  lettres  de  votre  Sainteté 
« qui  nous  ont  été  fort  agréables,  & qui  font  en  ef- 

<■  * ' If  titre  «le  Sainteté  «Jonné  dès-lors  an  Pape,e(l  rémaïquabk  : mais  on  le 
joiuioit  (judijucfois  aiois  1 de  bnsplcs  tvcsjucSi 

fet 
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fcc  dignes  de  l’Evcque  &:  de  la  fplcndcur  de  ■ I»  Rrpor.fe 
ville.  Pour  la  foi  Catholique , touchant  laquelle  » s.ikr'  ^ 
vous.avcz  voulu  vous  adrclTcr  à nous,  je  déclare  •• 
que  j en  prendrai  d’autan’t  plus-  de  loin,  que  j'e-  » cmct.ajUu. 
prouve  une  proce<ftion  de  Dieu  plus  particulière.  » 

Je  Fuis  monté  for  le  Thrône  prefquc  en  forçant  » • 

des  fonts  falutaircs , où  j’avois  été  régénéré.  De-  » 
puis  ce  temps -là.  Dieu  n’a  pas  celTé  de  favorifer  » 
tous  mes  defleins  & toutes  mes  •entreprifes  -,  & •» 

J’efpere  , mon  très-cher  pcrc  , qu’il  continuera  » 
toûjours  d’être  mon  proteétcur  & mon  gardien.  « 

Quant  à ce  qui  regarde  Agricius,  que  vous  dites  ■» 
avoir  e'cé  ordonné  Prêtre  contre  les  régies; puif-  « 
je  mieux  témoigner  mon  refpeâ:  pour  nôtre,  Rc-  •» 
ligion,  qu’en  faifant  juger  cette. alFairc  par  les  » 

Evêques  Catholiques  ; Je  ferai  affembler  ceux  des  » 

Gaules , ou  des  cinq  Provinces  à leur  commodi-  » 
té , dans  la  ville  qu’ils  auront  choifie,  afin  qu’ils  •» 
jugent  enf:mblc  ce  que  porte  la’coutumc  & la  » 

Loi.  Car  ce  qu’il  faut  déterminer  par  l’autorité  » 
des  Livres  SS.  & des  Canons , c’elt  à ceux  qui  en  « 

• font  inftrîiitSjdc  le-faire.  Au  relie,  je  procefte  que  >• 
je  n’ai  d’autres  vû’és,que  d’éloigner  toute  divifion,  « - 
Sc  de  maintenir  inviolable  & ftins  atteinte  l’uni-*  >» 
té  delà  foi  Catholique,  parla  parfaite  unanimité  » 
de  l’Epifcop.at.  » Maxime  parle  enfuife  des  defordres 
qu’il  a trouvés  en  Italie  à Ton  arrivée.  Il  entend 
fans  doute  les  troubles  de  l’Arianifme  , que  la  per- 
fécution  de  Juftine  avoir  fait  renaîtfe;  &c  il  finit  fa 
lettre  en  difanc  au  Pape  qu’il  aime  mieux,  que  fa 
Sainteté  apprenne  par  des  Aéles  juridiques  les  erî- 
iiics  qu’on  a découverts  depuis  peu  dans  les  Maai- 
Tome  I.  Yy 
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chéens,  que  de  lui  faire  lui-même  le  récit  de  ces 
ordures.  Ces  Manichéens  font  les  Prifcillianiftes , 
que  plufieuts  vouloient  encore  alors  juftifier , pour 
rendre  Maxime  odieux.  H y a apparence  que  la  ré- 
volution arrivée  peu  de  temps  ."ques , empêcha  la 
tenue  du  Concile  dont  il  clt  parlé  dans  cette  lettre. 

Maxime  ne  montra  pas  toiijours  le  meme  zélé 
pour  la  Religion,  Les  Chrétiens  de  Rome  ayant 
brûlé  une  Synagogue  des  Juifs , il  donna  des  ordres 
trés-févércs  pour  la  faire  rétablir  ; âc  envoya  des  , 
foldats  à Rome , pour  les  faire  exécuter.  Les  Chré- 
tiens en  augurèrent  mal,  & ils  difoient  ; //  n'arii- 
'vera  rien  de  bon  à ce  J^rince  ; il  s' cjl  fuit  Juif.  C’eft  à 
cette  aélion  que  S.  Ambroife  attribue  la  perte  de 
Maxime  ; laquelle  arriva  bientôt  après. 

Valentinien  aborda  à Thed'alonique  avec  fa  mc- 
re , & envoya  aufli-tôt  prier  Théodofe  de  lui  accor- 
der fa  proteétion  contre  le  Tyran  qui  avoir  faic 
mourir  fon  frère  , & qui  vcnoit  d’envahir  fes  Etats. 
Théodofe  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  venger  la 
mort  de  Gratien  à qui  il  étoit  redevable  de  l’Em- 
pire. L’intérét  & la  gloire , la  juftice  & la  reconnoif- 
.fancclc  portoient  également  à prendre  ladéfenfe  de 
Vglentinien,  dont  i^venoit  d’epoufer  la  fœur  Gal- 
la  , après  la  mprt  de  fainte  Flaccille  fa  première 
femme  [a)i  Dès  qu’il  eut  appris  le  mauvais  état  dçs 
affaires  de  ce  jeune  Prince , il  lui  écrivit  qu’il  n’étoit 
point  furpris  des  malheurs  qui  lui  étoient  arrivés  j 
puifqu’il  avoit  pcrfécuté  la  véritable  Religion  ^ £c 

(/t)  M.  Ffeuri  fc  trompe,  lorfqu'lNît  quff  GaK.i  fut  la  prem'ere  femme  Théo- 
tloTe:  ce  Prir.ee  avoit  epoufé  en  premières  notes  Haccil!c  qui  niruruc  Tan  J 8 f , 
fut  iTiCrc  ii*Arcatlius  & fl'Honorius  ;&  ii  epouia  en  fecorties  rôcrs  Gal’a  fi. le  tic  \ a- 

lc!.;*i.;cn  I.&de  JuAiüC.  CcÛ  la  Cbxoïacuc  d’AIcxandiic  tjuia  trompe  M,  ILuri,  * 
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que  le  Tyran  l’avoir  protéc;éc.  Il  joignit  bicn-tot 
des  fccours  efficaces  à ces  falutaires  avis , & il  alla 
lui- même  sabouclïer  avec  lui  à Theflalbmquc, 
pour  concerter  les  projets  delà  Campagne. 

Ndais  de  tous  les  préparatifs  ppur  une  fi  impor- 
tante expédition,  Théodofe  jugea  que  le  plus  né- 
ceffiaire  étoit  d’intérefficr  le  Ciel  dans  fa  caufe.  11 
tâcha  d’en  mériter  la  protection  par  de  nouvelles 
Loix  qu’il  publia  contr»  les  Hérétiques  -,  & après 
avoir  recommande  le  fuccès  de  fes  armes  aux  plus 
faints  Solitaires,  il  envoya  confultcr  fur  l’évcnc- 
nement  de  la  guerre  le  célébré  Jean  d’Egypte  re- 
nommé pour  le  don  de  prophétie.  En  ayant  reçu 
une  réponfc  favorable,  il  s'avaneja  avec  tant  de  cé- 
lérité en  Pannonie,  qu'il  furprit  les  troupes  de  Ma- 
xime , les  défit  en  deux  combats  , pafTa  les  Alpes, 
& prit  Aquilée,oû  Maxime  avoir  eu  l’impruden- 
ce de  s’enfermer.  Cet  Ufurpatcur,  dépouillé  des 
ornemens  Impériaux , fut  conduit  les  pieds  nuds  & 
les  mains  liées  devant  Théodofe  ôc  Valentinien, à 
trois  milles  de  la  ville.  Théodofe  lui  fit  quelques  re- 
proches, mais  d’un  air  où  la  compaffion  avoir  plus 
de  part, que  l’indignation.  Il  paroilToit  touché  de 
l’état  malheureux  où  il  voyoit  Maxime , il  détour- 
’ noit  la  vûë  Si.  changeoit  de  couleur , balantjant  en- 
tre la  clémence  Sc  la  juftice.  Scs  loldats  s’en  étant 
apperejus,  enlevèrent  Maxime  de  fa  préfencc  , Si 
lui  tranchèrent  la  tête  le  17.  d’Août,  l’an  388.  après 
cinq  ans  de  régne  {a)  depuis  la  moK  de  Gratien. 

(/t)  D’habiles  Critiques  croyent  devoir  rapporter  au  rciinc  de  Maxime, !c  martyre  de 
faintc  Urfulc  fie  d‘un  grand  nombre  de  fainres  Vierges  mifes  ï mort  à C ologr.c  par  les 
Huns  dans  quelque  irruption  de  ces  barbares.  Ceft  ce  qu’on  trouve  déplus  vrai-fem- 
bLable  parmi  tant  d’opinions  dilFèrcnics^  aurqucües  ont  donne  lieu  les  tauifcs  lùftoircs 
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i an  }S8.  Le  Comte  Arbogafte  t'uc  envoyé  dans  les  Gau- 
les, où  il  fit  mourir  le  jeune  Vnflor,  que  fon  pc- 
re  Maxime  avoitafTociéàrEmpire  {a).  Andragatne  , 
quicommandoit  la  flotte  de  Maxime , &:  qu’on  pré- 
tend avoir  été  le  Qicurtrier  de  Graticn  , ayant  ap- 
pris ces  trilles  cataftroplies , fe  punit  lui-même  de 
' fon  crime , & fe  précipita  dans  la  mcr.C’cft  ainfi  que 

cette  guerre  fut  terminée  par  la  mort  feulement  d.e- 
quelques  coupables.  Uneviétoire  qui  coûta  fi  p&u 
de  fang,  en  rut  plus  agréable  &:  plus  glorieufe  à 
Théodofe.  Mais  ce  Prince  fit  quelque  ebofe  de  plus 
grand  que  de  conquérir  ainfi  l’Empire  d’Occident  : 
fi  le  rendit  à Valentinien  , & y demeura  environ 
trois  ans  ‘ pour  régler  & affermir  l’autorité  de  ce 
jeune  Empereur^  à qui  il  voulut  fervir  de  pere  &: 
^ de  maître  dans  l’art  de  regner. 

Les  exempks  & les  leçons  de  Théodofe , eurent 
bicn-tôt  effacé  de  l’cfprit  de  Valentinien  les  mau- 
vaifes  imprellions  que  fa  mere  l’Impératrice  Jufli- 
nc  pouvoir  lui  avoir  données.  Ce  jeune  Prince  de- 
vint l’exemple  &c  les  délices  de  fon  Empire  par  fa 
bonté  ,*fa  fageffe , fon  amour  pour  la  chafleté  (é)  & 
par  fon  zélé  pour  le  progrès  & la  pureté  de  la  foi. 
Il  paffa  dans  les  Gaules  peu  de  temps  après  que 


Amlr,  de  dit, 
ViUnt,  f, 
It-Tÿ. 


t)u*onfiKi  publiées.  M,vsces  picccsapocryphes  ne  doivent  pas  faire  douter  dii  martyre, 
de  ces  Saintes.  Il  cl)  au(Ti  réel  que  la  plupart  des  circonOances  dont  on  l’a  embelli, font 
fabulcures. 

Viflor  a le  titre  d’An^ufte  dans  fes  médailles  : fur  le  revers  d'une,  il  eft  re- 
prefa-.rc  avec  fou  pcrc  Maxime  tenant  chacun  d’ùnc  main  le  même  <;lobe  avec  cette 
iep,cn<{e  , l/en<i  Rei  pdhcA  n/tri.  • 

{ b)  S.  Anibroifc  rapporré^un  l*eau  trait  de  la  pudeur  de  Valentinien  H.  Ce  Prince 
ayant  fçu  qu  il  y avoir  à Rome  une  Comédienne  qui  paffoit  pour  un  prodige  de  brail- 
le , & qui  ccoit  l’objet  de  la  paHion  de  toute  la  jeune  NoblclTc , fit  venir  cette  fem- 
me ù fa  Cour , pour  oter  cette  occafion  de  pécher  \ la  Irunt-flc  Romaine.  Mais  pour- 
ne  s*y  pas  cxpolcr  lui-incme,  il  ne  voulut  pas  meme  le  pevmettrc  la  curioficc  do 
voir , M eu  paiiiculicr , ni  en  public , une  beauté  dont  on  faUoit  tant  d clogcs. 
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Théodofc  eut  quitté  l’Italie  ; il  y gagna  tous  les  l'Ân7~ 
cœurs, excepté  celui  d’un  perfide  qu’il  avoir  comblé 
de  bienfaits , ^ dont  il  devint  la  malhcurcufc  vi- 
dbime. 

• Le  Comte  Arbogafle  Général  des  troupes  de  Va- 
lentinien , avoir  rendu  à l’Etat  les  plus  fignalés  fer- 
vices  ; èc  il  avoir  ■auflî  re^u  pour  rccompcnfe  les 
plus  grands  honneurs  ; mais  fes  fcivices  le  rendirent  Caraftcrc 
infolent,  & les  bienfaits  du  Prince , ingrat.  C’écoit 
.un  de  CCS  hommes  qui  fe  croyant  néceflaires , &:  l’é- 
tant, peut-être  , vendent  trop  cher  leur  fidélité,  ôc 
'Veulent  dominer  ceux  qui  font  leurs  maîtres;  On 
cclTe  de  leur  être  obligé,  parce  qu’ils  font  trop  fen- 
tir  qu’on  doit  l’ctrc.  Valentinien  qui  vouloir  régner  • 

par  lui -meme,  fouffroit  avec  peine  les  maniérés  • 

impérieufes  du  Comte.  Mais  fa  scconnoiflancercm' 
pêchoit  encore  d’éclater  , lorfqu’il  recjut  à Vienne 
dans  la  Gaule  une  Députation  (a)  du  Sénat  Romafn, 
ou  plûtôt  de  quelques  Sénateurs  Idolâtres,  qui  dc- 
mandoicntle  rétablilTemcnt  des  privilèges  ôtés  par 
,Gratien  aux  Ternples  des  Idoles.  On  s'étoit  flaté 
qu’un  jeune  Empereur  qui  n’étoit  plus  foutenu  par 
lapréfence  de  Théodofc , ni  par  les  confcils  de  faint 
Ambroife  , ne  pourroit  refufer  f ne  demande  fai- 
tc,au  nom refpcélablc  du  Sénat,  appuyée  de  tout 
le  crédit  d’Arbogalte , ^ui  étoit  Payen.  On  fe  trom-  Arnlr.  dt 
pa  ; Valentinien  fut  inexorable.  Ce  refus  augmen~  “ 
ta  le  mécontentement  du  Comte  Arbogafte,  qui  ne 
Longeant  qu’aux  fcrvices  qu'il  avoir  rendus , ou- 
blioit  les  grâces  qu’il  avoit  rcijûës. 

^ * 1 Le  Scpat  Ron'a*n  avoit  fait  une  Députation  à Valentinien  pour  le  ircnie  fujee 
des  l’an  ^84.  ûnis  1a  Pufedure  de  Symirac^ue  : il  faut  la  J»0>j;acr  de  celle  donr 
r.ous  parlons  ) qui  le  fit  peu  de  temps  avant  la  mort  de  ce  Prince.  . 
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Valentinien  s’apper^ut  trop  tard  de  la  puiflancc 
prcfquc  fouverainc  de  ce  General.  Il  en  écrivit  à 
Theodofe , & forma  le  deffein  de  rcjunircr  en  Italie , 
où  il  auroir  plus  d’autorité:  mais  il  fe  prelTa  trop  de 
découvrir  fes  fentimens.  Etant  un  jour  monté  fur 
fon  Tribunal,  il  donna  un  brevet  à Arbogarte,  par 
lequel  il  lui  otoit  la  charge  de  Général.  Arbogafle 
l’ayant  lu  , le  déchira,  & répondit  infolemmenr  : 
ne  m'ave:^  pjs  donné  cette  charge  ; il  ne  fera  pas  en 
'i-ntre  pouvoir  , de  me  l'ôter.  Apres  une  rébellion  fi- 
éclatante,  il  ne  fongea  qu’à  achever  fon  crime*,  en 
perdant  celui  qui  pourroit  l’en  punir. 

Valentinien  eut  quelques  preflentimens  de  fa 
* mort  : Sc  comme  il  n’étoit  pas  encore  baptifé,  il 

a”  Silentiaire  {a)  à S.'  Ambroife,  avec  une 

l'toi'.'c  pciir  rc-  lettre  pour  le  prelfifr  de  fe  rendre  auprès  de  fa  per- 
uj'TpaMon  fonne.  Il  lui  marquoit  qu’il  ne  s’imaginât  pas  que 
pout  Ic  faite  alTiftcr  à quelque  Concile. 

€.  Il  f^avoitjdit  S.  Ambroife,  que. je  iii’étois  fou- 
exeufe  de  me  trouver  à ces  A Semblées  , à 
« caufe  des  fréquentes  diffentions  des  Evêques  dcv 
c.  la  Gaule.  » Ce  refus  de  S.  Ambroife  d’aflîfter  à 
ces  Conciles,  marque  que  les  diffentions  dont  il 
parle  , ne  concefîioient  pas  le  dogme  : car  le  zèle 
du  S.  Evêque  l’auroit  fait  voler  au  lecours  de  la  foi. 
Il  s’agilToit  apparemment  des  divifions  qui  étoient 
alors  entre  les  Evêques  des  Gaules  au  fujet  de  ceux 
qui  communiquoient  avec  les  Ithaciens  : nous  fija- 
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vons  d’ailleurs  que  S.  Ambroife  écrivit  une  lettre 
fur  ce  fujet. 

Valentinien , après  avoir  dépêché  fon  Courier 
à S.  Ambroife,  pafl'a  les  deux  jours  fuivans  dans  de 
continuelles  inquiétudes , que  lui  donnoit  l’inlpa- 
tiencé  de  rccevoit  le  Baptême  ;&* dès  le  matin  du 
troifiémc  jour , il  demanda  fi  le  S.  Evêque  n’étoit 
‘pas  arrive  : ce  jour  fut  le  dernier  de  fa  vie.  Arbo- 
galle,  qui  craignoit  peut-être  Tautoricé  de  S.  Am- 
broifc , voulut  prévenir  fon  arrivée  ; de  comme  Va- 
lentinien prenoit  quelque  diverciflcmcnt  auprès  de 
Vienne,  fur  le  bord  du  Rhône  j il  envoya  des  a(Taf- 
fîns  qui  l'étranglèrent , 6c  le  pendirent  enfuitc  à un 
arbre  avec  fon  mouchoir  , pour  faire  croire  qu’il 
.s’éteyt  étranglé  lui-même  , comme  le  bruit  en  cou- 
rut en  effet.  Il  ell  furprçnant  que  S.  Profpcr  dans  fa 
Chronique  ait  adopte  une  opinion  fi  outrageufe 
à la  mémoire  d’un  fi  bon  Prince.  Il  mourut  le  Sa- 
medi quinziéme  de  Mai,  veille  de  la  Pentecôte,  Pan 
3^1,  dans  la  {a)  vingt  & unième  année  de  fon  âge,  &: 
Ja  {ù)  dix-feptiéme  de  fon  régné.  Son  corps  fut  porte 
à -Milan  ; & faint  Ambroife  inconfolable  de  cette 
perte , en  fit  un  bel  éloge-  funèbre , où  il  ne  fiit  pas 
moins  voir  la  bonté  de  fon  cccur , que  les  vertus  du 
Prince  qu’il  regrette.  Il  ne  craint  pas  de  nous  affù- 
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(«)  Cfux  qui  donnfni  ▼înf’t-cinq  ans  VValcntinien , comniî  a fait  M-  î>cliîer*, 
ont  etc  trompés  par  les  Auteurs  <jui  le  cor.fondeut  avec  Valciuir.ien  Ûls4<:  Vaicns. 
5.  jerôme  dit  que  ce  Prince  fut  tué  dans  radolefccncc  itêiéUfcens  , ô»  fcfff  futr:  ce 
^u’oo  ne  pouft-oic  dire  d’une  perfonne  de  vinpt-cinq  ans. 

(é)  S>  Ambroife  marqué  que  Valentinien  fut  cnlevcja  dix-buiiicnic  année  de  fon 
le^ne  : il  compte  fans  doute  la  prcçtîere  & la  derrdere  année  , qui  ne  font  pû4  com- 
plêitcs.  M.  Fleuri  dit  qu'il  reg^na  dix-*lcpc  ans,  apparrnimcnt  parce  que  U dix- 
reptieme  année  étoit  cymmerccc  ; car  ce  Prince  r.e  régi  a que  Iciic  ans  cinq  mois 
£:  virgt-un  jours»  Le  P.  Hardoüin  dans  fes  notes  fur  Tbéiniftius  , lui  donne  un 
reji;e  liien  plus  lîbutt , & croit  qu’il  ne  fui  reconnu  pour  En  percur  qu’apres  la  more 
de  Gratkn.  Mais  les  Hilloricns  Se  pluficurs  Inlcripuons , prouvent  le  conttaire.  ^ 
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360  Histoire  de  l’Eglise 
rcr  de  fon  faluc,  quoiqu’il  n’eût  pas  re<ju  le  Bap- 
tême, mais  il  l’avoit  déliré  ardemment,  &c  s’y  croit 
‘difpofé. 

Arbogafte,  qui  aimoit  mieux  gouverner  l’Em- 
pir^  qu’être  Empereur  , fit  déférer  cette  qualité  à 
Eugène,  avec  qui  il  avoir  concerté  fa  conjuration. 
C étoit  un  fimple  Rhéteur  qui  Ce  piquoit  d être  fort 
éloquent  ; talent  alTez  inutile  pour  défendre  un  Era- 
piretmais  Arbogafte  lui  promettoit  fon  bras.  Eu- 
gène de  fon  côté  tâcha  de  s’attacher  les  Idolâtres 
en  Favorifant  le  Paganifme  aux  dépens  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  qu’il  profelfoit.  S.  Ambroife  eut 
le  courage  de  lui  écrire,  pour  lui  en  faire  des  repro- 
ches. 

Théodofe  ayant  appris  ces  trilles  nouvelles»,  dé- 
libéra s’il  devoir  entreprendre  la  guerre  contre  un 
ennemi  qui  devenoit  tous  les  jours  plus  puilFant.  Il 
envoya  encore  confultcr  S.  Jean  d’Egypte,  comme 
fort  oracle  , & en  ayant  rc<ju  une  réponfe  favora- 
ble, il  marcha  contre  le  nouvel  Ufurpatcur-,  for<^a 
les  Alpes,  &:  Ce  trouva  en  préfencede  la  formida- 
ble armée  d’Eugène.  Théodofe  fit  commencer  l’at- 
taque par  les  Barbares  de  fon  armée  : mais  après  un 
combat  opiniâtre  , ils- furent  TcpoulTés  &r  mis  en 
fuite.  Ce  religlcu.x  Prince  voyant  leur  déroute  , 
monta  fur  un  rocher,  & à la  vûe  de  fon  armée  , il 
adrelTa  à Dieu  une  fervente  prière  qui  fit  renaître 
le  courage  dans  le  cœur  de  fes  foldats.  Lecombat 
recommcncja  avec  tant  d’opiniâtreté  de  part  & d’au- 
tre, que  la  nuit  feule  put  féparer  les  combattans. 

Alors  les  principaux  Officiers  de  l’armée  de  Théo- 
dofe lui  confeillcrent  de  faire  retraite , de  rc- 
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mettre  à l’année  fuivante  la  dccifion  de  cette  guer- 
re. Il  répondit  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que  la  Croix  , 
qui  marchoit  à la  tête  de  fon  armée , reculât  de- 
vant l’Idole  d’Hcrcule  qu’Eugéne  faifoit  porter. 
Ayant  donc  pris  le  p0ti  de  finir  l’aifaire  par  un 
combat  déciuf , il  pafla  la  nuit  en  prières  dans  une 
Chapelle, qui  étoit  fur  la  montagne  où  il  campoit. 
Le  Sjcigneur  ne  différa  pas  â l’exaucer.  Ce  Prince 
ayant  fuccombé  au  fommeil  vers  la  pointe  du  jour, 
vie  en  fonge  deux  hommes  vêtus  de  blanc , & mon- 
tés fur  des  chevaux  de  meme  couleur,  qui  après  lui 
avoir  fait  connoître  qu’ils  étoient  les  Apôtres  faint 
Jean , &c  S.  Philippe , l’aflurerent  de  la  viéloirc.  Un 
foldat  eut  la  même  vifion  ;cc  qui  releva  le  courage 
de  toute  l’armée  i & l’on  vit  bientôt  l’accomplif- 
Temcnt  de  ces  promefles. 

Théodofe  plein  d’une  vive  confiance  , fait  mar- 
cher fes  troupes  à l’Ennemi  ; & comme  quelques 
bagages  en  arrètoient  la  marche , il  mit  pied  à terre  ; 
puis  s’avançant  à la  tête  de  fon  armée  jEtoùejl , dit- 
il  , le  Dieu  de  Théodofe  î Le  Dieu  des  ^|mécs  vint  en 
effet  à fon  fccours , & les  élémens  combattirent 
pour  lui.  Il  s’éleva  tout  à coup  de  violcns  tourbil- 
lons (ti) , qui  en  donnant  une  nouvelle  force  aux 
traits  lancés  par  les  foldats  de  Théodofe , repouf- 
foient  ceux  de  leurs  ennemis  contre  eux  mêmes. 

Ce{5cndant  Arbogafte  qui  avoir  lailfé  à Eugène 
le  foin  de  haranguer , qui  étoit  fon  premier  métier, 
faifoit  par-tout  l’office  d’un  gra^|J  Général  j & il  au- 

• (s)  Le  Poece  Claudicn  tout  Payen  qu'il  ètoic,  faitallulîon  a ce  miracle  pax  ces 
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roi't  aifcment  vaincu  par  fa  valeur,  & par  le  nom- 
bre de  fes  foldats , s’il  n’eût  combattu  contre  Tbéo- 
dofe,  ou  plutôt  contre  le  Ciel.  Mais  la  viftoirc  ne 
tarda  pasà  fc  déclarer  pour  le  parti  de  la  juftice.  La 
plûpart  des  troupes  d’Eugc#b  mirent  bas  les  armes, 
& demandèrent  quartier.  Théodofe  l’accorda,  à com 
dition  qu’on  lui  livreroit  Eugène.  On.courut  aufli- 
tôt  pour  fc  faifir  de  ce  malheureux,  qui  voyar\t  ve- 
nir a lui  des  Cavaliers  à toute  bride  , leur  demanda 
s’ils  lui amenoient Théodofe.  No»,  lui  répondirent- 
ils,  mais  nous  njous  menons  a lui.  Aulïi-tôt  on  le  dé- 
pouilla des  ornemens  Impériaux,  8i  on  le  condui- 
fît  à Théodofe, les  mains  liées  derrière  le  dos.  Ce 
Prince  le  regardant  avec  un  air  de  mépris  , lui  re- 
procha fonufurpatiôn , & la  mort  de  Valentinien., 
Euge'ne  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  vainqueur , & em- 
ploya tout  fon  art  de  Rhéteur,  pour  tâcher  de  le 
fléchir.  Mais  tandis  qu’il  éroit  en  cette  pofture  , fes. 
propres  foldats  lui  tranchèrent  la  tête. 

Arbogafte , le  premier  Auteur  de  tant  de  maux , 
fc  chargea  li^^-même  de  s’en  punir,  & s’enfonça 
deux  épées  dans  le  corps.  Il  étoit  François,  & tant 
qu’il  fuivit  un  parti  jullc , il  fut  le  plus  grand , & le 
plus  heureux  Capitaine  de  fon  temps.  Il  ne  devint 
malheureux, qu’en  devenant  perfide. 

L’ufage  que  Théodofe  fit  de  la  viéfoire  pour  le 
bien  de  la  Religion  & des  peuples , lui  fut  pfus  glo- 
rieux que  la  vidoirc  meme.  Mais  ce  grand  Prince 
quoique  dans  un  âÇc  aflez  peu  avancé,  n’avoitplus 
après  tant  de  belles  allions, de  gloire  à acquérir  fur 
la  terre  j ô.'  le  temps  de  recevoir  dans  le  Ciel  une 
rccompcnfe  plus  folidc  n’étoit  pas»éloigné.  Il  avoir 
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fait  venir  de  Conftantinopic  fes  deux  fils  Arcade 
ôc  Honorius  : il  ne  joüit  pas  long-temps  du  plaifir 
de  les  voir.  Se  Tentant  attaque  d’une  hydropifie  mor- 
telle, il  partagea  entre  eux  fes  Etats, donna  l’Em- 
pire d’Orient  à Arc3.de,  & celui  d’Occident  à Ho-  Mort  de 
noriijs  ; & il  les  exhorta  fur-toutà  fe  montrer  héri- 
tiers de  fon  zélé  pour  la  Religion  ; parce  que  c’eft 
la  piété  du  Souverain  qui  confervcîa  paix,  & qui 
lui  allure  la  viétoire  fur  fes  ennemis.  Il  mourut  âgé 
d’environ  cinquante  ans  le  dyt-feptiéme  de  Jan- 
vier, l’an  3P5  , la  feiziéme  année  de  fon  Empire 
finilTant  : Prince  digne  'des  éloges  que  tous  les  SS. 

Peres  lui  ont  donnés , & que  les  Payens  même  n’ont 
pu  lui  refufer.  Il  ne  manqua  à.fa  gloire,  que  d’a- 
voir des  enfans  capables  de  k foutenir. 

Quarante  jpurs  après  la  mort  de  Théodofe , S. 
Ambroife  en  prononeja  l’Oraifon  funèbre  dans  l’E- 
glifc  de  Milan  en  prcfence  du  jeune  Empereur  Ho- 
norius. « Voila  dit  le  S.  Evêque , ce  que  nous  an-  » 
non<;oient  les  fréquens  tremblcmens de  terre, les  » Amh.deMt, 
pluyes  continuelles , & les  ténèbres  extraordinai-  >• 
rcs  qui  couvroient  le  ciel.  Tous  les  élémens  fem-  •» 
bloicnt  pleurer  la  mort  du  Prince  ^i  devoir  nous 
être  enlevé...  Nous  l’avons  perdu  ditgrand  Empe-  « 
reur  : mais  nous  rie  l’avons  pas  perdu  tout  entier,  >• 
nous  le  voyons  encore,  & nous  le  rcconnoiflbns  » 
dans  les  Princes  fes  fils.  Que  leur  âge  encore  ten-  » 
dre  ne  vous  allarme  pas...  La  vertu  parfaite  fait  » 
l’igc  parfait...  Rendez  aux  enfans  ce  que  vous  ■> 
devez  au  pere.  » S.  Ambroife  fait  enfuite  le  plus  bel 
éloge  des  vertus  de  Théodofe.  Illoiie  fa  foi,  à la- 
quelle il  attribue  fes  viéloires,fon  humilité, qui  a 
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paru  dans  fa  pénitence  publique , & fur-tour  fa  fa- 
cilité à pardonner.  «■  Il  croyoir,  dit-il,  recevoir  un 
» bienfait  quand  on  lui  demandoit  une  grâce.  Il 
« n ctoit  jamais  plus  difpofé  à pardonner,  que  quand 
« il  s’étoit  lailTé  aller  à la  colere.  Son  indignation 
«devenoit  alors  la  reflburce  des  coupables  ; c ctoit 
« pour  lui  une  raifon  de  leur  faire  grâce.  Le  S.  Eve- 
• que  joint  les  prières  de  l’Eglife  à ces  éloges,  »>  Sei- 
gneur, dit-il,  accordez  le  repos  à vôtre  ferviteur 
Théodofe  , ce  repos  que  vous  avez  préparé  à vos 
Saints. 

J’ai  cru  devoir  faire  connoître  en  peu  de  mots- 
toutes  ces  révolutions  arrivées  coup  fur  coup  dans 
le  Gouvernement  civil  des  Gaules , pour  répandre 
plus  de  jour  fur  I hiftoirc  que  j’écris , &qui  fe  trou- 
ve liée  avec  ces  événemens.  Je  ne  me  croirois  pas 
permis  de  détourner  mon  Ledteur,  même  par  des 
routes  agréables , du  terme  que  je  me  fuis  propofé. 

Fin  du  second  Livre. 
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ES  troubles  des  guerres  civiles  dont  vcrsiAs 

on’ vient  de  parler,  n’avoient  pas  cm- 
pêché  la  Religion , & même  l’état  Mo- 
naftique  de  fleurir  dans  les  Gaules.  On  tsmtiue  c.-«- 
y vit  un  grand  nombre  de  perfonnes 
s’efForcer  par  une  faintc  émulation  d’imiter  les  So- 
litaires de  l’Orient,  qui  donnoient  en  ce  temps-là 
tant  d’édification  à l’Eglifc.  Si  le  genre  de  vie  des 
Moines  Occidentaux  fut  moins  éclatant  , il  eue 
quelque  choie  d’aulïî  héro’ique  , & peut-être  de  • 
plus  difficile, eu  égard  àla  diverfité  des  climats  & des 
tempéramens.  Les  Solitaires  de  la  Thébaïde  s’en- 
fonqoicnr  dans  des  déferts  inhabités  pour  y mourir 
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^66  Histoire  de  l’Eglise 
au  moifdc  , éloignés  du  monde.  Ceux  d’OccuJenc 
fe  firent  des  folitU(fes  au  milieu  des  Provinces  les 
plus  peuplées , & fans  s’éloigner  du  monde,  ils  eu- 
rent le  courage  d’y  renoncer  & d’y  mourir, 

S.  Martin  mt , comme  nous  avons  vu , le  prémier 
pere  des  Moines  dans  la  Gaule  : il  n’eft  pas  furpre- 
nant  que  la  réputation  d’ufl  fi  illuftre  Inftituteur  y 
ait  mis  en  peu  de  temps  fa  vie  Monaftique  dans  un 
fi  grand  crédit.  Outre  lesMonafteres  de  Poitiers  & 
de  Tours , ce  S.  Evêque  en  avoir  fondé  plufieurs 
en  divers  endroits  de  la  Touraine,  & particuliére- 
ment dans  les  lieux  où  il  avoir  abbattu  des  Tem- 
ples des  Idoles.  Il  croyoit  ne  pouvoir  mieux  répa- 
rer que  par  ces  faints  établilfemcns , les  outrages 
qu’un  culte  fuperftitieux  avoir  faits  à la  divine  Ma- 
jerté. 

Il  y avoir  aufli  un  Monafterc  à Trêves  dans  des 
jardins  attenan  s aux  murs  de  la  ville.  Quelques  Moi- 
nes s’y  éfoient  bâti  des  cabannes  ; & ils  avoient  un 
exemplaire  de  la  vie  de  faint  Antoine  , pour  s’en 
lcrvir  comme  de  modelle.  Deux  Courtifans  étant 
allé  fc  promener  dans  ces  jardins,  l’un  d’eux  y lut 
comme  par  amufement  ce  livre  qu’il  trouva  dans 
la  cellule  d'un  Moine.  Mais  il -fut  fi  touché  de  cet- 
te lecture,  que  jettantfur  fon  ami  un  regard  plein 
•<  de  tendrelTc  & de  compaflion,il  s’écria  : « Eh  que 
<■  cherchons -nous  par  tant  de  travaux  î-Qu’efpe- 
« rons-nous  de  la  Cour  pour  nos  ferviccs , fi  ce  n’eft 
« la  faveur  de  l’Empereur  ? Mais  que  cet  objet  de 
« nôtre  ambition  ell  un  bien  fragile  &:  dangereux  ! 
« Par  combien  de  périls  ne  faut-il  pas  parvenir  à un 
« plus  grand  péril  ; &c  quand  y parviendrions-nous? 


J)igitjzed  by  GüO^e 


Gallicane  Liv,  III.  367 
]Au  lieu  que,  fi  je  le  veux , je  deviens  des  main-  » 
tenant  l’ami  de  Dieu.»  Ces  pieufes  reflexions  inf. 
pirées  par  la  grâce , déterminèrent  ces. deux  Cour- 
tifans  à embrafler  la  vie  Religieufe  dans  ce  Mona- 
ftere.  Ils  étoient  l’un  &c  l’autre  fiancés  : pour  rendre 
complet  le  triomphe  de  la  grâce,  leurs  époufes  fu- 
tures les  imitèrent , & confacrérent  à Dieu  leur  vir- 
ginité, ^ 

Mais  on  ne  vit  nulle  part  tant  de  ces  exemples 
fi  édifians  de  mépris  du  monde  , que  dans  le  célébré 
Monaftere  de  Lérins.  Ce  fut  vers  la  fin  du  quatriè- 
me fiécle,  que  cette  ifle  auparavant  deferte,  com- 
mença à devenir  pour  la  Gaule  comme  une  nouvel- 
le Thebaïde  par  le  nombre  &c  l’auftcrité  des  faints 
Moines , qui  vinrent  la  peupler  fous  la  conduite  de 
S.  Honorât.  Ce  S.  Patriarche  retraça  dans  l’Occi- 
dent les  vertus  des  plus  faints  Abbés  de  l’Orient, 
& rendit  croyable  ce  qu’on  en  racontpit  de  plus 
merveilleux.  Il  e'toit  originaire  du  territoire  de 
Toul  , & iflTu  d’une  noble  famille  Romaine , qui 
avoir  eu  l’honneur  de  donner  des  Confuls  à l’Em- 
pire, Il  n’eftima  ces  avantages , que  parce  qu’ils 
pouvoient  rendre  fon  facrificc  plus  précieux.  En 
eflFct  prévenu  par  la  grâce  dès  fa  plus  tendre  jeunef- 
fe  , il  fe  ^ mettre  au  nombre  des  Cathécumenes 
malgré  fes  parens,  & fc  difpofa  au  Baptême  avec 
une  ferveur  qui  leur  fit  craindre  qu’elle  ne  le  por- 
tât à enfouir  fes  talens  pour  le  monde.  Ils  ne  fe 
trompèrent  pas  : des  qu’il  eut  reijû  cette  grâce  , il 
ne  fongea  qu’à  faire  honneur  à fa  foi  par  fa  con- 
duite. Son  pcrc,  qui  craignoit  de  perdre  celui  qu’il 
cfpéroit  devoir  foutemr  la  gloire  de  la  famille , n’o- 


iÎj 

Lcriiis. 


Commcrtc- 

/ners 

Hororat  fon- 
tijt«ai  du  Mo* 
r.aH^ie  de  Lé'» 
rin^ 

Serm.  S,  W-» 
Iflf.  di 

‘lit,  Hacfirats 
r,ùL  \6. 
jAnst, 


Digitized  by  Google 


i bi.L 
».  6, 


3Cb;  Histoire  de  l’Eglise 

mit  rien  pour  l'attacher  au  monde  par  les  plaifirs,’ 
tâcha  de  lui  faire  goûter  : Ces  liens  qui  ne  font 
pour  ainfidire  que  de  fleurs,  font  fouvent  les  plus 
difficiles  ârompre.Honoratfçuts’cndégagcr,& pour 
ôter  au  monde  toute  efpérance  de  le  gagner,  il  fc- 
coupa  les  cheveux,  & fc  revêtit  d’habits  grofliers, 
en  ligne  de  la  nouvelle  vie  qu’il  vouloir  mener. 
Son  exemple  perfuada  bientôt  un  ÿ fes  frères, 
nommé  Venant , qui  fe  fit  fon  difci^le  , quoique 
fon  âîne  : la  vertu  donne  une  autorité  que  l’âge  ne 
donne  point. 

Les  deux  frères  que  les  memes  fentimens  de  pié- 
té unirent  plus  étroitement , fe  retirèrent  enfembic 
à la  campagne,  pour  y vaquer  avec  plus  de  liberté 
â tous  les  exercices  d’une  vie  innocente  & péniten- 
te.  Mais  l’éclat  de  leurs  vertus  leur  attiroit  trop  d’é- 
loges d.ins  un  pays  où  ils  étoient  connus.  Ils  crai- 
gnirent la  vaine  gloire , tentation  encore  dangereu- 
fc  à ceux  qui  ont  vaincu  toutes  les  autres  : c’eft 
pourquoi , après  avoir  vendu  au  profit  des  pauvres , 
les  biens  dont  ils  pouvoient  difpofcr,  ils  fc  rendi- 
rent à Marfcillc  , où  l’Evêque  qui  étoit  Procule, 
B.ij*  voulut  arrêter  Honorât  pour  l’engager  dans  fon 
Clergé.  Mais  Dieu  qui 'le  dcftinoit  à faire  un 
jour  la  gloire  de  l’état  Eccléfiaftique , ^uloit  qu’il 
S.  Hororat  fit  auparavant  celle  .de  l’état  Religieux.  Les  deux 
fnUr’errI’rm-  ftcrcs  s’cmbarqucr cttt  donc  pour  l’Orient  avec  un 
l'^hit  Moine  nommé  Caprais,  fous  la  conduite  du- 
quel ils  5’étoicnt.mis.  Ils  parcoururent  les  diverfes 
côtes  de  la  Grèce  fans  autre  dcfficin  , que  d’étudier 
de  près  les  vertus  les  pratiques  des  plus  fervens 
“ ‘4-  Moines  de  ces  cantons.  Venant  mourut  à Métho- 
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ne  ou  Moudon  dans  le  Péloponefe,  & il  cil  hono- 
ré le  30.  de  Mai. 

Honorât  ayant  perdu  un  frere  qui  faifoit  fa  con- 
fola’tion  dans  ces  tçrres  étrangères , prit  le  parti  de 
revenir  dans  les  Gaules.  Il  pafl'a  par  Tltalie  oùplu- 
lîeurs  faints  Evêtjues  s’emprefl'erem  de  le  retenir. 
L’eftime  particulière  qu’il  conçut  pour  faint  Léon- 
ce Eveque  de  Fréjus,  le  porta  à le  fixer  dans  fon 
voifinage.  Il  demeura  quelque  temps  dans  le  crcu.x 
d'un  rocher  qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  la 
Baume  S.  f/5nordf , dans  un  lieu.appellé  le  defertde 
CaporolTe.  Maisja  petite  ille  de  Lérhrs  {a)  qui  n’en 
étoit  pas  éloignée,  & qui  eft  fituée  entre  Antibes 
& Fréjus , lui  parut  encore  plus  propre  à le  dérober 
aux  yeux  du  monde  ; & il  prit  la  réfolution  de  s’y 
retirer.  On  tâcha  de  l’en  détourncr,en  lui  reprefen- 
tant  qu’elle  n’étoit  qu’un  repaie  de  ferpens  veni- 
meux. Il  fe  ralTûra  fur  la  parole  du  Prophète  ; yous 
marcherez,  fur  l’afpic  (ÿ*  fur  le  haflic,  & •vous  fouler e-:^ 
aux  pieds  le  lion  & le  dragon.  Sa  confiance  ne  fut  pas 
vaine  ; les  ferpens  de  l’ifle  parurent  avoir  perdu  leur 
venin  à fon  egard , & à l’égard  de  fes  difciples.  Il 
RC  fut  trompé  que  dans  l’efpérance  dont  il  s’étoit 
flaté  de  pouvoir  vivre  caché  : les  hormeurs  qu’il 
fuyoit , le  vinrent  chercher  dans  fon  defert , & il 
fut  élevé , comme  malgré  lui , à la  Prêtrife  par  faine 
Léonce.  Voyant  enfuite  qu’on  accouroit  de  toutes 
pifts  fe  ranger  fous  fa  conduite  , il  fit  bâtir  dans 
cette  ifle  vers  la  fin  du  quatrième  fiécle  un  Mona- 

(4)  Stiibon  nomme  l'ifle  de  Itrins  VUrupa , parce  «lu’elle  ne  contient  qu’une 
jiiaine  fort  unie,  & c'eft  pour  la  même  toiron  que  Sidoine  l’appelle  InfxU  fiaitM. 
On  1a  nomme  aujourd'hui  S,  Hoiorêt:  il  faut  la  dilUnguci  de  l’iHede  LerOj 
dite  de /«/»« 

T orne  I.  A a a 
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ftcrc,  qui  fut  un  des  plus  célébrés  du  monde  Chré- 
tien par  la  multitude  des  SS.  & des  grands  perfon- 
nages , qu’il  a donnés  à l’Eglife.  Les  Moines  y de- 
meuroient  dans  des  cellules  lépajécs,  & ils  allioient 
les  exercices  de  la  vie  ccnobitiquc  avec  ceux  de  la 
vie  folitaire.C’étoit-làcomme  le  précis  de  la  Régie 
de  Lérins  qu  on  n’a  plus.  Nous  parlerons  encore 
fouvent  de  ce  faint  defert. 

Il  y avoir  auflî  dès-lors  dans  la  Gaule  des  Mona- 
Ileres  pour  les  Vierges  confacrées  à Dieu.  On  le 
voit  parce  que  raconte  Sulpice  Sévére'd’un  foldat 
marié  , que  S.  Martin  ne  rcijut  a^  nombre  de  fes 
Moines, qu  àconditionque  fa  femme  entseroit  dans 
un  Monaftere  de  filles.  Le  foldat  y confentit  d a- 
bord  : mais  quelque  temps  après  s’étant  fait  une 
cellule  à l’écart,  pour  qaener  la  vie  anachorétique, 
il  revint  prier  S.  Mji  tin  de  lui  permettre  d’avoir  fa 
femme  auprès  de  lui,  afin , difoic-ib  de  s’animer  l’un 
l’autre  par  les  exemples  mutuels  qu'ils  fc  donne- 
roient , bien  réfolus  au  relie  de  garder  la  continen- 
ce qu’ils  avoient  promife.  S.  Martin  qui  connut  le 
piège,  lui  dit  Vous  qui  avez  été  à la  guerre , vous 
..  êtes-vous  jamais  trouvé  à quelque  bataille?  Je  me 
..  fuis  trouyé  à plulicurs,  répondit  l’Hermite.  Eh 
.>  bien  , reprit  Martin,  y avez-vous  jamais  vû  des 
..  femmes  combattre  avec  les  hommes  ? « Cette  re- 
flexion fimplc  & naturelle  fit  rcconnoître  au  nou- 
veau Solitaire  fon  illufion.  Alors  S.  Martin  fc  toffr- 
nant  vers  fes  difciples,  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre autour  de  lui , leur  dit  : •.  Mes  frères , il  ne  faut 
« pas  que  les  femmes  mettent  le  pied  dans  le  camp 
« des  hommes.  C’eft  à ceux  ci  à aller  à la  guerre  , 
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&c  à cellcs-là  à demeurer  enfermées  dans  l’encein-  » 
te  des  murailles...  La  première  vertu,  & comme  » 
la  parfaite  vidloire  d’une  femme  , c’tft  de  ne  fc.» 
pas  montrer.»»* 

A’ia  vérité  les  Monafteresde  Religicufes  étoient 
encore  alors  fort  rares  : mais  il  y avoir-  un  grand 
nombre  de  pieufes  filles  dans  toutes  les  villes  , qui 
fins  quitter  la  maifon  paternelle  faifoient  Profef- 
fion  de  gardetla  virginité  ; elles  étoient  diftinguées 
par  le  voile , fymbole  de  la  modeftic  &c  de  la  pu- 
deur. Quelques-unes  meme  vivoient  rcclufes,  Sc  ne 
fe  lailToient  voir  à aucun  homme.  S.  Martin  paf- 
fant  un  jour  prés  de  la  cellule  d’une  de  ces  Vierges, 
renommée  pour  la  fainteté,  alla  pour  lui  rendre  vi- 
fite , quoiqu’il  n’en  rendît  pas  aux  femmes.  Mais  la 
laintc  Rcclufe  le  fit  prier  de  lui  permettre  de  gar- 
der la  réfolution  qu’elle  avoir  faite  , de  ne  parler 
jamais  à aucun  homme  j & le  S.  Evêque  fe  retira 
plus  édifié  de  ce  refus,  qu’il  n’auroit  pu  l’être  des 
plus  beaux  difeours  de  piété. 

Il  y eut  même  des  Vierges  Chrétiennes,  qui  eu- 
rent le  courage  de  conferver  cette  glorieufe  quali- 
té jufque  dans  le  mariage , avec  le  confentement  de 
leurs  époux.  Dans  la  ville  appellée  alors  d’Auver- 
gne_,  & aujourd’hui  Clermont,  une  fille  de  qualité 
nommée  Scholaftique  avoir  voüéà  Dieu  fa  virgini- 
té. Ses  parenSjdont  elle étoit l’unique  héritière,  ne 
lailTerent  pas  de  la  marier  malgré  elle  à Injurieux 
Sénateur  de  la  même  ville,  qui  étoit  pareillement  fils 
unique.  Le  foir  des  noces  l’époufe  pleurant  amère- 
ment , le  mari  lui  en  demanda  la  caufe.  Elle  répon- 
dit, qu’elle  avoit  confacré  à Jefus-Chrift  fa  virgi- 
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nité,  & que  s’il  vouloit  la  conferver  ,*cllc  lui  fe- 
roit  part  de  la  dot  qu'elle  efpcroit  de  ce  d^vin  époux, 
lojurieux  quravoit  auffi  une  rare  piété , y confen- 
tit  fans  peine,  & les  deux  e'poux  gardèrent  con- 
ftamment  leur  réfolution.  Ils  furent  enterrés  dans 
le  meme  tombeau,  auquel  il  le  fit  plufieurs  mira- 
cles. Us  font  connus  dans  le  pays  fous  le  nom  def 
deux  Amans  (a). 

S.  Artéme,  qui  gouvefnoit  vers  le  même  temps 
l’Eglife  d'Auvergne  , donnoit  par  fon  exemple  à 
fon  peuple  de  belles  léchons  du  mépris  du  monde  & 
de  fes  plaifirs.  Ce  S.  Evêque  avoir  été  de  la  Cour 
de  l’Empereur  de  Trêves , c’eft-à-dire , de  Maxime. 
II  s’y  diftingua  par  une  fagefle  d’autant  plus  admi- 
rable quelle  croit  jointe  à une  grande  jeune(Te,  & 
à une  rare  beauté.  Il  fut  envoyé  de  Trêves  en  Ef- 
pagne  avec  quelques  autres  Députés  ; mais  paffant 
par  la  ville  d’Auvergne , il  tomba  malade  d’une  fiè- 
vre violente.  S.  Népotien  qui  avoir  fuccédé  dans  ce 
Siège  à S.  Allyrc , comme  nous  l’avons  dit , le  vifita, 
& 1 ayant  oint  du  S.  Chrême  , le  guérit.  Il  travailla 
enfuite  à lui  rendre  la  fanté  de  l’amc , en  le  détrom- 
pant des  vanités  du  fiécle.  La  reconnoiffancc  rendit 
Artéme  docile  aux  inftruûions  du  S.  Evêque.  Il 
quitta  fes  grands  biens , & s’engagea  généreufement 
dans  le  Clergé,  fans  que  l’amour  d’une  femme,  avec 
laquelle  il  étoit  fiancé  (/>) , pût  l'arrêter.  Il  montra 
tantdctalens  & de  piété  dans  ce  nouvel  état,  qu’il 
fut  choifi  pour  être  le  fuccelTeur  de  Népotien  vers 

(«)  On  voit  aiifli  à Lyon  un  teitibran  qu’on  nomme  dti  dtux  Amant  : maii  c'eft 
un  nionuracr.tjprofane  , & peut-être  un  ancien  Autel  des  Idoles. 

(4)  L’cxprefljon  de  Grégoire  de  Tours, rra/  fpmfalt  vintult  ntxui , peut  faire  croi-  ' 
te  qu'il  n'êtoit  que  fiancé  ; mais  on  pourtoit  auffi  rentendre  du  matiage. 
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Pan 38 8.  S. Népoticncft honore  le  it.d’OcIobrc, 

S,  Artéme  le  14,  de  Janvier* 

S.  Paulin  venoit  de  donne'  à la  Gaule  un  exem- 
ple encore  plus  éclatant  du  mépris  des  grandeurs 
mondaines.  Il  avoir  re<;u  en  naiflant  tout  ce  qui 
peut  flater  l’ambition  j de  la  noblelTe , il  étoit  iflu 
d’une  dcs*plus  illuftres  familles  de  Rome  {a)  ; des  ri-  * 

cheffes,  fes  biens  étoient  immenfes  ; de  rcfpric,  on 
ladmire  encore  dans  fes  ouvrages.  Mais  il  parut 
que  la  divine  Providence-nc  l’avoit  comblé  de  tous 
ces  avantages , que  pour  rendre  plus  glorieux  le 
triomphe  de  la  grâce , qui  devoir  les  lui  faire  mépri- 
fcr.  Il  naquit  dans  l'Aquitaine  à Ebromage  pro- 
che de  Bourdcaux , & fut  élevé  dans  cette  Province. 

Ainlî  l’Eglife  Gallicane  peut  le  compter  au  nombre  Ccirmfi'rî- 
de  fes  enfans.  On  n’omit  rien  pour  lui  donner  une 
éducation  digne  de  fa  naiflance  & des  heureux  ta- 
lens  qu’il  avoir  rccjûs  du  Ciel.  Il  eut  pour  maître  dan.s 
l’Ejoqucncc  & dans  la  Poëfîc  le  célébré  Aufonc,  qui 
faifoit  gloire  de  fe  voir  furpafler  {b)  par  fon  difei- 
ple.  La  naiflance  & les  qualités  de  Paulin  lui  ouvri- 
rent une  route  aiféc  aux  prémicres  dignités  de  l’Em- 
pire ; Aufone  femble  dire  qu’il  fut  élevé  au  Con- 
fulat  avant  lui.  Cependant  le  nom  de  S.  Paulin  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  Faftes  Confulaires  ; apparem- 
ment parce  qu’il  ne  fut  que  Conful  honoraire. 

Il  eut  le  bonheur  d’époufer  une  femme  vertueufe 

(«)  On  croit  que  S.  Paulin  ècoit  de  la  famille  des  Anices  \ parce  qu*en  effet  pht- 
üeurs  perfonnes  de  cette  famille  eurent  le  furnom  de  Paulin.  Il  fe  nommoic  Pontiui 
pMmUnus.  Quelques-uns  ajoutent  le  nom  i mais  je  ne  trouve  pas- 

qnc  les  Arciecs  le  lui  avent  donne.  Ebroir.age  pu  Ü naquit  eft^  àcc  qu*Oü  cioit» 
iDibrau  \ deux  lieues  de  Blayes. 

(i)  Aufonc  terit  ^ S,  Paulin:  ■ 

Cttl-muf  ijunntum  conctdimki  axo\. 

^l'urgtt  mufà  noJirA  camenÂ  tuA*. 
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nommée  Tlicrélc,  qui  avoir  auflî  de  grands  biens , 
& qui  par  les  exemples  Se  Ces  levons  commença  à 
le  détacher  du  monde,  & à le  difpofcr  au  Baptême. 

S.  Delphin  Evêque  de  Bourdeaux  acheva  laconquê- 

Vfri  1 A K te  i il  l’inftruifit  lui-même , & le  fit  inftruirc  par  S. 
Arnaud  Prêtre  de  fon  Eglife  ; après  quoi  il  le  bap- 
tifa  vers  l’an  59  t.  Paulin  regarda  toûjoufs  dans  la 
fuite  Delphin  comme  fon  pere  fpiritucl.  C’eft  pour- 
quoi faifant  allufîon  au  nom  de  ce  S.  Evêque , & au 
Baptême  qu’il  lui  avoir  adminiftré,  il  lui  ccrivoit: 

« Je  n’oublierai  pas  que  je  fuis  un  enfant  de  Dau- 
« phin  & un  poiflbn  («)  qui  ai  reçu  la  vie  dans  les 
pjiJ.  ,f  :<•  « eaux.  Je  me  fouviendrai  toûjours  que  vous  avez 
« été  pour  moi  non  feulement  un  pere , mais  un 
« Pierre  , puifque  vous  avez  jette  l’hameçon  pour 
U me  tirer  des  eaux  profondes  & amères  du  fiéclc.  » 
Il  p»roît  par  une  autre  de  fes  lettres  , qu’il  étoit  âgé 
41.  d’environ  trente-huit  ans , lorfqu’il  reçue  le  Baptê- 
mc  (/>). 

Il  ne  manquoit  à Paulin  Se  à Théréfe  que  d’avoir 
un  fils  qui  pur  être  l’héritier  de  leurs  biens  immen- 
fes , Se  le  fouticn  de  leur  illuftre  famille  : c’étoit  de- 
puis long-temps  l’objet  de  leurs  voeux  les  plus  ar- 
dens.  Dieu  ne  parut  le  leur  accorder , que  pour  met- 
rre,  e«r  le  leur  enlevant  prclque  aufli-tôt,  leur  foi 
• 

(«]  Comm*  1rs  Chictieos  leçoivem  un:  vie  nouvelle  dans  les  eaux  du  Baptême  , 
les  SS.  Peret  les  appellent  fouvent  des  Paffont.  Ib  domenc  même  quelquefois  ce  nom 
i Jcfus-Chiift  lur-tout  en  grec  l’z*»'».  parce  que , comme  l’ont  remarqué  en- 
ire.anires  S.  Optât  & S.  AngulKn , les  cinq  lettres  qui  compolènt  ce  mot  grec  éune 
prifès  pour  des  lettres  initiales  , font  cenices  lignifier  ces  cinq  mots  ; lurSf  X(idt  &ti 
■ ïii(  Sari) {,/»/« J Chnflm  Dti  Pilms , SulvAttr  ; c’eft- à-dite,  Jefus-Chtift  fib  de 

Dieu , Sauveur. 

(i)  P.aulin  dit  dans  une  lettre  écrite  à S.  AdguAin  l’an  )pa,  qu’il  avoir  alors 
l’âgé  du  boiteux  guéri  par  S.  Pierre  à la  belle  porte  du  Temple,  c’eft-à-d  re  plus 
de  qu.rtante  ans  , mais  qu’il  étoit  encore  dans  l’enfance  de  la  nouvelle  vie  qu'il  avoit 
lejuc  au  Baptême , te  qu'en  ce  fens  il  étoit  de  l’âge  des  SS.  innocens  que  la  fureur 
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^unc  plus  rude  épreuve.  Un  coup  fi  fcnfiblc  fut 
pour  Paulin  un  coup  de  la  grâce,  qui  rompit  tous 
les  liens  qui  l’attachoient  encore  au  monde.  Il  ne 
fongea  plus  qu’à  mener  une  vie  obfcurc  & péniten- 
te en  Efpagne,  où  il  croit  pafle  avant  la  mort  de  fon 
fils  ( a ).  Mais  la  lumière  ne  peut  bien  fc  cacher. 
Cor^mc  il  étoit  un  jour  de  Noël  dan%l’Eglife  de 
Barcelonne  , le  peuple  comme  par  infpiration  fc 
faifit  de  lui , & le  préfentant  à l’Evcque , le  pria  de  ■ 
l’ordonner  Prêtre.  Paulin  ne  put  s’en  défendre  ; mais 
il  n’y  confentit  qu’à  condition  qu’il  ne  feroit  pas  ar- 
raché à l'Eglife  de  Barcelonne  ; & il  fut  ordonné  par 
l’Evêque  Lampius  ou  Eulampius , fuccelTcur  de  Si 
Pacien, 

A’ufone  qui  dans  un  âge  beaucoup  plus  avance 
n’en  étoit  que  plus  entêté  des  grandeurs  mondai- 
nes, ne  put  approuver  le  nouveau  genre  de  vie  que 
inenoit  fon  élevé.  Il  lui  en  écrivit  plufieurs  lettres 
en  vers,  employant  l’amitié  & la  raillerie  pour  l’en 
détourner.  Paulin  ne  fc  lailTa  pas  affoiblir  par  la 
faulTc  tendrefle  d’un  maître  , pour  qui  il  fe  fcntoit 
une  vive  rcconnoiffancc.  Il  lui  répondit  au  (fi  en  vers 
avec  poktcflc , mais  a^c  une  force  digne  de  fa  pié- 
té & une  élégance  di  *c  de  la  beauté  de  fon  génie. 
Apres  avoir  vengé  la  vieMonaftique  des  railhencs 
d’Aufonc,  & montré  la  folidité  des  biens  qu’il  cfpé- 
roit,  il  finit  en  lui  difant  : « Si  vous  approuvez  » 
mon  deffein,  félicitez  vôtre  ami  de  fes  riches  ef- » 
péranccs } fi  vous  ne  l’approuvez  pas,  permettez  » 

c]*Héro<)c  immola  : ce  qui  montre  qu*il  11*7  aTOÎc  au  plus  que  diux  at>s 
depuis  Ton  Bapicme 

< • ) Ce  fi Ts  de  S.  Paulin  fe  nommoir  Celfe  : il  ne  vécut  que  huit  jouîJ . f«;:  et.- 

trxre  à AlcaU  auptes  des  des  Maitjrs. 
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<.  lui  de  fc  contenter  de  l’approbation  de  Jelus- 

« Chrift.  » 

Paulin  ne  revint  dans  les  Gaules  que  pour  y ven- 
dre les  belles  terres  {a)  qu’il  y polTcdoit.  Après  en 
avoir  diftribuc  le  prix  aux  pauvres , il  fe  retira  au- 
TÂ7777.  pres  de  Noie  en  Italie  aü  tombeau  de  S.  Félix , pour 
lequel  il  av§it  depuis  long-temps  une  tendre  dévo- 
s.  Fjiiim  fc  tion , Se  il  s’y  reduifit  à vivre  du  travail  de  fes  mains, 
^ en  cultivant  un  petit  jardin  qu  il  s croît  relcrve  pro- 
che l’Eglifc  de  ce  Saint.  Il  fut  dans  la  fuite  élevé 
fur  le  Siégé  de  Noie.  Aiiifi  le  refte  de  fa  vie  n’ap- 
partenant plus  àl’hiftoire  que  nous  écrivons,  nous 
n’en  parlerons  qu’autant  qu’elle  y fera  liée  par 
les  rapports , qu’il  conferva  avec  les  plus  faints  per- 
fonnages  des. Gaules. 

‘Toute  l’Eglifc  fut  édifiée  de  voir  dans  la  perfon- 
nc  de  Paulin , un  Grand  du  monde  en  fouler  aux 
pieds  les  honneurs  Se  les  richelfcs  pour  cmbralTer  la 
Croix  de  Jefus-Chrift.  Mais  tandis  qu’on  cxaltoit 
de  toutes  parts  la  grandeur  de  fon  facrifice  fon  hu- 
Il  milité  lui  en  cachoit  le  mérite.  Il  difoit  : « Miféra- 
« hlcs  que  nous  femmes  ! nous  croyons  donner 
« quelque  chofe  à Dieu  : c’eft  un  trafic  que  nous 
« faifons.  Nous  palTons  pour  nbéraux  ; & nous  fom- 
« mes  avares  : nous  donnons  des  biens  terreftres  & 
« périlTablcs  pour  des  biens  céleftes.  « Et  dans  un 
autre  endroit:  et  Peut-on  regarder  comme  quelque 
- chofedcgrand,d’acquérirlc  falut.àunaufli  vilprix 
« que  le  font  des  biens  périlfables , de  vendre  la  ter- 
'•  te  Sc  d’acheter  le  Ciel  ? J’ai'coûté  bien  plus  cher  à 
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mon  Dieu  ; lui  qui  cft  mort  fur  la  Croix  & fous  « 
la  forme  (l’cfclave,  pour  racheter  par  fon  précieux  » 
fang  de  vils  cfclaves.  » 

Les  plus  illuftres  Doébeurs  de  l’Eglifc,  S.’Am- 
.broife,  S.  Jérôme  , S.  Auguftin  furent  les  amis  & 
les  panégyriftes  de  Paulin.  Mais  S.  Martin  ne  le  céda 
Jà-deffus  à perfonne.  Il  ne  pouvoit  folalTcr  de  pro- 
pofer  l’exemple  de  Paulin  à ceux  quil’approchoient. 
J1  difoit  que  fon  fiécle  étoit  heureux  d’avoir  vû  un 
fl  grand  miracle  de  la  grâce  dans  un  homme  fi  puif- 
fant , qui  en  fc  dépouillant  de  fes  biens  avoir 
rendu  polTible,ce  qui  en  quelque  forte  ne  l’étoit 
.pas.  Paulin  de  fon  côté  étoit  un  des  plus  grands  ad- 
mirateurs des  vertus  de  Martin.  Il  avoir  eu  la  con- 
folation  de  le  voir  à Vienne  dans  les  Gaules  ; & ce 
S.  Evêque  l’avoit  guéri  d’une  taye  fur  l’œil  en  la 
touchant  avec  une  éponge  (a).  Il  en  avoir  conferve 
tant  de  rcconnoiflancc , qu’il  n’avoit  pas  de  plus 
grand  plaifir  que  de  lire  à fes  hôtes  la  vie  de  S.  Mar- 
tin, où  ce. miracle  cft  rapporté.  Il  la  lut  à la  célé- 
bré Mélanie  qui  le  vifita  l’an  397.  à fon  retour  de 
la  Palcftinc  avec  Ruffin  & S.  Nicetas  Evêque  dans 
la  D.acie  ; & cette  illuftre  Dame  qui  venoit  de  voir 
parmi  les  Solitaires  d’Orient  tant  de  prodiges  de 
toutes  les  vertus,  trouva  encore  dignes  de  fon  ad- 
miration celles  du  S.  Evêque  de  Tours. 

Sufiaice  Sévérc  qui  avoir  compofé  cette  vie  du 
vivam  même  de  S.  Martin,dont  il  s’etoit  fait  le  dif- 
ciple,  étoit  l’ami  intime  de  Paulin.  Né  dans  l’Agé- 

( .1  ) Le  mot  dont  s'ed  fervi  Soîpice  Sevére  en  racontant  ce  miracle , peut 

fignifîcr  un  pinceau  j une  éponge,  ou  un  linge  propre  è elTayer  quelque  choîc.  Je 
n’ai  point  cru  dcToir  traduire  un  pinceau  ^ comme  a iait  M>  fleuri,  parce  qu’il  cft 
probable  que  S.  Martin  n*cn  avoit  pas* 
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nois  avec  de  grands  talens  & une  grande  ambition , 
il  ne  fongeoit  qu’à  s’ouvrir  un  chemin  aux  hon- 
neurs, lorfque  Dieu  lui  en  fit  connoître  la  vanité. 
Rien* ne  perfuade  plus  efficacement  que  l’exemple 
d’un  ami  qu’on  eftime  : celui  de  Paulin  détrompa 
Sévére,  & lui  fit  quitter  le  barreau  où  il  avoir  déjà 
acquis  une  gtande  réputation.  La  piété  qui  en  fan- 
éUfiant  l'amitié,  en  ferre  plus  étroitement  les  nœuds, 
rendit  le  commerce  de  ces  deux  amis  plus  fréquent 
& plus  doux. 

Paulin  écrivit  de  fa  retraite  à Sévére  pour  le  con- 
firmer dans  fes  pieufes  réfolutions.  « Mon  cher 
«frété,  lui  dit-il  , vôtre  coijverfion  eft  un  plus 
« grand  miracle  que  la  mienne.  Vous  êtes  dans  un 
i âge  plus  florilTant , &c  dans  une  plus  grande  efti- 
« me.  Vous  étiez  à la  végré*moins  chargé  du  poids 
« de  vôtre  patrimoine  rmais  vous  n’étiez  pas  moins 
« riche.  Vous  brilliez  fur  le  théâtre  du  monde  dans 
« la  célébrité  du  barreau  , & vous  y remportiez  la 
« palme  de  l’éloquence,  lorfque  tout-à  coup  vous 
« avez  fécoué  le  joug,  & rompu  les  liens  de  la  chair. 

Ni  le*  richclTes  que  vous  avoir  apportées  vôtre 
« mariage , contracté  dans  une  famille  Confulaire , 
^ ni  la  licence  de  pecher  après  ce  mariage,  ni  le  cé- 
« libat  joint  à la  jeunclfe , ne  vous  ont  pas  détourné 
« du  chemin  rude  &c  étroit  de  la  vertu.  « Il  invite 
Sévére  à le  venir  voir  dans  fa  folitude  , & lui  fait 
quelques  préfens  conformes  à la  pauvreté  '®?an- 
gélique  donc  il  faifoit  profeffion.  « Je  vous  en- 
« voyc’,  lui  dit- il,  une  écücllc  de  buis  pour  vous 
« donner  une  idée  de  nos  richefles  , & pour  vous 
« fervir  d’exemple  , fi  vous  n’ufez  pas  encore, 
«d’une  Icmblablc  argenterie.' 


X>igitiz9d 


Gallicane.  L i v.  olll.  j7i> 

Peu  de  temps  apres  fa  convcrfioii , Sulpicc  Sévère 
'^lla  à Tours  fc  ranger  fous  la  difciplinc  de  S.  Mar- 
tin. Il  vouloit  étudier  de  près  les  vertus  de  ce  grand 
Evêque , non  feulement  pour  les  imiter , mais  pour 
les  tranfmettre  à la  pofterite  par  fes  écrits.  Car  il 
avoir  dès-lors  formé  le  deifein  d’en  compofefla  vie. 
On  ne  peut  croire  , dit-il , avec  quelle  humilité  & » 
quelle  bonté  ce  faint  Evêque  me  rc<jut.  Il  fc  féli-  « 
cita  & fc  réjoüit  dans  le  Seigneur  de  ce  que  je  » 
l’avois  affez  cftimé,pour  le  venir  chercher  de  fi  » 
loin.  Miférablc  que  je  fuis  1 je  rougis  de  le  dire,  *► 
lorfqu’il  daigna  me  recevoir  à fa  table , il  me  don-  •» 
na  lui-même  à laver , & le  foir  il  s'abailTa  jufqu'à  •» 
me  laver  les  piéds  jfans  que  j’eulTc  le  courage  de  » 
m’en  défendre  : tant  il  avoir  d’aurorité  fur  moi.  >► 
Il  ne  nous  parla  que  des  embarras  Se  des  faux  • 
charmes  du  monde  , donc  il  faut  fc  déprendre  •» 
pour  fuivre  Jefus-Chrift  en  liberté.  Il  nous  pro-  •* 
pofoit  le  grand  cxcmjdc  de  l’illuftrc  Paulin , le-  » 
quel  s’étant  déchargé  du  fardeau  de  fes  richef-  •• 
fes  pour  fuivre  le  Seigneur,  cftprcfque  le  feu I • 
qui  de  nos  jours  ait  mis  en  pratique  les  pré-  » 
ceptçs  Evangéliques.  Il  nous  crioit  que  c’étoit-  - 
là  le  modclle  qu’il  falloir  fe  propolcr,  & imi-  • 
ter.  « 

On  rendoit  aflez  jufticc  à la  fainteté  de  S,  Martin  ; 
mais  pluficurs  ne  convenoient  pas  de  fon  érudition 
ni  de  la  beauté  de  fon  génie.  C cft  pourquoi  Sulpi- 
cc Sévére,  qui  cbnnutpat  lui-même  l’injufticc  de 
CCS  préjuges,  ajoûxe  au  même  endroit:  «•  Quelle  » 
gravité,  quelle  dignité  dans  fes  difeours  & dans  » 
fa  converfation  l quelle  pénétration , quelle  fa-  •* 
, Bbbij 
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• cilitc  R refoudre  les  queftions  qu’on  lui  propofe 
» fur  les  Saintes  Ecritures  ! Comme  je  fçais,  conti- 
c.  nue  Sévére,  que  plufieurs  font  incrédules  fur  cet 
« article,  je  prens  à témoin  Jefus-Chrift,  nôtre  conv 
a mime  efperance , que  je  n’ai  jamais  vû  dans  les  dif- 
« court  de  qui  que  ce  foit , tant  d’érudition  , tant 
« d’cfprit,  èc  tant  de  pureté  de  langage.»  On  voit 
par  là  que  les  plus  beaux  talens  ne  Ibnt  pas  incom- 
patibles avec  la  fimplicité  Evangélique  ; & que  1 hu- 
milité qui  s’efforça  de  les  cacher,  n’y  réiiflit  pas  roù- 
jours. 

Sévére  demeura  quelque  temps  auprès  de  faine 
Martin  , & il  l’accompagna  dans  pluueurs  de  fes 
voyages.  Après  quoi , le  defir  d’être  utile  au  pro- 
chain , & de  fatisfairc  fa  propre  ^iété  , le  porta  à 
compofer  la  vie  dcAfaint  Evêque , encore  vivant. 
« Comme  nous  n’avons  pas  vécu  de  telle  forte , ckt- 
« il,  que  nous  puifhons  fervir  d’exemple  aux  au- 
« très , nous  avons  tâché  de  faire  connoître  celui 
m qu’on  doit  imiter.  » Et  il  protefte  au  commence- 
ment & à la  fin  de  l’ouvrage  qu’il  n’a  rien  écrit  donc 
il  n’ait  eu  de  bonnes  preuves.  Il  avoir  vû  u{ie  partie 
de  ce  qu’il  rapporte,  & avoir  appris  l’autre  de  la 
bouche  meme  de  faine  Martin,  ou  de  celle  de  fes 
difciplcs.  Il  falloir  en  effet  que  l’Auteur  fût  bien  af- 
fûté de  la  vérité  des  faits  qu’il  raconte  ; puifqu’il 
ofa  les  publier  du  vivant  même  de  S.  Martin , qui 
les  lut , fans  que  fa  modeftie  pût  les  démentir. 

Sulpice  Sévc're  envoya  ccc  ouvrage  à fon  ami 
Paulin, qui  l’en  félicita  en  ces  termes:..  II. ne  vous 
« auroit  pas  été  donné  d’écrire  1 hiftoirc  de  S,  Maa- 
«tin,  fi  par  lapurcté'dc  cœur  vous  n’aviez  rondu. 


QigitizecÜJ. 


% 

G A L L I C A K E.  Liv.  III.  j8r 

?os  lèvres  dignes  des  louanges  de  ce  faine  liom-  » 
me.  Vous  êtes  béni  du  Seigneur,  d’avoir  compofé  » 
d’un  ftylc  fi  noble  & fi  plein  de  fentimens  de  pié-  >» 
té,  la  vie  d’un  fi  grand  Evêque.  Il  eft  heureux  lui-  » 
même  d’avoir  trouvé  en  vous  un  Hiftorien  digne  « 
de  fes  mérites.»  Paulin  fut  le  premier  qui  publia  à 
Rome  le  livre  de  fon  ami.  Il  y fut  reçu  avec  un  grand 
applaudilfement , & répandu  enfuitc  dans  rouf  le 
monde  Chrétien,  &jufquesdans  les  folitudes  de  la 
Thébaïde,  où  l’on  admira  les  vertus  d’un  S.  Moi- 
ne , réiinies  dans  la  même  perfonne  avec  celles  d’un 
S.  Evêque. 

S.  Martin  vécut  encore  quelques  années  après  la 
publication  de  fa’vie , &:  il  fournit  par  fes  vertus 
& par  fes  miracles  une  nouvelle  matière  à fon  Ht- 
ftotien.  Le  zélé  & la  charité  intérelToient  ce  S.  Evê- 
que aux  befoins  des  Eglifes  voifincs.  Ayant  appris 
que  S.  Liboire  du  Mans  étoit  malade,  il  fe  rendit 
en  cette  ville , alfifta  à fes  funérailles , & ordonna 
Evêque  S.  Viùteur  (a).  S.  Liboire  eft  honoré  le  x3. 
de  Juillet.  L’éclat  des  miracles  opérés  par  fon  inter- 
ceftîon , l’a  fait  mettre  de  nos  jours  dans  le  Bréviai- 
re Ronrain.  Nous  parlerons  en  fon  lieu  de  la  tranf- 
lation  de  fes  Reliques  qui  fut  très-célébre.  C’eft  le 
quatrième  Evêque  du  Mans  : il  avoir  fuccédé  à S. 
Pavacc  le  fuccelTcur  de  S.  Turibe,  qui  le  fut  de  S. 
Julien. 

Il  manquoit  à la  vertu  de  S.  Martin  d’être  éprou- 
vée par  des  contrad!£tions.  Dieu  permit  qu’il  trou- 

( 4)  Quelques  Critiques  doutent  que  rivjîlifc  de  Tours  fut  alors  Métropolitaine. 
Ma.s  une  nouvelie  divifion  des  Gaules  faite  tous  i'Krupire  de  Craticn  ou  au  coniincu- 
cement  de  celui  d'Hcnorius,  met  Tours  pour  Métropole  Je  la  troÜicmc  Lyorroifc; 
O.C  Ton  fçait  que  les  Métropoles  civiles  étokiic  conmiuncmcm  Métiupulcs  cccleüaûw 
qccs. 
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vit  des  envieux  meme  dans  l’Epifcopat,  & des  cf- 
prits  rebelles  & indociles  jufqucsdansfon  Clergé. 
On  s’efforça  de  répandre  le  venin  de  la  calomnie  lue 

Dî  t.V4  î.  fes  plus  faintes  actions;  mais  le  S.  Evêque  ne  fe  dé- 
«f.  ^ qu’en  pleurant  devant  le  Seigneur  les  pé- 

chés de  Tes  calomniateurs.  Les  infultes  les  plus  ou- 
trageantes ne  purent  jamais  altérer  la  tranquillité 
de  fon  ame.  Une  joie  modefte  éclatoit  toûjours  fur 
fon  vifage;  parce  qu’il  avoit  toûjours  Jefus-Chrift 
dans  la  bouche,  ôc  la  paix  avec  la  douceur  dans  le 
cœur.  Ces  vertus  ne  défarmerent  pas  l’envie.  On 
prit  meme  occafion  de  ce  qu’il  avoir  penfé  périr 
dans  un  incendie,  pour  le  décrier , "comme  n’ayant 
pas  auprès  de  Dieu  autant  de  pouvoir  qu’on  le  pré- 
tendoit.  Sulpicc  Se'vére  fc  crut  obligé  de  réfuter  par 
une  lettre  particulière  ces  injuftes  préjugés.  Voici 
comme  il  raconte  ce  fait,  qui  faifoit  triompher  le» 
ennemis  de  S.  Martin. 

Le  S.  Evêque  faifant  la  vifitc  de  fon  Diocéfe , 
comme  c’eji  la  coutume ydit  Sévére  , aue  les  E'vêcjues  vt- 
fitent  leurs  Eglijes  y on  alluma  un  grand  feu  dans  la 
chambre  où  il  logeoit , car  c’étoit  au  fort  de  l’hy- 
ver  ; & l'on  mit  force  paille , pour  lui  fervir  de  lit. 

Sev.  Ad  Manin  qui  couchoit  toûjours  fur  la  dure  , jet- 
ta  cette  paille  au  milieu  de  la  ch'ambre  ; & le  feu  y 
prit  pendant  la  nuit.  S’étant  éveillé  dans  ce  péril , il 
gagna  la  porte  au  travers  des  flaiftmes  ; mais  tandis 
qu’il  faifoit  des  efforts  inutiles  pour  l’ouvrir , fes 
habits  furent  brûlés  fur  fon  coi^s.  Alors  il  implo- 
ra le  fecours  du  Seigneur  -,  & dès  qu’il  eut  prié  , il 
demeura  au  milieu  des  flammes  fans  fcntirleur  ac- 
tivité, jufqu’à  ce  que  les  Clercs  & les  Moines  qui 
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l’accompagnoicnt , cuflent  cnfonQc  la  porte.  Il  n’y 
a que  les  yeux  de  l’envie  qui  ayent  pu  voir  dans  ccc 
événement  dcquoi^bfcurcir  la  gloire  de  S.  Martin, 
, Mais  la  mort  feule  des  grands  hommes  &c  des  SS. 
fait  taire  leurs  envieux.  Celle  de  S.  Martin  réünic 
bien  tôt  tous  les  cfprits  dans  l’admiration  de  fes 
vertus. 

Ce  grand  Evêque  ccoit  paiTcnu  à une  extrême 
vieillelTe  fans  rien  relâcher  de  fes  auftérités^ni  de 
fes  travaux  Apoftoliques.  Mais  le  rcmj>s  de  cou* 
ronner  tant  de  mérites  croit  enfin  arrive.  Martin  à 
qui  Dieu  l’avoit  faitconnoître , fe  preffa  de  fe  ren- 
dre au  bourg  de  Candes , vers  le  confluent  de  la 
Vienne  81.  de  la  Loire,  pour  y terminer  quelques 
différends  furvenus  dans  le  Clergé  de  cette  Eglife.  Il 
croyoit  ne  pouvoir  mieux  finir  fa  carrière , qu’ea 
travaillant  à rétablir  la  concorde  parmi  les  Mini- 
ftres  du  Dieu  de  la  paix.  Ayant  réuni  les  efprits 
divifésjil  fe  préparoit  à retourner  à fon  Monafte- 

I e , lorfqu’il^fcntit  tout»à-coup  fes  forces  défaillir. 

II  appella  les  difciples  qui  l’avoient  accompagné , 
& leur  annonça  qu’il  touchoit  à fa  fin.  A cette  nou- 
velle ils  verferent  des  larmes  amères,  & s’écrièrent 
d une  commune  voix  « Nôtre  Perc , pourquoi  » 
nous  f^uittez-vous  ? A qui  nous  abandonnez  vous?  » 
Des  loups  raviflans  vont  déchirer  vôtre  troupeau , » 
& qui  pourra  nous  en  défendre  après  la  mort  de  » 
nôtre  Pafteur  ? Nous  fçavons  que  vous  délirez  de  •• 
vous  unir  à Jcfus-Chrift  :mais  vôtre  récompen-  » 
fe  eft  aflurée  ; & pour  être  différée  , elle  n’en  fera  » 
pas  moins  grande.  Ayez  plutôt  compaflion  de  >» 
nous , & ne  nous  dclaiflèz  pas.  •> 


L'A  M J^7^ 
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Martin  qui  aimoit  tendrement  Ton  troupeau  , Ce 
fentit  attendri  par  les  larmes  de  fo'n  Cierge  : il  ne 
put  retenir. les  fiennes,  & dit  Seigneur,  fi  je  fuis 
..  encore  néceifaire  à vôtre  peuple , je  ne  refufe  pas  , 
« le  travail  : que  vôtre  volonté  ioit  faite.  » Le  temps 
de  travailler  étoit  paiTé  pour  ce  ferviteur  fidèle,  & 
il  touchoit  à la  couronne  qui  lui  étoit  réfervée. 
Pendant  quelques  jours  qu’il  languit  encore  dans  Içs 
ardeurs  de  la  fièvre,  couché  fur  la  cendre  & le  ci- 
Jice , il  ne  cclfa  de  s’entretenir  affediueufcment  avec 
le  Seigneur.  Ses  difciples  qui  le  voyoient  foufFrir, 
le  conjurèrent  de  permettre  qu’on  mît  un  peu  de 
paille  fous  lui.  Il  leur  répondit: .«  Mes  enrans,  il 
« ne  lîéd  pas  qu’un  Chrétien  meure  autrément  que 
« fur  la  cendre  : je  ferois  mal  de  ne  pas  vous  en 
« donner  l'exemple  •».  Comme  il  tenoit  fans  cefle 
les  yeux  & les  mains  élevées  vers  le  Ciel , les  Prê- 
tres qui  s’étoient  rendus  auprès  de  lui , voulurent 
pour  le  foulager , le  changer  de  fituation , &:  le  tour- 
ner  fur  le  côté.  Il  leur  dit*:  « LailTcz  ,^mes  frères, 

N lailfcz-moi  regarder  plutôt  le  Ciel  que  la  terre  : 

« c’eft  le-chemm  par  où  mon  efprit  doit  aller  s’unir 
«•  à fon  Dieu.»  A peine  eut- il  prononcé  ces  paro- 
les, que  voyant  le  Démon  auprès  de  lui,  « Que  fais- 
« tu  là , bête  cruelle  , lui  cria-t’il  ? MalheureuiP,tu  rie 
c.  trouveras  rien  en  moi  qui  foit  ta  proie  :c’cft  dans 
« le  fein  d’ A braham  que  je  vais  être  retjû.  » 

En  difant  ces  mots, il  rendit  l’cfprit  à fon  Créateur, 
félon  l’opinion  la  plus  probable  le  Dimanche  hui- 
tième de  Novembre,! an  397.,  fous  le  Confulat 
d'Attique  & de  Céfaire,  après  vingt-fix  ans  quatre 
mois  &:  vingr-fept  jours  d’hpifeopat,  ôc  dans  la  qua- 

tre-vinçc- 
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trc-vin^t-uniémc  année  de  fon  âge.  Aufli-tôt  qu’il 
eut  expiré , les  épines  de  la  pénitence  fem  blerent  Ce 
changer  en  rofes  -,  fon  vifagê  exténué  par  les  aufté-  stver.  Ep 
ricés' parue  fleuri,  & fon  teint  devine  vermeil  corn- 
me  celui  d’un  jeune  enfant. 

Dès  que  le  bruit  de  fa  mort  fe  fut  répandu,  les  ~ 
peuples  accoururent  en  foule  a Candes  ; & il  s eleva  Difputc entre 
• une  grande  conteftation  entre  les  Poitevins  & les 
Tourangeaux  touchant  le  lieu,  où  il  devoit  être  en-  g""*,'»"- 

/ ^ 1 ■ Z'  • I 1 chifît  le  corps 

terre.  Ceux  du  Poitou  loutenoient  que  le  corps  du  dcs.  Mjrtk. 
fàiht  Evêquc.leur  appartenoit , parce  qu’il  avoir  été 
Moine  Abbé  dans  leur  Province  ; qu’ils  n’avoient 
fait  que  le  prêter  â l’Eglife  de  Tours  , & que  les 
habitans  de  cette  ville  dévoient  être  aflez  colitens 
de  ce  qu’il  avoir  de  fon’vivant  opéré  tant  de  mira- 
cles parmi  eux.  Les  Tourangeaux  pépondoient  que 
S.  Martin  avoir  fait  de  plus  grands  miracles  dans  le 
Poitou  avant  fon  Epifeopat  , ainfi  qu’il  le  difoit 
fbuvent  lui-même  ; & que  Dieu  leur  ayant  donné  ce 
Paint  Evêque , il  devoit  félon  l’ancienne  coutume 
être  enterré  dans  fon  Eglifc. 

La  npit  étant  furvenuë  fur  ce  différend , les  Tpu- 
rangeaux  le  terminèrent  en  enlevant  fecrétement  • 

Te  corps.  Ils  le  mirent  furla  Vienne, d’où  étant  en- 
très  dans  la  Loire,  ils  le  conduifirent  commtf  en 
triomphe  à Tours,  où  il  fut  re^u  avec  un  concours 
incroyable  de  toute  la  ville , &c  même  de^villes  voi- 
fines.  La  pie'té  & la  douleur  des  aflîftans  faifoient 
le  plus  bel  appareil  des  funérailles.  Tous  pleuroient 
leur  pere  commun.  Une  troupe  de  près  de  deux  sépulture  <ic’ 
mille  Moines  accourus  des  environs , marchoit  de-  ‘‘ 
vaut  Ic.corps,  ôc  mêloit  fes  gémifTexnens  au  chant 
Tome  I,  Ccc 
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des  Hymnes  & des  Pfeaumes.  Un  chœur  noipbrcux 
de  Vierges  confaçrées^au  Seigneur  les  fuivoit  en 
bel  ordre.  Elles  avoient  honte  de  pleurer  celui  dont 
le  bonheur  leur  caufoit  une  joie  fecrecte  ; & la  foi 
fcchoit  les  larmes , qu’une  fainte  tendreffe  leur  fai- 
foit  verfer.  On  croit  que  faint  Martin  fut  enterre 
l’onzième  de  Novembre , jour  auquel  on  célèbre  fa 
fête  (4). 

Les  miracles  que  Dieu  continua  d’opérer  à fon 
tombeau , remplirent  tout  le  monde  de  fa  gloire  ; 
& ce  fut  fans  contredit  le  faint  Confefleur  le  plus 
célèbre  de  l’Eglifc  Gallicane.  Il  fut  regardé. comme 
le  tutélaire  du  Royaume  ; & fa  fête  fut  célébrée 
dans  toute  l’Eglife,  particuliérement  dans  la  Gaule, 
avec  une  grande  folemnité'.  Il  eft  furprenant  que 
l’année  de  fa  mOrt  qui  a long-temps  fervi  d’é|>o- 
que  à nos  peres  pour  compter  les  autres  années, 
foit  demeurée  incertaine  ; lans’que  les  difputesdes 
Sçavans  ayent  pu  entièrement  éclaircir  ce  point  de 
Chronologie.  Nous  avons  cru  devoir  fuivre  Gré- 
goire de  Tours, qui  a fans  doute  trouvé  dans  les  ar- 
chives de  fon  Eglife  ce  qu’il  en  a-écrir,  ^ 

■ On  a donné  au  publip  une  ProfclTîon  de  foi  fur 
la*  Trinité, xjue  d’anciens  Manuferits  attribuent  a 
S.  Martin.  Il  eft  certain  qu’il  n’av.oit  point  moins 
de  zélé  contre  l’Héréfie  que  contre  l’Idolâtrie  } & 
je  ne  vois  rien  d’ailleurs  dans  cette  piéce,qui  doive 
la  faire  croire  indigne  de  ce  faint  Evêque , comme 
quelques  Critiques  l’ont  jugée. 

( » ) L’Eglifir  horore  nn  grand  noir  bre  de  Saints , non  le  jour  de  leur  mort , mais 
le  jour  de  leur  dEpofiiion,  c‘cft-I-dirc  de  leur  fcpulture.  Nous  avons  marqué  aiJkurs. 
les  raifocs  que  nous  avora  de  croire  <jue.S.  Marim  u'eli  pas  mort  l'onzième  de  No- 
vembre. Voyez  laDUTenation  fur  1 aimée  de  fa  mon.  * 
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Siilpice  Scvérc  ctoit  en  Aquitaine  lorfque  fliinc  l’an  j<>7. 
M*artin  mourut.  Il  vit  en  fongcle  faint  Evêquc,qui 
tenant  en  main  le  livre  que  lui  Sévére  avoir  com-  Appamion  Je  • 
pofé  de  fa  vie,  lui  donna  fabcnédidion,  & s'éleva  * ’**“““ 
enfuite  vers  le  Ciel.  A fon  réveil , on  lui  annonça 
que  deux  Moines  arrivoient  de  Tours  pour  lui  ap- 
prendre la  mort  de  S.  Martin.  Si  nous  en  croyons 
Grégoire  de  Tours , S.  Séverin  Evêque  de  Cologne 
& S.  Ambroife  Evêque  de  Milan  curent  aufli  révé- 
- lation  de  cette  mort  ; mais  il  y a une  difficulté  par- 
ticulière pour  faint  Ambroife,  qui  félon  l’opinion 
commune  étoit  mort  fix  mois  auparavant.  D’iiabi- 
les  Critiques  loutiennent  cependant  la  vente  de  ce  s.  Amir,/,, 
fait  miraculeux  , qui  fe  trouve  d’aUcurs  appüyé  par  ""Afr^Aà'ss. 
la  tradition  des  Eglifes  de  Tours  & de  Milan.  ’ . 

S.’Martin  eut  pluficurs  difciplcs  dont  la  fainteté  Difciplcs  Je 
donna  un  nouvel  éclat  à celle  du  maître.  On  met  ' 
de  ce  nombre  S.  Nfartin  Abbé  de  Saintes,  honoré 
le  fcptie'me  de  Décembre  ; un  autre  S.  Martin  de 
Brive  la  Gaillarde , S.  Maurilc  d’Angers , S.  Viétri- 
ce  de  Rouen , S.  Clair  ; S.  Meifme  ou  Maxime  de 
Chinon  , dont  nous  aurons  occafion  de*  parler 
dans  la  fuite  j S.  Florent  &plufieurs  autres. 

S.  Maùrile  ctoit  originale  de  Milan.  On  prétend  s.  Mamih 
que  la  réputation  .de  faint  Martin  l’attira- dans  les 
Gaules.  11  y fut  élevé  fur  le  Siège  d’Angers,  & s’y 
fendit  fort  célébré  par  fes  miracles  & fes  vertus.  Il 
cft  honoré  le  1 3.  de  Novembre.  On  croit  qu’il  fuc- 
céda  à-  Profpcr  fucccffcur  de  S.  Apothème , qui  tint 
ce  Sie'gc  après  Défenfeur. 

S.  Florent  fe  retira  fur  la  montagne  de  Glonnc 
vers  les  confins  des  Diocéfes  de  Nantes  & d’An- 
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gcrs,  pour  y mener  la  vie  folitairc.  Son  exemple 
lui  attira  des  imitateurs  ; ôc  ce  fut  l’origine  du  Mo- 
naftere  de  Glonnc , aujoürd’huiiiommé  S.  Florent  le 
vieux.  Ses  Reliques  ont  été  dans  la  fuite  portées  à 
Roye  (4) , & mifes  dans  l’Eglifc  de  S.  George.  C’é- 
toit  alors  la  Collégiale  , qui  cft  aujourd’hui!  Eglifc 
de  faint  Florent  /ce  9.  eft  honoré  le  ii.  de  Septem- 
bre comme  le  Patron  de  la  ville. 

Le  S.  Prêtre  Clair  ayant  renoncé  à fes  biens  pour 
fe  faire  difciplc  de  faint  Martin , s’éleva  en  peu  de  • 
temps  fous  un  fî  habile  maître  à une  haute  perfe- 
s.  ciaix  <Te  étion.  Il  le  bâtit  un  Monaftcrc  auprès  de  celui  du 
faille  Evêque , Sçy  vécut  avec  plufieurs  Moines , qui 
fc  mirent  fous  frconduitc.  Un  jeune  homme  nom- 
mé Anatolius , fut  de  ce  nombre.  C’étoit  un  efprit 
foible  & orgueilleux  : la  vanité  eft  elle-mêmè  une 
marque  du  peu  de  folidité  de  l’cfprit.  Anatolius  don- 
na dans  l’illufiontil  fe  crut  un  Saint,  preuve  qu’il 
ne  l’étoit  pas  ; & il  publia  que  les  Anges  le  vifitoient 
fouvent,  pour  s’entretenir  familièrement  avec  lui. 
Mais  Clair  qui  avoir  le  difeernement  des  efprits , 
liju/ion  d*un  refufoit  de  l’en  croire.  Le  jeune  Moine  le  menaça 
de  la  colcre  de  Dieu  , & lui  dit  un  jour  que  pour 
■ témoignage  de  fa  faint?fcé , Dieu  lui  donneroit  la 

nuit  fuivantc  une  robbe  blanche.  En  effets  fur  le 
minuit  on  entendit  un  grand  bruit  dans  la  cellule 
Bit.»,.  d’Anatolius,  qui  en  fortit  peu  de  temps  après,  & 

f 

( « ) Çc  fut  le  Grand  Comte  de  Vermandois , dans  ronaiéme  (Î6cle  en* 

* kva  de  Saumut  les  Reliques  de  S.  Florent  » & les  plaça  à Roye  , ville  qui  lui  ap- 

panenoie  Quatre  cens  aw  après , Loiiis  XI.  les  fie  reftitucr  à Saumur.  Les  habitans 
de  Rçyc  intentèrent  un  procès  qu’ils  gajtnercnc  : mais  comme  il  ètoit  dt/fîcile  de  faire 
exécuter  la  Sentence , on  partagea  le  différend  en  partageant  les  RcHaics.  La  ville  de 
Royeeff  ancienne  ; il  en  eff  parle  dansIaTablc  Thèodofîennc  l'ousle  nom  de 
Flodoaid  l'appelle  , & Guillaume  le  Breton 
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appellaundcs  Moines  nomn^c  Sabbatius,  lui  mon- 
trant i|pe  rôbbc  brillante  dont  U étoit  revêtu.  Clair 
accourut  auflî-tôt , fit  mettre  les  Freres  en  prières  le 
refte  de  la  nuit.  Dès  que  le  jour  parut , il  prit  Ana- 
colius  par  la  robte,  & le  voulut  conduire,  à faint 
Martin  : mais  cette  robbe  difparut  aufli-tôt  entre 
fes  mains. 

On  ne  rapporte  ce. fait  que  pour  montrer  quel- 
les font  les  illufions  de  l’Efprit  de  menfonge , & 
avec  quel  foin  on  doit  examiner  les  révélations  ; el- 
les font  toûjours  faufles,  quand  elles  infpirent  l’or- 
gueil. S.  Clair  fc  retira  en  Aquitaine  avec  Sulpice 
SeVére,  Âcll  y, mourut  peu  de  temps  avant  S.  Mar- 
tin. Se'vére  vit  fon  amc  entrer,  dans  le  Ciel,  & fit 
bâtir  fur  fon  tombeau  une  Eglife  pour  laquelle  S.  ^ 
Paulin  compofa  de  belles  Inlcriptions  en  vers  à la 
loiiangc  de  faint  Clair,  qu’il  invoquoit  comme  un 
puiflant  intercelTeur  auprès  de  Dieu.  Le  Martyrolo- 
ge Romain  en  fait  mention  le  huitième  de  Novem- 
bre. 

S.  ViiStrice  Evêque  de  Rouen  fut  auflî  un  dilci-  s.  viarice 
pie  de  S.  Martin.  Après  avoir  quitté  la  milice  fécu-  ro^“' 
liere  de  la  maniéré  dont  nous  l’avons  raconté,  il 
s’engagea  dans  le  Clerg4,  & fut  élu  Evêque  de 
Rouen.  Quoiq’u’élevé  à l’Epifcopat , il  étoit  fou- 
vent  le  compagnon  des  voyages  & des  Millions  de 
faint  Martin.  S.  Paulin  le  vit  à Vienne  avec  le  faint 
Evêque  , & il  fc  trouva  encore  à Chartres  avec  lui 
& avec  un  autre  Evêque  nomme  Valentinien,  Idrf- 
qu’un  pere  vint  prefenter  à S.  Martin  fa  fille-muet- 
te de  nailTance , âgée  de  douze  ans.  Le  S.  lui  dit  ’dc 
s’adrefler  aux  deux  Evêques  qui  l’accompagnoient,  ' 
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c ommc  à des  perfonnes  qui  avoient  plus  de  pouvoir 
que  lui;auprèsde  Dieu  Mais  Vi£trice&rVal|ptinicn 
joignirent  leurs  prières  à celles  du  pere  ; & S.  Mar- 
tin ayant  béni  de  1 huile,  & cn  ayant  verfé  fur  la 
Iangue.de  la  jçune  fille , lui  rendît  l’ufagc  de  la  pa- 
role. Nous ‘verrons  dans  la  fuite  les  grands  fruits 
que  fit  S.  Viibrice  dans  fon  Eglife  & dans  les  Egli- 
les  voifines. 

On  prétend  que  faint  Corentin  fut  auffi  le  difei- 
ple  de  faint  Martin , & qu’il  en  reçut  l’Ordination 
Epifcopalc.  On  le  reconnoît  pour  le  premier  Evê- 
que de  Cornoiiaille  : nous  en  parlerions  volontiers 
plus  au’lông,  fi  les  fables  inférées ^daris  fa  vie  ne 
nous  rendoient  fufpeébs  les  autres  faits  qu'on  en 
raconte.  On  ne  convient  pas  meme  du  temps  où  il 
a vécu  (a)  ; mais  il  eft  certain  qu’il  fc  rendit  célébré 

Î»ar*fa  fainteté.  lé  eft  avec  la  fainte  Vierge  le  titu- 
aire  de  fa  Cathédrale  ; & c’eft  en  fon  honneur  que 
la  ville  de  Quimper  a ajoûté  à fon  ancien  nom  celui 
de  Corentin  (é). 

De  tous  les  difciples  de  faint  Martin  ,.perfonne 
ne  parut  lui  être  plus  attaché  que  Sulpice  Sévérc.  Il 
s’étoit  retiré  en  Aquitaine,  où  il  employa  une  par- 
tie de  fes  biens  à faire  bâtir  deux  Eglifes.  Ayant 
reçu  l’Ordre  de  la  Prêtrife,  ilpalTa  le  refte  de  fa  vie 
â en  deffervir  une & peut-être  toutes  les  deux , du 
moins  pendant  quelque  temps , comme  nous  dirons 
dans  la  fuite.  Il  fit  peindre  dans  le  Baptiftere  de  fon 

(<)  Une  »ie  de  S.  Meroil  Eréque  Irlandoit  honoré  dins  le  Beiri , place  l’Epifcopat 
de  S.  Cot^.tin  foui  le  re^oe  de  Dagobert,  e'eft-à  dire  aufepticme  fiécle.  D'aures 
moiiuinens  nonî  le  reprelcntenr  comme  on  difciple  de  S.  Martin.  ’ * 

(ij  11  eli  remarquable  que  des  villes  .Epil'copales  de  Bretagne , quatre  par  ref- 
peél  pour  leurs  premiers  Evêques  en  ont  pria  ka  noms  : fçavoir , Kimper-Corentin  , 

S.  Paul  de  Leon , S.  Biieu  te  S.  Xlalo.  • 
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Eglifc  le  portrait  de  faint  Martin , &î  celui  de  faint 
Paulin  encore  vivant.  Saint  Paulin  lui  envoya  à ce 
fujet  plufieurs  Infcriptions  que  fon  humilité  lui 
avoir  dictées  , où  il  dit  entre  autres,  cho Tes , que 
Martin  fera  le  modèle  des  Saints,  & que  lui  le  fera 
des  pécheurs. 

Exemplar  fanSlis  ijîe  fit , itle  reis^  • 

Cetoit  fans  doute  pour  cet  ufage  , que  Sévére 
avoir  prie  Paulin  de  lui  envoyer  fon  portrait.  Mais 
famt  Paulin  «luda  ingenieufement  la  demande  de 
fon  ami  : « Quel  eft , lui  répondit- il , le  portrait  •* 
que  vous  fouhaitez  avoir  de  moi  îEft-ce  celui  de  •• 
l'homme  fpirituel , ou  celui  de  l’homme  terreftre  ? •>. 
Je  fîjâis  que  vous  n’eftimez  que  la  beauté  de  « 
l’amc  que  le  Roi  du  ciel  a aimée  en  vous  , & •» 
d’autre  portrait  de  moi  ne  peut  vous  être  nécef-  » 
faire...,  mais  la  honte  me  prefle  de  tous  côtés.  >» 
Jerougiroisde  me  peindre  telquejcfuis-,&jen’o-  •• 
fe  me  peindre  tel  que  je  ne  fuis  pas..»  Ce  trait  d’hi- 
ftoire  nous  apprend  qu’on  pcignok  dès-lors  les  ima- 
ges des  SS.  dans  les  Eglifes.  ^ 

Sévére  s’occupa  dans  fa  retraite  à fervir  l’Eglife 
par  fes  ouvrages.  Le  plüs  confidérable  eft  fon  Hi- 
ftoire  Sacrée , qu’il  publia  au  commencement  du 
cinquième  fiéclc.  C’eft  un  abrégé  fort  bien  écrit 
de  l’Hiftoirc  de  l’ancien  Tcftament , & de  celle  de 
l’Eglifc.  La  brièveté  n’y  nuit  pas  à la  clarté  & à l’é- 
légance, on  y fouhaiteroit  plus  d’exaâitude  pour 
la  chronologie.  L’ouvrage  eftdiviféen  deux  livres.. 
Le  premier  contient  l’Hiftoire  abrégée  depuis  la 
création  du  monde  jufqu’à  la  prife  de  Jérufalem  par 
î^abuchodonofor  fous  Sédécias  ; & le  fécond  la  con^ 
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3 91  Histoire  de  l’Eglise 
tinu.ë  depuis  4a  captivité  de  Babilonc  jufqu’au 
' Confulat  de  Stilicon , c’eft-à-dire,  jufqu’à  l’an  400. 
de  Jefus-Chrift. 

Quoique  l’Auteur  foit  fort  précis  fur  l’Hiftoirc 
de  l’Eglife , il  nous  apprend  affez  en  détail  ce  qui 
’ s’eft  palTé  dans  l’Occident  au  fujefde  l’Arianifme, 

&.  du  Prifcillianifme , dont  les  troubles  duroient 
encore , lorfqu’il  ccrivpit.  Il  avoir  demandé  des  mé- 
moires a fon  ami  Paulin  pour  faire  cette  Hiftoire, 
&’concilier  quelques  points  de  chronologie,  qu’il 
lui  marquoit.  Saint-Paulin  lui  répondit  qu’il  étoît 
ep.  aflez  peu  verfé  dans  ces  matières , & qu’il  avoir  écrit 
’ * au’Prêtre  Ruffin,  pour  avoir  les  éclairciflcmens  qu’il 
fouhaitoit.  Mais  comme  Ruffin  n’étoit  pas  lui-mc- 
mc  un  Hiftorien  affez  exaél,fi  Sévére  en  regut  des 
mémoires , on  doit  être  moins  furpris  des  fautes  que 
• l’on  trouve  dans  fon  Hiftoire. 

Sc'vére compofa auffi  trois  (4)  Dialogucs,qui  font 
vére.  écrits  élégamment  & avec  efprit.  Le  premier  eft  fur 
les  vertus  des  Moines  d’Orient.  Pofthurpicn  y ra- 
conte  avec  beaucoup  d’agrément  ce  qu’il  avoir  vû 
• parmi  eux  de  plus  merveilleux.  S’étant  embarqué 

• a Marfcille,  il  aborda  fur  les  côtes  les  plus  defer-  • 
tes  de  l’Afrique.  Il  y trouva  un  faint  Prêtre  , qui  le 
reçut  avec  bonté  , lui  & fes  compagnons.  Pofthu- 
micn  ayant  compaffion  de  la  pauvreté  de  fon  hô- 
I.  te , lui  offrit  quelques  pièces  d’or.  Mais  il  lui  répon- 
dit , que  l’E^liJè  de  Dieu  ne  Je  hâtijjoit  point  avec  de 
i'or , que  l or  n’étoit  propre  qu'à  la  détruire. 

Pofthumien  parle  dans*  ce  Dialogue  avec  beau- 

f.i)  Les  anciens  Auteurs  ne  font  mention  que  de  deux  Dialogues  de  Sulpke  Sé- 
vcrc  : mais  on  divifoit  ic  ÿicnùer  en  deux  CeAions  f ce  qui  a donne  Jieo  de  comp- 
ter crois  Dialogues. 

coup 
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coup  de  fagcflc  de?  troubjcs  qu’il  avoit  vus  à Aie-  ^ que  sc- 
xandrie  au  fujet  de  rOrigcnifmc.  ■.  Il  paroiflbitj  » dts  troubir-î 
dit-il,que  les  Eveques  avoient  défendu  en  plu- •»  f,'c. 
ficurs  Conciles  de  lire  ou  de  garder  les  ouvrages  » 
d’Origenc.  Il  palToit  pour  un  habile  interprète  des  >» 

Saintes  Ecritures  , mais  Us  Evêques  trouvoient  » 
plusieurs  dogmes  infenfés  dans  fes  Ecrits.  Ses  dé-  >•  ' 
fenfeurs  n’ofaht  les  foutenir , prétendoient  qu’ils  » 
avoient  été  inférés  par  la  fraude  des  Hérétiques  ; •» 

& qu'ainfi  il  ne  falloit  point  condamner  tout  ce  •• 
qu’il  y avoit  de  bon  pour  quelques  mauvaifes  •« 
propofitions  , dont  la  foi  des  lecteurs  pouvoit  ai-  • 
fémenr  faire  le  difeernement. ..  qu’on  ne  devoit  » 
pas  s’étonner  que  les  Hérétiques  eu  fient  altéré  des  •• 
livres  récemment  écrits,  puifqu’ils  avoient  bien  ■« 
ofé  falfificr  l’Evangile  en  quelques  endroits.  » 

Mais,  continuë-t’il , les  Evêques  demeuroient  ■> 
fermes , & contraignoient  par  autorité  les  défen-  - 
feurs  d’Origéne  de  rejetter  ce  qu’il  y avoit  de  bon  •• 
dans  fes  Ecrits , & de  condamner  ce  qu’il  y avoit  ■»  • 

de  mauvais,  avec  l’Auteur  mên\p  : difant , qu’il  •>'* 
fufiifoit  des  livres  que  l’Eglife  avoit  reçus  ; & qu’il  >> 
falloit  entièrement  interdire  une  Ie£kure,qui-pou-  •» 
voit  plus  nuire  aux  ignorans,  qu’elle  ne  pouvoit  » 
être  utile  aux  perfonnes  éclairées.  » On  obligeoic 
donc  les  Fidèles  de  condamner  non  feulement  les 
fentimens  attribués  à Origéne , mais  encore  Orige- 
ne  lui- même  : c’eft-à-dirc  qu’on  exigeoit  la  con- 
damnation de  fes  propofitions  dans  le  fens  de  l’Au- 
teur , qui  cft  toûjours  cenfé  le  fens  naturel. 

Pour  moi , ajoûte  Pofthumien  parlant  d’Ori-  »’ 
gène,  je  fuis  furpris  qu’un  homme  ait  pû  être  fi  »» 

Tome  h • Ddd 
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« différent  de  lui-même.,  Perfotme  ne  l’a  égale  de- 
II  puis  les  Apôtres  dans  les  chofes  qu’on  approuve  ; 
« &c  perfonne  ne  s’eft  égaré  plus  grofllércmcnt  dans 
«I  celles  que  l’on  reprend  avec  raifon.  • 

Pofthumien  fait  enfuite  le  plus  bel  éloge  de  S. 
Jérôme,  fous  la  conduite  duquel  il  avoir  pafféfix 
mois  à Bethléem.  « Sans  parler,  dit-il,  du  mérite  de 
« fa  foi,  & de  fes  vertus , c’eft  un  hbmmc  fi  verfé 
I.  dans  les  lettres  latines,  greques,  Sc  hébraïques, 
a que  perfonne  n’ofe^fe  comparer  à lui  dans  aucun 
« genre  de  fcience....  Les  Hérétiques  le  haïffent, 
» parce  qu’il  ne  ceffe  de  les  combattre  ; le  Clergéne 
Il  l’aime  point , parce  qu’il  en  reprend  les  vices  : mais 
I.  tous  les  gens  de  bien  l’admirent  & l’aiment  ; il  n’y 
« a que  des  infenfés,qui  le  regardant  comme  Héré- 
I.  tique.  Son  érudition  eft  univerfellc,  fa  doctrine 
« faine  & Catholique.  Il  ne  prend  de  repos  ni  jour 
O ni  nuit  ; & il  eft  toujours  occupé  à la  compofîtion , 
Il  ou  à la  leéfure.  » 

A l’occafion  de  l’abltinencc  des  Moines  Oricn- 
*taux,Scvérc  raille  çn  paffant  les  Moines  Gaulois, qui 
connoiffoient  peu  cette  fobriété.  Mais  Gallus  ré- 
pond, que  manger  beaucoup  feroit  gourmandife 
dans  les  Grecs  ; & que  dans  le*Gaulois , c’eft  le  tem- 
pérament, On  voit  par  quelques  traits  de  ce  Dialo- 
gue, quelle  vanité  s’étoit  déjà  glifféc  dans  le  cœur 
de  quelques  Eccléfiaftiques  ,*&  même  de  quelques 
Moines  des  Gaules.  « Eft-il  quelqu’un  de  nous, dit 
*•  Pofthumien , qui  ne  foit  enflé  d’orgueil  & de  vai- 
«I  ne  gloire  î Si  quelqu’un  vient  le  faluer  avec  ref- 
«<  pe£t , ou  fl  quelque  femme  le  loüe  par  de  fades  adu- 
« îations , il  fe  croit  aufli-tôt  un  Saint.  Si  on  lui  en- 
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voyc  fouvenc  des  prefens,  il  s’imagine  que  c’cll  » 
Dieu  qui  le  nourrit,  tandis  qu’il  dort,  & ne  fait  » 
rien.  S’il  opéroit  quelque  miracle  y iffecroiroit  un  » 
Ange  j & comme  il  n’a  ni  œuvres , ni  vertus , s’il  » 
cft  élevé  à la  Cléricature,  ilporte’aufTi-tôt  de  Ion-  » 
gués  franges , il  aime  à rendre  & à recevoir  des  « 

vifites Celui  qyi  auparavant  alloit  à pied  , ou  >« 

monté  fur  un  âne,  ne  fait  plus  de  voyages  que  fur» 
un  beau  cheval.  Celui  qui  étoit  content  d’une  pe-  » 
lite  cellule  & d’une  vile  cabanne , fe  fait  faire  de  » 
beaux  lambris  & de  grands  appartemens.  lirait» 
orner  fa  porte  de  fculpture  , Se  de  peintures  fa  » 
"bibliothèque.  Il  ne  veut  plus  porter  d’habits  grof-  ■> 
fiers  il  lui  faut  des  étoffes  fines  & doucQs.  Ce  font-  ■> 
là  comme  les  tributs  qu'il  impofe  àfescheres.VcU'-  » 
•ves,  & aux  Vierges  qui  lui  font  affedionnées.  Il  » 
ordonne  à celle-ci  de  lui  faire  un  manteau  d’un  » 
drap  fort  , Se  à celle-là  de  lui  faire  une  robbe  d’u-  » 
ne  ctoffe  fine  & légère.»»  • 

A la  fin  de  ce  Dialogue , le  difeours  étant  tombé 
fur  la  vie  de  faint  Martin  compofée  par  Sulpice  Sé- 
vère, Pofthumicn  dit  que  dans  fes  voyages'ill’avoic 
trouvée  répandue  par  toute  la  terre*:  qu’en  Italie, 
en  Afrique  , en  Egypte , c(ans  les  folitudes  de  la 
Thébaïde  Se  de  Nitrie,  on  la  lifoit  avec  autant  d’a- 
vidité^ que  d’admiration  : que  fur-tout  à Rome  on 
fe  l’arrachoit  des  mains  ; & que  les  Libraires  y pu- 
blioicnt  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  de  livre , qui  fût 
d’un  plus  prompt  débit , Se  cependant  vendu  plus 
cher.*  Il  ne  manqueroit  rien  à cet  éloge  , s’il  n’etoit 
pas  fait  par  l’Auteur  même  de  l’ouvrage,  quoique 
fous  un  nom  emprunté.  Mais  Sulpice  Sévére  cher- 

■ Ddd  ij. 
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choit  moins  en  cela  fa  gloire  que  celle  de  fain:  Mar- 
tin , dont  il  dit  .que  le  nom  étoit  déjà  célébré  dans 
l’Ethiopie  & dans  les  Indes.  <•  Il  n’y  a,  ajoûte-t’il, 

<■  que  quelques  Clercs,  & quelques  Evêques  de  nos 
.<  cantons,  qu*i  ne  lui  ont  pas  rendu  juftice;  les  inté- 
« rets  de  leurs  pallions  les  en  ont  empêchés  : s’ils  euf- 
« fent  reconnu  fes  vertus , ils  euflTcnt  été  contraints 
«<  de  reconnoître  leurs  vices.  •• 

Les  deux  Dialogues  fuivans  roulent  uniquement 
fur  les  vertus  & les  miracles  dp  faint  Marrin.  Sul- 
picc  Sévére  les  compofa,  pour  fupplécr  à ce  qu’il 
avôit  omis  dans  fa  vie.  Il  y fait  parler  comme  prin- 
cipal interlocuteur  un  difciple  de  faint  Martin  nom- 
mé Gallus,  qui  raconte  les  faits  qu’il  avoit  vus  de 
fes  yeux , & dont  nous  avoTis  rapporté  ci-dclTus  les 
plus  remarquables.Outrc  ces  Dialogues,  Sévére  pu-  * 
blia  plufieurs  lettres  à la  louange  de  faint  Martin.  Il 
en  écrivit  auffi  quelques-unes  à une  fœur  qu’il  avoit, 
pour  la  porter  à l’amoür  de  Dieu  & au  mépris  du- 
monde.  On  croyoit  ces  dernières  lettres  perdues. 
M.  Baluze  en  a recouvré  deux  (a)  qu’il  a données 
au  public.  La  fécondé  contient  un  éloge  de  la  virgi- 
nité. m 

On  ne  peut  difeonvenir  que  les  Dialogues  de  Sul- 
picc  Sévére  ne  foient  écrits  avec  beaucoup  d’art  & 
d’agrément.  Mais  parmi  ces  fleurs  , l’Auteûr.avoit 
répandu  quelque  venin  de  l’erreur  des  Millénaires, 
ainfi  que  le  remarque  faint  Jerome  ; & c’eft  la  raifon 
pourquoi  ils  furent  flétris  par  le  Décret  attribué  au 
Pape  Gélafe.  Sévére  donna  cnfuite  dans -un  dutre 


(4)  M.  Dupin  die  dan'i  fa  Bibiiothcqne  Eccicliaftiejue,  quf  le  P.  d'Acheii  a donné 
au  cinquième  tome  de  iooSftaU^e  cinq  lerercs  de  Sulrnce  Sévère  à fa  fccur  : c’eft  une 
bévue  i aucune  de  ces  cinq  letiica  de  Sévère  n'cll  adrcaceà  ü Isut.  • 
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écueil.  Il  fe  laifla  furprendre  clans  fa  vicillcfle  aux 
artifices  des  Pélagiens.  Mais  il  n’eut  pas  l’entête-, 
ment  ordinaire  aux  Hérétiques  : il  reconnut  hum- 
blement  qu’il  s’éroit  égaré  -,  & pour  s’en  punir,  il 
s’impofa  un  filcnce  qu’il  garda  jufqu’à  fa  mort , qui 
fut  précieufe  devant  le  Seigneur  (a),  comme  il  y a 
lieu  de  le  croire. 

. Grégoire  de  Tours  rapporte  en  effet  des  mira-  cre^.  Tunn. 
des  d’un  Prêtre  nommé  Sévére  à qui  il  donne  la  qua-  M.f.’/o.'”' 
litéde  Saint:  il  eft  probable  .qu’il  parle  de  Sulpicc 
Sévére.  Il  marque  que  ce  Prêtre  gouvernoit  deux  Exemple  d„tv 
Eglifes  alfcz  éloignées  ; &:  que  le  Dimanche , quand  deux  Melle  c 
il  avoir  dit  la  Mdfc  dans  l'une  , il  alloit  la  dire  dans 
l’autre.  C’eft  le  premier  exemple  que  je  trouve  d’un 
Prêtre,  qui  dit  deux  Meffes  en  un  jour.  On  avoir 
confondu  Sulpicc  Sévére  dans  le  Martyrologe  Ro- 
main avec  faint  Sulpicc  le  Sévérc , Evêque  de  Bcftir-  * 
gesimais  on  a corrigé  cette  erreur.  Je  ne  dois  pas  ♦ 

omettre  que  parmi  plufieurs  inferiptions  que  faine 
Paulin  fit  en  vers  pour  l’Eglifc  de  Sulpicc  sévére,  — 
il  y en  a une  qui  efl;  une  preuve  fans  répliqué  de  la  s.  e. 
foi  de  l’Eglifc  touchant  la  préfcncc ‘réelle  de  Jcfus-.‘'“''^ 
Chriftdans  l’Euchariftie.  S.  Paulin  parlant  de  ce  di-  • 
vin  Sacrement , y dit  ces  belles  paroles  : La  chair  Ef.  II. 
dont  je  fuis  nourrira  été  clouée  à la  Croix  ; c'ejl  de  la  Croix 
qua  coulé  ce  fan^,avec  lequel  je  bois  la  'lie  (y  purifie  mon 
caur. 


(4)  Guib?rt  Mâriîn  Abl>é  <1(  Gcmblours , ccnvic  au  uciziéme  fii’cle  une  apologie 
ou  an  èlo^fxie  Sulpicc  Sévére.  Il  y die  qu*on  célébroîc  lous  les  ans  fa  feccaMarmoù* 
lier,  & qu’il  avoïc  à ccite  foleniî.ité.^Mais  peat'étre  ne  lui  rendoit-on  ce  cul- 

te ) que  parce  qu’on  le  corfondotc  alors  avec  le  5«  Eveque  de  Bourges  de  même  nom. 
Cependar.c  Pierre  des  Noels,&  M.  du  SauHai  dans  Ton  Martyroiog,e  jGalUcaj) , ne  fort 
pas  difficaUé  de  donner  la  qua'ité  de  Saint  à Sulpicc  Scvéïc.  On  ibubaitcrolc  que  çea. 
Auteurs  eud'ent  plus  d’autorité. 
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In  Cruce  fixa  caro  tfi  qua  pajcor  : de  Cruce  fanÿiis 
J lie  Jluit , 'vitam  quo  bibo  , corda  lavo.  ^ ~ 
Brice  fucccflcur  de  faint  •Martin  dans  le  Siège  3c 
Tours,  avoir  auffi  été  fon  difciple , mais  difciplc  in- 
grat & indocile.  Car  Martin  l’ayant  tiré  de  fon  Mo- 
naftere  où  il  l’avoit  élevé,  pour  le  mettre  dans  fon 
Clergé,  il  s’y  démentit  bientôt  de  Ta  prémiere  fer- 
veur; & comme  le  S,  Evêque  ne  ceflbit  de  lui  don- 
ner des  avis, toujours  defagréables  à ceux  qui  les 
méritent,  Brice  connut  tant  d’averfion  contre  lui, 
qu’il  devint  un  de  fes  perfécuteurs.  Un  pauvre  ma- 
lade cherchant  un  jour  faint  Martin  dans  la  place 
publique,  s’adrefla  à Brice  encore  Diacre,  & lui  dit: 
Qjcis  Oïi-.rs-  Je  cherche  le  S.  homme , ^ je  ne  fixais  où  il  cfi.  Brice  ré- 
s!  * pondit  : Si  'vous  cherche\  oe  radoteur , le  voila  qui  re^ar- 

cri^.  Tur.  de  le  ciel  comme  un  injenje.  Martin  ayant  fatisfait  le 
/.  1. 1. 1.  . ^ aborder  Brice , & lui  dit  :Je  vous  fcmble 

donc  un  radoteur  ? Brice  confus , voulut  nier  qu’il  eût 
parlé  'avec  fi  peu  de  refpeét.  Mais  S.  Martin  lui  dit  : 

^ «<  Je  vous  ai  entendu  de  loin  ; je  vous  dirai  cepen- 

.<  dant  que  j’ai  obtenu  de  Dieu  qu’après  ma  mort  , 

• vous  foyez  mon  fucccflcur  : mais  fcachez  que  vous 
• O aurez  beaucoup  à fouffrir  dans  l’Epifeopar.  » Bri- 
ce fc  moqua  de  cette  prophétie  , en  difant  : « N’â- 
..  vois-je  pas  raifon  d’aflurcr  qu’il  tient  des  difeours 
..  infenfés  : « Qiiand  il  eut  reçu  la  Prêtrife , il  fit  en- 
core de  plus  grandes  infultes  au  S.  Evêque. 

Ûn  jour  faint  Martin  lui  faifant  une  réprimende 
paternelle  fur  ce  que  lui , qui  n’avoit  rien  avant  que 
iwtr.diui.f.  d’entrer  dans  le  Clergé ,-nourriflbit  dcs’chevau.x , 
& achetoit  de  jeunes  cfclavcs  de  l’un  & de  l’autre 
fexe  pour  s’en  faire  fervir  , ajouta  qu’on  écoit  fur 
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tout  fcandalifc  qu’entre  les  jeunes  filies  , il  parût 
choifir  les  mieux  faites.  Brice  fut  11  outre  de  ce  re- 

• 

•proche  ^ qu’il  alla  le  lendemain  vo'mir  mille  injures 
contre  le  faint  Evêque , & peu  s’en  fallut  qu'il  ne 
portât  la  main  fur  lui.  Martin  qui  avoit  vû  les  Dé- 
mons l’animer , l’écouta  fans  s’émouvoir  ; & fa 
douceur  calma  les  emportemens  de  ce  furieux.  A 
peine  Brice  fe  fut-il  retiré,  qu’ayant  honte  de'Iui- 
meme  il  revint  fe  jetter  aux  pieds  du  faint  Evêque  , 

& lui  demander  un  pardon  qu’il  n’eut  nulle  peine 
à obtenir.  , 

S.  Martin  qui  avoit  prévu  fa  converfion,  ne  put 
fe  réfoudre  à le  dépofer  de  la  Prctrifc.  Il  difoit , 

Puifquc  Jcfus-Chnft  a bien  fouffert  Judas , pour-  » 
quoi  ne  fouffrirois-je  pas  Bricc?>>On  ne  peut  guércs 
douter  que  Brice  n’eût  déjà  changé  de  conduite, 
lorfqu’on  le  jugea  digne  de  lEpifcopat.  Il  n’y  fut 
pas  long-temps  fans  avoir  occalîon  d’expier  ces  fau- 
tes , ainfi  que  le  lui  avoit  prédit  faint  Martin.  Com- 
me fa  conduite  pafléc  pouvoit  avoir  donné  lieu  à 
plus  d’un  bruit  defanvantageux , on  porta  contre  lui 
des  aceufations  au  Concile , qui  fe  tint  à Turin  peu 
de  temps  après  fon  Ordination. 

Les  Evêques  s’y  étoient  affemblés  pour  terminer 
cjuelquesiiifFérends  qui  s’étoient  élevés  fur-tout  au 
fujet  de  la  Jurifdiélion.  Un  Prêtre  nommé  Lazare, 
qu’on  croit  avoir  été  du  Clergé  de  Tours , prit  cette 
occalîon , & aceufa  Brice  devant  le  Concile , on  ne 
fqait  de  quels  crimes.  Mais  l’innocence  de  Brice  fut 
reconnue,  & Lazare  fut  condamné  comme  calom- 
niateur. C'eft  ce  que  nous  apprend  le  Pape  Zozime  : Ffi/i.  ztvnn 
car  il  ne  nousrefte  des  Aétes  de  ce  Concile  que  la 
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lettre  Synodale  contenant  huit  Canons,  Elle  com- 
mence ainfî. 

« Le  S.  Concile  alTemblé  dans  la  ville  de  Turin- 
«le  IL.  de  Septembre  à nos  chers  freres  des  Gau- 
« les , Si  des  cinq  Provinces.  (<»)  Nous  étant  affem- 
« blés  en  Concile  dans  l’Eglife  de  Turin  à la  requête 
« des  Evêques  des  Provinces- de  la  Gaule,  la  le  Sei- 
•<  gneur  étant  au  milieu  de  nous , apres  avoir  oui  les 
« Evêques  envoyés  pour  ce  fujet , nous  avons  fait 
« les  régicmens  fuivans  pour  le  bien  de  la  paix , pour 
<•  robfcrvation  des  Canons  , &:  pour  remédier  à 
« plufieur^  abus.”  Suivent  les  Canons  dont  le  pré- 
mier  regarde  Procule  Evêque  de  Marfeilic.  Il  pré- 
tendoit  dcvçir  préfîdcr  avec  la  qualité  de  Métro- 
politain les  Evêques  de  la  féconde  Narbonnoife , 6c 
en  faire  les  Ordinations,  alléguant  que  ces  Eglifes 
avoient  été  démembrées  de  fon  Diocéfc  , & qu’il  y 
avoir  ordonné  des  Evêques.  Les  Prélats  de  la  fécon- 
de Narbonnoife  foutenoient  au  contraire  qu’qn 
Evêque  d’une  autre  Province  ne  devoir  pas  les  prc. 
fider. 

Le  Concile  ayant  égard  au  bien  de  la  paix , accor- 
da la  Primauté  en  qucfcion  à laperfonnede  Procu- 
le , Sc  non  à fon  Siège  ; 6c  il  ordonna  que  ce  Prélat 
prélidcroit  fa  vie  durant  les  Evêques  qu’il  prouve- 
icir  avoir  été  de  fes  difciplcs,  ou  dont  les  Eglifes 
avoient  été  démembrées  de  fon  Diocéfe.  On  peut 
juger  parce  reglement  combien  étoir  grande  l’auto- 
rité de  Procule.  Il  la  devoir  à fa  piété , à fon  éru- 
dition , ce  à fon  ancienneté  dans  l’Epilcopat.  Nous 


(.i|  Onriitfnt'oit  pai  1rs  GAulrs,  Il  feUi^ue  , rA<iuiiair.c  & la  Belgique  | & par  1rs 
Province  ,.a  Gau-C  Nitbotr.oifc  divil’ac  en  cinfj  Provà-xc! , coinmc  rions  avons 
c.c  alilnus. 

avons 
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avons  vû  qu’il  fut  député  des  Eglifcs  des  Gaules  au 
Concile  d’Aquiléc  dès  l’an  381.  Sa  prétention  peut 
fervir  de  préjugé  légitime  pour  Tantiquité  de  foi\. 
Siège.  ^ , 

Les  Evêques  d’Arles  & de  Vienne  fe  difputoient 
aufli  la  qualité  de  Métropolitain.  Le  Concile  déci- 
da que  celui  des  deux  qui  pourroit  prouver  que  fa 
ville  cft  Métropole , j’entends  Métropole  civile, 
joüiroit  des  droits  de  Métropolitain  Eccléfîaftique. 
Mais  au  cas  qu’ils  ne  vouluffent  pas  entrer  dans  ces 
difculîions,  on  leur  lailTa  la  liberté  de  partager  le 
différend , Sf  on  leur  permit  de  s’attribuer  les  villes 
les  plus  voifincs  de  leur  Siège  avec  le  droit  de  vifi- 
ter  CCS  Eglifcs  comme  Métropolitains,  C’eft  le  fu- 
jet  du  fécond  Canon.  On  ne  voit  pas  encore  qu’on 
voulût  terminer  cette  conteftation  par  l’antiquité 
des  Eglifcs , comme  on  tâcha  de  le  faire  dans  la 
fuite. 

Le  troifiéme  Canon  traitte  des  Ordinations  que 
quelques  Evêques  étoient  aceufés  d’avoir  fahes  con- 
tre les  régies.  Le  quatrième  concerne  un  laïque, qui 
avoit  accuféun  Prêtre  ; & le  cinquième  un  Prêtre, 
qui  avoit  outragé  fon  Evêque. 

Le  Cxiémc  cft  plus  remarquable.  Plufieurs  Evê- 
ques des  Gaules  communiquoicnf  avec  Félix  de 
'Trêves  (a) , que  nous  avons  vû  avoir  été  ordonné 
par  les  Ithaciens;  & comme  les  autres  Evêques  rc- 
liifoicnt  pour  ce  fujet  de  communiquer  avec  ces 
Prélats , iis  envoytrent  des  Députés  au  Concile.  Les 
Pères  déclarèrent  qu’ils  recevroient  àjeur  Commu- 

( * ) Les  Cfivias  Aviteuij  des  Siaêferum , e roient  fans  aucun  fordeanent  que 

ce  Caron  regarde  un  aune  filix  que  celui  de  Titycs  qui  eA  au  noirbre  des  Saints. 

Tome  J.  * Ece 
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nion  ceux  qui  fe  féparcroient  de  celle  de  Félix  fui- 
vanc  les  lettres  que  faiiv  Ambroife  & le  Pape  en 
avoient  écrites  long-temps  auparavant  ; & l’on  fit 
lire  ces  lettres  dans  le  Concile  en  préfence  des  Dé- 
putés de  ces  Evêques. 

Le  feptiéme  Canon  défend  aux  Evêques  de  rece- 
voir un  Clerc  d’une  autre  Eglife  , de  le  promouvoir 
dans  la  leur , ou  de  le  recevoir  à leur  Communion , 
quand  il  a été  chafle  par  Ton  Evêque  ; & le  huitième 
enfin  défend  de  promouvoir  à des  Ordres  fupéricurs 
ceux  qui  ont  été  ordonnés  contre  les  régies , ou  qui 
ont  eu  des  enfans  depuis  leur  Ordination. 

Tels  font  les  Canons  du  Concile  de  Turin.^On 
ne  fçait  pas. prccifémcnt  l’année  {a)  qu’il  fut  tenu-, 
non  plus  que  le  nombre  & les  noms  des  Evêques 
qui  y aflifterent.  Mais  l’Eglife  Gallicane  avoir  alors 
un  grand  nombre  de  Saints  &c  de  fijavans  Evêques.  S. 
Paulin  dansun  fragment  d’une  de  fes  lettres  que  Gré- 
i^T  Tours  nous  a confervé^nous  en  fait  connoî- 

SS.  EtiqJi  pluftcurs,qiii  firent  vers  ce  temps  là  l’honneur  de 
GaiiL-s  au  l’Epifcopat.  «<  Si  VOUS  vovez,  dit-il,  ces  Evêques  fi  di- 
mfntducjn-  « gnes du  Scigueui,  ExupcredeTouloule,  Simplicc 
quicmt  lïcde.  ^ Vienne,  Amand  de  Bourdcaux  Diogénien  d’Al- 

» bi,Dynamiusd'Engoulémc,Vénérand  d’Auvergne’ 
«<  (fuccciTcur  de  S.  Artémc)Alithius  de  Cahors{fuc- 
•«  ceffeur  de  iàint  Florent  ) de  Pégafius  {a)  de  Péri- 
« gueux,  vous  reconnoîtrez  cn  eux  des  hommes  d’u- 
4.  ne  fainteté  foiHenuë , & des  défenfeurs  zélés  de 
« la  foi  &c  de  la  Religion.  •>  Il  pa#oît  que  faint  Pau- 

( 4 ) Le  (ixicme  Cition  fait  voir  que  c’étoit  apte*  la  mort  de  S.  Ambroife , qui  y 
eft  nomme  4f  lénérat/U  mémoire. 

i>44.  le  ne  fçais  pourquoi  M.  Fleuri  nomme  Pelage  ce  S.  Eveque  de  Perigueux , 6c 

Simplicicn  Simplice  de  Vienne. 
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lin  s’étoit  paiticuliéremenc  propofc  de  parler  des^ 
Evêques  de  l'Aquitaine  & des  Provinces  Narbon- 
noifes  : fans  quoi  il  n'eût  pas  manqué  de  compter 
encore  au  nombre  des  plus  faints  Evêques  de  la. 
Gaule  S.  Séverin  de  Cologne,  faint  Agnan  d’Or- 
leàns,  fairit  Vi£trice  de  Rouen , faint  Marcel  de  Pa- 
ris, & S,  Aper  de  Toul , qui  édifioient  alors  l’Egli- 
fe  par  leurs  vertus,  & que  je  dois  ici  faire  connoî-' 
tre.  . 

Ce  que  nous  fçavons  de  plus  certain  touchant  S. 
Se'vcrin , c’ell  que  fa  fainreté  fut  auffi  éclatante  pen- 
dant fa  vie , que  fon  hiftoire  cft  aujourd'hui  obfcu- 
rc.  On  prétend  que  ce  faint  Evêque , apres  s’être 
rendu  célébré  à Cologne  par  fes  miracles , quitta  ce 
Siège , & fut  contraint  de  monter  furccluidc  Bour- 
dcaux  que  S.  Amand  lui  céda  par  eftime  pour  fes 
rares  vertus.  C'eft  ce  que  fuppofe  le  Martyrologe 
Romain.  Mais  comme  les  tranflations  croient  alors 
infolites,  si  que  Grégoire  de  Tours  qui  parle  ail* 
leurs  de  faint  Séverin  de  Cologne  , dit  feulement 
que  celui  de  Bourdeaux  étoit  venu  d'Orienc,  ilfc- 
roit  peut-être  plus.convcnablc  de  les  diftinguer. 
Quoiqu’il  en  foit , faint  Evcrgililc  fuccéda  à faint 
Séverin  de  Cologne  , & apres  la  mort  de  celui  de 
Bourdeaux  (4)„faint  Amand  reprit  le  gouverne- 
mcnt.de  fon  Eglife. 

S.  Amand  avoir  fuccédé  à faint  Dclphin  vers  le 
commencement  du  cinquième  fiécle.  S.  Paulin  à la 
converfion  duquel  il  avoir  contribué  par' fes  exem-. 
pics  Sc  fes  leçons , conferva  toujours  pour  lui  la 
plus  tendre  amitié,  & il  lui  ccrivoit  fouvent  de  fa 

(^)  s.  Scvciin  Je  tiouiJeaux  eft  nomme  vulgairement  S,  Sûrin. 

Ecc  ij 


S.  Séverin  de 
Cologne  6c  de 
Bourdeaux* 
Marf. 

XI. OU. 


» 

s.  Aman  J d: 
Bouidcaux* 
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folicudc.  On  voit  par  une  de  fes  lettres,  que  faint 
Paulin  ne  faifoit  qu'un  repas , même  pendant  la  fo- 
lemnité  de  Pâque.  Gar  voici  comme  il  parle  à faine 
Amandd’un  Clerc  dcBourdeaux  ; « Cardamas  étant 
• arrivé  ici  en  carême, a jeûné  exactement  tous  les 
« jours  , attendant  jufqu’au  foir  une  table  frugale 
« & pauvre.  Il  a bien  voulu  même  fe  contenter  com- 
« me  nous  d’un  peu  de  vin  , lui  à qui  il  en  falloir 
••  auparavant  un  muids ....  Mais  la  fête  de  Pâque 
« étant  venue  , & les  jeûnes  pafles , on  l’entendoic 
« murmurer  fur  le  midi,&  fe  plaindre  que  fon  gofier 
« étoit  fec , & que  fa  langue  s’attachoit  â fon  palais. 
« Il  vouloir  (Üncr  : mais  perfonne  ne  lui  donnoit  à 
« manger  que  fur  le  foir.  » Cette  abftinence  de  faint 
Paulin  dans  le  temps  Pafcal  m’a  paru  remarquable. 
Le  Martyrologe  Romain  fait  mention  de  S.  A mand 
le  1 8.  de  Juin,  & de  S.  Dclphin  fon  prédecefleur  le 
14.  de  Décembre.  S.  Paulin  nous  apprend  que  .ce 
dernier  fit  bâtir  l’Eglife  de  Lengon  ou  d’Alengon , 
ville  alors  du  Diocéfe  de  Bourdeaux , mais  aujour- 
d’hui de  celui  de  Bazas. 

. S.  Agnan  d’Orléans  fut  par  Ja  fainteté  de  fa  vie 
& par  fes  talens,  un  des  plus  grands  Evêques  de  fon 
temps.  On  le  croit  originaire  de  Vienne  dans  la 
Gaule  , & l’on  pre'tend  qu’il  vécuj  quelque  temps 
reclus  en  cette  ville.  La  réputation  de  faint  Eavertc 
l’attira  â Orléans.  Ce  faint  Evêque  qui  connut  bien- 
tôt fon  mérite,  l'ordonna  Prêtre,  & l’établit  Abbé 
de  faint  Laurent  des  Orgerils , qui  n’eft  plus  qu’un 
Prieuré  de  Clugni.  Enfuite  fentant  fa  fin  appro- 
cher , il  l’ordonna  fon  fucccffcur  , après  qu’il  eut 
été  défigné  miraculcufcmcnt  par  un  jeune  enfant. 
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Agnan  juftifia  parfaitement  le  choix  du  Ciel  par  fa 
conduite  dans  l’Epifcopat.  Il  fit  rebâtir  plus  magni- 
quement  l’Eglife  de  faintc  Croix  fondée  pgr  fon 
prédécefleur  5 & l’on  croit  que  ce  fut  lui  qui  obtint 
du  Général  Agrippin  le  privilège  fingulier  dont 
joüiflcnt  encore  les  Eveques  d’Qrlcans , de  délivrer 
tou«  les  prifonniers  à Jeur  entrée  dans  la  ville.  Ce 
privilège  eft  du  moins  fort  ancien  ; & Y ves  de  Char- 
tres en  parle  comme  d’un  ufage,  qui  de  fon  temps 
avoit  déjà  pafle  en  coutume.  Nous  aurons  encore 
occafion  de  parler  de  faint  Agnan. 

S.  Marcel  de  Paris  étoit  natif  de  Paris  même  » où 
dès  fa  jeunefle  il  fut  l’exemple  & l’ornement  du 
Clergé,  Il  n’étoit  encore  que  Soûdiacre , que  Dieu 
avoit  déjà  manifefté  fa  fainteté  par  plufieurs  prodi- 
ges. Ainfi  après  la  mort  de  Prudence  Evêque  de  Pa- 
ris , perfonne  ne  fut  jugé  plus  digne  que  lui  de  rem- 
plir ce  Siège.  Tout  ce  qu’on  fçait  de  fon  Epifcopat , 
c’eft  qu’il  fut  glorieux  à l’Eglife  & utile  au  peuple 
par  les  yertus  & les  miracles  d’un  fi  faint  Evêque.  Ce 
n’eft  pas  que  Fortunat  de  Poitiers  (a)  n’ait  écrit  fa 
#ie  à la  prière  de  faint  Germain  de  Paris  ; mais  il  ne 
nous  apprend  prefque  rien  que  des  faits  miraculeux, 
dont  la  Tradition  avoit  confervé  la  mémoire.  Saint 
Marcel  fut  enterré  hors  delà  ville  danslefauxbourg 
qui  porte  aujourd'hui  fon  nom  , &:  où  l’on  a bâti 
une  Eglife  en  fon  honneur.  Sa  fête  marquée  dans 
les  Martyrologes  au  premier  de  Novembre,  ne  fc 

f*)  Le  Pcrc  Dobois  dans  fon  Hirtoire  de  rEgÜfc  de  Pans , attribul'  !a  vie  de  (aine 
Marcel  un  faine  Fonur.at  Evêque  d'Italie,  honoré  le  t S.  de  Juin  qui  rrcuruc  en 
venant  vintcr  faint  Germain  de  Paris.  Le  Martyrologe  de  rEg'iîê  de  Taris  lui  at- 
tribue! en  effet  cet  ouvrage.  Mais  il  c(\  plus  croyab't  qu'il  efl  de  faint  Fortiirat  de 
Poitiers , que  nous  fçavors  d'ailleurs  avoir  écrit  la  vie  des  plus  célébrés  Lvéqncs 
des  Gaules  I & qui  éioit  ami  particulier  de  faiut  Germain.  i 
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40Ô  Histoire  de  l’Eglise 
cclcbrc  communément  que  le  troificme  du  même 
mois. 

S.  A^er  Evêque  de  Toul , vulgairement  S.  Evre  , 
florifToit  à ce  qu’on  croit,  vers  le  même  temps.  Il 
avoir  exercé  avant  fon  Epilcopat  les  premières  char-  ' 
ges  de  la  Magiftrature  ; &:  il  étoit  marié  à une  fem- 
me nommée  Amande  , dont  il  eut  plufieurs  enfans. 
Les  deux  époux  ayant  voiié  la  continence  d'un  com- 
mun confentement , Aper  ne  fohgcoit  qu’a  fc  fan-' 
dhfier  dans  la  retraite  , loriqu’il  fut  élevé  fur  le 
Siège  de  Toul.  En  renonçant  au  fiéclc  , il  en  éprou- 
va la  malignité  ; & le  monde  ne  lui  pardonna  pas  de 
l’avoir  quitté.  Mais  faint  Paulin,  à qui  Aper  écri- 
voit  tous  les  ans , l’exhorta  à meprifer  les  calomnies 
& les  injures  du  monde,  comme  il  en  avoir  mépri- 
fé  les  honneurs.  Prefque  tous  les  Martyrologes  fo’ht 
mention  de  faint  Evre  le  i y.  de  Septembre  5 & il  y a 
à T oui  un  Monafterc  de  fon  nom. 

Félix  de  Trêves  dont  nous  venons  de  parler,  mé- 
rite aufli  d’être  mis  au  nombre  des  faints  Evêques 
de  ce  temps- là.  En  effet,  s’il  eut  le  malheur  detre 
un  fujet  de  divifion  dans  l’Epifcopat  à caufe  de  foU 
Ordination  , faite  par  les  Ithaciens,  il  eut  le  coura- 
ge de  réparer  fa  faute , & de  renoncer  à fon  Siège, 
pour  rendre  la  paix  à l’Eglife  Gallicane.  Après  avoir 
gouverné  fon  Eglife  douze  ans  , il  abdiqua  l'Epif- 
copat  l’an  398;  car  il  ayoit  été  ordonné  en  3 8tf.  Le  , 
Canon  que  nous  avons  rapporté  du  Concile  de  Tu- 
rin , put  le  déterminer  à cette  démarche,  que  fon  hu- 
milité , & fon  amour  pour  la  paix  lui  rendirent  bien 

(<)  Quelques  Âurcurs  font  fair.t  Aprr  plus  récent.  jugé  atcc  û'babllcs  Ciiiî* 

ques,  que  c'eft  de  ce  uom  à qui  l'air.!  Pauan  cciivoit» 
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glorieufc.  Il  fe  retira  dans  un  Monaftcre  qu’il  avoit 
niit  bâtir  avec  une  Eglifc  en  l’honneur  de  la  faintc 
Vierge,  &:  de  ceux  des  Martyrs  d,c  la  Légion  Thé- 
béenne  qui  avoient  fouffert  à Trêves.  Il  y mourut 
quelques  années  après  dans  les  exercices  de  la  vie 
Monaftique,  laiflant  un  exemple  que  tant  d’Eve- 
ques,  qui  ont  été  dans  les  ficelés  fuivans  une  occa- 
fion  de  trouble  , ne  fe  font  pas  preifés  d’imieçr. 
Sulpice  Sévére  qui  n’eft  pas  d’ailleurs  favorable  ahx 
Ithaciens,  reconnoît  que  Félix  étoit  un  très-faint 
Prélat , & qu’il  auroit  mérité  qu’on  l’eût  fait  Evêque 
dans  d’autres  circonftances.  Il  fit  rapporter  à Trê- 
ves le  corps  de  faint  Paulin  qui  étoit  mort  en  Phry- 
gie  ; & il  le  fit  placer  au  milieu  des  tombeaux  des 
faints  MaruKs  de  la  Légion  Thébécnne,dansrEgli- 
fe  qu’il  av&K  fait  bâtir  en  leur  honneur.  Le  Marty- 
rologe Romain  honore  la  mémoire  de  faint  Félix 
le  z6.  de  Mars. 

Saint  Viètrice  de  Roüen  continuoit  d’éclairer  le 
Nord  des  Gaules  par  l’éclat  de  les  vertus.  Il  avoit 
puifé  â l’école  de  faint  Martin  le  zélé  contre  l ldo- 
lâtrio  j & il  avoit  appris  de  fes  exemples  â allier  avec 
les  devoirs  d’un  Evêque,  les  travaux  d’un  Apôtre. 
Il  porta  la  lumière  de  l’Evangile  aux  peuples  de  la 
Gaule  Belgique  qui  étoient  le  long  des  côtes  de  l’O- 
céan, & en  particulier  aux  Morins  (4)  8c  aux  Ncr- 
viens,qui  font  les  peuples  de  Tcroüanne  Se  de 
Tournai.  Il  établit  de  nombreufes  Eglifes  dans  ces 

(<•)  Le  nom  6e  Mêfins  dcriré  du  mot  cchiqnc  Mor,  qui  lignifie  Mer.  Ces 
peuples  babitoier.c  proche  ks  côtes  de  TOcéan  \ l'extrémité  des  Gaules  : c'eA  ce  qoî 
a donné  occafion  à Virgile  de  les  nommer  » extremes  homtnum  Mortnes.  S.  jerôme 
éc  faint  Paulin  fe  font  fet^i  de  1a  même  e>xpreinon.  Le  nom  6* Atmeriqun  qui  fut  don* 
né  ï d'autres  peuples  de  la  Gaule  qui  habitent  aufii  fur  les  côtes  de  la  Mcij  a la 
même  fignification  & la  même  écimologie , que  cehii  de  Morins. 


Srver,  D/j/.  | • 
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408  HIST0IRE  DE  l’Eglise 
pays , où  la  foi  avoir  fait  jufqu 'alors  peu  de  progrès. 
C’cll;  dequoi  (aine  Paulin  crut  devoir  féliciter  ce  S. 
Evêque.  <•  Dans  fcs  lieux, lui  dit-il,  où  des  forêts 
•<  dclcrtcs  fervoient  auparavant  de  retraites  aux 
<<  Barbares  &c  aux  brigands , on  voit  maintenant  des 
V chœurs  Angéliques  de  Saints , qui  font  retentir  les 
«villes,  les  bois  , & les  ifles  des  loüanges  du  Sci- 
«gneur,  dans  des  Eglifes  &c  des  Monafteres  nom- 
« breux.  >• 

Vidricc  n’avoit  pas  négligé  le  champ  que  le  Scû 
gneur  avoir  plus  particuliérement  confié  à fes  foins. 
Il  rendit  1 Eglife  de  Rouen  une  des  plus  florilTantcs 
des  Gaules  par  la  piété  des  Fidèles,  par  la  régularité 
ôclachaftcté  du  Clergé,  par  la  ferveur  avec  laquelle 
on  pfalmodioit  tous  les  jours  dans  la^donaîleres 
& dans  les  Eglifes,  par  la  beauté  & iWombrc  des 
édifices  facrés  :«<  Enfortc,  ajoute  faint  Paulin  , que 
n Roiien  quiétoit  auparavant  peu  connu,  même  des 
« Provinces  voifines,  efl:  renommé  dans  tout  le  mon- 
« de  Chrétien  comme  une  ville  célébré  par  les  lieux 
Saints  qui  en  font  la  décoration.  » Quelques  ex- 
preflions  du  même  Auteur  pourroient  faire  croire 
que  faint  Viélrice  avoir. établi  la  pfalmodic  perpé- 
tuelle ; mais  il  ne  parole  pas  qu’on  doive  les  pren- 
dre à la  lettre. 

Saint  Paulin  avoir  appris  toutes  ces  particularités 
d’un  Diacre  de  S.Viélrice,nommé  Pafeafe  qu’il  avoir 
trouvé  à Rome , y étant  allé  félon  fa  coutume  vifiter 
les  tombeaux  des  SS.  Apôtres  le  jour  de  leur  fête.  Il 
l’engagea  à le  venir  voir  à Noie  ; & ce  fut  par  lui 
qu’il  écrivit  l.i  lettre  , dont  nous  venons  ne  parler 
pour  féliciter  faint  Viélricc  des  fuccés  de  fes  tra- 
vaux 
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vaux  Apoftoliqucs.  Ilia  finit  en  lui  difant:  « Que  « 
vous  êtes  heureux  d’etre  le  pcrc  de  tant  de  Saints , » s.  riniin  nu 
& de  voir  croître  dans  un  valle  champ  cultivé 
cnfemcncc  de  vos  mains , une  riche  moifibn  qui» 
rapporte  à Dieu  le  centuple  !....  Le  Très-haut  vous  » 
a mis  au  nombre  des  plus  grands  de  fon  Royau-  » 
me  ; puifqu'il  vous  a fait  la  grâce  d’égaler  vos  dif-  » 
cours  par  vos  auvres,  afin  d’autorifer  vôtre  do-  » 
cîftne  par  vôtre  vie  , & vôtre  vie  par  vôtre  do-  » 
élrine.  Perfonne  n’ofe  plus  s’exeufer  fur  la  difficul-  » 
té,  parce  que  vous  donnez  le  premier  l’exemple  » 
de  ce  que  vous  prêchez.» 

Les  perfécutions  font  toujours  l’épreuve, & fou- 
vent  la  récompenfe  d’un  grand  zélé.  Le  Seigneur 
permit  pour  épurer  & couronner  celui  de  Vi<5trice , 
que  la  calomnie  attaquât  ce  S.  Evêque  par  l’endroit 
le  plus  fenfible.  On  s’efforça  de  rendre  fufpedtefa  fadoatine. 
foi  fur  le  myftere  de  la  Trinité,  &c  de  faux  témoins 
s’élevèrent  contre  lui.  «c  Mais  on  ne  puf  trouver» 
de  tache  dans  la  lumière , lui  dit  S.  Paulin , & vôtre  « 
chandelier  (<t)  eft  demeuré  ferme,  parce  que  c’é- » 
toient  les  mains  des  hommes , qui  s’efforçoient  de  » 
le  renverfer  ; » Ces  dernières  paroles  font  juger  que 
les  adverfattes  de  Viétrice,  ne  fe  propofoient  rien 
moins,  que  de  le  faire  dépofer.  Il  y a même  quelque 
lieu  de  croire  que baceufation  fut  portée  au  Pape, 

& que  faint  Vidrice  n’entreprit  le  voyage  qu’il 
fit  en  ce  temps-là  à Rome  , que  pour  juftifier  fa 
foi  auprès  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

Quoiqu’il  en  foit,  la  noirceur  de  la  calomnie  ne 

(a)  Saint  Taulln  fait  allufîon  CfS  paroles  <îc  TApocaly^lc  1 movth  cAnJtUlfrum 
tmtm  dt  ht»  fuo  , tjai  lont  une  metacc  de  dêpoîiiion  pour  un  Eveque  jijoe.  j.  j. 
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410  Histoire  de  l’Eglise 
fcrvit  qu’à  rendre  plus  éclatantes  la  vertu  & la  foi 
de  Vi<3:ricc.  Tandis  qu’il  ctoit  à Rome,  faint  Pau- 
lin l’avoit  invité  de  le  venir  voir  à fon  retour  dans 
fa  folitude  de  Noie.  Mais  Vuflrice  qui  étoit  prefle 
de  fc  rendre  à fon  Eglife,lui  écrivit  pour  s’en  ex- 
eufer.  Saint  Paulin  en  fut  fcnfiblement  affligé  , & 
lui  manda  dans  la  réponfe  qu'il  lui  fit,  qu’il  n’avoit 
jamais  mieux  fenti  la  griéveté  de  fes  péchés , puif- 
qu’ils  l’avoient  privé  de  la  confolation  de  voir  uiffi 
faint  liomme. 

"Viiîtricc  n’avoit  pas  moins  de  zélé  pour  la  ma- 
nutention ou  le  rétablilTcment  de  la  difcipline,  que 
pour  la  propagation  de  la  foi.  Mais  afin  d’éviter  les 
contradidkions,  & de  puifer  à la  fource  la  plus  pure 
de  la  Tradition,  ils’adrcfla  au  S.  Siège,  alors  occu- 
pé par  S.  Innocent  I. , qui  avoir  fuccédé  à S.  Sirice , 
au  commencement  de  lan  401.  S.  Vidàrice  lui  en- 
voya un  Mémoire  contenant  plufieurs  articles,  fur 
Icfquels  il' le  prioit  de  lui  marquer  quelle  étoit  la 
difciplinc  de  l’Eglife  Romaine,  pour  s’y  conformer. 
S.  Innocent  lui  fit  réponfe  par  une  lettre  datée  du 
1 J.  de  Février  fous  le  Confulat  d’Honorius  & d’A- 
rifténctc,  c’eft-à-dire,  l’an  404.  «Mon  très -cher 
«frere,  lui  dit-il,  quoi  que  pour  l’honiTeur  du  Sa- 
■ cerdoce  dont  vous  êtes  fi  dignement  revêtu , vous 
•<  ayez  une  connoiflance  parfaite  des  Canons  qui 
« concernent  la  foi  & la  difeipline,  & qu’il  n’y  ait 
«rien  là-defliis  dans  les  Livres  Saints  que  vous 
« n’ayez  recueilli  ; cependant , comme  vous  m’avez 

* demande  inftamment  de  vous  envoyer  la  Re'gle  de 
« 1 Eglifc  Romaine  pour  vous  fervir  d’autorité,  j ai 

• joint  à cette  lettre  les  réglemcns  de  difciplinc  qui 
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y font  ufités.»  Il  le  prie  d’en  faire  part  aux  autres 
Evêques  du  pays , afin  qu’ils  s’y  conforment.  « Car  » 
quelques-uns , ajoûte  le  Pape,  s’écartant  des  De-  <• 
crets  des  Anciens,  ont  donné  atteinte  à la  pure-» 

té  de  leur  Eglife C’eft  pourquoi,  pour  ne  pas  » 

paroître  les  approuver  par  nôtre  filcnce , voici  les  •• 
régies  que  la  vûc  des  jugemens  de  Dieu  doit  faire  » 
obfcrvcr  déformais  à tout  Evêque  Catholique.  » 
Suivent  treize  articles , dont  nous  rapporterons  ici 
la  fubftance. 

I.  Qu’on  n’ordonne  aucun  Evêque  fans  la  parti- 
cipation du  Métropolitain , & qu’un  feul  Evêque  ne 
préfume  pas  d’en  ordonner  un  autre  : car  le  Con- 
cile de  Nicéc  l’a  défendu. 

II.  Si  quelqu’un  après  avoir  reçu  la  rémiffion  des 
péchés  ( par  le  Baptême),  prend  le  baudrier  de  la  mi- 
lice féculiere,  qu’il  ne  foit  pas  admis  dans  le  Clergé. 

III.  S’il  s’élève  des  différends  entre  les  Clercs,  tant 
des  Ordres  inférieurs  que  des  Ordres  fupérieurs, 
qu’ils  foient  jugés  félon  les  Canons  de  Nicée  par  le 
Concile  des  Evêques  de  la  Province-, & qu’il  ne  ibit 
permis  à perfonne  de  décliner  ce  jugement , pour  fe 
faire  juger  dans  d'autres  Provinces  :Tans  préjudice 
néanmoins  de  l’Eglife  Romaine  , pour  laquelle  dans 
toutes  les  caufes  on  doit  garder  le  refpcit  qui  lui 
eft  dû.  Si  quelqu’un  s’écarte  de  cette  régie  , qu’il  foit 
jugé  coupable , Sc  dépofé  de  la  Cléricaturc.  Mais  s’il 
y a des  caufes  majeures  , après  le  jugement  des 
Evêques  , jslles  doivent  être  référées  au  S.  Siège, 
comme  le  Concile  l’a  ordonné. 

IV.  Qu’un  Clerc  n’époufe  pas  une  femme  qui  ait 

été  mariée.  Car  il  eft  écrit  : U Prêtre  époufe  une 

Fff  ij 
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'vierge,  & non  pas  une  veuve,  ou  une  femme  répu- 
diée; ce  feroit  un  empêchement  pour  la  Pretrife. 

V. Si  quelqu’un, même  laïquc,époufe,  foit  avant, 
foit  apres  Ton  Baptême , une  femme  qui  ait  été  déjà 
mariee, qu’il  ne  foit  pas  admis  dans  le  Clergé, car 
il  a le  même  empêchement.  Le  Baptême  qui  remet 
les  péchés,  n’ôte  pas  le  défaut  contracté  par  ce  ma- 
riage. 

VI.  Qu’on  n’admette  pas  non  plus  dans  le  Cler- 
gé celui  qui  a époufé  une  fécondé  femme  ; parce' 
qu’il  eft  écrie , qu’il  n’ait  été  marié  qu'une  fois  (a). 

VII.  Que  perfonne  ne  s’arroge  d’ordonner  un 
Clerc  d’une  autre  Eglife , à moins  que  fon  Evêque 
en  ayant  été  prié,  n’y  confente.  Le  Concile  de  Nr- 
cée  a aufli  dérendu  de  recevoir  dans  une  autre  Egli- 
fe un  Clerc  qui  a été  chalTé  par  fon  Evêque. 

VIII.  Que  ceux  qui  fe  convertirent  de  la  Scéfe 
des  NovatienSjOU  de  celle  des  Donatiftes  {b) , foient 
feulement  reçus  par  l’impofition  des  mains  ; parce 
que,  quoi  qu’ils  ayent  été  baptifés  par  les  Héréti- 
ques, ils  l’ont  cependant  été  au  nom  de  Jefus-Chrift. 
Maisfi  ceux,guiayantquittérEgIifcpour  s’engager 
dans  ces  Sentes,  y ont  été  rebaptifés,  viennent  à rc- 
fîpifccnCc , qu’ils  ne  foient  reçus  qu’apres  une  lon- 
gue pe'nitence. 

IX.  L’E^lifc  doit  avoir  foin , comme  la  pudeur  & 
l’honnêtetc  le  demandent , que  les  Prêtres  & les  Lé- 
vites de  la  nouvelle  Loi  n’ayent  plus  de  commer- 
ce avec  leurs  femmes , puifqu’ils  font  occupe's  tous 

(4)  Le  PApe  paroît  citer  au  même  endroit  comme  de  l’Ecriture  ces  paroles,  S.tfrr^ 
Jotts  mti  fcmcl  nubunt , & SAcerdêtts  ma  non  nnhnt  ntufltui , ce  <jui  ne  fe  trouve  paa 
dans  n6tre  Vuli;ace.  • 

11  J a Monttnjibus,  On  nommoit  aÎLÜ  les  Doraddes. 
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les  jours  aux  fonâ:ions  du  facré  Miniftcrc.  Car  il 
eft  écrit  : Sojex_  f'xints , parce  que  moi  le  Seigneur  'vôtre 
Dieu , je  fuis  faint  y 0-c. 

X.  Les  Moines  qui  font  tires  de  leurs  Monaftcrcs 
pour  être  élevés  à la  Cléricature , doivent  perfevérer 
dans  la  profeflion  qu’ils  ont  faite  de  garder  la  coîi- 
tinence,  &c. 

XL  II  n’eft  pas  à propos  d’élever  à la  Cléricature 
ceux  qui  ont  des  emplois  à la  Cour  , ou  quelques 
charges  publiques.  Car  il  clt  certain  que  dans  ces 
places  ils  font  occupés  à procurer  des  divertilfe- 
mens , dont  le  Démon  eft  l’inventeur , & qu’ils  font 
obligés  de  préfider  ou  d’aflifter  aui^  Jeux  & aux  fêtes 
profanes.  «Vous  avez  été  témoin  vous-même,  lorf-»» 
que  vous  étiez  ici , de  l’inquiétude  que  nous  avons  »» 

’ eue  à l’occafion  de  ces  Clercs.  »•  ( Apparemment  que 
pour  l’honneur  du  Clergé  , le  Pape  avoir  agi  j afin 
d’empêcher  que  ces  Clercs  à raifpn  des  charges  civi- 
les qu’ils  cxcrcjoient,  ne  fuflent  obligés  d’affifter 
aux  Speftacles , & de  faire  d’autres  fon(Stions  indi- 
gnes du  S.  Miniftcre.  ) 

XII.  Si  les  Vierges  Chrétiennes,  qui  ont  reçu  le 
voile  de  l’Evêque,  viennent  à fc  marier  publique- 
ment, ou  en  fccret  [a)  , on  ne  doit  pas  les  recevoir  à 
la  pénitence , que  celui  à qui  elles  fe  font  mariées  ne 
foit  mort.  Car  fi  l’on  regarde  comme  adultère  celle 
qui  du  vivant  de  fon  mari  s’eft  mariée  à un  autre , 
& fi  on  ne  leur  accorde  la  pc'nitence  qu’après  la  mort  ‘ 
de  l’un  des  deux  ; il  faut  à plus  forte  raifon  traitter 
de  la  même  maniéré  celle  qui  apres  avoir  choifi  un 
époux  immortel,  fe  marie  à un  homme  mortel. 

(<)  Le  texte  piirte,  vit  futaninU  eetrwpcri»».  La  luite  fait  juger  qu'il  s'agit  de 
mariage  clandcàin.  , 
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XIII.  Quant  aux  Vierges  qui  n’ont  pas  encore 
requ  le  voile  , mais  qui  ont  promis  de  garder  la 
virginiré , fi  elles  fc  marient , il  faut , quoiqu’elles 
n’aicnt.pas  re<ju  le  voile,  les  mettre  quelque  temps 
en  pénitence.,  parce  qu’elles  s’e'toicnt  obligées  à 
t)icu  par  leur  promeffe. 

A la  fin  de  ces  articles  le  Pape  ajoûte  : « Voilà  la 
c.  Régie , mon  très-cher  frere  : fi  tous  les  Evêques  la 
« font  obfervcr,  l’ambition  ceflera,  les  dilTentions 

s’appaiferont;  il  n’y  aura  plus  ni  Héréfies,ni  Sebif. 
« mes.  » C’eft  qu’en  effet  l’obfervation  exacte  de  la 
difeipline  conferve  la  pureté  de  la  foi  : l’Héréfie  tou- 
jours ennemie  c^e  l’autorité,  ne  naît  que  dans  le  de- 
fordre , & ne  fc  foutient  contre  l’Eglife  que  par  l’in- 
fradtion  des  plus  faints  Canons. 

L’année  fuivante  S.  Exupérc  de  Touloufc  conful- 
ta  auflî  le  S.  Siège,  comme  l’Oracle  auquel  il  faut 
recourir  dans  les  difficultés  qui  s’élèvent.  S.  Inno- 
cent lui  répondit  qu’il  avoit  fait  prudemment  de  ré- 
férer fes  doutes  au  Siège  Apoftolique,  plutôt  que 
d’entreprendre  de  les  décider  ; & il  lui  envoyé  la  ré- 
ponfe  à fept  queftions  qu’il  lui  avoit  propofées. 

La  prémierc  concerne  les  Prêtres  & les  Diacres 
qui  ne  gardent  pas  la  continence.  S.  Innocent  répond 
qu’il  faut  les  éloigner  du  faint  Miniftere,  & les  pri- 
ver de  tout’honneur  Eccléfiaftique  félon  la  décifîon 
de  S.  Siricc  : que  fi  cependant  ces  Prêtres  ou  ces  Dia- 
cres n’ont  pas  eu  connoiffancc  de  la  décifion  de  ce 
Pape  , il  faut  ufer  de  quelque  indulgence , & les  laif- 
fer  dans  les  fondtions  de  leur  Miniftere , à condition 
qu’ils  garderont  dans  la  fuite  la  continence , &:  qu’ils 
ne  feront  pas  promus  aux  Ordres  fupéricurs. 
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La  féconde  queftion  concerne  la  manière  dont  on 
doit  en  ufer  à l’égard  de  ceux , qui  ayant  palfc  tou- 
te leur  vie  après  leur  Baptême  dans  les  defordres  de 
rincontincnce, demandent  à I heure  de  la  mort  la 
pénitence  & la  réconciliation  de  la  Communion.  Le 
P.ape  répond  . « On  avoit  coûtume  autrefois  de  » 
leur  accorder  la  pénitence  , & de  leur  refufer  la  » 
Communion.  Car  comme  c ’étoit  des  temps  de  » 
perfécution , on  craignoit  que  lî  on  leur  accordoit  >» 
ïi  aifément  la  Communion , ils  ne  tombalfent  auf-  » 
fi  plus  facilement , étant  fûrs  de  leur  réconcilia-  » 
tion.  Ainfi  on  avoit  raifon  de  leur  refufer  la  Com-  » 
munion , en  leur  accordant  cependant  la  péniten-  » 
ce , pour  ne  leur  pas  tout  refufer.  Mais  le  Seigneur  » 
ayant  rendu  la  paix  à l’Eglife , on  a jugé  à propos  ■* 
de  leur  donner  la  Communion  à la  mort , & com-  » 
me  un  Viatique  avant  leur  départ , en  vûë  de  la  mi-  >• 
féricorde  du  Seigneur , & de  peur  que  nous  ne  pa-  » 
roilfions  fuivre  la  dureté  de  l'Hérétique  Novaticn  ■» 
qui  refufe  le  pardon.  »» 

Les  Théologiens  ne  s’accordent  pas  fur  ce  qu’il 
faut  entendre  ici  par  le  mot  de  Communion,  les  uns 
l’interprètent  de  l’Abfolution  facramentelle,  & les 
autres  de  l’Abfolution  folemnelle  & réconciliatoi- 
re.  Ne  pourroit-on  pas  prendre  ici  ce  terme  dans  la 
fignification  qui  lui  eft  devenue  propre  -,  c’eft-à  dire 
pour  la  participation  de  la  divine  Euchariftie,  qui 
eft  la  marque  la  plus  folemnelle  de  la  Communion 
Xccléfiaftiquc  ? 

Dans  les  quatre  articles  fuivans , le  Pape  décide 
.que  les  Chrétiens  apres  le  Baptême  peuvent  admi- 
niftrer  les  affaires  publiques  , appliquer  les  crimi^ 
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ncls  à la  torture  ^ les  condamner  à mort , dicter  des 
requêtes  contre  eux , & pourfuivre  leur  mort  : que 
l’Eglife  a également  horreur  de  l’adultere  dans  les 
deux  fexes  : que  comme  les  maris  ne  doivent  point 
avoir  de  commerce  avec  leurs  femmes  adultérés, 
les  femmes  n’en  doivent  point  non  plus  avoir  avec 
leurs  maris  adultérés,  quand  le  crime  cil  prouvé, 
parce  qu’ils  feroient  excommuniés  : que  ceux  qui 
après  avoir  fait  divorce,  fe  marient  du  vivant  de 
la  perfonne  dont  ils  fe  font  féparés , font  adultetes, 

• aulTi  bien  que  les  perfonnes  qu’jls  époufent,&  qu’on 
doit  les  retranchet  de  la  Communion. 

L’A  H 40f.  Saint  Exupere  avoit  aulTi  demandé  des  éclaitcif- 
femens  fur  le  Canon  des  Saintes  Ecritures.  Le  Pape 
dans  le  dernier  article,  lui  fait  la  lifte  fuivantedes 
Canon  des  Livres  Canoniques  que  l’Eglife  reejoit.  « Cinq  Li- 
'urfj.”  «•  vres  de  Moyfe , c’eft-à-dire  la  Gcnefe , l’Exode , le 
« Lévitique , les  Nombres , & le  Deutéronome  j un 
• Livre  de  jefus  Nave  ( c’eft  Jofué  ) , un  des  Juges , 

« quatre  des  Régnés  (ce  font  les  Livres  des  Rois) 

« avec  le  Livre  de  Ruth,  feize  Livres  des  Prophètes, 

« cinq  LivresL  de  Salomon  {a) , le  Pfeautier,  un  Li- 
u vre  de  l’Hiftoirc  de  Job  , un  de  Tobic  , un  d’Ef- 
« rher , un  de  Judith  , deux  des  Machsftjées  , deux 
€<  d’Efdras,  deux  des  Paralipomenes.  Item  du  Nou- 
veau  Tcftamcnt , quatre  Livres  d’Evangiles , qua- 
« torze  Epîtres  de  l’Apôtre  Paul , trois  de  Jean , deux 

(j)  Lfs  cinq  Iî»rcf  qu’or.  attribue  ici  ^ Salomon , fore  le  Cantique  des  Cantiques, 
les  Proverbes , l‘tcçlcfufte,  rtccleftaftique  & la  Sagefle.  Mais  l'Ecclénanique  n'eft 
pas  de  Salomon  i & Ton  ne  connoh  pas  l’Auteur  de  la  Saj;tire.  Les  Anciens  les  ont 
cependant  attribués  à ce  Prirce  ,apparetrmer.f  patxc  qu'ils  paroiiTei.t  compofês  fax 
les  maximes.  Il  doit  nous  fufbie  de  fçavoix  que  le  S.  Elprit  eft  le  premior  Auteur 
fnf,  iu/fk.  des  Livres  Car.or.inucs.  C'jr  quAnd  on  , dit  faim  Grégoire , quuhc  httre  tji  d»  ^ 
, 1/  jcTOÏt  bitn  tnuUU  d$  rethttfhtr  di  ^ucUt  flumt  ii  srjt four  /V» 
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de  Pierre,  une  de  Jude,  unede  Jacques,  les  Ades  >» 
des  Apôtres , l’ Apocalypfe  de  Jean.  » . 

Il  eft  aifé  de  rcconnoîtrc  que  cette  lifte  contient 
les  memes  livres  qui  compofent  aujourd  hui  le  Ca- 
non des  Saintes  Ecritures,  quoique  dans  un  ordre 
difterent.  Car  fi  S.  Innocent  ne  compte  que  feize 
Livres  des  Prophètes,  c’eft  que  le  Livrç  de  Baruch 
ctoit  cenfc  n’en  faire  qu’un  avec  celui  de  Jérémie, 
dont  Baruch  e'toit  difciplc  Secrétaire.  Le  Pape 
ajoute  ; « Pour  les  autres  Ecrits  qui  font  fans  le 
nom  de  Matthias , de  Jacques  le  mineur , ou  fous  *• 
celui  de  Pierre  & de  Jean  ou  d’André,  ou  qui  ont  •• 
été  compofés  par  un  certain  Lcucius  , ou  par  les  •> 
Philofaphes  Xéno^ris  Se  Léonidas,  aufli  bien  que  >• 
ceux  qui  portent  le  nom  de  Thomas , fçTchez  que  •» 
non  feulement  on  ne  doit  pas  les  admettre,  mais  « 
qu’il  faut  les  condamner.  >» 

oh  voit  quelle  foule  d’Ecrits  pernicieux  avoient 
été  fuppofés  &:  répandus  comme  des  Livres  Saints, 
pour  enfeigner  l’erreur  fous  les  noms  les  plus  ref- 
pe£Iables.  Maisc’cftà  l’Eglife  à faire  le  difeerne— 
ment  des  Saintes  Ecritures.  Cette  mere  des  Fidèles 
ne  peut  tromper  fes  enfans  ; nilorfqu’ellc  leur  dit: 
Lifez , c’efi:  la  parole  de  vie  ; ni  lorfqu’clle  leur  crie  : 
Ne  lifez  pas , c’eft  un  poifon  artificicufcmcnt  caché  * 
fous  la  nourriture  la  plus  faine.  La  lettre  de  S.  In- 
nocent eft  datée  du  10.  de  Février  fous  le  Confulat 
de  Stilicon  &:d’Anthemius,c’cft-à-dircl’an4oj.  (a) 

) A la  faîte  des  deux  Décrétales  que  r.ous  venons  de  rapporter , on  en  trouve  une 
du  iréme  Pape  aJrdVce  aux  Evfijttrs  du  Cù/tciledie  T9uhu(t  : car  c’eft  ainli  que  le 
P-  Siirrcr.d  a trouve  riiifctiption  marquée  dars  les  Maruterit*^.  Maisil  paioic  évi- 
d'rt  que  c’crt  une  faute,  A:  qu*ii  faut  lire  Synoâi  TtletAnà,  au  lieu  de  ToU[*nài 
puifquc  le  Pape  S.  ln.occnt  ordonne  aux  Evêques  de  ce  Concile  de  jut^er  la  eau- 
£cJe  O ré:;oirc  Eveque  de  Méiida  ; c eft  poaajuoi  je  ne  parierai  pas  ici  ue  çc;ta 
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Exupcrc  à qui  clic  cft écrite , croie,  comme  nous 
avons  dcjadjtjUn  des  plus  faints  Evêques  de  fon 
PA,r,n  ip.  iT.  temps.  Il  avoir  etc  Prêtre  de  l'Eglife  de  Bourdcaux. 

^ Ses  vertus  le  firent  élever  fur  le  Siège  de  Touloufc , 
s t-c«ivre  apres  la  mort  de  faint  Sylvius,  fuccefleur  de  Rho- 
jc  T ouïe Aile.  j[  j’y  diftingua  par  une  généreufê  charité  qu’il 

étendit  meme  au-delà  des  mers.  Ayant  appris  que 
les  Moines  de  la  Palcftinc  & de  l’Egypte  avoient 
beaucoup  à fouffrir  d’une  famine  qui  affligeoit  ces 
Provinces,  il  y envoya  fan  40<i.  un  S.  Moine  nom- 
mé Sifinnius,pour  leur  porter  des  aumônes.  S.  Jérô- 
me ne”  fut  pas  oublie  , & le  faint  Evêque  accompa- 
gna d’une  lettre  les  fccours  qu’il  lui  envoyoit.  Le 
làint  Docteur  les  reçut  fur  la  fi^  de  l’Automne  : Se  , 
comme  il  croit  aélucllcment  occupé  à fes  Commen- 
taires fur  les  petits  Prophètes,  il  dédia  à Exupcrc  . 
le  Commentaire  fur  Zacharie , pour'lui  témoigner 
par-là  fa  rcconnoiffancc.lÆ) 

Hietot.  pfi~  <c  Le  Moine  Sifinnius , liii  dit-  il , nôtre  frere  Se 
« vôtre  filSjtii’a  rendu  vôtre  lettre  fur  la  fin  de  l’Au- 
<>  tomne.  J’ai  goûté  une  joie  fcnfible  en  voyant  que 
« vous  VOUS  fouvenez  de  moi , Se  de  tous  les  Fre- 
S.  Jerome  Je-  u fCS  qui  fervent  le  Seigneur  dans  les  Saints-Ueux, 
n^rnulrs  r«r”  « & qu’cn  Ics  foulagcaut  VOUS  vous  faites  des  amis 
richefles — vous  qui  êtes  le  Pontife  du 
.<  Seigneur , & qui  foulez  le  prcffoir,pour  faire  cou- 
« 1er  aux  peuples  altérés  le  vin  du  Sang  de  Jefus- 
« Chrift. . . . J’apprends  avec  plaifir  que  dans  cette 

f iccc.qni  ne  rrf'irde  pas  l'EgUrc  Gallicane.  Quoiqse  le  P.  Siimond  l’ait  ioTtrie  dans 
les  Conciles  des  Gaules  , il  reconnoli  qu'on  peut  douter  avec  raiton  lï  elle  n’ap—  • 
pattient  pas  î ceux  d'Efpa^ne. 

la  Koe,  mtrg,  (»  ) Le  P.  Manianai  croit  que  le  Cxiéme  Confulat  d’Arcadius  & d’Aniciiis  Pro- 
f.j.n.EdHirr.  t'"  » ^2''*  lequel  faint  Jirôme  dit  qu'il  compofa  ce  Ccmmentaiie  fur  Zacharie. 
p.  tai}.  «c<igr.e*ran  40»  :il  fe  trompe,  c’eft  l'aa40t. 
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vallée  de  larmes vous  vous  élevez  comme  par  •• 

degrés , de  vertu  en  vertu  ; & «jiie  vous  imitez  la  « 
pauvreté  du  Seigneur,  pour  devenir  riche  avec  •» 
lui.  C'cll  fur  vous  qu’il  repofe  fa  tète;  c’eft  par  >• 
vôtre  moyen  qu’il  eft  chaque  jour  reçu  , vifité,  « 
nourri  & vêtu.  J’apprends  auffi  que  vous  vous  ••  ♦ 

nourriflez  vous-même  par  le  goût  que  vous  pre-  » 
nez  à la  Icéjurc  des  Saintes  Ecritures.  C’ert  ce  qui 
engagea  S.  Jerome  à dédier  à Exuperc  le  Commen- 
taire , dont  nous  vicnons  de  parler. 

Comme  les  infirmités  du  S.  Docteur  ne  lui  per- 
metroient  plus  d’écrire , il  fe  hâta  de  le  diâer  avant 
•le  départ  de  Sifinnius,  qui  étoit  preifé  de  fe  rendre 
en  Egypte,  pour  y foulager  les  Moines.  Il  lui  don-  • 

na  aulTi  fon  Commentaire  fur  Malachie  , qu’il  dé-  _ . 
dia  a deux  frerft  nommes  Mincrvius*&  Alexandre , <!«  S.  jctnmc 
Moines  à Touloufc.  Ils  lui  avoient  écrit  par  Sifin-  Gaulois. 

. niuSjpour  lui  demander  l’explication  de  plufieurs 
difficultés,  & particuliérement  de  cet  endroit  de  S , ».  tdit» 
Paul,  Omnes  cjuidcm  dormiemus  Jcd  non  omnes  tnimuta-  ^ 
l/imur  : car  c’eft  ainfi  qu’on  lifoit  alors  fuivant  le  tex- 
te grec.  S Jérome  répondit  à cette  queftion  par  une 
lettre  particulière.  Il  remarque  que  félon  quelques 
exemplaires  grecs,  on  lifoit.  Non  omnes  dormïemus\ 
mais  que  les  exemplaires  latins  avoient,  omr\es  qui- 
dtm  refur^emus  , comme  porte  nôtre  Vulgate. 

Le  S.  Docteur  fit  en  même  temps  réponfe  à plu- 
ficurs  autres  perfonnes  des  Gaules,  &.  même  à des 
Dames  qui  lui  avoient  écrit  par  la  même  voyc,  pour  • 

lui  propofer  aulfi  des  queftions.  Car  il  étoit  com-  ' 

• nie  le  maître  du  monde  entier,  ainfi  que  le  nomqac  ^ 
S.  Profpcr,  & t’Oraclc  que  l’on  confuUoit  de  tou-  ingr*tis» 
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tes  parts  fur  les  Saintes  Ecritures.  Nous  verrons  que 
cette  étude  ctoit  fou  en  vogue  non  feulement  par- 
mi les  Moines , mais  encore  parmi  les  Dames  des 
Gaules.  Rien  n’ell  plus  loüable , meme  dans  les  per- 
fonnes  du  fexe , quand*un  cfprit  de  parti  & d’erremr 
ne  leur  fait  pas  çrudier  l’Ecriture  dans  des  livres  fuf- 
pecls  ou  proferits. 

S,  Jérome  chargea  aufli  Sifinnius  de;  porter  en 
Occident  un  Ecrit  contre  Vigilance  , dont  les  er- 
reurs commençoient  depuis  quelques  années  à fc 
répandre  dans  l’Efpagne  & dans  la  Gaule.  Cet  Héré-  • 
tique  étoit  originaire  de  Comminges,  ville  bâtie 
aux  pieds  des  Pyrcnces  par  Pompée  qui  l’avoir  peu- 
plée des  brigands  & des  Pirates  , qu’il  avoit  fub)u- 
gués  (a).  Il  exerça  quelque  temps  le  métier  de  Caba- 
rctier  à Calahbrra.  Il  rut  enfuire  PPetre  de  l’Eglife  > 
dcBarcelonne,  où  il  lia  avec  S.  Paulin,  &:  il  en  fiir- 
prit  la  religion  par  fon  hypocrifie.  Il  palfa  en  Pale-  • 
ftine  avec  des  lettres  de  recoriimandation  du  même 
Saint  auprès  de  faint  Jérôme , à qui  il  porta  le  pané- 
gyrique de  Theodofe  compofé  par  faint  Paulin.  Il  - 
fe  joignit  bien-tôt  à Ruffin  pour  dilfamcr  le  S,  Do- 
£teur,  qui  voulut  bien,  comme  il  dit,  lui  pardonner 
les  injures  faites-à  la  perfonne , mais. non  pas  cell^3 
qu’il  faifoit  à Dieu  même.  • . 

Vigilance  ayant  publié  un  Ecrit,  où  il  interpré- 
toit d’une  maniéré  impie  quelques  endroits  de  l’E- 
criture, (àint  Jérôme  lui  écrivit  une  lettre  où  il  le 
traittaavec  le  mépris  qu’il  méritoir.  « Mon  frere, 

(J)  Ceft  cc  qui  fit  donner  ^ cette  ville  le  nom  de  Cm^;tnA  , qui  fij^nific  des  f^cr* 
aiTeinblcs  de  divers  endroits.  Les  anciens  Géographes  la  nomment  Ltt^dHnum 
'vetmrnm,  parce  qu'cHc  ert  fiinée  Tor  une  colliue.  Luiduntim  ficnifie  en  Celtique, 
mor-tat;rc  cc'aiice  ou  clair-mont.* Cette  ville  Is  noiamc  aujourd'hui  S.  Ikrttocd  di 
Coamiingcs  du  r.cftu  d’im  de  i'es  Ev£^t]uc$. 
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• lui  dit-il, )c  vous  conjure  de  ne  vouloir  p.is  être  » 
plus  fçavant  que  vous  njêtcs  ; de  peur  qu’en  éeri-  •> 
vaut....  vous  ne  faflicz  rire  tout  le  monde  de  vos  « 
bévûês^Cc  que  vous  entreprenez  aujourd’hui.n’cft  ■> 
pas  ce  que  vous  avez  appris  dans  vôtre  jcuncn'e  -,  .• 
vous  avez  été  élevé  dans  d’autres  études.  Il  n’ap-  » 
partient  pas  à la  même  perfonne  d’éprouver  lava-  •> 
leur  des  pièces  d’or,  & de  connoître  le  prix  des  >• 
Saintes  Ecritures  ; de  goûter  les  bons  vins,  & d’en-  >■ 
tendre  les  Prophètes  & les  Apôtres....  Si  vqus  vou-  » 
lez  exercer  vôtre  cfprit , appliquez-vous  à la  Granl- 
maire  &:  à la  Rhéthorique  , étudiez  la  DialeéU-  ,> 
que  , & la  Philofophie  i & quand  vous  aurez  ’ap-  « 
prisantes  ces  chofes , apprenez  encore*  à vous  ■» 
taire.  Mais  il  eft  inutile  de  faire  ces  leçons  à un 
homme,  qui  ne  f(^?it  point  parler , qui  ne  peut» 
garder  le  lllencc.  » 

Vigilance  après  fon  retour  de  la  Paleftinc, ne  gar- 
da plus  de  mcfurcs , & découvrit  tout  le  venin  de  fa 
pernicieufe  doftrinc.  Il  combattoit  la  virginité  & la 
continence  des  Clercs  ; & ce  fut  vraifemblablement 
pour  s’oppofer  à cette  erreur,  que  faint  Vicfricc  ôr 
faint  Exupere  confultercnt  , comme  nous  l’avons 
vû  , le  S.  Siegefur  ceç  article.  Il  traittoit  d’idolâtrie 
. le  culte  des  Maintes  Reliques,  & de  preftiges  des  Dé- 
mons les  miracles  qu’elles  opéroient  ; il  blâmoit  l’é- 
tat M^nallique  Se  le  dépouillement  entier  des  biens; 
il  condamnoit  les  veilles  dans  les  Eglifes  , excepté 
la  nuit  de  Pâque  ; il  n’approuvoit  pas  qu’on  chantât 
le  Cantique  >^//c/«ia,finon  à cette  fete  ; & il  traittoiï 
de  fupcrltitionl’ufagc  d’allumer  des  cierges  en  plein, 
jour,  pour  honorer  les  Martyrs.. 
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Une  Iiéréfie  qui  flatoit- l’incontinence  du  Cler- 
gé, fit  d’abord  quelques  progrès  dans  les  Gaules  & 
dans  l’Efpagne,  & elle  feduifit  même  quelques  Evê- 
ques. Riparius  Prêtre  de  Terragonc  en  avoir  etc  al- 
larmé,  & il  avoir  excite  pai^unc  lettre  le  zelc  de  S. 
Jérôme,  qui  le  pria  de  lui  envoyer  les  Ecrits  de  ce 
fanatique , afin  qu’il  pûç  Ics  réfutcr.  Riparius  & Dc- 
fiderius  les  lui  envoyèrent  en  effet  par  le  Moine  Si- 
finnius  l’an  Le  faint  Doélcur  les  ayant  lus , en 
difla  en  une  nuit  la  réfutation  ; le  départ  précipité 
dir  porteur  ne  lui  ayant  pas  laiflé  plus  de  temps  pour 
la  compofer.  Son  éloquence  vive  & naturelle  en 
paroît  avec  plus  d’éclat.  Car  il  combat  les  dogmes 
impies  de'cc  Novatcur'avec  cette  force  &ce^  vé- 
hémence , que  le  zélé  & l’indignation  lui  infpiraicnt 
contre  un  adverfaire  j^vil  & fi  ifléprifable, 

S.  Jérôme  fait  remarquer  d’abord  que  Vigilance 
cft  le  premier  Héréfiarque  que  la  Gaule  ait  produit. 

« On  a vil,  dit-il,  plufieurs  monftres.dans  les  diffé- 
tf  rentes  parties  de  l’univers....  la  Gaule  étoit  la  feu- 
le  qui  n’en  eût  pas  enfanté.  Au  contraire  clic  a 
.<  toûjours  été  féconde  en  braves  Capitaines  ,&  en 
« Orateurs  éloquens.  Mais  Vigilance, ou  plutôt  Dor- 
« mitancc  s’eft  élevé  tout-à-coup. ...  Ce  Cabarcticr 
» de  Calahorra  mêle  de  l’eau  avec  lé  vin  ; & par  un 
« artifice  de  fa  première  profcflion,  il  tâche  d’alté- 
.<  rer  la  pureté  de  la  foi  Catholique  par  le  venin  de 
« fon  héréfie.  Il  combat  la  virginité , il  hait  îa  pu- 
t.  deur  : au  milieu  des  repas  qu’il  fait  avec  les  mon- 
« dains , il  déclame  contre  les  jeûnes  des  Saints  ; &c 
» c’eft  en  plîilofophant  parmi  les  bouteilles  & les 
« plats, qu’il  fe  plaît  à entendre  chanter  desPfeaumes. 
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O impiété  , continue  S.  Jérôme  : On  die  qu’il  y » 
i des  Eveques  engagés  dans  Tes  erreurs  ; fi  cepen-  » * 

dànt  on  peut  appcllcr  Eveques , ceux  qui  n’ordon-  «♦ 
lient  point  de  Diacres,  s’ils  ne  les  ont  vus  mariés  « 
auparavant , & qui  ne  croient  pas  qu’on  puiflTc  gar-  » • 

der  la  pudicité  dans  le  célibat.  Ils  font  affez  voir  •> 
par-là  combien  ils  vivent  cùx-mèmeschaftcmcnt;  - 
puifqu’ils  foupçonnent  le  mal  de  tous  les  autres,  »» 
ôc  qu’ils  ne  donnent  pas  les  Sacrcmens  de  Jefus-  » 

Chrift,  à moins  qu’ils  n’ayent  vii  les  femmes  des  •• 

Clercs  enceintes,  ou  qu’ils  n’ayent  entendu  les  •>  . 
chfans  crier  entre  les  bras  de  leurs  meres.*Quc  fc-  •* 
ront  donc  les  Eglifcs  d’Orient  ? que  feront  celles  » 
de  l’Egypte  &:  du  Siège  Apollolique,  qui  ne  re- 
qoivent  que  des  Clercs  vierge  *ou  continens  ? » C’eft 
là  un  beau  témoignage  de  l’antiquité  de  la  difciplinc 
Ecclcfiallique  touchant  la  continence  des  Miniftres 
des  faints  Autels.  • 

S.  Jérôme  ne  juftific  pas  avec  moins  de  force  con-  — — 

tre  Vigilance  l’invocation  des  Saints,  que  ce  Nova- 
teur combattoit,  fonde  fur .rautorité apocryphe  & 
mal-entendue  du  quatrième  livre  d’Efdras.  «^1» 
les  Apôtres  ôi  les  Martyrs , dit  le  S.  Do(Jeur,lorf-  » 
qu’ils  font  fur  la  terre , & qu’ils  ont  lieu  de  crain-  » 
dre  encort  pour  eux-mêmes,  ne  lailTcnt  pas  d’in-  » 
tcrccdcr  pour  les  autres  ; à combien  plus  forte  •> 
raifon  le  peuvent-ils  apres  leurs  victoires  & leurs  » 
triomphes  ? Un  S.  Paul  nous  affiire  qu’il  a obtc-  « 
nu  par  fes  prières  la  vie  de  deux  cens  foixanre  & »> 
dix  perfonnes  qui  croient  dans  le  vailfean  avcc  lui;  » 

& après  fa  mort  qu’il  eft  uni  à Jefus-Chrift,  il  fer-  » 
mera  la  boüche , & n’ofera  dire  un  mot  en  faveur  » 
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«deccnxqiiioiucruàins  tout  l’imivcrsà  fon  Evan- 
u ? Vigilance  , ce  chien  vivant  ^ vaudra  mieux 
c]ue  ce  lion  mort  (a).  « 

Vigilance  traittoit  d’IdoIàtric  les  honneurs  qu’on 
itL.  rend  aux  faintes  Reliques  : « Pourquoi , difoit-il , 
«baifez-yous , pourquoi  adorez-vous  un  peu  de 
♦<  poullicrc  enveloppée  d’un  linge  » > O l'infenje per- 
Jonr.^7:  jsicne  Taint  Jérôme!  a.  jamais  adoré  les 
jlfartyrs'i  C'cOi  cependant  cette  meme  calomnie  dc- 
menne  tant  de  fois,  que  les  Scitaircs  ne  fe  laffent 
point  de  renouveller  contre  l’Eglife  , avec  autant 
de  hardieiïc  que  fi  on  n’y  avoir  jamais  répondu.  Mais 
l'Héréfîc  ne  cefl'era  point  de  débiter  les  fauffetés  les 
plus  abfurdes.  Si  elle  perd  d’un  côté  en  fe  décriant 
par-là  auprès  des  pçrTonncs  équitables,  elle  gagne 
de  l’autre  en  impofant  aux  ignorans  & aux  cfprits 
fuperficicls , qui  font  toujours  le  grand  nombre  de 
9 fes  partifans.  Elle  f^ait  d’ailleurs  que  la  juflification 

. fait  communément  bien  moins  de  progrès  que  la 
calomnie.  S.  Jérome  jurtifiele  culte  qu’on  rend  aux 
faintes  Reliques  par  l’exemple  de  tous  les  Fidèles, 
datons  les  Evêques  du  monde  Chrétien*,  & nom- 
mément des  Souverains  Pontifes  qui  célèbrent  les 
fiints  Myflcrcs  fur  le  tombeau  des  Apôtres  ; & il 
dit  que  Vigilance  renouvelle  en  ce  point  l’héréfie 
d’Eunomius  ,&  celle  des  Cainites  (f'). 

Qiiant  à l’ufage  d’allumer  des  cierges  en  plein 

( 4 ) Pour  er.ter.tîic  ce  qae  dû  ici  S.  Jerome  , îl  faut  f^aToîr  que  Vigilarce  pré» 
Kr.düit  que  les  hommes  vivans  pcuvoieni  à !a  varité  ir.cerccde% auprès  de  Dieu  les 
. ijns  |K)v.r  fes  autres  : irais  que  des  quMs  ètcicuc  ioor:&,  quelque  laints  qu’ils  fur» 

. ictf , ils  n’avoient  plus  aucun  pouroir. 

( é ) Les  Ca  jni.es  ctoicr.c  une  SedV  de  Cnofliqu?$,qui  honoroîcnt  Ca'in  & Judas  : 
iU  avehuE  lui  i^vargile  actiibnc  à cc  dernier , U ic  Û,:oéem  aiu  plus  U fames  tur» 

jour 
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jour  que  Vigilance  traictqit  de.  fupcrllition  , le  S,  . 
Dodlcur  reconnoît  que  cette  pratique  nctoit  pas 
encore  bien  établie  dans  1 Occident  ; mais  il  la  julH- 
fic  fans  peine  des  reproches  Je  ce  Novateur,  « Si  » 
quelques  laïques  ou  quelques  femmes  dévotes , » 
lui  dit-il,  par  fimplicitc  ou  par  ignorance  ^ allu-  ■> 
ment  des  cierges  en  plein  jour  pour  honorer  les  » 
Martyrs , quel  tort  cela  vous  fait-il  ?...  Ceux  qiii  » 
en  ufent  ainG,  reçoivent  leur  récompenfe  félon  la  >» 
foi  qui  les  fait  agir.  Cela  fc  fiifoit  en  l’honneur  » 
des  Idoles  ; Sc  c’eft  pourquoi  il  faut  le  détefter:  ■* 
mais  cela  fc  fait  en  I honncur  des  Martyrs  j ce  c’efl;  ■» 
une  raifon  d’en  admettre  HliGrgc...  Dans  toutes  '• 
les  Egüfcs^d’Qrient,  fans  parler  de  ce  qu’on  fait  » 
pour  les  Reliques  des  Martyrs,  on  allume  descicr-  « 
ges  en  plein  jour , lorfqu’on  lit  l’Evangile  ; ce  n’cft  >» 
pas  pour  didîper  les  ténèbres  de  la  nuit , mais  c’eft  « 
en  Ggne  d’allégrclTe.  >»  On  voit  ici  que  l’ufage  de 
briller  des  cierges  en  l’honneur  des  Martyrs  en  plein 
jour  commençoit  à s’établir,  & il  n’y  avoir  que 
des  Hérétiques  qui  traittoient  ces  pratiques  de  fu- 
pcrflitions. 

Touchant  les  veilles  dans  les  Eglifes  des  Martyrs, 
S.  Jérôme  répond  que  les  défordres  qud  quelques 
libertins  peuvent  y commettre  par  occafion , ne 
doivent  pas  empêcher  une  œuvre  faihte  , ni  être 
imputés  à tant  de  gens  de  bien.  Il  défend  la  vérité 
des  miracles  qui  s’opèrent  tous  les  jours  par  If  ver- 
tu des  faintes  Reliques  ; & après  avoir^peint  les 
débauches  & l’impudence  de  "Vigilance  , il  s’écrie  ; 
Voilà  quels  font  les  ennemis  de  l’Eglifc  : voilà  les  >» 
Chefs  qui  combattent  contre  le  fangdes  Martyrs,» 
Tome/.  Hhh 
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« les  Orateurs  qui  tonnent  contre  les  Apôtres;  ou 
« plutôt  voilà  les  chiens  enragés  qui  aboyent  con- 
« tre  les  Dilciples  de  Jefus-Chrift.  Pour  moi  ^ con- 
« tinuë-t'il,  je  confefTe  ma  délicatefle  de  confeien- 
« ce, peut-être  un  peu  trop  grande  : quand  je  me  fais 
« lailTc  jllcr  à la  colcre  ; quand  j’ai  eu  quelque  mau- 
.<  vaife  penfée  , ou  quelque  illufion  nocturne,  je 
.<  n’pfé  entrer  dans  les  Bafiliqucs  des  Martyrs,  tant 
« je  tremble  de  tout  mon  corps  & de  toute  mon 
« ame.  Tu  t’en  moqueras,  Vigilance, comme  d'un 
..  fcrupulc  de  bonne  femme. ...  Mais  il  me  fcmble 
« que  tu  crains  toi  quelque  chofe  de  bien  différent. 
« Tu  as  peur,  à ce  qu’i^aroît,  que  fi  la  continen- 
« ce,  la  fobriété  & le  jeûne  s’ctabjiffcnt  dans  les 
..  Gaules , on  ne  gagne  plus  rien  dans  tes  cabarets.  » 
Enfin  faint  Jérôme  juftifie  la  piété  des  Fidèles  qui 
envoyoient  des  aumônes  à Jérufalem;&  en  faifant 
l’apôlogiedelavie  Monaftique,ilen  décrit ainfi les 
obligations.  « Le  devoir  d un  Moine,  dit-il,  n’eft  pas 
c.  d'enfeigner , c’eft  de  pleurer  ; c’eft  de  gémir  fur  fes 
Il  péchés  & fur  ceux  du  monde  ,&  d’attendre  dans  la 
« crainte  l’avénementdu  Seigneur.  Comme  il  con- 
« noît  fa  foibleffc,&  la  fragilité  du  vafe  qu’il  porte  , 
« il  craint  de  le  heurter  Sc  de  le  caffer.  C’eft  pour- 
«quoi  il  fuit  la  vue  des  femmes,  & fur  tout  des  jeu- 
« nés  perfonnes.  Mais , me  diras-tu , pourquoi  vous 
« retirer  dans  le  defertîÇ’eft  pour  ne  te  pas  voir, 
« & j?e  te  pas  entendre  ; c’eft  de  peur  que  la  vûc  de 
€4  quelque  objet  feduifant , ne  me  foit  une  occa— 
« non  de  chûte. ...  Je  fuis  de  peur  d’etre  vaincu.  II 
«n’y  a pas  de  fureté  à repofer  auprès  du  ferpent  : il 
« peut  arriver  qu’il  ne  me  morde  pas  ; mais  il  peut 
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arriver  aufli  qu’il  nie  morde.  Nous  nommons  des  » 
femmes  nos  meres , nos,*fccurs , &c  nos  filles  ; & » 
l’on  ne  rougit  pas  quelquefois  de  faire  fervir  de  « 
voile  à la  paflion  ces  noms  de  la  piété.  Car  qiic  >♦ 
fait  un  Moine  dans  les  cellules  des  femmes  ? Que  >• 
veulent  dire  ces  entretiens  particuliers  , & ces» 
yeux  qui  fuyent  les  témoins  ? Un  faint  amour  n’a  » 
pas  de  pareils  emprciremcns.  Or  ce  que  nous  » 
avons  dit  de  l’amour  criminel  , nous  pouvons  le» 
dire  de  l’avarice  & des  autres  vices^u’on  évite» 
dans  la  folitude.  » 

Tous  ces  traits  font  fuffifans  ,.pour  faire  connoî- 
tre  quelles  erreurs  (<«)  Vigilance  repandoit  dans  les 
Gaules  , & quelles  réponfes  il  convient  de  faire  aux 
Sectaires,  qui  les  y ont  renouvcllées  tant  de  fiéclcs 
après.  Cette  hérefie  fut  alors  comme  étouffée  à fa 
nai fiance  parmi  les  calamités  publiques  qui  affligè- 
rent la  Gaule.  Les  maux  qu’eurent  à fouffrir  les  Gau- 
lois, devenus,  ainfi  que  nous  le  dirons  bientôt, U 
proie  & la  conquête  de  prefqiie  toutes  les  nations 
Barbares , éteignirent  dans  leurs  cœurs  l’amour  de 
la  nouveauté. 

S.  Jérôme  fait  mentipn  dans  l’Ecrit  contre  Vigi- 
lance, d’une  lettre  qu’il  avoir  écrite  à une  veuve  de  la  u rôme  adtef- 
Gaule  & à fl  fille  confacrée  à Dieu,  pou  ries  engager 
à demeurer  enfcmble.  C’efl:  encore  une  fatyre  agréa- 
bic  & mordante  de  la  conduite  des  Vierges, qui  vi-  faî. 
vent  trop  familièrement  avec  des  Clercs 

( 4)  On  ne  peut  lire  fans  iiulignation  > ce  <]ue  le  fieur  Dupin  a écrit  Ja:.$  fa  b'hüo-  tîMot.  Eerf. 
tbeque.  VipUnce , <üc-il)  « tnal  ixpiujHé  Ut  vii'iùns  dt  4v>t»rr  ptu’irUrs  t.  f.  p.  joj. 

S On  U met  pffttr  tcla  mu  vomhrt  des  HifétKiHes.  Eft-  ce  un  DocUut  CaiKoI:» 

^ue  qui  traicce  de  pareilles  impiétés  de  bagatelles  ? 

^i)  S.  ]éré>me  fait  entendre  que  lerulîtdccettelcrtreeft  ^ir.t  1 3c  qu'il  ne  Tavoit 
compolèe  que  pour  exercer  Ton  Aylc  ^ & faire  voix  ï Tes  ecTieax  qu'il  pouvoir  tiaitcex 
louus  forces  de  üijeu. 

Hhh  ij 
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Deux  Dames  Gauloifcs  Hédibie  &:  Algafic,  écri- 
virent au  ni  à S.  Jerome  \^rs  le  même  temps  par  un 
nomme'  Apodemius^  pour  lui  demander  l’explica- 
tioii  de  divers  pafl'ages  des  Evangiles  Sc  des  Epîcres 
de  S,  Paul.  Les  quelHons  qu’elles  propofent  font 
curieufes,  &c  font  connoîcre  qu’elles  croient  habi- 
les dans  la  fcicncc  des  Saintes  Ecritures.  L’étude  des 
. Livres  faints  n’efl:  point  dangereufe  pour  des  Da- 
mes Chrêtie^es,  quand  elles  ont  pour  maîtres  des 
Jérômes  ; mais  il  eft  à craindre  qu’elles  ne  trouvent 
des  Ruffins,  qui  les  attachent  au  parti  de  l’erreur.  S, 
Jérôme  répondit  à ces  deux  Dames  par  deux  lettres 
réparées.  Il  dit  à Algafle*  qu’elle  a le  S.  Prêtre  Alc- 
thius , qui  peut  de  vive  voix  lui  expliquer  ces  diffi- 
cultés. On  croir  que  c’efl  cclu^qui  fut  Evêque  de 
Cahors , & que  faint  Paulin  compte  au  nombre  des 
plus  illuRres  Prélats, 

Hédibie  etoit  une  riche  veuve,  qui  defeendoit  des 
/. }.  t»ri.  I.  Orateurs  Parera  Sc  Delphidius  célébrés  par  leur  clo- 
^ I6S.  quence.  Elle  engagea  aufli  faint  Jérôme  à écrire».! 
un  Gaulois  nommé  Ruftique , lequel  ayant  promis 
la  continence  du  confentement  de  fa  femme  Arté- 

* mie, avoir  d.ans  la  fuite  oublié  fes  promefles.  Ar- 
tériiie  étoit  paflee  dans  la  Palcfline,  apparemment 

• avec  Hédibie  ; Sc  ce  fut  à leurs  prières  que  S.  Jérô- 
me écrivit  à Ruftique  une  lettre  pleine  des  plus 
beaux  fentimens  de  l’Ecriture,  pour  le  porter  àla 
pénitence.  Ce  ne  fut  pas  feulement  la  réputation 
de  S.  Jérôme  qui  attira  ces  pieufes  Dames  en  Palc- 
ftinc  : les  calamités  dont  leur  patrie  étoit  affligée  , 
les  obligcrenf  de  chercher  ailleurs  un  afyle  ; & el- 
les crurent  ne  poüvoir  mieux  fanélificr  &c  adoucir 
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leurs  fouffranccs,  cjuc  dans  une  terre  confacréc  par 
celles  de  Jcfus-Clirift,  & arrofee  de  fon  Tang.  Il  ne 
leur  falloit  pas  des  motifs  moins  puiHanSjpour  les 
confolet  du  déluge  de  maux , qu’une  inondation  de 
Batbares  caufoit  alors  à la  Gaule. 

Stilicon qui gouvernoit  l’Empire  d’Occident  fous  i-an  4c#. 
la  minorité  d’Honorius , fut  la  première  caufe  de  siiikon  foi. 
ces  malheurs.  Théodofe  par  eftime  pour  ce  Géné-"{j‘‘,‘''^*çjf*j' 
ral , lui  avoi|||pit  époufer  la  PrinccHe  Sérene  fa  nié- 
cc;&  il  l’avoit  rendu  le  plus  puilTant  Seigneur  de 
l’Empire.  Mais  tcop  de  bienfaits  ne  fert  fouvent 
qu’à  faire  des  ingrats.  Stilicon  mefura  fon  ambition  OroftHS  l.  7j 
à fon  pouvoir , & la  porta  jiifqu’à  concevoir  le  def-  ‘ 
fein  d’élever  fon  fils  fur  leThrône  de  fon  maître  5c 
de  fon  pupille.  N’cfpérant  d’y  réiifllrqu’à  la  faveur 
des  troubles,  il  jugea  par  unedamnable  politique, 
que  pour  triompher  de  la  fidelité  des  peuples , il  fal- 
' loit  les  rendre  malheureux.  Dans  ce  dclTein  , il  fol- 
licita  fecrétement  les  nations  Barbares  dont  il  tiroit 
fon  origine  ,,d’entrcr  dans  les  Etats  d’Honorius.  Il 
vouloit  affaiblir  I’Empire,pour  s’en  rendre  plus  faci- 
lement le  maîtfc:  il  ne  rcüfiît  qu’à  le  ruiner,  & qu’à 
fe  perdre  lui-même.  ' 

Les  Vandales  & les  Alains  paflerent  le  Rhin,  Se  rrA'i.-r, tko. 
entrèrent  dans  les  Gaules  le  dernier  jour  de  l’année 
406.  Ils  ravagèrent  toute  la  prémicre  Germanie,  ^ " 
prirent  Se  ruinèrent  Mayence , Strafbourg,  Spire Rav.w.cs 
VVormes.  Ils  portèrent  enfuite  le  fer  & le  feu  dans.  '* 

la  Gaule  Belgique,  où  ils  faccagerent  Rheims,*Tour- 
nai,  Teroüanne,  Arras,  6c  Amiens.  Enfin  ils  péné- 
trèrent dans  l’Aquitaine,  dans  les  Provinces  Lyon- 
Hoifes  Se  Narbonnoifes } 6e  toute  leur  route  fut  mar- 
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43  0 Histoire  de  l’Eglise 
qiice  par  la  plus  étrange  défolation.  Ni  le  profane 
ni  le  facrc  ne  furent  épatgnés  ; & l'on  peut  juger  cer- 
tainement des  maux  que  firent  ces  Barbares, par 
ceux  qu’ils  purent  faire, 

La  barrière 'de  l’Empire  Romain  étant  une  fois 
forcée , les  Bourguignons , les  Erulcs , les  Gépides , 
& plufieurs  autres  peuples  qui  ne  font  connus  que 
par  les  maux  qu’ils  nous  ont  fairs,  accoururent  pour 
prendre  part  au  pillage  des  Gaules.  ient  comme 
autant  d’eflains  d’abeilles  qui  fortoient  du  Nord, 
ayant  leurs  Rois  à leur  tête , pour  aller  chercher  de 
nouvefles  demeures;  ou  plûtôteomme  ces  nuées  de 
fauterclles  qui  ravagent  en  un  moment  les  plus  fer- 
tiles campagnes  qu’elles  rencontrent  fur  leur  palTa- 
ge.  Je  ne  puis  mieux  faire  fentir  l’cxccs  de  ces  maux , 
qu’en  empruntant  les  expreflions  de  faint  Jérôme 
qui  vivoit  alors.  * 

Ce  S.  Doéteur  écrivant  quelques  années  après  à 
une  jeune  Dame  Gauloife,  crut  que  pour  la  déta- 
cher du  monde , il  fufhfoit  de  lui  en  expofer  les  mi- 
feres  ; à ce  fujet,  il  lui  fait  des  calamités  de  la 
Gaule  une  peinture  d’autant  plu?  trille  qu’elle  eft 
plus  naturelle.  « Que  fais-je  , dit-il  ? le  vailTeau  eft 
“ brifé  , je  m’arrête  à difputer  des  marchandi- 
ses  Des  nations  féroces  & innombrables  ont 

« envahi  les  Gaules.  Toute  l’étendue  de  pays  qui  eft 
««'entre  les  Alpes  & les  Pyrénées,entrclOcéan&  le 
« Rhin , a été  ravagée  par  les  Quades  , les  Vanda- 
«•  les ,*les Sarmates .les  Alains , les  Gépides , les  Eru- 
«<les,  les  Saxons,  les  Bourguignons , les  Allemans; 
« Se  même,  ô malheureufe  République  ! par  les  Pan- 
« noniens.....  Mayence  cette  ville  autrefois  fi  îIIijt 
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ftre  a été  faccagéc , & pluficufs  milliers  de  fes  ha-  » 
bitans  ont  été  égorgés  dans  l’Eglife.  Wormes  a été  » 
détruite  après  un  long  fiége  ; Rlicims  cette  ville  » 
fl  puiflantc , Amiens , Arras,  les  Morins  qui  font  » 
à l’extrémité  du  monde , Tournay  , Spire , Straf-  « 
bourg,  toutes  ces  places  ont  été  prifes , & leurs  » 
citoyens  menés  en  captivité  dans  la  Germanie.  » 
Tout  efl:  devenu  la  proie'  du  foldat  barbare  dans  « 
l'Aquitaine  & la.Novcmpopulanic,  dans  la  Pro-» 
vincc  Lyonn»ife  & dans  la  Narbonnosfe,  àl'ex-» 
ception  de  quelques  villes  qui  ont  échappé  ; enco-» 
re  la  faim  les  tourmente- t’cllé  au-dedans,  tandis  » 
que  le  glaive  les  menace  au-dchors.  » 

Je  ne  puis , fans  verfer  des  larmes,  continue  S.  » 
Jérôme  , faire  mentioa  de  Touloufc  , à qui  les  » 
mérites  de  fon  faint  Evêque  Exupcrc  ont  fervi  juf-  »» 
qu’àprefent  comme  de  remparts.  ■’  Il  ajoute  que 
tous  ces  malheurs  n’étoient  pas  arrives  par  la  faute 
des  Empereurs , mais  par  la  trahilon  d’un  demi-Bar- 
bare,qui  avoit  armé  les  ennemis  de  l'Empire,  des 
richelfes  de  l’Empire  même.  On  voit  affez  qu’il  dc- 
fîgne  Stilicon.  Touloufc  fuccomba  enfin  aux  armes 
viétorieufes  des  Barbares  : &:  dans  l,a  difette  qui  pré- 
céda , ou  qui  fuivit  la  prife  de  la  ville , S.  Exupere 
ne  fit  pas  difficulté  de  dépoüiller  les  Autels  de  Je- 
fus-Chrift,  pour  revêtir  les  pauvres  qui  font  fes 
membres , & de  vendre  jufqu’aux  vafes  facrés  pour 
les  nourrir. 

La  Religion  fouffre  toujours  des  troubles  de  l’E- 
tat, comme  l’Etat  fouffre  des  troubles  de  la  Reli- 
gion. Mais  il  eft  plus  aifé  de  penfer  que  d’exprimer, 
quels  maux  firent  à l’Eglife  des  Gaules  des  Barba- 
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4^1  Histoire  de  l'Eglise 
rcs  fans  difciplinc  6^:.^ans  religion  : l’cxccs  de  ces 
maux  a empêché  ceux  qui  les  foufFroicnt,d’en  écri- 
re le  détail.  Nous  fqavons  en  général  que  plufieurs 
Evêques  furent  maflacrés , ou  emmenés  captifs  avec 
leur  troupeau.  Il  paroît  même  certain  que  S.  Auréc 
Evêque  de  Mayence  & faintc  Juftinc  fa  fociir,  re- 
çurent la  couronne  du  Martyre  dans  le  fac  de  cette 
ville.  Ce  S.  Pafteur  fut  égorgé  par  les  Vandales  aux 
piéds  des  Autels  avec  la  plus  grande  partie  de  foii 
peuple.  On  prétend  que  S.  Diogène, Iq^uel  plufieurs 
Auteurs  font  premier  Evêque  de  Cambrai  Sc  d’Ar- 
ras , eut  le  meme  fort. 

L’Auteur  anonime  du  Poeme  fur  la  Providence, 
compofé*dix  ans  apres  la  première  incurfion  des 
Barbares, nous  dépeint  d’autant  plus  vivement  les 
excès  où  ils  fc  portèrent , qu’il  avoit  éprouvé  leur 
barbarie.  Les  Temples  du  Seigneur  brûles,  les  va- 
fes  facrés  profanés, les  Vierges  & les  Veuves  dés- 
honorées , les  enfans  égorgés  dans  l’âge  le  plus  ten- 
dre , les  Solitaires  maflacrcs  dans  leurs  grottes,  les 
Evêques  & les  autres  Palteurs  enlevés  à leurs  ouail- 
les , chargés  de  chaînes , frappés  à coups  de  fouets , 
& jettés  dans  le  feu  , font  les  traits  qui  forment  l'af- 
freufe  peinture  qu  il  fait  de  ces  ravages,  & qui  lui 
font  dire , cjue  Ji l’Océan  eût  inondé  toutes  les  Gaules , il 
J eût  fait  de  moindres  maux. 

L’Auteur  du  Poeme  fut  lui-même  emmené  cap- 
tif avec  fon  Evêque,  qui  étoit  un  vénérable  vieil- 
lard, & qui  chafle  de  fa  ville  ruinée  par  le  feu,  ac- 
compagnoit  dans  la  captivité  les  miférables  relies 
de  fon  troupeau.  On  ne  fçait  quel  eft  l’Evêque  donc 
il  parle.  Comme  on  prenoit  occafion  de  ces  cala- 
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mites  pour  blafphcmcr  contre  la  divine  Providen- 
ce, l’Auteur  compofa  fon  ouvrage  pour  la  juftifier. 
Il  cil  plein  des  plus  nobles  fentimcns , au  travers 
defquels  on  entrevoit  cependant  quelques  vertiges 
des  erreurs,  qui  furent  depuis  connues  fous  le  nom 
de  Sémipélagianifmc. 

Ce  fut  le  débordement  des  vices  , où  la  Gaule 
croit  alors  plongée,  qui  attira  fur  elle  ces  inonda- 
tions de  peuples  Barbares.  Voici  comme  en  parle 
un  Ecrivain  du  meme  fiéclc  Sc  de  la  nation  : c’eft 
Salvicn  cet  Orateur  Chrétien,  fi  hardi  ôc  fi  habile  à 
peindre  le  vice  fans  le  flater.  Apres  avoir  décrit  les 
défordres  qui  régnoient  dans  Trêves  & dans  une 
autre  grande  ville  qu’il  ne  nomme  pas,  il  ajoute: 
J'ai  parlé  des  cités  les  plus  célébrés  ; que  penfer  « 
de  celles  qui  font  dans  les  autres  Provinces  des  » 
Gaules  ? Ne  font-ce  pas  les  abominations  de  leurs  >» 
citoyens  qui  ont  caufé  leur  ruine  ? Leurs  crimes  ne  •• 
les  avoient-ils  pas  tous  tellement  aveuglés,  qu’ils  ■» 
ne  penfoient  pas  même  au  péril  ? On  prévoyoit  la  « 
captivité , & on  ne  la  craignoit  pas. . . . Les  Barba-  >• 
res  étoient  à la  vue  des  places,  & l’on  n’y  faifoit  >» 
aucune  garde  : tant  les  péchés  avoient  rendu  les  >• 
pécheurs  ftupides  ! Pcrlonne  ne  vouloir  périr  ; & » 
perfonne  ne  cherchoit  les  moyens  de  ne  périr  pas  : » 
tout  étoit  dans  l’inaélion , &c  dans  une  folle  fécuri-  » 
té.  On  ne  fongeoit  qu’à  fe  livrer  à la  gourmandi-  « 
fc,à  l’ivrognerie,  au  fommeil.  Ainfi  s’accomplif- >*’ 
foit  la'parolede  Dieu  «r'D»  ajpmpijjlment  envoyé  par 
le  Seigneur  s'étoit  répandu  fur  eux. 

L’Aquitaine  étoit  fins  contredit  la  plus  belle  & 
la  plus  opulente  Province  des  Gaules.  La  fertilité  du 
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434s  Histoire  de  l’Eglise 
pays  & la  richelTe  des  habirans  y attirèrent  bien-toc 
la  cupidité  des  Barbares.  La  juftice  divine  permit 
cju’ils  y filTcnt  encore  plus  de  ravages  qu’aillcurs: 
iii.7  f-nt.  « parce  que  , dit  le  meme  Auteur,  les  peuples  dcI’A- 
« quitaine  éroient  les  plus  vicieux  , aufli-bien  que 
« les  plus  riches  d’entre  les  Gaulois.  « Salvien  leur 
reproche  fur-tout  l’impudicité,  à laquelle  ils  conti- 
nuèrent de  s’abandonner  parmi  les  horreurs  même 
de  la  captivité  & de  l’indigence.  Car  ce  qu’il  y eut 
les  fl:.Tux  (îe  de  plus  déplorable,  c’eft  que  de  fi  horribles  fléaux 

I.l  CoI;TC  de  ^ I .^1  .•  f . I 

Dieu  ne  cor-  Hc  comgcrcnt  pas  les  vices  dont  us  croient  la  pu- 
jtfl'fccs  q"‘ui  nition.  On  vit  la  même  impiété  dans  1 efclavage  & 
irsavoicntac-  (Jans  la  iniféie  , qu’on  avoit  vûë  dans  le  feinde  l’a- 

tiJCi,  , ^ A 

bondance  de  la  liberté.  Salvien  en  donne  pour 
exemple  ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite  à Trêves.  Cet- 
te ville  avoit  été  plufieurs  fois  faccagés  par  les  Bar- 
bares, & un  grand  nombre  de  fes  habirans  y avoient 
été  égorgés.  Quelques-uns  des  plus  riches  citoyens 
qui  avoient  échapé  au  carnage  , demandèrent  peu 
de  temps  apres  les  Jeux  du  Cirque  aux  Empereurs  : 
furquoi  le  même  Auteur  s’écrie  avec  cette  véhé-  . 
mcnce  que  le  zélé  donne  à l’éloquence  facrée  : 

« Vous  demandez  des  Jeux  publics  ! mais  où  les  re- 
I.  e.jcPri-  « préfenterez-vous  ? Sera -ce  fur  le  bûcher,  fur  les 
^ Cl  cendres,  fur  les  oflemens , fur  le  fang  de  vos  con- 
« citoyens  maflacrés  ? Car  quel  endroit  de  la  ville 
« ne  vous  offre  pas  ces  lugubres  fpeétacics  ?. . . Vil- 
•I  le  infortunée,  je  ne  fuis  plus  furpris  des  maux  que 
••  tu  as  fou fferts  : parce  que  tes  premiers  malheurs 
« ne  t’ont  pas  corrigée , tu  as  mérité  de  périr  pour  la 
«quatrième  fois»: ce  qui  montre  que  dans  ces  ex- 
curfions  de  Barbares,  dans  les  autres  qui  fuivirent 
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quelques  années  après,  la  ville  de  Trêves  fur  prife  & 
pillée  jufqu’à  quatre  fois.  • 

S.  Jérôme  qui  de  fa  folitude  entretenoit  un  com- 
merce de  lettres  dans  la  Gaule , prit  occafion  de  ces 
miféres  publiqucs^pour  détourner  une  jeune  veuve 
Gauloife  nommée  Agéruchie  de  paflTer  à de  fécon- 
dés noces.  Apres  lui  avoir  peint  avec  les  plus  trilles 
couleurs  les  calamités  de  ces  Provinces , il  lui  de- 
mande fi  elle  pourra  fe  marier  au  milieu  de  tant 
d’horreurs , & entendre  pour  épithalamc  le  bruit 
■ terrible  des  trompettes.  Et  pour  lui  mieux  infpirer 
l’amour  de  la  pudicité  par  un  exemple  arrivé  dans 
fa  patrie , il  rapporte  que  le  Confiai  Marins  ayant 
défait  auprès  d’Aix  les  Teutons,  qui  inondoient  la 
Gaule  ; trois  cens  femmes  de  ces  Barbares , qu’il  fit 
prifonnicres , lui  demandèrent  en  grâce  qu’ils  ne  les 
donnât  pas  à d’autres  hommes  , mais  qu’il  les  atta- 
chât au  fcrvicc  des  temples  de  Céres  &i  de  Venus. 
Ce  que  n’ayant  pu  obtenir,  le  defir  de  conferver 
leur  pudeur  leur  fit  concevoir  une  étrange  réfolu- 
tion  : elles  égorgèrent  leurs  enfans,  & s’étranglè- 
rent toutes  les  unes  les  autres. 

S.  Jérôme  rapporte  dans  la  même  lettre  un  autre 
trait  fort  fingulier.  Il  dit  que  lorfqu’il  ctoit  â Ro- 
me occupé  auprès  du  Pape  Damafe  à répondre  aux 
conrultations  Synodiques  de  l'Orient  & de  l’Occi- 
dent, on  y voyoit  un  Homme  qui  avoir  eu  vingt  fem- 
mes , & une  femme  qui  avoit  eu  vingt-deux  maris. 
On  les  maria  cnfemble  ; & tout  le  monde  ctoit  dans 
une  grande  attente , pour  voir  lequel  furvivroit  à 
l’autre.  Le  mari  fut  le  victorieux  ; & il  affifta  â l’cn- 
terremenr  de  fa  femme  aux  acclamations  de  tout  le 

lii  ij 


Ycis  l'A  H 
40>- 


91.  td 
jtgeruch^ 

» B.d  fjrt.  t,. 

Lettre  de  S. 
jitônic  à ur.e 
jeune  vetiT» 
Cuuloiic. 


Exemptes  fin- 
guliers  rap- 
portés par  S. 
Jérôme. 


Digitized  by  Google 


« 


Ihti,  f.  74J. 


f 


Off.  /.  7. 

f.  40. 

ConHantîn  & 
foD  fils  Con- 
fiant £mp;> 
reurs  des  Gau- 
les. 


436  Histoire  de  l’Eglise 
. peuple,  portant  pour  marque  de  fon  triomphe  une' 
couronne  fur  la  tête  & une  palme  à la  main.  Ce 
fait  n’étoit  pas  bien  propre  à détourner  une  jeune 
veuve  de  fc  remarier  : mais  S.  Jérôme  vouloir  ap- 
paremment égayer  fon fty le, après  avoir  parlé  des 
horreurs  de  tant  de  guerres. 

Pendant  que  tout  étoit  en  confufîon  dans  les 
Gaules  par  les  ravages  des  Barbares , les  Légions 
Romaines  qui  fervoient  dans  laBretagnc,  fous  pré- 
texte de  remédier  aux  troubles , les  augmentèrent  ^ 
en  proclamant  Empereurs  un  certain  Marc , & en- 
fuite  un  nommé  Gratien,aufquels  elles  ôterentpref- 
que  aulh-tôt  avec  la  vie  le  Diadème  qu’elles  leur 
avoient  donné,  pour  le  déférer  à un  fimple  loldat 
appelle  Conftantin.  Son  nom  qui  parut  d’un  heu- 
reux augure  fit  fa  fortune,  & il  ne  manqua  pas  de 
courage  pour  la  foutenir.  Car  étant  paffé  prefique 
aufli-tôt  dans  la  Gaule,  il  paya  fi  bien  de  fa  perfon- 
ne,  que  quoiqu’il  eût  tout  à-la-fois  à fe  défendre 
contre  les  troupes  demeurées  fidèles  à Honorius, 
& à attaquer  celles  des  Barbares  -,  fon  autorité  fut 
reconnue  en  peu  de  temps  depuis  l’Océan  jufqu 'aux 
Alpes. 

Le  nouvel  ufurpatcur  ne  borna  pas  là  fes  con- 
quêtes; il  envoya  fon  fils  Conftant  avec  la  qualité 
de  Céfar  pour  foûmettre  l’Efnagne , qui  avoir  tou- 
jours obéi  à l’Empereur  des  Gaules.  Conftant  avoit 
embralfé  la  vie  Monaftique,  maisTcclat  du  Diadè- 
me de  fon  perc  l’ébloüit.  Il  quitta  le  froc  pour  pren- 
dre la  Pourpre  & une  femme  : deux  puiflantes  ten- 
tations , & dont  une  feule  a fuffi  pour  faire  bien 
des  apoftats.  Conftant  parut  d’abord  heureux  : 
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après  avoir  fournis  l’Efpagtic,  il  fut  déclaré  Augu- 
ftc.  Mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas  plus  fidèle,  qu’il 
ne  l’avoit  été  à fon  Dieu  5'car  il  fut  tué  peu  de  temps 
après.  Honorius  à qui  Alaric  donnoit  alfez  d’in- 
quiétudes dans  ritalic,  fut  obligé  d’alfocicr  Con- 
fiantin  à l’Empire,  & de  lui  envoyer  la  Pourpre. 
Conftantin  de  fon  côté  traitta  avec  les  Barbares , & 
fixa  fa  demeure  à Arles  : mais  il  n’y  put  fixer  l’in- 
conftancc  du  fort,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. 

Eros  ancien  difciple  de  S.  Martin , & Lazare  qui 
avoifc  calomnié  S.  Brice  au  Concile  de  Turin  , s’é- 
toient  attachés  au  parti  du  nouveau  Tyran  des  Gau- 
les, & ils  avoient  trouvélemoyen de  s'infinuerdans 
fa  faveur.  Il  les  récompenfa  de  leurs  ferviccs  en  les 
élevant  à l'Epifcopat.  On  alTûrc  qu’Eros  appuyé  de 
la  prote<^ion  de  ce  Prince , ufurpa  le  Siège  d’Arles, 
malgré  la  réfiftanoe  du  peuple  & du  Clergé,  & que 
Lazare  s’empara  de  celui  d’Aix.  Le  Pape  Zozime 
nous  apprend  que  Procule  de  Marfcille,  qui  avoit 
condamné  Lazare  comme  calomniateur  au  Concile 
de  Turin,  eut  la  foiblefic  de  l’ordonner  Evêque, 
manquant  apparemment  de  courage  pour  s’oppofer 
aux  volontés  du  nouvel  Empereur.  Ce  Pape  ajoute 
que  Lazare  monta  fur  le  Siège  Epifcopal,  teint  S>c 
fumant  encore  du  fangde  fon  prédécclfeur  :cc  qui 
montrc'quc  l’Eveque  d'Aix  avoit  été’tué , ou  par  les 
ordres  du  Tyran  Conftantin,  ou  dans  quelque  émeu- 
te des  Barbares , peu  religieux  fur  la  foi  des  Trait- 
tés.  Quoiqu’il  en  foit , Eros  & Lazare  ne  joüircnt 
pas  long-temps  de  leur  élévation  : ils  tombèrent 
avec  le  Tyran  qui  étoit  leur  appui. 
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La  foiblcfle  d’Honorius  avoir  fait  jufqu’alors  la 
plus  grande  force  de  Conftantin.  Mais  les  affaires 
changèrent  de  face, dès  qu’Honorius  eut  choifi  le 
brave  Confiance  pour  fon  Général.  Après  quelques 
événemens  qui  ne  font  pas  de  cette  hifioire,  Con- 
fiantin  fut  allîégé  dans  Arles  par  Confiance  ; &: 
comme  il  vit  après  quelques  mois  de  fiége  qu’il  ne 
pouvoir  échaper,  il  quitta  de  lui- même  les  orne- 
mens  Impériaux,  & fe  réfugia  dans  l’Eglife,  où  il 
fc  fit  ordonner  Prêtre  par  l’Evêque  Eros.  Puis  ayant 
tiré  promeffe  avec  ferment , qu’on  lui  conferveroic 
la  vie  aufii  bien  qu’àfon  fils  Julien,  car  Confiant  l’aî- 
né avoir  déjà  été  tué , ils  fc  rendirent  au  Général  Ro- 
main, qui  les  envoya  à Honorius.  Mais  ce  Prince 
ne  fe  croyant  pas  obligé  à tenir  la  parole  donnée 
en  fon  nom,  commanda  qu’on  leur  coupât  la  tête, 
avant  qu’ils  fuffent  arrivés  à Ravenne.  Cette  révo- 
lution fe  fit  fur  la  fin  de  l’an  41 1. 

La  chute  de  Confiantin  entraîna  celle  d’Eros  & de 
Lazare.  Eros  fut  chaffé  par  fon  peuple  ; & Lazare 
craignant  de  l’être , rcnon<;a  de  lui-même  â fon  Siè- 
ge. Ils  fortirent  cnfemble  des  Gaules,  dont  ils  n’é- 
toient  pas  originaires,  & fe  réfugièrent  en  Palefii- 
ne,  où  ils  fervirent  utilement  la  Religion,  en  dé- 
nonijant  Pélage  au  Concile  de  Diofpolis , & enfuitc 
aux  Evêques  d’Afrique.  Le  Pape  Zozime  dit  que  ces 
deux  Prélats  avoient  été  pluncurs  fois  excommu- 
niés par  le  S.  Siège,  apparemment  pour  être  entres 
dans  l’Epifçopat  par  des  v.oies  peu  canoniques.  Il 
les  traitte  même  de  tourbillons  de  tempêtes  de  l’E- 
glife  : ce  qui  n’empêche  pas  qu’ils  ne  Payent  bien  fer- 
vie  contre  les  Hérétiques  -,  car  Dieu  fc  fert  quelque- 
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fois  des  tempêtes  pour  perdre  les  mechans.  S.  Au- 
guftin  que  fon  zèle  contre  le  Pélagianifmc  préve- 
noit  en  faveur  de  tous  ceux  qui  le  combattoient, 
donne  une  idée  plus  avantageufe  de  ces  deux  Evê- 
ques ; & S.  Profper  parle  d’Eros  comme  d’un  faint 
Prélat,  qui  fut injuftement  chafle  de  fon  Siège.  Il 
ajoûte  que  Patrocle  fut  élu  en  fa  place  par  la  faveur 
du  Général  Gonftance  ; ..  ce  qui  fut , dit-il,  un  « 
grand  fujet  de  ^livifion  entre  les  Evêques  de  la  » 
Province.  » Je  n’ofe  prefque  prononcer  entre  des 
Autcors  fi  refpeûablcs.  Quand  les  jugemens  des 
hommes  font  fi  dilferens , il  vaut  mieux  attendre  la 
manifeltation  de  ceux  de  Dieu. 

La  mort  violente  d’un  Tyran  cft  moins  un  remè- 
de qu’un  éguillon  à l’ambition  des  autres , qui  fe  fla- 
tent  toûjours  d’être  plus  heureux  : tant  l’amour  du 
Diadème  cft  aveugle.  Jovin  foiitcnu  par  Goar  Roi 
des  Alains  & par  Gondicaire  Roi  desBourguignons, 
prit  la  Pourpre  à Trêves , prefque  en  même  temps 
que  Conftantin  s’en  dépouilloit  à Arles.  Jovin  la 
donna  enfuite  à Sébaftien  fon  frere  ; & ces  deux 
nouveaux  Empereurs , apres  avoir  commandé  quel- 
ques années  dans  les  Gaules , y furent  à leur  tour  les 
malheureufes  vi(ftimes  de  leur  ambition,  • 

Les  Bourguignons  qui  avoient  favorifé  l’ufurpa- 
tion  de  Jovin,  étoient  entrés  dans  les  Gaules  avec 
les  autres  Barbares  environ  l’an  407.  Après  y avoir 
couru  quelque  temps  diverfes  Provinces , ils  s’éta- 
blirent en  413  , apparemment  par  un  Traitte  avec 
Honorius  , dans  celles  qui  font  voifines  du  Rhin. 
C’étoit  un  peuple  de  la  Germanie  qui  paroifToit  n’a- 
voir de  barbare,  que  le  nom,  avec  une  taille  pref- 
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que  giganterqiic;  car  les  Bourguignons  avoient  la 
plûpart  fept  pieds  de  haut , fi  nous  en  croyons  Apol- 
linaire Sidoine,  qui  les  nomme  Septipedes.  Du  refte 
ils  étoient  doux  , modérés,  fans  ambition , labo- 
rieux , & appliqués  aux  arts  méchaniques.  Avec  un 
naturel  fi  heureux  , ils  n’eurent  point  'de  peine  à 
goûter  les  vérités  du  Chriftianifmc , qu’ils  embraf- 
l'erent  par  une  délibération  publique.  Voici  com- 
me l’Hiftorien  Socrate  raconte  un  événement  fi  glo- 
rieux à la  Religion. 

« Les  Bourguignons,  voyant  que  les  Huns  fai- 
« foient  fouvent  le  dégât  fur  leurs  terres , n’eurent 
« point  recours  aux  hommes , pour  réfifter  à des 
« ennemis  fi  formidables  : ils  crurent  qu’il  leur  fe- 
« roit  plus  avantageux  de  fe  mettre  fous  la  prote- 
« £lion  de  quelque  puiffante  Divinité,  Ayant  donc 
« confidéré  que  le  Dieu  des  Romains  cft  le  défen- 
..  feür  de  ceux  qui  le  craignent  , ils  prirent  d’un 
c.  commun  confentement  la  réfolution  de  croire  en 
c.  Jefus  Chrift , 6:  ils  allèrent  à une  ville  des  Gau- 
« les , prier  1 Eveque  de  leur  donner  le  Baptême  des 
rt  Chrétiens.  Il  les  y prépara  par  fept  jours  de  jeû- 
« ne  ; & les  ayant  inftruits  dans  la  foi  pend^int  ce 
« temps-là , il  les  baptifa  , & les  renvoya  chez  eux 
« pleins  de  confolation  & de  confiance.  Ils  mar- 
« chereni  alors  avec  courage  contre  leurs  ennemis , 
« & leur  cfpérance  ne  fut  pas  trompe'e.  Car  Upta- 
« re  Roi  des  Huns  étant  mort  fubitcment  la  nuit 
> d’une  débauche  Je  table,  trois  mille  Bourgui- 
..  gnons  attaquèrent  les  Huns  qui  étoient  fans  chef, 
cc  mais  au  nombre  de  dix  mille,  & ils  les  défirent 
entièrement.  Depuis  cc  tcmps-là  cette  nation  eft 
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toujours  demeurée  attachée  à la  Religion  Chre-  » 
tienne.  » . 

C’eft  ainfi  que  Socrate  raconte  ce  fait,  mais  il  Ce 
trompe  en  le  rapportant  au  temps  de  Valentinien 
III.  Paul  Orofe  qui  ccrivoit  fous  l’Empire  d’Hono- 
rius  (a)  nous  apprend  que  les  Bourguignons  avoient 
des- lors  embralTé  la  foi.  « Par  la  Providence  de  ■> 
Dieu , dit-il,  ils  font  maintenant  tous  Chrétiens,  >* 
& même  Catholiques.  Ils  ont  reçu  parmi  eux  de  >• 
nos  Clercs,  à qui  ils  obéilTent;  ils  mènent  une  vie  •• 
innocente,  &:  traittent  les  Gaulois  avec  douceur  • 
& humanité.  Ils  ne  vivent  pas  avec  eux,  comme  » 
des  vainqueurs  avec  des  ^uples  fubjugués , mais  » 
comme  des  frères  avec  leurs  frères  dans  la  foi.  » La 
fuite  ne  répondit  pas  à de  fi  beaux  commencemens. 
Les  lia.ifons  que  les  Bourguignons  eurent  depuis 
avec  les  Vifigoths  qui  s’établirent  dans  les  Gaules 
vers  le  même  temps, les  infcébcrent  bien  tôt  de  l’A- 
rianifme.  Car  cette  héréfic  bannie  de  la  Grèce  & du 
refte  de  l’Empire,  ne  trouva  plus  d’afylc  que  chez 
les  nations  barbares;& parleur  moyen,  elle  remon- 
ta fur  le  Thrône. 

Les  Vifigoths  ayant  à leur  tête  Ataulphe  beau 
frère  & fuccefleur  d'Alaric , pafferent  dans  les  Gau- 
les l’an  41 Z , chargés  des  dépoüillcs  de  l’Italie , & de 
Rome  , qu’ils  venoient  de  piller.  Ils  fe  rendirent 
maîtres  de  Narbonne  , de  Bourdeaux,  & de  quel- 
ques autres  places  ; mais  ils  alfiégerent  en  vain  Mar- 
fcille.  Ataulphe  plus  jaloux  d’aflurcr  fes  conquêtes 

^ (.1)  Paul  Orofe  acheva  Ton  hiftoire  l’an  417.  Il  Tavoii  ertrepiife  par  le  confcil 
ie  fair.t  Aujuftin,  pour  faire  voir  par  le  récit  des  malheart  dont  le  morde  «voit 
été  4e  tout  temps  afRij^é  • qu'on  r.e  devoit  pas  attribuer  à la  Rclif*ion  Chtéüconc 
ks  calamités  préfemes  de  i’^pirc. 
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c|uc  d’en  faire  de  nouvelles , cpoufa  à Narbonne  (4) 
la  Princefle  Placidie  fœurd’Honorius , fa  prifonnie- 
re  : & pour  payer  1 honneur  d’une  fi  illultre  allian- 
ce , il  fie  prefent  à fon  époufe  le  jour  des  noces  de 
cinquante  efclavcs  vêtus  de  foie  , qui  portoient 
chacun  deux  baflins  j dont  l’un  étoit  plein  d’or , & 
l’autre  plein  de  pierreries  d’un  prix  inellimable.  C’é- 
toient  les  dépoiiilles  de  Rome,  ou  plutôt  du  mon- 
de entier,  à qui  Rome  les  avoir  cnlevc'es.  Le  Roi 
Barbare  céda  là  première  place  à la  PrincefTe,  qu’il 
traitta  toûjours  en  Impératrice;  ôc  Attale  cet  Em- 
pereur de  tlxéâtre,à  qui  Alaric  pour  fc  joiier  de 
l’Empire  , avoir  donné  S^té  pluficurs  fois  la  Pour- 
pre {b) , chanta  l’épithalamc.  Ce  mariage  caufa  une 
grande  joie  à tous  les  peuples  de  ces  Provinces , & 
une  Reine  Romaine  parut  leur  adoucir  le  joug  d’un 
Roi  Vifigoth.  Ataulphe  fut  cependant  obligé  de 
fortir  de  la  Gaule  pour  pafTer  en  Efpagnc  , où  la  plu- 
part des  autres  nations  qui  avoient  inondé  la  Gau- 
le s’étoient  retirées  ; Sc  il  fut  tué  peu  de  temps  après 
àBarcelonne.  Geiferic  qui  lui  fuccéda,  fit  arracher 
des  bras  de  Sigéfaire  Evêque  de  fa  nation , les  en- 
fans  qu’Ataulphe  avoir  eus  d’une  prémiere  fem- 
me , & il  les  fit  cruellement  malTacrer.  Il  vouloir  af- 
fermir fon  Thrône  par  cette  barbare  exécution:elle 
le  lui  fit  perdre  avec  la  vic,.après  un  régne  feule- 
ment de  fept  jours.  Vallia  fut  élu  Roi  des  Vifigoths. 

(4)  Xorrandts , o|u  comme  quelques-uns  le  nomment  Tordanes , Mi  que  ce  maria» 
ge  Ce  üc  \ Forli  en  Italie.  L*autorité  d'idacc  & d'Ol^mpiodore  qui  marquent  que  cc 
fut  à Karbonne  > nous  paroic  préférable. 

(é)  Orofe  parlant  des  yteinitudes  de  la  fortune  d'Attale  , dit  : Tn  hce  AUricus  Sm^ 
ftratore  faÛo  , , tiftch  , mc  defeÛ9»  citiuf  kis  ommbus  ac^ïs  perte  quâm  dtRis  , 

mimum  t’tjitffy  ludum  ffeBnvit  împtrii.  C*ctoit  comme  un  Empereur  de  Tbeutre 
qu'Alaric  failbit  paroluc  fur  la  fc.cnc  pour  joiier  la  Comédie, 
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Ce  nouveau  Prince  fit  la  paix  avec  les  Romains, 
renvoya  Placidie  à Honorius,  qui  la  maria  à Con- 
fiance ; Ôc  après  avoir  fervi  l’Empire  contre  les  au- 
tres Barbares  d’Efpagne, il  repalîa  dans  les  Gaules 
en  418,  où  l’Empereur  Honorius  lui  donna  pour  Pnfftr.  !m 
habiter  lui  & fa  nation  la  fécondé  Aquitaine,  avec 
Touloufe,  & quelques  villes  des  Provinces  voifi-  Aqaiiame cè- 
nes jufqu’à  l’Océan.  On  croit  que  les  Vifigoths  ob-  ^**** 
tinrent  aulfi  la  Novcmpopulanie.  Ainfi  par  ce  Trait- 
té  rArianifme,dontces  peuples faifoient  profeflion 
depuis  leur  tranfmigration  dans  les  terres  de  l’Em- 
pire fous  "Valcns , fut  éta;bli  dans  la  plus  belle  Pro- 
vince des  Gaules. 

Il  n’étoit  pas  difficile  au  milieu  de  tous  ces  trou- 
bles de  fe  détâcher  du  monde , qui  n’étant  plus  qu’un  — — rr — 

11  I r/  Vers  1 Ah 

theatre  d horreurs  & de  mileres  ^ n avoir  plus  me-  *'}. 
me  de  faux  biens  pour  faire  illufion.  C’eft  ce  que  S.  Lettre  de  S. 

Jérôme  fait  fentir,  en  écrivant  vers  ce  temps-là  à 
un  Moine  Gaulois  nommé  Ruftique.C’étoit  un  jeu-  i"- 
ne  homme  fort  verfé  dans  les  lettres  humaines , qui 
avoir  tout  quitté  fiour  embralTer  la  vie  Monaftique. 

Le  S.  Doétcur  apres  lui  avoir  fait  des  leçons  fur  les  . - ^ 

devoirs  de  fa  profeffion , & fu  r les  écueils  qu’il  pou- 
voir y trouver,  car  on  en  trouve  jufquc  dans  le  port,  ‘ • 

lui  dit  ;«  Vous  avez  auprès  de  vous  le  faint  & très- » 
fçavant  Evêque  Procule,  qui  vous  inftruira  mieux  m 
de  vive  voix  que  je  ne  puis  faire  par  écrit.  « Il  ajoû- 
te  , parlant  des  ravages  des  Gaules  , alors  en  proie  p-  777- 
aux  Barbares  : « Plût  à Dieu  que  cette  prière  de  >• 
l’Eglife,  » Seigneur  donne's^-itous  la  paix  (4),  car  vous 

( « ) s.  jèrôme  cite  ce  raiTage  Hu  Piophéte  Ifaye  feion  la  Verfioa  J;s  Septante. 

Il  y a dans  la  Vulçate  : Sei^n  ut  vsu*  n?ut  lisnueTt^  U fuix , c.ir  vjusuvtz  f.vt  toute^ 

«ti  xuvTts.  le  texte  Hébreu  cft  conforiue  à U V ulgate, 
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nous  a'vc:(^  tout  donné,  (ut  exaucée  ! « Plût  à Dieu  que 
« ce  fût  la  volonté , & non  la  ncceflité  qui  nous  Tit 
« renoncer  au  fiéclc , de  que  nôtre  pauvreté  fût  plus 
« volontaire  î Mais  apres  tout , parmi  les  mifércs  de 
..  ce  temps,  & les  horreurs  de  la  guerre  allumée  de 
« toutes  parts  , t’eft  être  aflez  riche  que  de  ne  pas 
.<  manquer  de  pain , & affez  puilTant  que  de  n’etre 
B pas  réduit  en  fervitude. 

« Le  S.  Do(Üeur  fait  enfuite  un  bel  éloge  de  faint 
'«•  Exuperc  de  Touloufc.  Ce  S,  Eveque  , dit- il,  eft 
chïriti  de  „ l’imitateur  de  la  Veuve  de  Sarephta  ; quoiqu’affa- 

5 Exuperc  de  e i ■ a i ■ 1 ‘ I 1 T 

loüiüuic.  « me  lui-mcme , il  nourrit  les  autres  : il  a le  vilagc 
iw.  f.  77S.  « pâle  de  fes  jeûnes , de  il  n’eft  tourmenté  que  par  la 
B faim  d’autrui  ; il  a diftribué  tout  fon  bien  pour 
t.  fervir  de  nourriture  aux  entrailles  de  Jefus-Ghrift. 
« Mais  perfonne  n’eft  plus  riche  que  celui  qui  porte 
- le  corps  de  Jefus  -Chrift  dans  une  corbeille  d’o- 
B zier,  & fon  fangdansun  vafede  verre  ; qui  a chaf- 
» fé  l’avarice  du  Temple  du  Seigneur,  & renverfé 
« fans  fouet  les  chaires  de  ceux  qui  vendoient  les 
••  colombes  , c’eft-à-dire , les  dons  du  S.  Efprit. . . . 
B Marchez  fur  les  traces  de  ce  faint  Prélat,  de  des 
B autres  qui  lui  rclTemblent , de  que  l’Epifcopat  a 
U rendu  pauvres  de  plus  humbles.»  Saint  Exuperc 
ne  portoit  le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  une  cor- 
beille d’ozicr , que  parce  qu’il  avoir  vendu , comme 
nous  l’avons  dit,  ks  vafes  précieux  pour  nourrir 
lespauvrcs.il  fc  préfenta  dans  ces  temps  malhcu- 
^ '"f"-  '•  reux  alTcz  d’occafions  de  le  faire.  Car  outre  les  rava- 
t-  ges  des  Barbares , la  Gaule  fut  encore  affligée  d’une 
grande  famine. 

Avant  les  incurfions  des  Vandales  de  des  Vifî^ 
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golhs,  faint  Exuperc  avoir  fait  achever  une  belle 
Eglife , que  S.  Sylyius  Ton  prédécefleur  avoir  com- 
mencée en  1 honneur  de  fainr  Saturnin  prémicr  Evê- 
que de  Touloufc  -,  & comme  il  avoir  quelque  peine 
à fe  réfoudre  de  remuer  les  cendres  de  ce  S.  Mar- 
tyr , pour  y transférer  fes  Reliques , le  Ciel  le  raffu- 
ra  par  une  révélation.  On  prétend  aufli  que  ce  fut  lui 
qui  changea  en  une  Eglife  de  la  fainte  Vierge,  un 
fameux  Temple"  de  Touloufc  confacré  à Minerve. 
S.  Exuperc  eft  honoré  le  z8.  de  Septembre.  On  ne 
f(;ait  en  quelle  année  il  mourut , ni- s’il  eut  la  dou- 
leur de  voir  la  défolationdc  fon  troupeau  par  l’éta- 
bhfl'emcnt  des  Barbares  Ariens  danS’cctte  Province. 

Un  Seigneur  d’Aquitaine  nommé  Paulin  riche  & 
bel  cfprit,  différent  cependant  de  celui  de  Noie , 
fut  un  de  ceux  qui  firent  un  meilleur  ufage  de  ces 
calamités.  Il  étoit,àce  qu’on  croit , pctit-filsti’Au- 
fonc  , &c  il  en  avoit  hérité  les  talens  aufli -bien 
que  les  richefles.  Mais  le  charme  trompeur  de  la 
profpérité  l’attachoit  au  monde  ; & il  ne  penfoit 
qu’à  mener  une  vie  molle  & voluptueufe  dans'le  fein 
de  l’abondance,  lorfqu’un  revers  de  fortune  chan- 
gea fon  coeur.  Les  Goths , dont  Paulin  avoit  d’abord 
gagné  la  faveur,  lui  ayant  enlevé  tous  fes  biens,  il 
reconnut  la  main  de  Dieu  qui  le  frappoit , & il  s’ap- 
pliqua à la  défarmer  par  la  pénitence.  Il  voulut  mê- 
me embrafler  la  vie  Monaftique  : mais  on  l’en  dé- 
tourna, en  lui  repréfentant  que  dans  des  temps  fi 
malheureux,  il  ne  devoit  pas  abandonner  fa  fem- 
me, fes  enfans , & fa  bçlle-merc.  Il  fc  retira  dans  la 
fuite  à Marfcille,  où,  pour  vivre,  il  étoit  réduit  à 
faire  valoir  un  petit  (^liamp  qu’il  affermoit. 
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Plus  content  dans  cet  état  que  dans  la  grandeur,' 
il  compoïa  un  Poeme , pour  rendre  grâces  à Dieu 
de  lui  avoir  ôte  des  biens, dont  il  faifoit  un  mau- 
vais ufage.  C’eft  un  ouvrage  plein  des  plus  héroï- 
ques fentimens  , que  peuvent  infpircr  le  mépris  du 
monde,  & l’amour  de  la  pénitence.  L'Auteur  nous 
y apprend  qu’il  avoir  eu  le  malheur  de  s’engager 
dans  une  Scéte  ; c’eft  apparemment  dans  l’Arianif- 
me  , que  le  défit  de  plaire  aux  'Vifigoths  fes  nou- 
veaux maîtres  lui  aura  fait  embralTcr  (a).  Et  l’on  ne 
peut  douter  qu’une  héréfie  qui  étoit  fur  le  Thrône 
dans  cette  partie  de  l’Aquitaine , n’ait  fait  bien  d’au- 
tres conquêtes.  ■îl  auroit  fallu  du  concert  parmi  les 
Pafteurs,pour  défendre  leurs  oiiailles  contre  la  con- 
tagion de  l’erreur.  Mais  pour  comble  de  malheurs, 
au  milieu  de  tant  de  troubles  de  l’Etat , la  divifion 
fc  mitsaufil  dans  l’Epifcopat*dc  ces  Provinces. 

Patrocle  qui  avoir  été  élevé  fur  le  Siège  d’Arles  à 
la  place  d’Eros , entreprit  de  foûtenir  toiit-à-la-fois 
les  prétentions  de  fon  Eglife, contre  Procule  de  Mar- 
fcillc,  Simplicc  de  Vienne,  & Hilaire  de  Narbon- 
ne. Il  s’adrefla  à Zozime  qui  avoir  fiiccéde  l’an  417. 
à S.  Innocent  ; & ce  Pape  écrivit  à ce  fujet  dès  le 
commencement  de  fon  Pontificat  une  lettre  aux 
Evêques  des  Gaules  & des  fept  Provinces  {{?).  Elle 
contient  trois  art.  Premièrement,  Zozime  ordonne 

(*)  Il  paroît  que  c’eft  pour  Héteftcr  fes  aneieiires  erreur» , qu’il  fait  mention  de  la 
dieinici  de  Jefu»-Chrift  en  parlant  de  l'a  convniîon  , nit  tua  Chnfie  Deut  aliarm 
faira  rtvirfui.  On  peut  audi  croirequ’il  ctoii  engagÉ  dan»  le  Piifcillianifme , qui  lit 
quelque  propres  dans  ces  Provirces. 

(6)  Ce  qu  on  rommoit  auparavant  les  cinq  Provinces,  fut  nommt  les  fept  Pro- 
vinces, quand  on  y eut  joint  deux  aiitics  Provinces.  Suivant  utic  ancieree  diviiior.  dei 
Cailles  , les  fept  Ptovii  ccs  font  la  Vicnncilc,  la  p’tfmiere  Aquitaine  , la  fccorde 
Aquitaine,  la  Novempopulaulc,  la  première  Natbonnoife,  la  fccor.de  Natborr.oilè 
le  les  A Ijies  œaaitimes,  . 
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qui  tous  les  Evêques , les  Prêtres , les  Diacres , ou  les 
autres  Clercs  qui  iront  des  Gaules  à Rome  ^ ou  dans 
quelque  autre  Province  du  ifionde,  ayent  à pren- 
dre des  Lettres  formées(^)de  l’Evêque  d’Arles  ; fans 
quoi  ils  ne  feront  pas  re(|us  ; privilège  qu’il  accorde, 
dit -il , à Patroclc  en  confideration  de  fes  mérites. 

Secondement , il  veut  que  l’Evêque  d’Arles  ait  la 
principale  autorité  dans  les  Ordinations  , comme  il 
l’a  toujours  eue,  dir-il , & qu’il  rentre  dans  les  droits 
de  Métropolitain  fur  la  Province  de  Vienne,  & fur 
la  prémicrc  & la  fécondé  Narbonnoife;  & il  décla- 
re privé  de  l'Epifcopat  tant  celui  qui  ordonneroit, 
que  celui  qui  feroit  ordonné  dans  ces  Provinces  fans 
le  confentement  du  Métropolitain, c’eft-à-dire  de 
l’Evêque  d’Arles. 

Troifiémementjle  Pape  recommande  à chaque 
Evêque  de  fe  contenter  de  fon  territoire,  fans  en- 
treprendre fur  celui  des  autres  ; & il  veut  qu’on  con- 
ferve  à l’Eglife  d’Arles  fes  droits  fur  les  paroilTes 
qui  feroient  de  fon  Dioce'fc  , quoiqu’enclavées  dans 
un  autre  Diocéfe.  Surquoi  il  dit , « qu'il  eft  jufte  » 
de  ne  pas  déroger  aux  anciens  privilèges  de  la  » 

( » ) Les  Lettres  formées  étoient  des  lettres  de  Commucion  ou  de  recomrrandatfon 
dor.nces  par  les  Lvéques.  Cn  prerioic  de  graedes  précautions,  afin  qu'or4 r.c  pût  les 
contrefaire.  On  écrivoit  au  haut  de  ia  lettre , les  prémiers  caractères  grecs  du  r.ont 
des  trois  peifonnes  de  la  Teioité,  &de  celai  de  5.  Pierre,  poar  marquer  qu  en  écoic 
en  Communion  avec  le  S.  Siège  , en  cette  maniéré  n. Y. A.n.Ces lettres  aulTi-bien 
que  celles  du  troc  Amfn  qui  ècoit  11  la  fin»  étoient  cenfées  mimérales,  con  me  ej« 
ks  le  font  en  grec  > & toutes  enfemble  fotmoient  le  rombre  660.  cctrmnn  à toutes  les 
lettres  formées  Mais  de  plus  on  precoit  la  prémicrc  lettre  du  nom  de  celui  qui  ccri- 
voit , la  fécondé  du  nom  de  celui  ^ qui  on  écrivait , la  troificme  du  nom  de  celui  pour 
qui  l'on  écrivoit  la  quatrième  du  nom  de  la  ville  d où  on  écrivoit.  Toutes  ces  Irc- 

CKS  avec  l’indiûion  coûtante,  formoient encore  un  certain  nombre  qui  étoit  exprimé 
dans  le  contenu  de  la  lettre  formée  fignée  de  l'Evéque  qui  la  donnoic , & fcelléedeton 
fceau.  On  prétend  que  ce  fut  le  Concile  de  Nicée  qui  traça  ce  modèle  ;&  les  £vc* 
qnes  letenoicnt  fccret  ,afin  que  les  faulTaircs  ne  puilTcnt  le  contrefaire*  On  peut  voir 
au  fécond  Tome  des  Conciles  du  P.  Sirmond  , plufieurs  Eormulct  de  cci  Lettres  foi« 
mees,  qui  éioicDi  encore  es  ufage  dans  le  neuvième  fiéde* 
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« Métropole  d'Arles , à laquelle  S.  Trophime  rctc 
t.  envoyé'  d’abord  par  le  S,  Siège,  & qui  ell  comme 
« la  fojarce  d’où  ont  ooulé  dans  toutes  les  Gaules  les 
€.  ruifleaux  de  la  foi.  » Il  ajoûte  que  les  difFcrcnds  qui 
s’élèveront  dans  ces  Provinces , feront  jugés  par 
l’Evêquc  d’Arles,  à moins  que  l’importance  des  af- 
faires ne  demande  que  le  S.  Siège  en  prenne  con- 
noifTancc.  La  lettre  cft  datée  du  21.  de  Mars  fous 
l’onzicmc  Confulatd  Honorius  &le  fécond  de  Con- 
fiance, c’eli:  à-dire  l an  417. 

Comme  Proculc  de  Marfcillc  étoit  autorifé  dans 
fes  prétentions  parle  ConciledeTurin,qui  lui  avoir 
accordé  les  privilèges  de  Métropolitain , il  ne  jugea 
pas  à propos  de  déférer  à la  lettre  de  Zozime.  Il  or- 
donna même  deux  Evêques  , Urfus  & Tuentius, 
fans  le  confentement  de  1 Evêque  d’Arles.  On  ne 
fçajt  pas  le  Siège  de  Tuentius  : Urfus  étoit  Evêque 
de  Senez.  Zozime  fut  bien  tôt  averti  de  ce  procédé 
par  Patroclc , qui  croit  allé  à Rome  foûtenir  les  pri- 
vilèges de  fon  Siège  ; & il  écrivir  contre  Proculc  une 
lettre  très  vive  adrelféc  à rous  les  Evêques  de  l’Afri- 
que, des  Gaules,  des  fept  Provinces , & de  l’Efpagne. 
Le  Pape  y expofe  toutes  les  irrégularités  commifes 
par  l’Evêque  de  Marfeille  dans  ces  Ordinations,  i". 
En  ce  qu’il  avoir  ordonné  des  perfonnes  notées  pour 
leur  vie  & pour  leur  dodrine.  Car  Tuentius  outre 
fes  mœurs  dépravées,  avoir  été  aceufé  de  l’héréfic 
Prifcillicnnc  devant  le  S.  Siège  ; & Urfus  déféré  par 
fes  concitoyens, avoir  été  condamné  par  Proculc  lui- 
même.  1®,  En  ce  qu’il  avoir  fait  ces  Ordinations  fans 
le  confentement  de  l'Evequc  d’Arles  Métropoli- 
tain , & fans,  y appcllcr  les  Evêques  Comprovin- 

ciaux. 
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cîaux  , excepté  Lazare,  cet  Eveque  dont  nous  vc-  * 
nons  de  parler,  & qui  après  avoir  renoncé  à l’Epif- 
copat,  étoit  revenu  dans  les  Gaules , apparemment 
pour  tâcher  de  rentrer  dans  fon  Siège  à la  faveur 
des  troubles.  Enfin  Zozime  dit  que  pour  que  tout 
fût  irrégulier  en  ces  Ordinations , clics  n’ayoicnt 
pas  été  faitcfdans  un  jour  légitime  ; & que  ces  Evê- 
ques avoient  été  établis  dans  des  territoires , qui 
avoient  appartenu  de  tout  temps  â l'Eglife  d’Arles. 

Le  Dimanche  étoit  le  jour  où  fc  faifoient  dès-lors  Va  m 417" 
les  Ordinations  des  Evêques.  Zozime  finit  en  aver- 
tilTant  tous  les  Evêques  du  monde  Chrétien  ^ de  ne 
point  recevoir  dans  la  Communion  de  l’Eglife 
Tuentius  & Urfus,  qui  font  excommuniés  ;«  car  » 
on  dit,  ajoûtc-t-il,  que  ce  font  des  coureurs  & « 
des  vagabonds , & nous  l’avons  reconnu  par  les  •» 
diverfes  Sentences  prononcées  contre  eux  en  dif-  » • 

férens  pays.  Il  faut  retrancher  du  corps  fain  ces  >• 
chairs  pourries , & ôter  ce  mauvais  levain  de  la  pâ-  - 
te  faintc.  » La  Icttrc.cll  datée  du  21.  de  Septembre 
fous  l’onzième  Confulat  d’Honorius , 6c  le  fécond 
de  Confiance, c’eft-à-dirc  l’an  417. 

Zozime  avoit  cité.  Procule  à Rome  pour  y ren-  D'Ttrfts  au- 
’dre  compte  de  fa  conduite,  & foutenir  fes  préten- 
tions , s’il  les  croyoit  légitimes.  H ne  s’y.  rendit  pas 
au  temps  preferit.  C’eft  pourquoi  le  Pape  écrivit 
une  lettre  aux  Evêques  de  la  Province  de  Vienne  & 
de  la  fécondé  Narbonnoife , où  il  marque  qu’on  a 
reconnu  qse  Procule  a fait  des  Ordinations  contre 
l’ancienne  Régie  i qu’il  a fait  injure  au  S.  Siège  en  ^f.zcümi 
extorquant  par  fubreption  du  Concile  de  Turin,  vinc.  y ma, 
le  privilège  d’ordonner  des  Evêques  dans  la  fecon- 
Tome/.  LU 
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^T.  I.  CMt.  jjg  Narbonnoife  ; que  Simplice  de  Vienne  a fait  le 
mcm.c  outrage  au  Siège  Apoftolique,  en  demandant 
au  Concilclc  même  droit  pour  la  Province  de  Vien- 
ne : « ce  que,  dit-il,  l’autorité  même  du  S.  Siège  ne 
« pourroit  accorder  ou  changer  contre  les  Canons 
« des  Bcrcs , & contre  le  rcfpeft  dû  à S.  Trophime , 

U qui  a ètè  envoyé  de  Rome  pour  crfe  le  prémicr 
• Métropolitain  d’Arles.  Car  nous  nous  tenons  in- 
L'Aw  i~  “ 'violablcraent  attachés  à l'antiquité  que  les  Decrets 
O des  Peres  rendent  rcfpciStable.  « La  lettre  cft  da- 
tée du  zp.  Septembre  de  la  meme  anoc'c. 

Zozime  écrivit  en  conformité  à Hilaire  Evêque 
de  Narbonne,  à qui  il  avoit  ordonné  de  produire 
des  preuves  fur  l’ancien  ufage  concernant  les  Ordi- 
nations de  fa  Province.  Il  fc  plaint  qu  il  lui  a dégui- 
fé  la  vérité  dans  fa  Relation , en  fc  contentant  de  rc- 
• préfenter  qu’il  n’cft  pas  convenable  qu’un  Evêque 
foit  ordonné  par  un  Evêque  d’une  autre  Province, 
fans  faire  mention  de  l’ancien  ufage  qui  y étoit 
contraire.  C’eft  pourquoi  il  révoque  les  privilèges 
qu’Hilaire  avoir  obtenus  du  S.  Siège  par  fubrep- 
tion , & fonde  encore  les  droits  de  l'Evcque  d’Ar- 
. les  fur  la  Million  de  S.  Trophime,»  qui  a,  dit-il, 

« tranfmis  fes  droits  à fes  fuccclTeurs  , Icfqucls  les" 
Efi/f. «c  ont  toujours  exercés  prcfque  jufqu’à  ce  temps, 
îsarhn.  « comme  U paroit  parles  Actes  que  nous  en  avons, 
« & par  le  rémoign.igc  de  plufieurs  Evêques.  Il  finit 
par  des  menaces.  •»  Sçaehez , mon  cher  frere , que  fi 
«■  vous  ofez  entreprendre  quelque  chofe<»u  préjudi- 
« ce  de  ce  que  nous  avons  ftatué  par  le  jugement  de 
« Dieu , non  feulement  ceux  que  vous  aurez  ordon- 
“ nés  n’obtiendront  pas  l’Epifeopat  ; mais  vous-mê- 
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. me  ferez  fcparé  de  la  Communion , & vous  vous  » 
repentirez  trop  tard  de  vôtre  téméraire  préfomp-  * 
tion.  » 

. Le  Pape  écrivit  le  même  jourunerroifiéme  lettre, 
adrcflcc  à Patrocle  d’Arles,  «c  Vous  avez  fcjû  par» 
vous-même,  luidit-il,  lorfque  vous  étiez  prefent  •«  “r 
à l’examen  que  j'ai  fait  de  l’affaire  deProcule,  com-»  ^ 
bien  je  le  crois  condamnable  ; & vous  ij^gnorcz  * 
pas  les  Décrets  que  j’ai  envoyés  contre  lui  par  tou-  » 
te  la  terre.  C’eft  pourquoi  confîdcrez  en  vous  la  » 
dignité  <le  Métropolitain,  que  vous  tenez  aufli  par  » 
l’autorité  du  S.  Siège.  » 

Enfuite  après  avoir  renouvelle  fes  ordres  fur.les  Rfçlfmcns  de 
Lettres  formées,  que  doit  donner  l'Evêque  d’Arles,  fhar.Hcs'o^ 
il  lui  intime  quelques  réglemens  touchant  les  Or- 
dipations  faites  f>cr  faltum  y c’eft-à-dire  , ainfi^u’il 
l’explique  , lorfque  quelqu’un  cft  promû  aux  Or- 
dres fupéricurs,  fans  avoir  pâfle  par  les  inférieurs. 

Il  ne  touche  pas  à ces  fortes  d’Ordinations,  qui  au- 
roient  déjà  été  faites  : mais  il  déclare  que  celles  qui 
fc  feroient  ainfi  dans  la  fuite , u’auront  aucun  effet  ; 

& il  menace  de  dépofition  l’Evêque  qui  les  feroit.  Il 
charge  Patrocle  d’intimer  ces  régldmens  aux  autres 
Evêques.  Toutes  ces  lettres  font  datées  du  z<).  c|c 
Septembre  fous  I^nziémc  Confulat  d’Honorius  ôe 
le  fécond  de  Conftance,  c’efl-à  dire  l’an  417- 

Proculc  continua  toujours  à exercer  les  fondrions  TÂTTiTT 
de  Métropolitain  , & à ordonner  des  Evêques  : mais 
Zozime  n’étoit  p'as  de  caradere  à fouffrir  patiem- 
^ ment  ce  mépris  de  fon  autorité.  Il  écrivit  le  cinquiè- 
me de  Mars  de  l’année  fuivante  une  nouvelle  lettre 
’ à Patrocle,  pour  lui  faire  des  reproches , de  ce  qu’en 
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qualité  de  Métropolitaia  & de  Légat  du  S.  Siège  , il 
ne  réprimoit  pas  ces  entreprifes.  Il  fit  plus  : il  écri- 
vit le  même  jour  au  Clergé  & au  peuple  de  Marfcil- 
le,que  puifque  Proculc  ne  ceffoit  de  brouiller  & 
d’ordonner  des  Evêques  , quoiqu’il  ne  le  fût  plus 
lui-même,  il  avoit  commis  le  foin  de  cette  Eglife 
au  Métropolitain  Patroclc,  & qu’il  Icchargeoit  de 
pourvoir^  ce  qu’on  élût  un  digne  Evêque  en  la  pla- 
ce de  Procule.  Qn  ne  voie  cependant  pas  que  ces 
ordres  ayent  été  exécutés.- 

Zozime  trouva  plus  de  foûmiffion  dans  les  Gau- 
les pour  les  décifions  qu’il  fit  en  matière  de  foi  con- 
tre une  nouvelle  héréfic,  qui  troubloit  alors  l’Egli- 
fe.  Le  Moine  Pélage  originaire  de  la  Bretagne  on 
fut  l’auteur,  où  il  mérita  de  palTer  pour  l être  (<*). 
Il  c0mbattoit  la  nature  & la  nécelfité  de  la  grâce , 
nioit  le  péché  originel , anéantilTant  ainfilc  bienfait 
de  la  Rédemption.  Comme  il  avoit  la  réputation 
d'un  faint  & d’un  habile  DirecCtcur,  il  vint  à bout 
de  fe  faire  un  nombreux  parti  parmi  les  Dames  Ro- 
maines, qui  combattirent  pour  lui  comme  des  Ama- 
zones, ainfi  que  les  appelle  S.  Jérôme.  L’hypocri- 
te en  impofa  même  à faint  Auguftin,  qui  le  crut  un 
homme  de  bien.  Mais  le  S.  Docteur  & les  autres 
Ævêques  d’Afrique,.ayant  bien-^ôt  connu  tout  le 
venin  de  fa  doctrine,  la  déférèrent  au  S.  Sic'ge  qqi 
la  condamna .folemnellcment.  La  caufe  paroiflbit 
finie  -,  l’erreur  ne  l’étoic  pas.  Pélage  condamné  par 

• 

(4)  Maiius  Mcrcator  die  que  Théodore  de  Mopfuefte  fat  le  premier  Auteur  de 
J'iicréiîe  qui  fut  nemmee  Pcla^iemc  j & qu'un  certain  Eu/Ttn  Syrien  de  ration , dif» 
ferenc  de  celui  d'AquÜée.lcnrcigr  a le  premier  ï Rome.où  il  (iic  le  maître  de  Pelage. 
Ccim-ci  gagra  Cclellius  t Julien  Evêque  d’Ecbne»  êc  Anien  Ecri.ain  de  quelque  ré- 
putation , qui  yer4dit  la  plume  au  parti  ^ prix  d’argent , aiidî  que  le  fait  cnicndic  , 
S-  Jcr6me. 
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le  Pape  S.  Innocent , cfpera  furprendre  Zozime  fon 
fuccefleur,  moyennant  une  expofition  artificieufe 
de  fa  dodtrine  ; ce  qui  ne*  coûte  guéres  aux  Nova- 
teurs. ^ ' • 

Mais  ce  Pape  qui  ne  parut  pas  d’abord  fe  deffier 
affez  des  fourberies  de  ce  Secbaire , en  connut  bien- 
tôt tous  les  artifices  : & pour  les  démafquer , il  en- 
voya l’an  41 8 , à tous  les  Evêques  des  Gaules , aufli- 
bien  qu’à  tous  les  autres  du  morrde  Chrétien , fa  fa-  Confiitution 
meufe  Çonftitution  {a),  par  laquelle  il  anathéma- 
tifoit  les  erreurs  de  Pelage  &c  de  Céleftius  fon  dif-  ci«.' 
ciple.  Il  ordonnoit  en  même  temps  à tous  les  Evê-  B'» 
ques  , & à tous  les  autres  Eccléfiaftiques  de  la  fouf- 
crire  : ce  qui  fut  exécuté  fans  difficulté  dans  toutes 
les  Gaules.  On  ne  conteftoit  pas  alors  à 1 Eglife  le 
droit  d’exiger  des  fouferiptions , pour  s’aflurer  de 
la  foi  des  Pafteurs,  Du  moins  nous  ne  voyons  pas 
que  parmi  le  Clergé  de  ces  Provinces,  perfonne  ait 
rcfufé  de  recevoir  ôc  de  figner.ee  Décret,  tandis  que 
dix-fept  Evêques  d’Italit: , à la  tête  defqucls  éroit  le 
fameux  Julien  d’Eclane  (é) , donnèrent  le  prémier 
exemple  de  l’Appel  d’une  Çonftitution  dogmatique 
du  S.  Siège  au  futur  Concile  général. 

Zozime  qui  mourut  la  même  année  418  , le  ztf. 
de  Décembre,  après unclonguemaladie, n’eut  pas 

(M)  Les  anciens  Aarearsont  donn^  de  grands  éloges  à cette  Conftiracion  de  Zozi- 
me: mais  elle  eft  petduë . & quelques  fiacxrens  qui  nous  en  rcHenc»  ne  nous  cou- 
folent  pas  de  cette  perte.  Elle  cft  cor.ruÿ  frus  îe  r.om  de  Tr45tfr»4  ZoxÀmi  : on  donnoic 
ce  nom  aux  Lettres  & aux  pecrcis  qui  étoicrc  portés  dans  toutes  les  Provinces  de 
TEmpire  par  Icsccirricss  publics.  Quelques  Critiques  cioyent  cependant  qu*il  faut 
lire  Tt0Sl>tôr$A  } parce  que  les  Lettres  ^yncdales  étqienc  appellées  2'TdQAtTit,  Oq 
poarroic  dire , (ans  reconncliÿe  de  fautes  dans  les  Manufcrics , oae  TfMderia  e(l  un 
dérive  & une  abbreviation  de  Tnûatoria,  * 

ih)  Eclane  étoit  une  ville  d*ltalie  diOante  de  Benevent  de  quinze  milles  > comme  • 

marque  ririnéraire  d*Antonin:c'eft  ce  qui  lui  fit  aufli  donner  le  nom  de 
timum".  Elle  a été  ruijtce  i & le  Siège  Epii'copal  tiaosfcic  d*abotd  à Frigento  , a été 
uni  à celui  d’AvelUno. 
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le  temps  de  faire  exécuter  ce  qu’il  avoir  ordonné 
contre  Procule;  ou  bien  peut-être  que  cet  Evêque 
qui  avoir  d’ailleurs  beaucoup  de  piété,  lui  fit  quel- 
que fiftisfaélion.  Quoiqu’il  en  foit  , Boniface  qui 
fuccéda  à Zozime , ne  foutint  pas  les  démarches  un 
peu  précipitées,  que  ce  Pape  avoit  faites  en  faveur 
de-l'Eglifc  d’Arles  : ce  qui  pourroit  faire  croire 
qu’il  avoit  été  trompé  par  Parrocle , ou  gagné  par  le 
Général  Conftancê  proteéleur  de  Cet  Évêque. 

En  effet,  peu  d’années  après  la  mort  de  Zozime, 
U Pape  Bo-  Pattocle  ayant  exercé  dans  la  Provin(;e  de  Narbon- 
licnc'i.aV°es’  les  droits  de  Métropolitain,  que  Zozime  lui 
dtmatcbfs  de  avoit  accotdés , & ayant  ordonné  un  Evêque  à Lo- 
th-r.t  les  prf-  deve-;  le  peuple  le  Cierge  de  cette  ville  Ce  joigni- 
J Ar-  rent  à Hilaire  de  Narbonne  , pour  s’tn  plaindre  au 
S,  Siège. -Boniface  répondit  qu’il  falloir  s’en  tenir  à 
la  fage  définition  du  Concile  de  Nicée,  qui  avoit 
ordonné  que  chaque  Province  eût  fon  Métropoli- 
tain : & que  fi  l Eglife  de  Lodève  étoit  de  la  Pro- 
vince de  Narbonne,  ilchar^eoit  Hilaire  de  fe  trahC- 
porter  fur  les  lieux  muni  de  l’autorité  du  S.  Siège,  & 
d’y  exercer  les  fonélions  de  Métropolitain  félon  les 
, defirs  du  peuple  & du  Clergé.  La  lettre  efl  datée  du 
. <).  de  Février  fous  le  treiziéme  Confulat  d Hono- 
rius , c’eft-à-dire  l’an  42.  i.  Nous  verrons  encore  dans 
la -fuite  les  Souverains  Pontifes  fouvent  occupés  à 
terminer  les  difl'érends  que  la  jaloufie  de  jurifdiâ:ion 
fit  na’ître  entre  l’Eslifc  d’Arles  & les  Eîîlifes  voifi- 
ncs,  au  fujet  de  l’étendue  des  droits  de  Métropole, 
Boniface  ^voit  donné  fes  foins  dès  le  commen- 
cement de  fon  Pontificat,  à une  affaire  plus  impor- 
tante à l’honneur  de  l’Epffcopat  dans  les  Gaules, 
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Maxime  Ev.êquc  de  Valence  dans  la  Province  de 
Vienne  ,.fcandalifoiç  depuis  long-temps  l'Eglife 
Gallicane  par  fes  crimes  & par  fes  erreurs  : car ‘il 
étoit  engagé  dans  la  Sc^Stc  infâme  des  Manichéens. 
On  l’avoit  dénoncé  fuccdTivwment  aux  Papes  Inno- 
cent Sc  Zozime  : mais  l’artificieux  Sedbairc  n’avoit 
eu  garde  de  comp'aroître  à un  tfibunal  fi  formida- 
ble au  cri«K  & à J’erreur.  Il  s’étoit  même  tenu  un 
Concile  dans  les  Gaules , où  l’on, avoir  prouvé  juri- 
diquement Iç,s  attentats  dont  il  étoit  accufé;&  ce- 
pendant malgré  toutes  ces  procédures,  il  confer- 
voit  toûjours  le  nom  & la  qualité  d’Evêque  : les  Hé- 
rétiques qui  avoient  intérêt  qu’il  ne  perdît  pas  un 
pofle , où  il  leur  étoit  utile , n’omettoient  rien  pour 
empêcher  fa  dépofition. 

Le  Clergé  de  Valence  ne  fc  rebuta  pas  des  diffi- 
cultés : il  envoya  des  Députés  àf  Bonifacc  avec  les 
chefs  d'aceufations  contre  Maxime.  On  l’y  char- 
geoit  des  crimes  les  plus  énormes  , qu’on  affiaroit 
être  de  notoriété  publique  dans  toute  la  Province, 
On  prouvoit  par  les  Aéfes  d’un  Concile  qu’il  étoit 
Manichéen , & par  d’autres  pièces  que  c’étoit  un 
homicide,  & qu  il  avoir  été  appliqué  i la  queftion 
dans  un  tribunal  laique'. 

Bonifacc  ne  différa  pas  de  retrancher  un  fi  grand 
fcandalc.  Il  écrivit  une  lettre  adrcffécà  tous  les  Evê- 
ques des  Gaules  & des  fept  Provinces , par  laqü’el- 
le , après  un  expofé  des  crimes  dont  Maxime  étoit 
aceufé , il  leur  ordonnoit  de  s’afTcmblef  en  Concile 
avant  le  prémier  jour  de  Novembre  afin  que  fi  cet 
Evêque  vouloir  s’y  rendre  ,il  put  répondre  aux  ac- 
cufacions  intentées  contre  lui;  ou  que  s’il  refufoit 
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obftinémcnt  de  comparoîcrc,  on  ne  Ijiflàc  pas  de 
porter  contre  lui  la  Sentence  , un  femblable  refus 
étant  un  aveu  fufiîfant  dé  Tes  crimes.  Bonifaceajoû- 
toit  en  finiflant  Mais  quehque  chofe  que  vous  dc^ 

« cidiezià-deflus,  il  eft  néceflairé  , comme  il  con-^ 
ç.  vient,  qu’il  foit  confirmé  par  nôtre  autorité,  après 
« qu’on  nous  en  a«ra  envoyé  la  Rélation.  » La  let- 
tre cft  datée  du  i y.  de  Juin  fous  Iç  Confcjat  de  Mo- 
naxius,  c’eft-à-dire  l’an  419. 

Qiiatorze  Evêques  font  nommés  dans  l’infcrip- 
tion  de  la  lettre  ; mais  on  ne  connoît  les  Sièges  que 
de  Patroclc  d’Arles,  qui  cft  nommé  le  prémier,d’Hi- 
laire  de  Narbonne  , de  Lconce  de  Fréjus,  & de  Ca- 
ftorie  ou  Caftor  d’Apt  qui  mourut  peu  de  temps 
après , & qui  eft  honoré  le  z i . de  Septembre.  Il  étoit 
frcrc'dc  S.  Leonce  de  Fréjus.  On  ne  trouve  point 
quelle  fut  l’ilTuc  de  cette  affaire  : mais  il  n’y  a pas  ‘ 
lieu  de  douter  que  les  Evêjques  de  la  Province , qui 
s’étoient  réunis  pour  chaffer  ce  loup  de  la  bergerie, 
41’aycnt  fécondé  le  zélé  du  Souverain  Pontife  qu’ils 
avôrcnt  excité.  L’fiérçtique  Maxime  cft  le  premier 
Evêque  de  Valence  qu’on  connoiffe.  Mais  le  zélé 
avec  lequel  le  Clergé  & le  peuple  de  cette  ville  s’é- 
levèrent contre  ce  faux  Pafteur , fit  la  gloire  & le 
falut  de  cette  Eglifc  , comme  l’Héréfic  impunie  & • 
tolérée  dans  fon  Evêque,  en  eût  fait  la  honte  &:  la 
pette. 

Le  Seigneur  oppofa,commc  il  a coutumc.dc  faire, 
de  grands  exemples  de  vertu  à ces  fcandales  ; ôf 
pour  effaeçr  la  tache  qu’un  Evêque  hérétique  & 
fcandaleux  pouvoit  avoir  faite  à la  gloire  de  l’Epif- 
çopat  dans  la  Gaule,  il  y fufeita  un  gran  d Prél.at,  qui 
• fut 
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fut  tout  à-la-fois  un  des  plus  parfaits  modèles  de 
fainteté , & un  des  plus  ardens  défenfeurs  de  la  foi , 
1 honneur  & laconlolation  de  l’fglif:  Gallicane,  le 
fléau  de  l'Hérclie  , le  père  des  peuples , le  refuge  de 
tous  les  malheureux.  Pour  renfermer  en  un  mot 
tous  ces  éloges,  il  fuflit  de  nommer  S.  Germain  Evê- 
que d’Auxerre. 

Il  étoit  ne  à Auxerre  de  parens  qui  foutenoient 
parleurs  richcfl'cs  l’éclat  de  leur  noblefle.  Ruftique 
Ion  pere  ôc  Germanille  fa  merc  lui  procurèrent  un 
bien  plus  précieux,  & qui  donne  le  prix  aux  au- 
tres , je  veux  dire  une  heureufe  éducation.  Ils  le 
firent  élever  .avec  foin  dans  l’étude  des  bonnes  Ict- 
tres>&  après  qu’il  fc  fut  dillingué  dans  les  plus  célé- 
brés écoles  des  Gaules  , il  alla  fe  pcrfeiStionncr  à 
Rome  dans  la  Jurifprudencc.  Il  y fuivit  même  le 
barreau,  & s’acquit  une  grande  réputation  par  les 
plaidoyers  qu’il  fit  au  tribunal  du  Préfed:.  Il  épou. 
fa  enfuite  une  femme  de  qualité  nommée  Eulla- 
chia,  &c  fut  élevé  à des  charges  dignes  de  fa  naif- 
. fancc,  de  fon  mérite.  Car  l’Empereur  Honorius 
le  fit  Duc  de  l’Auxerrois  , c’eft-à  dire  Commandant 
des  troupes  qui  étoient  dans  cette  Proviiice  ; char- 
ge importante  en  ces  temps  de  troubles  & de  con- 
tinuelles allarm^s.  Mais  Germain  occupe  du  foin  de 
fervir  le  monde  & d’en  goûter  les  plaihrs , fongeoit 
peu  à remplir  les  devoirs  du  Chrillianifmc.  Sa  paf- 
lion  étoit  la  chafle , & il  fc  plaifoit  à pendre  comme 
en  troplie'e  à un  poirier  qui  étoit  au  milieu  d’Au- 
xerre, les  têtes  des  bêtes  fauves  qu’il  avoir  tuées. 
Comme  cette  pratique  fembloit  être  un  refte  des 
fupcrllitions  Payennes , faint  Amateur  ou  Amarre 
Tome  I,  Mmm 
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Evcquc  de  la  ville  l’cn  avoir  fouvent  repris  ; mais  le 
Chafleur  fc  moqaoit  de  fes  avis.  Ils  fembloicnt  ne 
fervir  qu  a lui  faire  trouver  un  nouveau  plaifir  dans 
ce  qu’on  lui  défendoit.  Le  faint  Evêque  voulant  en- 
fin couper  la  racine  du  mal  , prit  fon  temps  pen- 
dant rabfence  de  Germain , & fit  abbattre  &c  brûler 
l’arbre  en  queftion.  Germain  en  fut  fi  courroucé, 
qu’il  en  vint  jufqu’à  menacer  l’Evêque  de  le  faire 
mourir.  Amateur  ne  s’en  émût  pas  ; il  répondit  (cu- 
lement  qu'il  n’étoit  pas  digne  de  verfer  fon  fang 
pour  Jefus-Clirift. 

Qui  auroit  penfé  que  le  Seigneur  deftinât  alors 
Germain , pour  être  un  des  plus  SS.  Evêques  de  fon 
Eglife  ? L’ouvrage  de  la  grâce  qui  trouva  en  lui  fipeu 
de  difpofirions,  en  fut  plus  merveilleux.  Amateur 
ayant  connu  peu  de  temps  après  par  révélation  divi- 
ne que  fa  finétoit  proche,  6c  que  Germain  étoit  celui 
que  la  Providence  lui  deftinoit  pour  fuccelTeur,  il 
fongea  àl'ci^agcr  dans  le  Clcrgeiperfiiadcquc  Dieu 
en  donnant  la  vocation  , donne  les  talcns  nécelTaires 
pour  la  bien  remplir  Mais  comme  Germain  étoit  re- 
vêtu d’une  charge  importante,  il  falloit  avant  que 
de  pafler  outre  , avoir  l'agrément  de  la  Cour.  Saint 
Amateur  alla  le  demander  à Jules  Préfeiüt  des  Gau- 
les qui  demeuroit  à Autun.  • 

S.  Simplicc  en  étoit  alors  Evêque.  Il  étoit  marié, 
mais  comme  avant  fon  Epifeopat,  il  avoit  gardé  la 
virginité  avec  fa  femme  ; il  crut  étant  Evêque , pou- 
voir encore,  demeurer  avec  elle.  Son  peuple  en  fut 
feandalifé , & fc  foulcva  contre  lui  un  jour  de  Noël. 
Le  S.  Evêque  pour  preuve  de  fa  parfaite  pureté  &c 
de  celle  de  fon.  époufe,lui  fit  porter  des  charbons 
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ardcns  dans  un  pan  de  fa  robbe  fans  qu’elle  brûl.àt  : 
ce  qui  appaifa  le  tumulte,  & convertit  un  grand, 
nombre  d’idolâtres.  C’eft  Grégoire  de  Tours  qui 
rapporte  ce  miracle  : ne  fût-il  pas  fi  avéré  , le  récit 
qu’il  en  fait,  nous  apprend  du  moins  ce  qu’on  pen- 
foit  alors  de  l’obligation  de  la  continence  dans  l'E- 
pifeopar. 

Dès  que  Simplicc  eut  appris  qu’Amateur  arrivoit, 
il  alla  au-devant  de  lui  avec  fon  Clergé  ; &c  le  Pré- 
feét  Jules  fit  la  meme  chofe  avec  fes  Officiers  : ce 
qui  montre  quels  rcfpcéfs  les  prémiers  Magiftrats 
rçndoienc  alors  au  facré  Miniilere,  quand  il  étoic 
foutenu  par  la  faintetéfLc  lendemain  S.  Amateur 
ayant  fait  demander  audience  au  Préfeét , ce  reli- 
gieux^Magülrat  s’avaneja  pour  le  recevoir  , & com- 
meneja  par  lui  demander  fa  bénéditiâion.  Le  S.  Evê- 
que après  la  lui  avoir  donnée , lui  dit  que  le  Seigneur 
lui  ayant  fait  connoître  que  fa  fin  étoic  proche , 
que  perfonne  n étoit  plus  propre  que  Germain  pour 
gouverner  fon  Eglifc,  il  venoit  lui  demander  fon 
agrément  pour  le  tonfurer.  Cette  exprcllion  donc 
s’efl:  fervi  le  Prêtre  Confiance  en  rapportant  cette 
hifioire , fait  voir  que  dès  ce  temps-lâ  les  Clercs 
étoient  difiingués  des  laïques  par  la  tonfurc  des 
cheveux.  Le  Préfeefi  répondit  que  quoique  Germain 
fût  très-utile,  &c  même  néceffaire  à la  République  ; 
il  ne  s’oppoferoit  pourtant  pas  aux  defléinsde  Dieu 
fur  lui. 

Amateur  étant  de  retour  à Auxerre  , aflcmbla  les 
principaux  de  fon  peuple  en  fa  maifon  , leur  déclara 
qu’il  n’avoic  plus  que  peu  de  temps  à vivre,  Sc  les 
pria  de  lui  choifir  un  fucceffeur.  On  ne  répondit  à 
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j^6o  Histoire  de  l’Eglise 
ce  difeours  que  par  des  larmes  qu’une  douleur  fin- 
cere  fie  couler.  L’Evêque  voyant  ce  fiicnee  profond , 
fortit  pour  fc  rendre  à l’Eglife.  Tout  le  peuple  l’y 
fuivit.  Germain  & plufieurs  autres  ctoient  armés, 
& fe  difpofoient  à entrer  ainfi  dans  l’Eglife , félon 
la  coutume  des  Gaulois  qui  portoient  par-tout 
leurs  armes.  Mais  S.  Amateur  les  arrêtant  à la  por- 
te, leur  dit  : Mes  chers  enfans  ,quitte-^ces  javelots  cïr 
ces  boucliers  ; car  c’ejl  ici  une  maipjn  de  prières , & non 
un  champ  de  Adars.  Ils  obéirent.  Alors  l’Evêque 
voyant  Germain  fans  armes , fit  fermer  les  portes , 
& l’ayant  entouré  avec  fon  Clergé  Sc  les  principaux 
citoyens,  il  lui  coupa  les  Cheveux  , l’avertiflant  de 
fc  rendre  digne  du  facré  Miniftere , parce  que  Dieu 
l’avoitclîoifi  pour  fon  fuccefleur.  Enfuite  Amateur 
adreflant  la  parole  à fon  peuple.  Mes  chers  enfans y 
leur  dit-il,  le  Seigneur  ne  tardera  jtas  à m’appellcr  à lui  : 
je  vous  conjure  de  vous  accorder  a élire  Germain.  Ils  le 
promirent  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  verfer  de  nou- 
velles larmes , dont  l’amertume  étoit  à la  vérité 
adoucie  par  l’cfpcrancc  que  Germain  répareroit  la 
perte  qu’ils  faifoient. 

Le  Mcrcrédi  prémierjour  de  Mai,  ce  qui  convient 
à l’an  4 1 8,S.  Amateur  fc  trouvant  plus  mal, recueillit 
fes  forces,  &fitun  difeours  où  il  tâcha  de  confolcr 
les  allillans  de  fa  mort,  Enfuite  il  fc  fit  porter  à I Egli- 
fc,  pour  y rendre  fon  cfprit  au  Seigneur.  A peine 
l’cut  on  phacé  fur  le  thrône  Epifcopal , qu  il  expira. 
Son  corps  fut  enterré  dans  milieu  nommé  .elutri- 

cus  (<î)ion  croit  quec’cft  Autri proche  d’Auxerre.  Le 

* 

(J)  Qnf!<]u;s-«ns  onr  cru  <ine  la  viüt  même  d'Auxerre  ttoir  r.rmrr.te  ru 

Altiicai,  ,\'ais  M.  <le  Valois  dit  qu'il  y a j.roc'ue  d'Auxcrcc  ua  l;.,u  r-ooiinc  Autii, 
qui  croit  la  fipultute  Jet  Evfques  de  eeiw  ville. 
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Seigneur  ne  tarda  pas  à iftanifcfter  la  gloire  de  S. 
Amateur.  Un  homme  paralytique  depuis  trente  ans, 
qui  s’etoit  fait  apporter  du  Berry  à Auxerre  , fut 
guéri,  s’etant  frotté  avec  l'eau  dont  on  avoit  lavé  le 
corps  du  S.  Evêque,  avant  que  de  l’enfévelir.  Une 
fdinte  Vierge  nommée  Héléiic,qui  étoit  alors  à Au- 
xerre fort  célébré  par  fes  vertus  & fes  miracles,  vit 
l'ame  de  ce  Saint  au  moment  de  fa  mort  portée  en 
triomphe  au  ciel  par  une  troupe  de  Bienheureux. 
Sainte  Héléne  efl;  honorée  le  ii.  de  Mai. 

S.  Amateur  eft  reconnu  pour  le  fixiéme  Evêque 
d’Auxerre  :il  tint  ce  Siège  trente  ans  un  mois  2c 
cinq  jours.  Si  nous  en  croyons  l’Auteur  de  fa  vie , fa 
^vocation  à l’Epifcopat  eut  quelque  chofe  de  bien 
lingulier.  Car  au  moment  même  qu’il  alloit  s’enga- 
ger dans  les  liens  du  mariage  , S.  Valérien  Evêque 
d’Auxerre  ayant  récité  fur  lui  les  prières  de  l’Ordi- 
nation au  lieu  de  la  Bénédiction  nuptiale , il  connut 
c|ue  Dieu  l’appelloit  à la  Cléricature , & fitconfentir 
l’époufe  qui  lui  étoit  deftinée  à fe  faire  Religieufe. 
Ayant  fuccédé  à S.  Ellade  fuccelTeur  de  S.  Valérien, 
il  fit  bâtir  1 Eglife  d’Auxerre  dans  un  lieu  plus  com- 
mode , & fut  renommé  par  plufieurs  miracles.  C’eft 
ce  qui  porta  dans  la  fuite  faint  Aunaire  à faire  écri- 
re fa  vie  par  le  Prêtre  Etienne  fur  la  tradition  fc 
les  mémoires  de  fon  Eglife.  Ainfi  quoique  cette  piè- 
ce ne  foit  pas  d'un  /Liitcur  contemporain,  elle  ne 
laiiïe  pas  d’être  rcfpeétablc. 

Un  mois  après  la  mort  de  S.  Amateur , Germain 
fut  élu  Evêque  d un  commun  confentement , 2c 
contraint  malgré  fa  réfiftance  d’accepter  l’Epifco- 
p>at.  Son  Ordination  fe  fit  le  foptiéme  de  Juillet, 
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cjui  cctrc  année  croit  uiR  Dimanche.  On  ne  vit  ja-T 
mais  un  changement  plus  prompt  & plus  entier 
qu’on  en  vit  alors  dans  toute  la  conduite  de  Ger- 
main. Il  ne  regarda  plus  fa  femme  que  comme  fa 
f(cur,&:  fes  biens  que' comme  ceux  des  pauvres. 

Depuis  le  jour  qu’il  fut  ordonne  jufqu’à  fa  mort  ,*il 
n’uîa  plus  de  pain  de  froment , de  chair , de  vin , de 
vinaigre , d’huile , de  fcl,  ni  de  légumes.  Il  commen- 
qoit  fes  repas  par  p>rendre  un  |?eu  de  cendres , com- 
me s’il  eût  eu  befoin  de  ce  prefervatif  contre  la  fen-  • ' 
fualité  &i  ladélicatcITe  dans  le  manger  : mais  du  pain 
fait  avec  de  l’orge,  qu’il  avoir  lui-même  battue  &c 
moulue,  étoit  toute  fa  nourriture  ; encore  ne  la  pre- 
noit-il  que  le  foir,  quelquefois  au  milieu  de  la  fc- 
maine  apres  trois  jours  de  jeûne , & fouvent  le  fepé 
tiéme  jour.  Aux  fêtes  de  Pâque  & de  Noël,  il  bû- 
voit  un  peu  de  vin , 'mais  fi  trempé , qu’il  en  perdoit 
le  goût  de  vin. 

Ses  habits  confiftoient  en  un  cilice  qu’il  portoit 
toûjours,en  une  cuculle,  & une  tunique  d’une  étoffe 
fîmplc  & grofliere  : fans  que  la  rigueur  de  l’Hyvcr , 
lui  fît  rien  ajoûter,  ni  la  chaleur  de  l’Eté  rien  ôter. 
Quelques  planches  couvertes  de  cendres, fur  Icfquel- 
les  il  étendoit  un  cilice  & un  fac , étoient  fon  lit.  Il  s’y 
couchoit  tout  habillé  & fans  chevet,  le  plus  fouvent 
fans  ôter  fes  fouliers  ni  Ht  ceinture  ; car  il  portoit 
toûjours  une  ceinture  de  cuir , à laquelle  étoit  atta- 
ché un  Reliquaire.  Il  excrejoit  l’hofpitalité  envers 
toutes  fortes  de  perfonnes  , lavoir  lui-même  les 
piéds  à fes  hôtes  ; 8c  fans  rompre  fon  jeûne  , il  les 
traittoit  bien  , les  preffant  de  manger  , avec  cet  air 
de  politelfe  dont  il-eft  difficile  de  fc  défendre , quand 
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la  charité  la  rend  fincere.  Eft-il  furprenant  qu’une 
vie  lî  faintc  &:  fi  auftere  ait  acquis  à fiiint  Germain 
l’autorité  que  nous  lui  verrons  dans  la  fuite  , ôc 
qu’on  crût  voir  revivre  en  lui  les  Hilaires  & les  Mar- 
tins  î Pour  fc  faire  une  folitude  au  milieu  du  monde 
même, il  fit  bâtirdèslccommencementde  fon  Epif. 
copat  un  Monaftere  près  d Auxerre,  de  l’autre  côté 
delà  rivicred’ypnncjenl’honneurdes  SS.  Cofme& 
Damien.  Il  s y forma  bien-rôt  une  fervente  Com- 
munauté de  Moines,  dont  il  établit  pour  prémier 
Abbé  Sr  Allode  ou  Allogius.  C’eft  là  où  le  S.  Evê- 
que fe  rctiroit  fouvent , pour  fc  délaffcr  de  fes  tra- 
vaux Apoftoliques , ou  plutôt  pour  fe  macérer  par 
de  nouvelles  auftérités , Sc  puifer  de  nouvelles  for- 
ces dans  l’oraifon. 

L’exemple  de  S.  Germain  & de  pluficurs  autres 
SS.  Evêques,  rendit  de  plus  en  plus  l’ctat  Monafti- 
que  fioriflant  dans  les  Gaules.  Jamais  peut-être  on 
ne  vit  plus  de  ferveur  dans  les  Monallcrcs.  Il  fem- 
bloitquc  la  paix  & la  piété  exilées  par  la  domination 
des  Barbares,  fc  fu fient  retirées  dans  ces  SS.afylcs, 
comme  dans  des  ports  à l’abri  des  tempères  qui 
agitoient  l’Empire.  Ce  fut  dans  les  Monafteres  des 
Gaules  que  faint  Patrice, cet  homme  de  prodiges, 
& dont  la  vie  fut  elle-même  un  miracle  continuel, 
prit  vers  ce  temps-là  l’cfprit  de  2élc  & de  péniten- 
ce qui  firent  fon  caradlere.  Il  pafia  pluficurs  années 
à Marmoûricr,  &:  enfuite  à Auxerre  fous  la  con- 
duite de  S.  Germain.  Après  quoi  il  fc  retira  à Lé- 
rins  , où  pendant  neuf  ans  il  fc  prépara  au  pénible 
Apoftolat  de  l’Irlande.  La  régularité  édifiante  des 
Monafteres  de  la  Gaule  fut  en  partie  1 ouvrage  des 
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464  Histoire  de  l’Eglise 
inftrudkions  ùc  du  zélc  du  célèbre  Jean  Caflien , qui 
travailloit  alors  à difeipliner  les  Moines  de  l Occi- 
dent fur  le  modèle  de  ceux  de  l’Orient. 

L’Abbé  Caflien  fut  un  de  ces  hommes  extraor- 
dinaires,en  qui  l’on  voicdescaraderesquiparoiflcnt 
oppofés.  Né  avec  de  grands  talens,  il  les  cacha  dans 
la  retraite,  fans  les  y enfoüir.  Il  fljut  tellement  allier 
l’étude  avec  la  priere,que  l’une  ne  nuifit  pas  à l’autre; 
&:  que  du  fond  de  fa  folitude , où  if  cherchoit  l’ob- 
feurite,  il  remplit  toute  la  Gaule  de  la  réputation 
de  fes  Ecrits  & de  fes  vertus.  Zélé  contre  los  Héré- 
fles , il  donna  lui-même  dans  la  Nouveauté  : mais  fes 
fentimens  qui  furent  le  fujet  de  bien  des  difputes, 
ne  donnèrent  pas  d’atteinte  à fa  Catholicité,  parce 
qu’ils  n’étoient  pas  encore  alors  condamnés  par  l’E- 
glife.  S’ils  l’euircnt  été,  nous  n’aurions  garde  dp 
îoiier  fa  piété  : nous  ne  reconnoiflbns  de  vraie  fain- 
tetc  que  dans  la  vraie  foi.  La  patrie  de  cet  Abbé 
cft  un  autre  problème.  Il  étoit  Scythe  félon  Genna- 
de,  Romain  félon  Photius , &:  Gaulois  félon  quel- 
ques nouveaux  Critiques  (d).  Il  femble  dire  lui  mê- 
me qu’il  étoir  de  Conftantinople.  Mais  quelle  que 
fût  la  patrie  de  Caflien , il  la  quitta  dans  fa  jeunefle 

( 4 ) Dani  rOfficî  quVn  fa*t  à MarfcMle  le  jrur  de  la  fcce  de  Caflien  , il  efl  mar- 
ijuc  ^uc  cet  Abbé  croie  ne  ï Atbenes.  Mais  'on  flyle  ne  paroît  pns  cire  celai  d un  Grec 
qui  écrit  en  latin.  HoiTepius , le  P.  , c Canliral  Noris*,  & M AntebMÎ  preten- 
’dent  que  C<iiUen  étoic  Pcoverçal , pour  les  lailans  luivaïues.  1*’.  l'ai^equc  Caflien  &- 
Gcrjrain  difent  dans  iir.c  Coj  tcrcr.ee  : .dd  ri^ttinÀA/n  rrùvsndam  noflrnm  , cj»  rexi» 
fenàot  parenfet  nofircs  H^yef/amur.  i”.  Dans  la  même  Confèrence  , on  dit  que  la  Pro- 
vince qui  étoit  la  patrie  de  C artien  , efl  un  pays  «elé  par  Je  froid  : In  t.Us  torpi.Ih 
veln:  fr>çou  rim:a  in/idel-tatU  eùfindis-  Or,  c’cfl-là  jilftcmei't  le  por- 
iiait  que  Caflien  fait  de  la  Provence  à S.  tue  hcr , ut  h^ac  qaaft  fnsam  G.%iiic.yui  n» 
gere  tuipfnutn  A*rehnt\uti%i  ^ e^c.  La  première  railbn  n*cft  pas  cotcluait- 

te:  car  de  quelque  (ay$qu*or.  fuppofe  ( afllen  , il  a pu  appcilec  fapatiic  Ça  kroxina. 
La  Iccondc  prouve  que  (alîlen  é;oit  d’un  pays  froid:cc  qui  r.c  convient  pas  trep 
à la  Provence,  qui  efl  un  climat  piùiûe  chaud  que  froid.  Quant  ce  que  Caflien  dit  1 
S.  Euchers  je  ciois*nur  cela  convient  mieux  en  général  à !a  Gaule  qui  paiic  peue 
un  pays  froid,  qu'à  u Piovcncc  en  partivuîkr. 
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pour  mieux  fervir  le  Seigneur.  Il  fut  élevé  dans  un 
Monartcic  de  Bétiiléem , où  il  déploya , & fie  valoir  CrmmerC'*- 
les  talcns  qu’il  avoit  rcqus  pour  les  lettres.  Le  defir 
de  s’édifier  & de's’inllruire  de  plus  en  plus,  l'en  lîc 
fortir.  Il  alla  avec  un  compagnon  nommé  Germain 
vifirer  les  Monafteres  & les  Anachorètes  de  l’Egyp- 
te &c  de  la  Theb.Vide.  Il  pratiqua  même  quelques 
temps  les  exercices  de  la  vie  Monaftique  dans  les 
folitudes  de  Diolque  & de  Scété , où  étoient  les  plus 
faints  Moines  de  l’Egypte. 

Il  fc  rendit  enfuite  a Conftantinople , où  faint 
Chryfoftome  qui  connut  fon  érudition  &:  fa  vertu , 
l’ordonna  Diacre.  Pendant  l’exil  de  ce  S.  Evêque , le  taIIij.  vu. 
Clergé  de  Conftantinoplc  le  députa.à  Rome  vers  S. 

■ Innocent  pour  l’intérefler  dans  cette  affaire,  & dé- 
fendre auprès  de  lui  l'innocence  opprimée.  Il  s’ac- 
quitra  de  cetre  commifl'ion  avec  tant  de  zélç  & de 
fageffe,  que  ce  S.  Pape  l’ordonna  Prêtre,  Si  le  retint 
quelque  tems  auprès  de  lui.  Apres  quoi  Caflicn 
voyant  Rome  faccagée , & la  pcrfécution  allumée  à 
Conftantinôplc  contre  les  défenfeurs  de  faint  Jean 
Chryfoftome,  vint  chercher  un  afyle  dans  les  Gau- 
les , peur  s’y  confacrer  à la  pénitence,  & y porter 
les  autres  en  un  temps  où  les  péchés  des  Gaulois 
avoient  attiré  tant  de  fléaux  fur  ces  belles  Provin- 
ces. Il  fixa  fa  demeure  à Marfeillc , où  fa  réputation 
lui  procura  bien-tôt  les  moyens  de  fonder  deux  cé- 
lébrés Monafteres  ; l’un  d’hommes  en  l’honneur  de 
S.  Pierre  & de  S.  "Viétor,  & l’autre  de  filles  en  I hon- 
ncur  de  la  faintc  'Vierge.  Il  y établit  autant  que  la 
diferétion  pouvoit  le  permettre , les  réglemens  qu’il 
avoit  vûs  Si  obfervés  dans  les  Monafteres  d’Orient  j 
Tome  I,  Nnn 
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4<î(î  Histoire  de  e’Eglise 
&il  eût  un  fi  grand  nombre  de  «difciplcs,  qu*iIgou- 
verna , dit- on , jufqu’à  cinq  mille  Religieux. 

Toute  la  Provence  fut  édifiée  de  la  ferveur  des 
nouveaux  Moines.  S.  Caftor  Evêque  d’Apt  & ori- 
ginaire de Nifmes, ayant  établi  un  Monaftere  dans 
fa  Province , écrivit  à Caflien  pour  le  prier  de  met- 
tre par  écrit  les  ufages  des  Moines  Orientaux  , afin 
qu’ils  ferviflent  de  régie  & d‘inftru£tion  à ceux  qu’il 
venoit  de  ralTembler.  Caflien  exécuta  ce  deffein  par 
un  grand  ouvrage  qu’il  intitula,  Injlitutions Afona~ 
JUques.  Il  eft  divife  en  douze  livres.  Les  quatre  pre- 
miers contiennent  les  pratiques  & les  ufages  des 
Monafteres  de  l’Egypte , de  la  Paleftine  & de  la  Mé- 
fopotamie.  Mais  Caflien  tâche,  à ce  qu’il  dit,  de 
proportionner  les  auftérites  & l’abftincnce  de  ces- 
Moines  étrangers  au  climat  & au  tempérament  des 
Qccidentaux.  Il  déclare  d’abord  qu’il  ne  rapporte- 
ra pas  de  miracles,  quoiqu’il  ait  été'  témoin  de  plu- 
ficurs , parce  qu’il  ne  s’eft  point  propofé  d’écrire  ce 
qu’on  ne  peur  qu’admirer. 

Le  premier  Livre  traite  de  l’habit  desMoines,  qui 
doit  erre  fimplc,  fans  être  ni  mal  propre,  ni  fingulicr 
parlaforme  ou  par  lacouleur  ; ce  qui  peut  marquer 
que  les  Moines  n’etoient  guéres  alors  habillés  que 
comme  le  peuple.  Caflien  n’approuve  pas  qu’un 
Moine  porte  le  cilicc;  de  peur  que  ce  vêtement  ne 
l’empêche  de  travailler,  &c  ne  foit  pour  lui  une  occa- 
fion  de  s’en  orgueillir.C’cfl:  que  les  Moines  qui  por- 
toientlccilice,n’avoicnt  communément  point  d’au- 
tre  vêtement  par-deflus;ainfi  leur  mortification  con-  ■ 
auë  dc.tout  le  monde  les  expofoit  à la  vainc  gloire. 

Dans  le  fécond  Livre,  Caflien  traître  de  I Office 
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divin.  Il'dit  qu’il  a trouvé  les  ufages  bien  différens 
là-delTus  parmi  les  Moines  des  diverfes  Commu- 
nautés qu’il  a vifitées  ; les  uns  chantîint  vingt  ou 
trente  Pfeaumes  avec  les  Antiennes  à l’Office  de  la 
nuit  , les  autres  n’en  chantant  que  dix-huit  : Que 
dans  l’Egypte  & la  Thébaïde  lufage  étoit  uniforme , 
& tel  qu’on  l’avoit  recju  des  Anciens  qui  l'avoient 
appris  par  la  révélation  d’un  Ange.  On  y chantoit 
douze  Pfeaumes  à l’Office  du  jour  , c’eft-à-dire  à 
Vêpres , & douze  autres  à l’Office  de  la  nuit,  c’eft- 
à-dire  Matines.  Après  iesdçuze  Pfeaumes  des  Ma- 
tines, on  recitoit  deux  levons,  l’une  de  l’Ancien  &c 
l’autre  du  nouveau  Tcftament.  Le  Samedi,  le  Di- 
manche &c  tour  le  Carême  les  deux  leçons  étoient 
tirées  du  nouveau  Teftamcnt.  Les  Pfeaumes  n’é- 
toient  pas  chantés  à deux  chœurs  : un  feul  des  frè- 
res chantoit , & tous  les  autres  écoutaient  dans  le 
filence.  Après  chaque  Pfeaume  tous  faifoient  une 
prière  debout,  & les  mains  étendues;  & puis  fe  pro- 
’ îlernoient  un  moment.  A la  fin  du  douziémé  Pleau- 
me,  on  chantoit 

Le  Prêtre  terminoit  l’Office  en  recueillant  la  priè- 
re, dit  Cafllen,  c’eft-à-dire  en  faifant  une  Oraiion 
au  nom  de  tous;  Sc  il  paroît  que  c’efl:  de-là  que  le 
nom  de  ColleÛe  nous  efl:  venu.  Le  foir  du  Samedi, 
& le  Dimanche , on  ne  flechiflbit  point  les  genoux , 
non  plus  que  depuis  Pâque  jufqu’à  la  Pentecôte.  Tel 
étoit  l ufage  des  Moines  d’Egypttf  & de  la  Thébaï- 
de. Cafficn  dit  que  dans  la  Gaule  quand  quelqu’un 
avoir  chanté  un  Pfeaume , tous  chantoient  le  verfet 
Gloria  Patri  ; mais  qu’il  n’avoit  jamais  vCi  cette  pra- 
tique dans  l’Orient,  où  la  coûtume  étoit  de  prier 
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468  Histoire  de  l’Eglise 
en  fllcncc  à la  fin  de  chaque  Pfeaume , & de  ne  chan- 
ter GLrui  Piitri  qu’à  la  fin  des  Antiennes. 

Dans  le  trôificinc  Livre,  l’Auteur  parle  de  l'Of- 
fice de  Tierce , de  Sexte  &:  de  N'one  félon  Icsufagcs 
des  Moines  d’Orient , c’cll-à-dire  de  la  Méfopota- 
mie  & de  la  Paleftinc.  Car  ceux  d’Egypte  ne  s’af- 
fembloient  que  pour  l’Office  du  fair  & pour  celui 
de  la  nuit,  excepte  le  Samedi  & le  Dimanche  qu'ils 
s’alTcmbloient  à l’heure  de  Tierce  pour  la  Commu- 
nion. Dans  tout  l’Orient  ,on  ne  recitoit  que  trois 
Pleaumes  à chacune  de^ccs  petites  Heures , comme 
nous  faifons  encore.  Cafficn  ajoûrc  que  l’Heure  de 
Prime  qu’il  nomme  Matines,  & qui  s’obferve  par- 
ticulièrement dans  l’Occident,  n’ell  pas  d ancienne 
inftitution  j que  cependant  elle  s’obfervoitaullidans 
fan  Monaftcrc  de  Bethléem.  Dans  ceux  des  Gaules, 
on  mettoit  peu  d’intervalle  entre  Matines  & Prime. 
Cette  Heure  n’avoitmeme  etc  inftituée,quc  pour 
obliger  les  Moines  à fc  lever  ; fans  quoi  ils  auroient 
pû  , dit-il , dormir  jufqu’à  Tierce. 

On  jeiinoit  à Rome  le  Samedi: ce  que  les  Moines 
meme  ne  faifoient  pas  en  Orient  ; & Cafiien  dit  que 
^le  jeûne  que  S.  Pierre  indiqua  aux  Fidèles  ce  jour- 
là  , avant  que  d’entrer  en  difputc  avec  Simon  le  Ma- 
gicien, eft  l’origine  du  jcime  du  Samedi  (a).  Il  paroîc 
n’approuver  pas  qu’on  en  ait  fait  une  régie.  Le  Di- 
manche matin  on  ne  s’alTcmbloit  qu’une  fois  pour 

(0  5.  Tr.rocert  !•  apportcur.cautrrra^fon  dit  jeune  <îo  Samedi.  Il  dit  corvienr 

de  |fiu.rrlc  Vendredi  & le  Samedi)  rareeque  les  Ap^itres  palTcrentcci  jours  dans  la 
niilcMC  Or  jeunoit  aufTi  en  Afrique  (e  Samedi, on  ne  jeîsroit  pas  ce  jour*la  à Mû 
lar.  : de  cuoi  Inir.tc  Monique  ayant  paru  fcand.iliféc,  S.  Augu(lin  conlulra  S*  Ambroi- 
fe  qiM  lui  icpor.d‘1  : je  fuit  k RM9:f,  jr  jrûnr  le  Samedi  ) cj»  nu.iKil  je  fu  t à hH-* 

Un , je  ne  j*ur.c  pas  » pour  mart^uer  quM  faJoic  le  €OiJk>jmer  la-dclTus  aux  uTages 
des  lieux  eu  l'on  ctoit» 
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1 Office  ; mais  comme  il  ctoic  plus  long  à caufc  de 
laMefl'Cj  où  les  Frères  communioient,  iltenoitlicu 
de  Tierce &dc  None;d’autanc  plus  qu’on  y-cn  chan- 
toit  les  Pfeaumcs,aufqucls  on  ajou-toic  plullcurs  le- 
vons. 

Dans  le  quatrième  Livre,  Cafllen  trairte  d’abord 
de  la  réception  des  Poftulans , & des  épreuves  auf- 
qucllcs  il  convient  de  les  mcttrc,avant  que  de  les  ad-- 
metrre  dans  le  Monaftcrc.  Il  donne  pour  exemple 
ce  qui  fc  pratiquoit  dans  le  célébré  Monaftcrc  de  S. 
Pacome  (a).  On  laiflbit  le  Poftulant  dix  jours  à la 
porte, pendant  lefquels  on  lui  faifoit  clTuycrdc  fré- 
quens  rebuts  pour  éprouver  fa  pcrfévérancc.  S’il 
perliftoit , on  lui  ôtoit  fes  habits , que  l’on  donnoit 
à garder  à l’Oeconomc , & on  le  revêtoit  des  habits 
de  la  Communauté.  Enfuitc  on  le  tenoit  dans  un  - 
appartement  proche  la  porte  du  Monaftcrc,  où  il 
palFoit  un  an,  occupé  à fervir  les  hôtes  ; après  quoi 
on  le  mcitoit  avec  la  Communauté , mais  fous  la 
difciplinc  d’un  maître  des  Novices,  à qui  il  devoir 
découvrir  toutes  fes  pchfécs.  On  ne  fouffroit  pas 
qu’il  donnât  fon  bien  au  Monaftcrc;  de  peur  que 
ce  ne  fût  pour  lui  un  fujet  de  s’élever  au-deftlis  des 
autres.  Si  l’on  n’étoitjias  content  de  fa  conduite  , 
on  lui  ôtoit  les  habits  du  Monafterc,  & on  le  ren- 
voyoït  avec  ceux  qu’il  avoir  apportes. 

C’étoit  fur-tout  l’amour  de  la  pauvreté  qui  coia- 
fervoit  la  régularité  dans  le  Monaftcrc  de  S.  Paeô- 
me.  Perfonne  n’y  avoir  rien  en  propre , pas  meme  £■  4 » 
une  corbeille  ; & dans  les  autres  Monaftercs , où  la 

( •)  If  plus  cücbrc  Monaflcrc  de  S.  P.icAmc  f«c  celui  de  Tabenne  , Citai  dar.» 

•re  ifle  du  N I On  y vit  félon  CalTien , juliiu’à  cinq^  miile  Religieux:  S:  félon  tjuif- 
^ues  autiet  Auteurs , juftju'i  fept  milk. 
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pauvreté  n’etoit  pas  fi  rigide , on  regardoit  cepen- 
dant comm»  une  faute  qui  fc  puniiroit,  lorlqu’il 
cchapoirà  un  Moine  de  dire,  mon  livre,  mes  ta- 
blettes J ma  tunique,  &rc  : il  falloir  dire,  nôtre  livre , 
nôtre  tunique,  comme  il  Ce  pratique  encore  en  quel- 
ques Communautés.  Les  Moines  de  la  Gaule  n’a- 
voient  pas  encore  porté-  à cette  perfeftion  la  prati- 
que  de  la  pauvreté  Religieufe.  Au  contraire , ils 
avoient  des  clefs  particulières  ils  portoient  des 
anneaux  au  doigr,pour  fcellcr  (<t)cc  qu’ils  vouloicnt 
cacher , comme  Cafllcn  le  leur  reproche. 

La  coutume  de  lire  pendant  la  table  étoit  venue 
de  Cappadoce , apparemment  des  Moines  de  S.  Ba- 
file.  Ceux  de  Tabenne  joignoient  pendant  le  repas 
une  grande  modeftie  au  filencc  : ils  bailToient  leur 
cucullc  fur  les  yeux  , enforte  qu'ils  ne  pouvoicnc 
ï,  voir  que  la  rable.  Ils  n'avoient  pas  de  mets  plus  dé- 
licats que  des  légumes  avec  du  fel;  ce  que  Caflîen 
c.  11.  ne  juge  pas  pratiquable  en  Occident.  Leur  obéïf- 
n fance  étoit  fi  exa(5be , que  ceux  qui  étoient  occupés 
à tranferire  des  livres  , quittoient  meme  la  lettre 
qu’ils  avoient  commencé  de  former,  pour  fc  ren- 
dre où  la  Rcgle’les-appclloit, 

Les  petites  fautes  y étoient  punies  par  des  répri- 
f.is.  mandes  ou  par  d’autres  pénitence  légères  ; les  plus 
griéves  l’éroient  par  des  punitions  corporelles  ou 
par  l’expulfion  du  Monaftcrc  : & ces  fautes  , dit 
Cafllcn,  qu’on  y punit  fi  févércment,  font  celles  qui 
fe  commettent  prefque  indifféremment  parmi  nous, 
comme  les  querelles,  les  paroles  injurieufes , la  fa- 

C)  les  Urines  que  portoient  les  Anciens,  Itiir  fetvoient  coirmurémert,  non  feu- 
lement i caclietei  kuis  lettres , iniis  li  leellerjpour  plus  gr.ir.Jc  fureté, les  coffres  ic  les 
armoires. 
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miliaiité  avec  les  femmes  , manger  furtivcinenc 
hors  des  repas,  & retenir  quelque  chofe  de  fuperflu. 

Tels  font  les  principaux  ufages  Monaftiqües,  que 
CalTicn  décrit  dans  les  quatre  premiers  Livres  de  fes 
Inftitutions , & qu’il  propofe  aux  Monafteres  des 
Gaules  à imiter. 

Dans  les  huit  Livres  fuivans , l’Auteur  traitte  des 
huit  vices  capitaux , qui  font  la  gourmandife , l’im- 
pureté , l’avarice,  la  colère  , la  trifteflc*i,  la  parefle 
' ou  l’ennui,  la  vainc  gloire,  & l’orgueil.  Il  explique 
la  nature  de  ces  vices  , en  découvre  les  fources , Sc 
montre  les  remedes  qu’ilconvient  d'y  apporter.  En 
parlant  de  la  parefle , il  dit  que  l’oifiveté  des  Moines 
de  la  G.iule  efl  la  vraie  caufe  pourquoi  les  Mona- 
fteres  n'y  font  pas  auflinombreux  que  dans  l’Orient; 
furquoi  il  rapporte  cette  belle  Sentence  des  Peres 
de  l’Egypte , Moine  cjui  travaille,  n a eju'un  Dé- 
mon ijui  le  tente  ; mais  que  celui  qui  demeure  oifify  en  a une 
infinité.  , ' • . 

Dans  le  douzième  Livre , quoique  Caflîen  paroif. 
fe  alTcz  bien  parler  de  la  grâce  en  quelques  endroits , 
il  donne  lieu  de  croire  qu’il  ne  la  rcconnoit  nécef- 
faire , que  pour  acquérir  la  perfciStion.  Il  dit  meme 
fans  réfuter  ce  fentiment , que  quelques-uns  pré- 
tendent que  la  Loi  eft  le  feul  fecours  que  nous  âjons  : ce  l.  n.e.  it. 
qui  pourroit  faire  croire  pour  l’cxcufer,  que  cet 
ouvrage  auroit  été  compofé  avant  que  les  erreurs 
de  Pelade  fur  la  grâce  euflent  été  difttndementcon- 
damnées.  A ces  taches  près , les  Inftitutions  de  Caf- 
ficn  font  un  excellent  ouvrage,  & elles  méritent  le 
bel  éloge  que  Photius  en  fait.  « Il  y a, dit-il,  une  >» 
vertu  fl  puilTantc,  &,pour  ainft  dire,fl  divine  dans  ? 
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471  Histoire  de  l’Eglise 
« les  Inftitutions  Monaftiques  de  Caflicn  , que  juf- 
«c  qu’à  prefent  toutes  les  Communautés  de  Moines 
« qui  en  ont  fait  la  régie  de  leur  conduite,  fe  font 
c.  diftinguécs  par  l'éclat  de  leurs  exemples , iSc  ont 
« paru  des  Séminaires  de  toutes  les  vertus  ; au  lieu 
•<  que  celles  qui  les  ont  négligées , font  demeurées 
« dans  une  médiocrité  de  vertu,  expofées  aux  tem- 
« petes  où  elles  font  ailément  naufrage.  » Il  ajou- 
te que  la  beauté  de  l’élocution  répond  dans  cet  Au- 
teur à celle  des  penfées. 

Le  fucccsdc  ce  prémier  ouvrage  encouragea  Caf- 
fîcn,  & engagea  fJs  amis  à lui  en  demander  d’au- 
tres. S.  Cafior  pour  qui  il-  l’avoit  compofé , le  pria 
inftamment  de  mettre  par  écrit  les  entretiens  ^i- 
ritucls  qu’il  avoir  eus  avec  les  Solitaires  de  Sce^té. 
Caflicn  le  fit  en  dix  Conférences  qu’il  dédia  à faint 
Léonce  Evêque  de  Fréjus  frère  de  S.  Caftor , &:  à 
Hcllade  alors  Abbé  , & depuis  Evêque.  S.  Caflor 
qui  avoir  demandé  cet  ouvrage  , étoit  mort  avant 
qu’il  eût  été  achevé.  Comme  ce  livre  fit  grand  bruit 
dans  la  Gaule , nous  le  ferons  connoître  en  peu  de 
mots  , en  rapportant  le  fujet  de  chaque  Confé- 
rence. 

Dans  les  deux  prémieres , l’Abbé  Mo'ife  traitte 
de  la  fin’de  la  vie  Monaftiqué  , & de  l’efprit  de  dif- 
crétipn.  Dans  la  rroifiéme , l’Abbé  Paphnuce  expli- 
que en  quoi  confillc  le  renoncement  parfait,  & il 
attribue  à la  grâce  le  commencement  de  la  bonne 
volonté.  Dans  la  quatrième,  l’Abbé  Daniel  parle  des 
féchcrefles  dans  la  vie  fpirituelle , & montre  l’uti- 
lité qu’on  peut  tirer  des  combats  de  la  chair  con- 
trc  Tefprit.  Dans  la  cinquième , Sérapion  traitte  des 
, vices 
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vices  capicaux  ; Se  il  die  que  chacun  doit  fur-tout 
s’appliquer  à connoître  fa  paflion  dominante , jjour 
la  combattre  avec  plus  de  foin.  Dans  la  fixiemc, 

Caflicn  ayant  demande  à Théodore  pourquoi  Dieu 
avoit  permis  que  de  faints  Solitaires  fulfcnt  mis  à 
mort  par  les  Arabes;  Théodore  répondant  à cette 
qucftion , en  prend  occafion  de  parler  des  afflictions 
qui  arrivent  aux  Juftes.  Dans  les  deux  Conférences 
fuivanres,  Séréne  traitte  des  tentations,  de  la  na- 
ture & des  rufes  des  Démons.  Il  dit  que  chaque  coU.sc.ij, 
homme  a un  bon  Se  un  mauvais  Ange  ; Se  en  parlant 
de  la  manière  d’interpréter  l’Ecriture,  il  rapporte 
que  des  Moines  groflïers  entendant  mal  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  , celui  qui  ne  porte  pas  fa  croix , n’ejl  ColUs.t.n 
pas  digne  de  moi , fe  firent  de  grandes  croix  de  bois , 
qu’ils  portoient  continuellement  fur  les  épaules  : 
mais  que  loin  d’édifier  par-là , ils  fe  firent  moquer. 

Enfin  dans  la  neuvième  Se  dans  la  dixiéme  , l’Abbé 
Ifaac  traitte  de  l’Oraifon , Se  par  occafion  de  l’héré- 
fie  des  Anthropomorphites  (d),dans  laquelle  l’Ab- 
bé Sérapion  étoit  ronibc. 

S.  Honorât  AbbédeLérins,  &S.  Eucherquiétoit 
venu  dans  cette  ilîe  fe  ranger  fous  fa  conduite , fu- 
rent fi  édifiés  de  la  leéture  de  ces  prémieres  Confé- 
rences , qu’ils  prièrent  l’Auteur  d écrire  auffl  les  in- 
ftruékions  qu’il  avoit  rccjuës  des  autres  Solitaires. 

Cafflen  à qui  le  fruit  Se  la  réputation  de  fes  ouvra- 
ges infpiroicnt  une  nouvelle  ardeur,  compofa  fept 

(a)  Les  Antbropomorphftfs  furent  aîrfi  romnics  s parce  qu'ils  croyoîcnt  que  Dieu 
avoit  la  forme  humair^  , prenant  trop  ^ la  lettre  quelques  textes <le  TEcriture.  Plu- 
ficnrs  Moines  de  l'Egypte  donnèrent  dans  cette  erreur  giolUcre  L'Abbe  Scrapion 
fut  de  ce  nombre.  Comme  on  $*app'audi(1'oit  de  l'avoir  détrompe  , il  s'écria  en 
snLlant  : Malheureux  (jurje  fuis  / tls  m^nt  ôté  Dku  j je  ne  ff»it  plus 
ter.  Les  Solitaires  ignoraci,  une  fois  gagnés  ï J'cucur,  y fort  les  plus  opiniâtres* 
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nouvelles  Conférences  fur  les  entretiens  qu'il  avoic 
eus  avec  les  Solitaires  de  Panéphyfe  ; & dans  la 
fuite  il  y en  ajoûta  fept  autres  des  Solitaires  de 
■ Diolque.  Il  dédia  les  fept  premières  à S.  Honorât 
encore  Abbé  alors , & à S.  Euchcr  qui  s’étoic  retire 
à Lérins  ;&  les  fept  autres  à Jovinicn,  Minervius, 
Léonce  & Théodore  {a) , Moines  ou  Abbés  dans 
les  ifles  Stechades,  aujourd’hui  nommées  les  illes  . 
d’Hieres.  Il  loiie  particuliérement  Théodore  d’a- 
voir introduit  dans  les  Monafteres  des  Gaules,  une 
difeipline  exaéle  furie  modèle  des  anciens  Cénobi- 
tes. AinfîTouvrage  de  Caffien  contient  vingt-quatre 
Conférences. 

Dans  la  prémiere  de  celles  qui  font  adrelTées  a S. 
Honorat,c’eft-à-dirc,  dans  l’onzième,  l’Abbé  Chc- 
rémon  traitte  de  la  perfection  de  la  charité.  Il  con- 
tinue dans  la  douziéine  fur  la  perfection  de  la  cha- 
fteté , & dans  la  treiziéme  fur  la  protection  de  Dieu^ 
C’eft  la  fameufe  Conférence  où  l’Auteur  a répandu 
le  venin  des  erreurs  Sémipelagiennes  : ce  qu’il  n’a 
pu  faire  néanmoins , fans  tomber  en  contradiction  . 
avec  lui-même.  Car  il  établit  d’abord  que  le  principe 
des  bonnes  penjees  vient  de  Dieu , qui  infpire  le  commen- 
cement de  la  bonne  volonté  &c  il  avance  enfuitc  en  plu-^ 
/leurs  endroits,  que  la  bonne  volonté  vient  quel- 
quefois des  forces  de  la  nature  , & qu’on  ne  doit 
pas  toûjours  l’attribuer  à la  grâce. 

La  quatorzième  & la  quinziéme  Conférence  con- 
tiennent les  inftruCtions  de  l’Abbé  Nefteros  fur  la 
fcience  fpirituclle,  & fur  le  don  des  miracles  accor- 

(.1)  L*  Abbi  Thicxlore  eft  celai  qni  fut  dans  la  fuite  fucccflctir  de  S.  Léonce  dai  i le 
Siège  de  Fréjus.  MiiKtTios  poutioit  eue  le  Mbii.e  de  ce  nom  ,à  qui  nous  avons  vu 
que  S.  ]ci6mc  écrivit. 
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ik  à pluficurs  Solitaires  : furquoi  il  dit  que  c’cft  un 
plus  grand  miracle  d éteindre  dans  fa  chair  le  foyer 
de  la  concupifcencc,  que  de.chaflcr  les  efprits  im- 
. mondes  du  c.orps  des  autres  •,¥«: qu’il  cfl;  plus  avan-  ccU.ij.t.t. 
tageux.de  guérir  les  vices  de  fon  ame  ^ que  de  cliaf- 
fer  les  maladies  du  corps.  Dans  la  feiziéme  , l’Ab- 
bé Jofeph  traitte de  l’amitié,  & montre  qu’il  n’y  a 
que  celle  qui  cft  fondée  fur  la  vertu , qui  loit  de'fin- 
téreffée,  & à l’épreuve  des  dégoûts  & des  variations , 
c’eft  à-dire  qu’il  faut  aimer  chrétiennement,  pour 
aimer  folidement  & conftamment  : la  Religion 
feule  perfectionne  & facilite  tous  les  devoirs  de  la 
fociété.  Dans  la  dix-feptiéme,  le  même  Abbé  vou- 
lant dilTuader  Germain  & Caflien  de  retourner  à 
leur  Monaftefc  de  Paleftine,  comme  ils  l’avoient 
promis,  traitte  du  menfonge  ; furquoi  il  avance  plu- 
sieurs propofitions  erronées.  Il  dit , par  exemple,  coH.17.M7. 
qu’il  faut  fe  fervir  du  menfonge  comme  de  l’ellcbo- 
re , qui  eft  falutaire  quand  on  le  prend  dansjin  grand 
danger  , 6c  qui  eft  nuifblc  quand  le  péril  n’eft  pas 
extrême  ; & il  tâche  de  prouver  par  plufieurs  exem- 
ples de  l’Ecriture , que  le  menfonge  eft  permis  en 
certaines  circonftances. 

La^âjÿf-huitiéme  Conférence  cft  de  l’Abbé  Piam- 
mon  les  diverfes  fortes^de  Moines  ; la  dix  ncu- 
vie'mcjdc  1 Abbé  Jean  fur  B^ic  Cénobitique  & Eré- 
mitique  ila  vingtième,  de  l’Abbé  Pinulfe  fur.  la  pé- 
nitence. Les  trois  fuivantes  font  de  l’Abbe  Théo- 
nas, qui  n’ayant  pu  engager  fa  femme  à garder  la  coU.u.o.  10. 
continence, la  quitta  malgré  elle  : mais  Caflien  aver- 
tit qüe  cet  exemple  n’eft  pas  à imiter.  Cet  Abbé 
explique  dans  la  vingt  &^uniéme  Conférence  ,1a 

Ooo  ij  • 
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raifon  pour  laquelle  on  ne  jeûne  pas  en  Egypte  dans 
la  Quinquagélime  {a) , c’eft-à-dire  depuis  Pâque  juf- 
qu’à  la  Pentecôte  : & répondant  à la  queftion  qu'on 
DiTffj  «rai-ei  lui  avoit  faite , Pourquoi  dans  quelques  Provinces 
liondùcàré-  Ic  Carémc  ell  de  fix  femaines,  & dans  d’aqtres  de 
fept  femaines , puifqu’à  ce  compte  on  ne  trouve  pa& 
quarante  jours  de  jeûne  ? il  dit  que  la  dixme  ou 
la  dixiéme  partie  de  toute  l’année  que  nous  devons 
offrira  Dieu  par  le  jeûne  du  Carême,  n’eft  que  de 
trente-fîx  jours  & demi  : & que  ceux  qui  jeûnent 
• fept  femaines , ne  jeûnant  pas  le  famedi , excepté  la 

veille  de  Pâque,  ils  ne  jeûnent  que  trente-fix  jours; 
de  meme  que  ceux  qui  ne  jeûnant  que  fîx  femaines , 
jeûnent  le  famedi.  Il  dit  que  le  jeûne  du  Carémc  n’eft 
t>.  établi  que  pour  les  mondains , qui  font  tout  le  relie 
de  l’année  dans  les  délices;  mais  que  pour  les  juftes 
qui  jeûnent  le  relie  du  temps , ils  peuvent  plus  aifé- 
ment  fe  difpcnfer  du  jeûne  du  Carémc.  En  quoi 
il  fc  trojnpc , aulïî  bien  qu’en  ce  qu’il  ajoûte  , que 
ic  Carémc  n’étoit  pas  en  ufage  dans  la  primitive 
• JO.  Eglife  (/»>,  parce  qu’on  y jeûnoit  toq^  les  jours. 

Dans  la  vingt  - deuxième  Conférence  , Cafïien 
parle  des  illufîons  noélurnes , & dit  que  ce  qui  peut 
arriver  de  contraire  à la  pureté  en  dorman^&  fans 
qu’il  y ait  de  nôtre  faute,  ne  doit  point  flWs  em- 
pêcher d’approcher  dc^aints  Myflcrcs.  Il  explique 


ihiJ.  c. 
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U}  Pcnrfcftr?  fîgnifie  Quinquapéfime  > c*cft  i-dirç  le  cir.quartiéme  jour,  ou  les 
cirquar.te  jours  qui  l'orc  apres  Pâque-  Dans  les  P-églemcns  de  lainr  Pcrpctuîf  Evoque 
<le  Tours,  la  reniccocc  ell  aoU'i  nommée  la  Quiiquagcfîme. 

[h)  M.  Fleuri  en  parlant  de  cette  Corfcrcrcc  , dit  : On  xât  ici  eorntitn  CAffrn 
etnx  dont  il  rafportt  Ut  d'ftours^étoitut  perfumits  de  V Antii^uité  ô*  de  l'utilité  du  CAtétne, 
Mais  Cafllen  dit  au  contraire  , que  le  Carême  n’etoit  pas  obtervé  dars  la  primitive 
£ç^Iiiè  : cc  qui  cft  contraire  â la  Tradition  de  Tb^life.  Seiendum  f.tne  ol/fj-ixAntiAm 
Ôjtuhfgefitni.  quAnUtu  Ecelefîe  ilUut  primttixâ  pm'tdio  invioh.tn  fcttmnjit , fenitut 
ne/ifuijje,  M.  llruii  avoic-ii  lu  l'cndio^dc  CalHcn  doitc  il  parle  ? 
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Jans  la  vingt-rroifiémc  en  quel  fens  l’Apôtre  a dit, 
qu’il  faifoit  le  mal  qu’il  ne  vouloir  pas.  La  dernière 
Conférence  cft  de  l’Abbé  Abraham,  & traitte  par- 
ticuliérement de  la  mortification.  J'ai  cru  devoir 
donner  cette  notion  abbrégée  des  fameufes  Confé- 
rences de  Caflicn  j parce  que  cet  ouvrage  fit  grand 
bruit,  & par  les  loüangcs  qu’on  lui  donna , & par 
les  juftes  critiques  qu’on  en  fit,commc  nous  verrons 
bien -tôt.  Il  fut  compofe  a diverfes  reprifes  ; ôc 
l’Auteur  n’y  mit  pas  la  derniere  main  avant  l’an 
416  :car  la  préface  qui  cft  à la  tête  des  fept  derniè- 
res Conférences , fuppofe  que  S.  Honorât  de  Lé- 
rins  étoit  déjà  élevé  à l’EpHcopat.  • 

Tandis  que  Caflien  édifioit  la  Gaule  par  Tes  pieux 
Ecrits , qu’il  faut  cependant  lire  avec  précaution; 
un  Moine  nommé  Léporius  y entreprit  ouverte- 
ment de  corrompre  la  foi  des  Fidèles.  Il  avoir  été  ■ 
élevé  à l'école  de  Pélagc  :mais  il  ne  s’en  tint  pas  à 
Théréfie  de  fon  maître  fur  la  grâce.  Il  y ajouta  des 
erreurs  touchant  l’Incarnation,  qui  l’ont  fait  regar- 
der comme  l’Av.ant-courcur  de  Neftorius , lequel 
troubla  l’Eglife  quelques  années  après.  Léporius 
avoit  tous  les  talens  propres  à donner  vogue  aune 
nouvelle  erreur,  de  l’ciprit,  de  l’intrigue  , & une 
piété  apparente  qui  prevenoit  en  fa  faveur.  Car  fa 
vie  étoit  pure , dit  Gennade  ; mais  il  en  rapportoit 
toute  la  gloire  aux  forces  de  fon  libre  arbitre.  Apres 
avoir  dogmatilé  quelque  rems  en  fccret , il  clTaya  de 
répandre  fon  héréfie  par  une  lettre  qu’il  ofa  pu- 
blier. Il-^fçavoit  que  la  curiofité  qui  porte  à lire  ces 
fortes  d’Ecrits,  en  fait  fouvent  avaler  impcrccpti- 
blcmcnt  le  poifon.  Mais  les  fcntinclles  du  Camp  du 
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478  Histoire  dé  l’Eglise 
Seigneur  n’étoienc  pas  endormies.  Plufieurs  Evê- 
ques, & entre  autres  Proculc  de  Marfcille  & Cilin- 
nius  dont  on  ignore  le  Siège,  donnèrent  l’allarmc 
contre  ce  nouvel  ennemi,  & en  découvrirent  Ie$ 
pièges. 

Caflîen  s’efForija  pour  l'honneur  de  la  vie  Mona- 
ftique  de  détromper  ce  Moine  entêté  de  fes  er- 
reurs. La  gloire  d’une  converfion  fi  difficile  étoit  rc- 
fervée  à un  maître  plus  habile  & plus  aguerri  dans 
les  difputes  contre  les  Hérétiques.  Léporius  refu- 
fant  opiniâtrément  de  fe  rétraéber , on  le  chafla  de 
la  Gaule  pour  la  délivrer  d un  fi  dangereux  Seâairc. 
Il  fe  retira  à Carthage  : il  n’y  cherchoit  qu’un  afylc 
pour  fe  mettre  à couvert  de  l’orage  ; il  y trouva  un 
port  de  falut,  & le  remede  à fes  maux.  Il  ne  réfilla 
pas  à l’éloquence  , & aux  raifons  d’Auguftin  Evê- 
que d'Hippone,  qui  étoit  alors  fi  célébré  dans  tou- 
te l’Eglife  par  fes  glorieux  combats  contre  toutes 
fortes  d’héréfies.  Le  Moine  rebelle  & fugitif,  dé- 
trompé parce  grand  Doileur,  reconnut  humble- 
ment fes  erreurs  : & comme  il  les  avoir  enfeignées 
par  un  Ecrit  public  ; il  fe  crut  obligé  d’en  fairc'aufli 
une  rétraftation  folemnelle  qu’il  adreffa  à Proculc 
& à Cilinnius , & qu’il  envoya  à toutes  les  Eglifes 
des  Gaules.  Il  la  fit  approuver  par  S.  Auréle  de  Car- 
thage , par  faint  Auguftin,  & par  les  autres  Evê- 

• s 

(4)  Hippone  ell  aujourd'hui  une  Tille  du  Royaume  d'Alger  nomniie  Bone-  Elle 
fut  appelice  Hifft  , apparemment , parce  que  les  anciens  Rois  de  Numidic  j 

faifoieot  leur  demeure,  & c'eR  ce  qui  a (ait  dire  à Silius  Icalicus  : dUt- 

üms  RtgibH!  Htfft,  Pour  Hippone  Diarryie,  on  la  trouTc  effei  fourent  nommée  Zar- 
rytt , parce  qu'en  c((ét  le  Z (e  met  pour.Z>i.  Ain£  l’on  tiouve  dans  pluGcurs  Auceuxi 
Zara  pour  Outu , & Zabttlui  pour  Di&h^tus.  ^ , 

( é ) Quelques  Critiques  placent  Cilinnius  I Aix , Sc  d'autres  I Fréjus.  On  recon- 
BoSt  en  eftet  un  S.  Qnllin  ( Quillinius  ) pour  Evêque  de  Fréjus  avant  lâint  Léonce  ! 
nais  il  paiolt  certain  que  ce  tkiniei  occupoit  ce  Siège  quand  Léporius  fit  là  réua- 
ôatioa. 
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Icjucs  d’un  Concile  qui  fe  tenoit  alor.s  en  Afrique. 
The'odorct  & quelques  autres,  croycnt  même  que 
ce  fut  S.  Auguftin  qui  la  lui  di(fla. 

Rien  n’dï  plus  édifiant  que  les  fentimens  d’hu- 
ftîilité  & de  repentir  que  Léporius  fait  paroître  dans 
cet  Ecrit.  « Je  ne  f^ai,  dit-il,  par  où  commencer  » 
à m’aceufer  moi- même  : je  ne  trouve  rien  qui  » 
puifle  fervir  à m’exeufer.  L’orgueil  a tellement  » 
été  uni  en  moi  avec  l’ignorance,  une  fotte  fim-  *> 
plicité  avec  un  entêtement  pernicieux  , un  zélé  • 
indiferet  avec  une  foi  foible,  que  J’ai  honte  d’a-  » 
Voir  fuivi  les  mouvemens  de  tant  de  palfions , & • 
que  je  ne  puis  affez  me  réjoüir  d'avoir  pu  en  dé-  •* 
gager  mon  cœur.  Je  reconnois  donc  mon  crime , » 
& je  deviens  volontiers  mon  aceufateur.  Mais  j’cf-  *» 
"pere  miféricorde , parce  que  j’ai  péché  par  igno-  >» 
rance...  J’en  attelle  le  Seigneur  : j’ai  pris  l’erreur  >• 

fiour  la  vérité , & les  plus  épaifles  ténèbres  pour  •« 
a lumière  la  plus  pure  ; un  zélé  qui  n’étoit  pas  fe-  * 
Ion  la  fcicnce , m’a  féduit.  » 

Un  changement  qui  fait  tenir  ce  langage  , n’eft 
pas  équivoque  : il  y a bien  de  la  grandeur  d’ame  à 

reconnoître  fes  erreurs  avec  tant  d’humilité.  C’eft 
ce  qui  a fait  dire  à Caflîen, qu’un  retour  lî  fincere  de 
la  part  de  Léporius  ne  lui  fut  pas  moins  glorieux, 
qu’auroit  pu  l’être  une  fidélité  conftante  à conferver 
la  foi.  Léporius  rctraéte  enfuite  de  la  maniéré  la 
’plus  pre'cife  fes  erreurs  fur  l’Incarnation  & fur  la 
grâce.  «Nous  confelTons  maintenant  hardiment,  » 
ce  que  nous  n’ofions  avouer  auparavant , que  •»’ 
Dieu  eft  né  de  Marie....  Ne  faifant  pas  allez  d’«t-  « 
tention  au  Myllcre  de  la  foi,  nous  foutenions  que  » 
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480  Histoire  de  l’Eglise 
«.  Dieu  n’éroic'pas  ne  homme ^ mais  que  l’hommô 
<1  parfait  étoit  né  avec  Dieu;  parce  que  nous  crai- 
« gnions  d’attribuer  à la  divinité,  ce  qui  cil  propre  . 
« de  l'Iiumanité.  O folle  fagclTe  ! nous  rcconnoift 
« fons  donc  que'nôtre  Seigneur  & nôtre  Dieu  Jc- 
« fus-Chrift , Fils  unique  de  Dieu , né  du  Pcrc  avant 
« les  lîécles , s’eft  fait  homme  dans  le  temps  par  l’o- 
« pération  du  S.  Efprir,  & eft  né  de  la  Vierge  Ma- 
« rie.  Nous  confclTons  la  fubftancc  de  la  chair  & la 
« fubftance  du  Verbe  ; & nous  croyons  qu’elles  ne 
« font  qu’un  même  Dieu-homme,  qui  ne  peut  être 
K divifé.  •* 

Touchant  la  grâce,  Leporius  avoit  enfeigné  qu.c 
l'homme  en  Jclus-Chrill  n’avoit  rc(ju  aucun  fccours 
ni  aucune  grâce  de  la  divinité  : il  rétraéle  ainfi  cet- 
te erreur.  «■  Je  ne  dois  pas  omettre , dit-il , que  dans 
« la  même  lettre  par  un  femblable  égarement,  j’ai 
« dit  que  Jefus-Chrifl:  nôtre  Seigneur  a accompli 
« tout  le  Myftcre  de  fes  fouffrances  fans  aucun  fc- 
» cours  de  la  divinité , prétendant  que  l’homme  en 
••  Jefus-Chrift  n’étoit  fi  parfait,  que  pour  tâcher  de 
« prouver  que  le  Verbe  n’avoit  eu  aucune  part  à fes 
« foulFranccs  ; & que  l’homme  fcul  a fait  toutes  ces 
« chofes  parles  forces  de  la  nature  mortelle , & fans 
« aucun  fccours  de  la  divinité. 

Domnin  & Bon , deux  difciplcs  de  Lépprius,  & 
qui  avoient  apparemment  donné  dans  les  mêmes 
erreurs , fignerent  fa  rétraiSbation  ; & pour  la  ren- 
dre plus  authentique,  Léporius  la  fit  fouferire  en- 
core par  quatre  Evêques,  Aurele  de  Carthage,  Au- 
guflia  d Hippone  la  Royale  , Florent  d’Hippone 
Diarryte  , & Sccondin  de  Megarmc.  Ces  quatre 
• Evêques 
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Evêques  écrivirent  en  même  temps  à Proculc  do 
Marieille  , & à Cilinnius , pour  leur  donner  avis  de 
ce  qui  s’etoit  pall'é  dans  cette  affaire  , & pour  les 
prier  de  recevoir  avec  bonté'  ce  Moine  pénitent, qui 
avoir  été  chafle  de  la  Gaule.  On  fut  fatisfait  de  la 
rétradI»tion  de  Léporius  ; & dans  la  fuite  il  fut  éle- 
vé à la  Prêtrife. 

On  ne  fixait  pas  précifement  dans  quelle  année 
arriva  ce  que  nous  venons  de  rapporter  (o).’Mais  il 
paroît  que  l’hérefie  Pclagicnne  qu’enfeignoit  Lépo- 
rius , ne  fit  aucun  progrès  dans  les  Gaules  fous  le 
régne  d Honorius.  Quelque  foible  que  fût  ce  Prin- 
ce contre  les  ennemis  de  l’Etat,  il  montra  toujours 
beaucoup  de  vigueur  & de  fermeté  contre  ccu.\  de 
• l’Eglife  ; & ce  ne  fut  gucres  qu’à  ce  zélé  pour  la  foi, 
qu’on  reconnut  en  lui  le  fils  du  grand  Théodofe.  Il 
fit  en  effet  un  grand  nombre  de  Loi.x  en  faveur  de  la 
Religion,  pour  n-raintenir  la  pureté  de  la  dodlrine  , 
les  privilèges  des  Eglifes,le  droit  d’afyle  dans  les 
lieux  faints  qu’il  étendit  à cinquante  pas  hors  de 
l’Eglife,  & les  immunite's  des  Clercs , dont  il  réfer- 
va  toutes  lescaufcs  au  jugement  des  Evêques.  Il  pu- 
blia plufieurs  Ordonnances  fort  féveres  contre  les 
Hérétiques,  & nommément  contre  les  Pclagiens, 
appuyant  de  toute  fon  autorité  la  Conftitution  de 
2ozime  contre  ces  derniers , &c  donnant  des  ordres 
, précis  pour  la  faire  fouferire  par  le  Clergé.  Son  zélé 
fut  fi  bien  fécondé  par  les  Préfeéts  des  Provinces, 
que  le  nouveau  parti  parut  diffipé. 

(fl)  Le  Cardiral  Nom  & M Ariclmî  placent  la  rctraffatîon  de  Lcponu’scr»  4»o, 
Baroiilus  en  4»o  , le  P.  Garnier  en  414  , le  P.  Sirroond  en  41; , les  PP-  Bénédi- 
ctins &:  le  P.  H.ardoüin  en  4161  le  P.  Pagi  en  417  : C'eft  une  preuve  évidente  qu’oo 
ne  peur  en  rien  fçavoii  de  certain. 

Tome  J.  ^PP 
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Mais  la  mort  de  ce  religieux  Prince  releva  bien, 
tôt  les  cfpérances  d’une  Se£tc  aufll  habile  à fc  ca- 
cher, qu’artificieufe  à fc  répandre.  Honorius  qui 
avoir  époufé  fuccclhvcmcnt  les  deux  filles  de  Sti- 
licon,  Marie  & Thermancic , mourut  fans  enfans 
l’an  413,  dans  la  trente-neuvième  année  de  fion  âge , 
& la  vingt-neuvième  d’un  régne,  qu’on  peut  regar- 
der comme  la  prémiere  époqu’e  de  la  décadence  de 
l’Empire.  Le  brave  Confiance , qu'il  avoir  déclaré 
Augufte  , apres  lui  avoir  fait  époufer  la  Princefle 
Placidic  veuve  d’Ataulphe  , étoit  mort  avant  lui. 
Ainfi  apres  la  mort  d’Honorius,  1 Empire  d’Occi- 
dent  demeura  en  proie  à l’avarice  des  Barbares  qui 
laravageoient,  &:  à l’ambition  des  Seigneurs  Ro- 
mains qui  vouloicnt  le  gouverner.  La  facfbion  de 
Jean  Primicicr  des  Notaires  prévalut.  Il  prit  le  Dia- 
dème, & fc  fit  rcconnoîtrc  Empereur  d’Occident.  Il 
avoir  de  la  douceur  & de  la  clémence,  vertus  rares 
dans  un  Tyran  : mais  il  manquoit  de  zélé  pour  la 
Religion  ; & une  mauvaife  politique  le  porta  à pro- 
téger les  Hérétiques. 

Dans  des  conjonélurcs  fi  favorables  à l’-crreur , 
les  Pélagiens  fortirent  de  toutes  parts  de  leurs  re- 
traites , & fc  répandirent  dans  la  Gaule , où  l’on  vit 
bien-tôt  les  funeftes  effets  de  leurs  intrigues.  Ils  y 
féduifirent  quelques  Evêques, qui  fc  déclarèrent  pour 
le  parti  avec  d’autant  plus  de  hardieffe  , qu’ils  n’a- 
voient  rien  à craindre  du  nouveau  gouvernement. 
Mais  il  fut  plus  court  qu’ils  n’avoient  compté.  L’u- 
furpateur  qui  avoir  commencé  par  favorifer  l’er- 
reur, éprouva  bien-tôt  qu’un  Thrône  qui  n’cft  pas 
appuyé  de  la  Religion , cft  toujours  mal  affermi.  Il 
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fut  pris  & mis  à mort  après  un  an  de  régne  ; & Va- 
lentinien III.  fils  de  Confiance  &:  de  Placidie  fut 
reconnu  Empereur  de  l’Occident. 

Ce  jeune  Prince  gouverné  par  l’Impératrice  fa 
mère  , commença  fon  régne  par  donner  fa  prote- 
élion  à l’Eghfe , qui  avoir  encore  plus  fouffert  de  la 
tyrannie  de  Jean  que  l’Etat.  II  adreffa  à ce  fujet  à 
Amacius  ou  Almachius  {a)  Préfeél  des  Gaules  une 
Conftitution  Impériale  divifée  en  cinq  articles. 

I.  Il  rend  aux  Eglifes  & aux  Clercs  les  privilèges 
que  le  Tyran  leur  avoir  ôtés. 

II.  Il  défend  de  traduire  indifféremment  les  Clercs 
aux  Tribunaux  laïques,  comme  le  meme  Tyran  l’a- 
voit  ordonné.  <•  Nous  les  réfervons,  dit-il,  au  ju-  » 
gement  des  Eveques  j Voulant  qu’on  obferve  ce  •• 
que  l’antiquité  a décerné  fur  ce  fujet.  Car  il  n’eft  >• 
pas  permis  de  foumettre  au  jugement  des  Puiflan- 
CCS  féculiercs,ceux  qui  font  revêtus  d’un  Minifte-  » 
re  d^in.  » 

III.  If  ordonne  que  les  Evêques  infc£tés  des  er- 
reurs de  Pélage  & de  Céleftius,  foient  fommés  par 
i Evêque  Patroclc  d’anathématifer  cette  héréfic  ; & 
il  leur  accorde  vingt  jours  de  délai  après  la  fomma- 
tion , pour  délibérer  fur  le  parti  qu  ils  auront  à pren- 
dre. Après  quoi  il  veut  qu’on  chaffe  des  Gaules  ceux 
qui  demeureront  opiniâtres,  & qu’on  élife  en  leur 
place  des  Evêques  qui  puiffent  réparer  le  mal. 

IV.  Pour  préferver  les  peuples  des  fuperftitions , 
il  ordonne  de  chafler  des  villes  les  Manichéens  & 
tous  les  autres  Hérétiques,  Schifmatiques  ou  Ma- 

(4)  Il  y a une  autre  Loi  tîc  la  mctr.e  année  qui  défend  les  Spc^acles&  les  Comédies 
les  l>imancliu,!c8  Fêtes, 6:  perdant  la  QMii:qua;j,élîme  i c’eft-i  dire , comme  il  me  pa- 
rois , depuis* comoicnccjucut du Caxeme  juiqu'au DiflU&cliede  l*OcFave de  i âque. 

Pppij 
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thématiciens.  On  appelloic  ainfi  alors  les  tireurs 
d’Horofeope , & tous  ceux  <jui  prétendoient  con- 
noître  l’avenir  par  l’Aftrologie  judiciaire* Pour  les 
Manichéens , nous  avons  vû  par  l’exemple  de  l’E- 
vêque de  Valence,  qu’il  y en  avoir  dans  les  Gau- 
les. 

V.  Valentinien  défend  qu’on  permette  aux  Juifs 
de  plaider  des  caufes,  de  fervir  dans  fes  armées,  ou 
d’avoir  des  efclaves  Chrétiens,  de  peur  qu’ils  ne  fc 
fervent  de  leur  autorité  pour  les  pervertir.  Hono- 
xius  leur  avoir  accordé  ces  privilèges  fur  la  fin  de 
fon  régne.  Cette  Loi  de  Valentinien  ell  datée  d’A- 
quiléedu  j.de  Juillet,fous  le  Conlular  de  Théodofe 
& de  Valentinien,  c’eft-à-dire  l’an  415.  On  regarde 
encore  ici  Patrocle  cofnmelc  prémicr  Métropoli- 
tain des  Gaules , puifqu’on  le  charge  de  fommer  les 
Evêques  Pélagiens  de  (c  foûmettre  ;à  moins  qu’on 
ne  fuppofe,  ce  qui  efl:  alfcz  probable,  que  ces  Evê- 
ques l’étoient  des  Eglifes  voifinesd’Arles.  La  proxi- 
mité d’Italie  pouvoir  y avoir  donné  accès  î la  con- 
tagion de  l’erreur. 

Patrocle  fut  tué  miférablement  l’année  fuivantc 
par  un  Tribun  Barbare  , que  l’on  crut  avoir  été  por- 
té à cet  attentat  par  Félix  Général  de  la  Cavalerie. 
Le  reproche  qu’on  fait  à cet  Evêque  d’avoir  abufé 
de  la  faveur  de  Conftance,  Sc  du  crédit  qu’il  avoic 
auprès  de  Zozime,  pour  étendre  les  droits  de  fon 
Siégé  au  préjudice  des  Métropolitains  fes  voiÇns, 
cft  mieux  fondé  que  celui  que  quelques-uns  lui  font 
de  n’avoir  été  qu’un  intrus  dans  l’Eglife  d’Arles , par 
l’expulfion  injufte  d’Eros.  On  peut  fans  témérité 
s’en  tenir  fur  ce  point,  à ce  que  penfoit  IftS.  Pape 
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Zozimc,  On  accufc  aulTi  Patrocle  d’avoir  fait  un  in- 
digne commerce  en  vendant  les  Evêchés.  Si  ces  fean- 
dales  furent  réels ^ la  Providence  donna  à cet  Evê- 
que dans  la  perfonne  de  S.  Honorât,  un  fucccflcur 
bien  capable  de  les  rc|5arer. 

Ce  S.  Abbé  gouvernoit  depuis  long-temps  avec. 
• une  grande  édification  le  Monafterc  qu’il  .ivoit  fon- 
dé à Le'rins.  Le  foin  qu’il  prcnoit  de  cacher  fes  ver- 
tus dans  la  foütudc  , leur  donnoit  un  nouvel  éclat. 
On  venoit  de  toutes  les  parties  de  l’Occident  fc 
confacreraux  exercices  de  la  pénitence  fous  fa  con- 
duite fes  difciples  rctrouvoicnr  en  lui  un  pere 
plus  tendre , que  ceux  qu’ils  pouvoicnc  avoir  quit- 
tés dans  le  ficelé.  Car  la  charité  & la  douceur  étoicnf 
tout  fon  art  de  gouverner.  Il  étoit  perfuade  qu’il 
auroit  affez  d’empire  fur  fes  inférieurs , s’il  pouvoir 
s’en  faire  aimer  j & il  n’omettoit  rien  pour  j réiif- 
fir.  C’efl:  ce  qui  a fait  dire  à S.  Eucher  & à S.  Hilai- 
re , deux  de  fes  difciples , f la  Charité  eut  'voulu 
Je  faire  peindre , elle  eût  dû  emprunter  les  traits  (jr  le 
'vifape  d’ Honorât. 

Ayant  été  élu  Evêque  d’Arles,  il  gouverna  fon 
Eglifç  avec  la  même  bcuité  qu’il  avoir  gouverné  fon 
Monafterc.  Il  s’appliqua  fur  toutes  chofes  à réunir 
les  cfprits  divifés  ; & pour  faire  régner  le  bon  or- 
dre , il  fit  régner  dans  fon  Clergé  la  charité  qu’il 
avoir  dans  le  cœur.  On  ne  s’apperçut  qu’il  étoit  plus 
riche  qu’auparavant , que  par  les  libéralités  qu’il  fie 
aux  pauvres.  Il  leur  diftribua  les  thréfors  de  l’Egli- 
fc  , amafiès  depuis  long-temps , ne  réfervant  que  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  l’entretien  des  Miniftres, 
& pour  le  fcrvice  divin.  Son  zélé  pour  le  maintien 
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de  la  difcipline  cgaloit  fa  charité  ; &:  l’on  peut  croi- 
re que  ce  rut  lui  qui  porta  fes  plaintes  au  Pape  Cé- 
Icftin  I.  fur  pluficurs  abus  qui  fe  gliflbient  dans  les 
Eglifcs  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Ce  S.  Pape  qui 
avoir  fuccédé  dès  l’an  41 3 . à laint  Bonifacc , écrivit 
à ce  fujet  une  belle  lettre  adreffée  aux  Evêques  des 
Provinces  de  Vienne  & de  Narbonne.  Tl  leur  dit 
d’abord  qu’il  fouhaiteroir  pouvoir  les  féliciter  fur 
l’cxadbc  difcipline  de  leurs  Eglifes  ; mais  qu’il  ne 
peut  diflimulcr  les  défordres  qui  y régnent,  parce 
qu’il  doit  étendre  fa  follicitude  par  tout  où  le  nom 
de  Dieu  cft  annoncé.  C’eft  pourquoi  il  drelTe  con- 
tre les  abus  qui  étoient  venus  à fa  connoilTance , 
des  réglemens  en  huit  articles , dont  nous  allons 
faire  le  précis. 

I.  Le  Pape  réprouve  l’habillement  que  quelques 
Prêtres,  venus  d’ailleurs,  introduiloient  dans  l’E- 
glife  Gallicane  , s’envelopant  d’un  manteau  , 6c 
ayant  toujours  les  reins  ceints,  parce  qu’ils  pre- 
noient  trop  à la  lettre  les  paroles  de  l Evangile.  Sur- 
quoi  il.  dit  : <•  D’où  vient  ce  nouvel  habillement 
•€  dans  les  Eglifes  des  Gaules  ? & pourquoi  changer 
« là-delTus  l’ufage  de  tant  d’années,  & de  tant  de 
.<  grands  Evêques  ? Nous  devons  être  dillingués  du 
.<  peuple  & des  autres  par  la  dodbrine , & non  par 
« l’habit  ; par  nos  moeurs  & la  pureté  de  l’efprit , & 
*■  non  par  la  forme  de  nos  vêtemens.  ■>  Ce  qui  fem- 
ble  montrer  que  les  Prêtres  ne  portoient  point  en- 
core alors  d’habit  qui  les  diftinguât  des  laïques , du 
moins  quant  à la  forme.  Les  Prêtres  étrangers  qui 
introduifoient  cet  ufage  dans  les  Gaules , pouvoient 
être  des  Moines  Orientaux  , tels  que  Caflien/qui 
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confcrvoicnt  l’habit  Monaftiquc  dans  le  Clergé. Car 
nous  fcavons  d’ailleurs  que  ces  Moines  portoient 
un  manteau  fort  coutt , & une  ceinture. 

II.  Le  Pape  défend  de  refufer  la  pénitence  aux 
mourans.  Il  dit  que  c’cft  une  impiété  & une  cruau- 
té dont  il  a horreur  ; & qu’il  ne  faut  jamais  défefpc- 
rer  du  falut  de  qui  que  ce  foit,ni  mettre  des  bor- 
nes à la  mifcricordc  de  Dieu  , qui  z A\t  :Je  ne  veux 
pjs  Lt  mort  du  pecheur , muis  feulement  e^Htl  Je  conver- 
tijj'c  c3r  e^uil  'l’i've.  Il  ajoute  qu’une  pénitence  dune  • 
heure  a fauve  le  bçn  Larron  ; furquoi  il  cite  ces  pa- 
roles du  Prophète':  ^tand  'vous  'vous  convertire'X^,  c3r  ifai.  jo.  if. 

Z'  / ^ / \ ftcund^UtttuM. 

que  'VOUS  'vous  jere':^  fauve  (a),  ' 

III.  Defenfes  d’ordonner  Evêques  ceux  qui  n’ont 
pas  pafTé  par  les  dégrés  ordinaires  de  la  Cléricatu- 
rc  : « car  il  faut  avoir  été  difciple , avant  que  de  de-  » 
venir  maître.  On^nc  parvient  pas  aux  premières  » 
charges  de  la  Milice  ^ fans  avoir  palTc  par  les  infé-  >» 
rieurcs  : doit-on  donner  plus  aifément  l’Epifeo- » 
pat  J qui  cft  plus  difficile  à remplir  ? Mais  on  ne  fe  » 
contente  pas , dit  le  Pape , d’ordonner  des  laïques , •» 
ce  qui  cfl  déjà  contre  toute  difeipline  ; on  ordon-  •» 
ne  meme  des  perfonnes  décriées  pour  leurs  cri- 
mes  dans  toutes  les  Provinces.  Car  un  certain  Da-  » 
niel  aceufé  à nôtre  Tribunal  par  tout  un  Monafte-  » 
re  de  Religicufes  qu’il  avoit  gouverné  en  Orient , >» 
a . dit-on , été  ordonné  Evêque  dans  le  temps  que  » 
j’avois  écrit  à l’Evêque  d’Arles  de  l’envoyer,  pour  ■» 
être  jugé  par  les  Evêques. 

IV.  Chaque  Province  doit  félon  les  Canons  •» 

(.1)  Le  Pape  cite  ce  palTage  d'Ifaïe  félon  la  Verfion  des  Sepiante.  II  y a dans  la 
Vulgaie,.^'  rexcntmni  , , fttvi  iritii.  Le  cexse  bibieu  appiocbc  de 

r.ô:ie  Vuigaie. 
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. avoir  fon  Métropolitain,  comme  nôtre  prédecef- 
»>  feur  l’a  écrit  à l’Evêque  de  Narbonne.  Mais  que 

t* 

' «i 

i>  long- temps  l’Eglifc,  & qui  ont  bien  mérité  de 
f.  leurs  citoyens  : de  peur  qu’il  ne  fcmble  qu’on  a 
« établi  une  nouvelle  Communauté,  pour  en  tirer 
«.  les  Evêques.»  (Céleftin  paroît  ici  défigner  le  Mo- 
naftere  de  Lérins , qui  étoit  en  effet  alors  dans  ces 
Provinces  comme,  un  Séminaire  pour  l’Epifeopat. 

Le  Clergé  des  villes , & peut-être  S.  Honorât  lui-- 
même,  pouvoient  s’en  être  plaint.) 

« V.  On  ne  donnera  pas  un  Evêque  aux  citoyens 
».  malgré  eux.  Il  faut  qu’il  foit’ agréé  du  peuple, 

..  du  Clergé  & de  la  Nobleffe  ; & on  n’en  clioifira 
..  d’une  autre  Eglifc,que  quand  il  n’y  aura  pas  de  fu- 
« jets  dignes  dans  l’Eglife  dont  il  s’agit.  Que  chaque 
.<  Clerc  perçoive  la  récomjîcnfe  de  les  fervices  dans 
I.  l’Eglifc  à laquelle  il  a été  conftamment  attaché,  &: 

« ne  cherche  pas  à enlever  la  rétribution  des  autres. 

.<  VI,  Défenfes  d’ordonner  un  laïque , un  bigame, 

B ou  celui  qui  a epoufe  une  veuve.  Il  fiut  éloigner  ' 
B du  facré  Miniftcrc  ceux  qui  ont  été  ainfi  ordon- 
B nés  illicitement....  Ceux  qui  font  Evêques, doivent 
« fuivre  les  Loix  de  l’Epifcopat.» 

VII.  VIII.  Enfin  le  Pape  déclare  que  Daniel  donc 
on  a parlé  , cfl:  fcpare'  du  Corps  Epifcopal  ju  fqu’à  ce 
qu’il  vienne  fc  fiflcr  à fon  tribunal, fi  fa  confeien- 
ce  le  lui  permet  ; & il  renvoyé  au  jugement  des  Evê- 
ques de  la  Province  V icnnoife  & de  la  Narbonnoi-  • 
fc,  la.caufc  de  l’Evêque  de  Marfeille,  qui  avoir 


chacun  foit  content  de  fon  territoire  ; & qu’on  ne 
préféré  pas  pour  les  dignités  Eccléfialliques  des 

qui  ont  fervi 
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rc<;u  le  meurtrier  de  fon  frere,c’c{l-à-dirc,  d’un  au- 
tre Eveque , & avoit  paru  fc  réjoüir  de  fa  mort.  Cet 
Eveque  de  Marfeille  pouvoir  encore  être  Procule, 
qui  auroit  donné  retraite  à l’aflaflin  de  Patrocle, 
avec  qui  il  avoit  eu  tant  de  démêlés.  La  lettre  de  S. 
Céleftin  cft  datée  du  15.  de  Juillet  fous  le  Confulat 
de  Félix  & de  Taurus,  c’eft-à-dire  l’an  418. 

S.  Honorât  ne  put  long-temps  donner  Tes  foins 
à faire  obferver  ces  réglemcns  dans  fa  Province.  Il 
mourut  au  commencement  de  l’année  fuivante  , 
n’ayant  guércs  tenu  le  Siège  que  deux  ans.  Il  prêcha 
encore  fon  peuple  à la  fête  de  l’Epiphanie  : mais  peu 
de  jours  après , il  tomba  malade  d’une  défaillance 
contractée  par  fes  auftérités.  Il  confoloit  de  fa  mort 
fes  Clercs  qui  fondoient  en  larmes  autour  de  lui. 
Le  PréfeCt  d’autres  perfonnes  de  diftinCtion  étant 
venu  le  vifiter , il  leur  dit  ; « Vous  voyez  combien  »» 
la  maifon  que  nous  habitons  eft  fragile.  A quel-  » 
que  rang  que  nous  foyons  montés,  la  mort  nous  » 
en  fait  bien  tôt  defeendre;  fans  que  les  honneurs  >• 
ou  les  richeffes  puiffent  nous  fouftraire  à cette  né-  » 
ccfl'ité ....  Vivez  donc  de  forte  que  vous  ne  crai-  >• 
gniez  pas  la  dernière  heure  , & que  vous  ne  re-  » 
gardiez  ce  que  nous  appelions  la  mort , que  com-  • 
me  un  paflage.  Elle  n’eft  point  une  peine , quand  » 
elle  ne  conduit  pas  aux  fupplices.. . . Mes  chers  • 
enfans,  faites  ce  que  je  vous  dis  : c’eft  l’héritage  » 
que  vous  laiffe  votre  pere  & vôtre  Evêque  Ho-  >• 
norat.  Il*vous  invite  par  fes  derniers  foupirs  au  >• 
Royaume  célefte.  Ne  vous  laiffez  pas  féduirc  par  •» 
l'amour  du  monde  : il  faut  fc  détacher  volontaire-  «* 
menr  de  ce  qu’il  faudra  un  jour  quitter  par  nécef-  - 

Tome  J.  Qjq  q 
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c.  fité.  Qiie  pcrfonne  de  vous  ne  fc  laide  donc  cor- 
!•  rompre  par  les  richclTes  : c'eft  un  crime  & une  fo- 
<<  lie  de  faire  le  fujet  de  fa  perte, de  ce  qui  peut  être  le 
.<  prix  de  fon  faluc.  » 

Ayant  parlé  de  la  forte , il  donna  fa  benediéfion 
aux  aflîftans.  On  le  pr-ia  de  vouloir  bien  marquer 
celui  qu'il  jugeoit  le  plus  digne  de  lui  fuccéder.  Il 
montra  du  doigt  Hilaire  fon  plus'chcr  difciplc  : ap  rcs 
quoi  il  expira  plein  de  jours  & de  mérites, le  huitiè- 
me ou  le  neuvième  jour  après  l’Epiphanie  l'an  419. 
(a)  Les  honneurs  qu’on  lui  rendit  à fes  funérailles , 
furent  une  éloge  bien  fincére  de  fes  vertus.  Il  fut 
enterré  hors  de  la  ville  avec  un  concours  extraordi- 
naire ; & pendant  le  convoi  on  porta  des  parfums 

de  l’encens  devant  le  corps.  On  l’avoit  revetu 
d’habits  fclofi  la  coûtume  : mais  la  piété  du  peuple 
les  mit  en  pièces  ; chacun  s’efForqant  d’en  avoir  quel- 
ques lambeaux,  pour  les  garder  comme  des  Reli- 
ques. L’Eglife  honore  fa  mémoire  le  1 6.  de  Janvier , 
qui  paroît  être  plutôt  le  jour  de  fa  fépulture  que  ce- 
lui de  fa  mort  (h). 

La  defignation  que  le  S.  Evêque  avoir  faite  d'Hi- 
laire  pour  fon  fucceffeur,  rcünit  tous  les  fuffrages 
en  fa  faveur.  On  efpera  voir  revivre  l’efprit  d'Ho- 
norat  dans  celui  qui  avoir  été  fon  élève  & fa  con- 
quête. Car  comme  Hilaire  étoit  dans  fa  jeuneffe  fort 
entêté  des  vanités  du  fiécle , S.  Honorât  qui  croit 

M Fîcuii  irrmpc  en  rapportant  la  mon  d?  S,  Horor  til*an4'-*  S. 
Pveque  qu’  avoir  ^tc  nidcrnê  apjc>  la  mort  tic  Partoclc  lué  l’an  , mourut  au 
coiunid  crn  cn:  de  la;  v’ci  apics  tieux  ar**  accrinp!i>  d'hpifct*par , Sc  par  conft'qufnt  , 
il  ikVO  pas  mort  i’an  ^ ig  ; i r.  ots  qw*<ni  t.r  fuppofe  , ce  qu’  r.Vft  pnercs  probable, 
ru  IMrrccîc  avo't  é\c  tue  b s premiers  jcius  de  i’anr.cc  4 16  > & que  iaint  Honorât 
fut  orJo'  r<  ii  coi.rii  er.t  aprèii. 

{ ) S Hoi  OTAI  l’elori  la'nt  Hüa'rc,  meunr  le  bii’t  émc  ou  le  acLvicmc  jour  aptes- 
i’Fp-pIuuc,  c’cil-à-Jirc  le  r ou  le  14.  de  Jauviei* 
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du  même  pays,c’cfl;-à-dircdu  territoire  de  Tonl  (.;) , 
y fit  un  voyage  pour  le  détromper,  femblablc  au 
bon  Pàftcur  qui  quitte  fon  troupeau,  pour  courir 
après  la  brebis  égarée.  Hilaire  ne  fc  rendit  pas  fans 
combat.  Le  monde  fe  préfentoit  à lui  avec  tous  Tes 
charmes, & tâchoit  de  le  retenir.  Honorât  eut  re-, 
cours  à la  prière , &c  elle  acheva  la  vicboirc.  Le  faint 
Abbé  conduifit  comme  en  triomphe  à fon  Mona- 
flcrecc  nouvel  efclavc  de  Jefus-Chrift  ; &:  il  l’aima 
fl  tendrement,  qu’il  le  nommoit  Jon  amc  (ÿ*  fa  boi<~ 
cbc. 

Quand  Honorât  eut  été  élu  Evêque  d’Arles,  Hi- 
laire l'y  futvit  ; mais  l’amour  de  la  folitude  l’arracha 
*bicn-tüt  à ce  qu’il  avoitde  plus  cher  au  monde,  & 
le  fit  retourner  à Lérins  fous  la  conduite  de  S,  Ma- 
xime , fuccclTcur  d’Honorat  dans  le  gouvernement 
de  ce  Monaftecc.  Le  S.  Evêque  le  rappella  auprès  de 
lui  quelque  temps  avant  fa  mort  j & il  crut  en  mou- 
rant ne  pouvoir'ricn  faire  de  plus  utile  à fon  Egli^ 
fe,  que  de  le  défigner  fon  fuccefleur.  Hilaire  qui 
craignoit  cette  dignité  autant  qu’il  en  ctoit  digne  , 
retourna  promptement  fc  cacher  dans  fa  retraite. 
On  fut  obligé  d’envoyer  une  troupe  de  foldats  & de 
citoyens  pour  l’en  rirer  de  force.  Il  ne  pouvoir  ce- 
pendant le  réfoudre  d’accepter  l’Epifeopat  : il  fallut 
que  Dieu  déclarât  fa  volonté  par  un  miracle,  en  fai- 
fant  paroîtr»  fur  fa  tête  une  colombe  blanche , fym- 
bole  du  S.  Efprir. 

Il  fc  rendit  enfin  à des  fignes  fi  marqués,  & fut 
ordonné  Evêque  d’Arles  l’an  4x9,  âgé  feulement 

{•*)  L‘ Autour  la  tIc  d?  S.  I-oup  de  Troyes , dit  c»ue  Piméniole  frmmede  S.  Loup 
ttoit  de  Touî  5c  j'aurdc  S.  Hüairc.  Ce  qui  lous  fait  connoître  U paaic  de  ce  demi  r , 
5c  par  cor.icquciu  celle  de  S.  Liouorac  qui  étoic  du  ir.éinc  p<^ys< 
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d’environ  vingt-huit  ans  Mais  on  retrouva  dans  fa 
jeunefle  toutes  les  vertus  qui  avoient  orne  la  vieil- 
Icfle  de  faint  Honorât  ; & fa  icunclfe  même  ne  fer- 
vit  qu’à  les  faire  paroître  plus  aimables  & qu’à  les 
rendre  plus  éclatantes. 

. S.  Hilaire  prit  part  dans  les  commcnccmcns  de 
fon  Epifeopat  aux  difputcs  qui  s’élevèrent  alors  fur 
la  grâce  dans  cette  partie  des  Gaules , & dont  il  faut 
rapporter  la  naiflance  & les  progrès.  Le  Clergé  & 
les  Moines  dc-Marfcillc  qui  cultivoient  les  fcierices',. 
en  cultivant  la  vertu,  applaudiflbient  aux  victoires 
que  S.  Auguflin  remportoit  fur  les  Pélagiens;  mais 
ils  n’approuvoient  pas  la  manière  dont  il  défcndoic 
une  bonne  caufe.  La  piété  & l’humilité  dont  ils  fai-* 
foient  profelIîon,leur  infpircrent  d’abord  delà  re- 
tenuë  : ils  fc  contentèrent  quelque  temps  de  publier 
qu’ils  n’entendoient  point  alTcz  fes  ouvrages  ; mak 
bien-tôt  ne  craignirent  pas  d’avancer  « que  tout  ce 
t.  qu’il  enfeignoitdans  fes  Ecrits  cohtre  les  Pélagiens 
« touchant  la  vocation  des  Elus  félon  le  propos 
n de  Dieu , étoit  contraire  à l’opinion  des  Pcrcs , & 
« au  fentiment  de  l’Eglife.  «lis  ne  s'en  tinrent  pas- 
là.  Ils  donnèrent  dans  les  erreurs  oppofées  à celles 
qu’ils  croyoient  voir  dans  faint  Augullin,  Sc  qu’ils 
le  faifoient  un  mérite  de  combattre.  Le  déchaîne- 
ment contre  la  doûrine  du  faint  Doéteur,  devint 
prcfque  univerfel  dans  cette  partie  chrs  Gaules  : il 
n’y  eut  que  deux  laïques , Profper  & un  autre  Hi- 
laire , qui  en  prirent  hautement  la  défenfe.  S.  Prof- 
per étoit  originaire  d’Aquitaine  : fes  ouvrages  font 
fon  éloge  II  étoit  Pocte  poli  , Orateur  éloquent, 
profond  Théologien  : mais  la  qualité  du  plus  zélé 


Digitizfid  by.Coujd4-’ 


Gallicane.  L i v.  III,  45>3 
Jéfenfeur  de  faine  Auguftin , & du  plus  fidèle  de  fes 
difciples , devine  le  plus  glorieux  de  fes  eieres.  Hi- 
laire eft  moins  connu  j quoiqu’il  paroilfc'que  ce  fut 
lui, qui  engagea  faine  Profper  dans  la  défenfe  du  Do- 
cteur de  la  grâce.  Il  ne  faue  pas  le  confondre  avec 
S.  Hilaixe  Evêque  d’Arles  j & l’on  n’a  aucune  preu- 
ve que  ce  compagnon  de  Profper,  foie  le  même  qui 
ccrivie  de  Sicile  à faine  Auguftin  fur  les  erreurs  Pc- 
lagienncs  (a).  La  rcfiftancc  queces  deux  défenfeurs' 
d’Auguftin  firenc  à fes  adverfaires,rendie  plus  vi- 
ves les  difpuees,  qui  par-là  palfercnc  bicn-tôe  du 
Clergé  au  fimplc  peuple , & même  aux  femmes. 

Telle  éeoie  à Marfeille  & dans  les  villes  voifines 
la  difpofieion  des  elpries  au  fujee  de  la  doctrine  de 
faine  Auguftin , lorfque  fon  livre  de  la  correéhon  eÿ* 
de  la  grâce  y ayane  éeé  apporré , ne  fervie  qu’à  aug- 
menrer  le  erouble.  Alors  Hilaire  & Profper  ne  pou- 
vane  fculs  réfifter  à l’auroriré  de  rane  de  perfonnes 
diftinguées,  comme  ils  le  difene , par  leur  vereu  & 
leur  mérice,  demanderene  du  fecours  à faine  Augu- 
ftin. Profper  ne  l’avoir  jamais  vû , mais  il  éeoie  déjà 
en  commerce  de  leerres  avec  lui.  Il  lui  ccrivie  donc 
pour  fi^avoir  de  lui-mêmc.cc  qu’il  convenoie  de  ré- 
pondre aux  difficulrés  qu’on  formoic  contre  fa  do- 
iftrine.  Après  avoir  fait  un  bel  éloge  des  adverfai- 
rcs  du  faine  Docteur,  il  lui  expofe  ainfi  leurs  fenri- 
mens. 

Voici,  dit-il,  Icurprofcftîondefoi.  Ils  croient  •• 
à la  vérité  que  tout  homme  a péché  en  Adam , & ■» 
que  perfonne  ne  peut  être  fauve  &:  régénéré  par  » 

(«)  Hilaire  témoigne  la  vérité  qu’il  avoit  déjà  écrit  i Taint  Anguflin  i mais  il  fait 
ento-dre  c^oe  c'ell  fur  les  conteftatioiis  préfentes  ; aiod  ou  ne  peut  en  conclure  que  c'eft 
celui  qui  écrivit  de  Sicile. 
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Hil.  td 
Aui. 
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T.fji.  S.  pr,f.  « fcs  œuvres , mais  ne  le  peut  que  par  la  grâce  ; que 
Auiti.  ncanmoin»la  Rédemption  qui  eft  Icprix  du  Euig  . 
<.  de  Jcfus*-Chrirt  , eft  propoféc  à tous  les  hommes 
« fans  exception  ; enlortc  que  tous  ceux  qui  veu- 
« lent  embraffer  la  foi,  & recevoir  le  Baptême, 

« peuvent  être  fiuvés  : que  Dieu  a prévu  avant  la 
« création  du  monde  ceux  qui  dévoient  ctoirc,  & 

<<  demeurer  conftans  dans  la  foi  avec  le  fccours  de  la 
’«  grâce  : qu’il  a prédeftinés  pour  fon  Royaume  ceux 
« qu’il  a prévus,  apres  les  avoir  appcllés  gratuite- 
« ment,  devoir  fe  rendre  dignes  d’être  élus,  8c  de 
« mourir  dans  la  grâce  ; que  c’eft  pour  cette  raifon 
« que  le  Seigneur  avertit  tous  les  hommes  de  croire 
« & de  faire  de  bonnes  œuvres  \ afin  que  perfonne 
« ne  dércfperc  d'obtenir  la  vie  éternelle  , qui  eft  la 
« récompenfe  préparée  à la  piété. 

L'An  “ Mais  ils  croyent  que  le  Décret  de  la  vocation  . 

« de  Dieu  par  lequel  on  prétend  qu’il  a fait  avant 
« la  réation  du  monde  , ou  dans  l’inftant  même  de 
« la  création , le  difeernement  des  Elus  & des  Ré- 
« prouvés , deforte  que  les  uns  ayent  été  créés  vafes 
« d honneur,  les  autres  vafes  d ignominie  félon 
« qu’il  a plu  au  Créatcut,  ôte  aux  pécheurs  le  foin 
••  de  fe  relever,  8c  donne  aux  Saints  fujet  de  s’aban- 
« donner  au  relâchement  ; le  travail  étant  inutile 
••  de  part  & d’autre,  fi  celui  qui  a été  rejetté  , ne 
•«  peut  entrer  quelques  efforts  qu’il  falTe , & fi  celui 
«■  qui  a été  élû,nc  peut  périr,  à quelque  négligence 
« qu’il  fe  livre  : Qu’ainfi,  fi  l’on  veut  que  le  Décret 
■<  de  Dieu  prévienne  les  volontés  , on  détruit  les 
« vertus, on  ôte  le  foin  du  falut,&  I on  introduit  une 
« fatale  nécefllté  fous  le  nom  de  prédeftination. . , . 
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Et  pour  exprimer  mieux  leurs  fentimens,  & » 
d’une'maniere  pkis  précife,  je  vous  dirai , ajoute  » 
S.  Profper , que  cour  ce  que  vous  vous  êtes  obje-  « 
die  de  la  partde  vos  advcrfaircs  dans  ce  livre  (de  •• 

' la  corredion  & de  la  grâce  ) & tout  ce  que  vous  - 
avez  réfute  avec  tant  de  force  fur  cette  queftion  • 
dans  vos  livres  contre  Julien,  les  Saints  dont  je  •» 
parle , le  foûticnnent  de  tout  leur  coeur.  Et  quand  •> 
nous  leur  citons  vos  Ecrits  qui  font  pleins  d une  » 
infinité  de  témoignages  dc.rÉcriturc , ils  jullifient  >• 
leur  opiniâtreté  jiar  l’antiquité  , & ils  aflïirent  >♦ 
qu’aucun  Ecrivain  Eccléfiaftique  n’a  jamais  enten-  « 
du  comme  vous , ce  que  vous  citez  de  l’Epître  aux  >> 
Romains  , pour  montrer  que  la  grâce  divine  » 
prévient  les  mrérites  des  Elus.  ■>  . 

Il  n’efl  pas  néceffaire  d’avertir  que  le  fentiment 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift  pour  cous  les  hommes, 
ü autorifé  par  l’Ecriture  & par  la  Tradition, &;  celui 
de  la  prédeftination  conféquente  aux  mérites,  tel 
que  l’ont  enfeigné  tant  de  Doéleurs  Catholiques, 
ne  contiennent  aucun  venin  de  l’erreur.  Ils  ne  font 
répréhcnfibles  ces  fentimens  , que  dans  le  fyftcmc 
des  Sémipélagicns , qui  en  admettant  pour  principe 
que  la  volonté  précédé  la  grâce  , & fait  par  fes  for- 
ces naturelles  les  premières  démarches  vers  Dieu, 
infeéloient  par-là  le  relie  de  leur  doélrine  fur  l’œ- 
conomie  de  nôtre  falut  : c’étoit  un  mauvais  levain 
qui^corrompoit  toute  la  majTc.  Je  ne  crois  cepen- 
dant pas  que  tous  les  advcrlaires  de  laint  AugufHn 
ayent  été  dans  cette  erreur  ; &c  faint  Profper  infinuë 
le  contraire  , en  n’attribuant  qu’à  quelques-uns 
d’eux  les  fentimens  qu’il  continue  ainfi  d’expofer- 
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« Quelques-uns  d’eux , dit-il , s’écartent  fi  peu  des 
..  routes  tracées  par  les  Pélagiens , que  fe  voyant 
« contraints  de  confeflèr  une  grâce  de  Jefus-Chrift 
..  qui  pré*^icnt  tous  les  mérites  de  .l’homme,  car 
« ce  ne  feroit  plus  une  grâce , fi  elle  étoit  donnée  au 
« mérite , prétendent  que  cette  grâce  n’e^l  autre  cho- 
« fe  que  l’état , où , fans  que  l’iiommc  ait  rien  mé- 
« rité , puifqu’il  n’exiftoit  pas , &c  qu’il  n’avoit  ni  rai- 
« fon  ni  liberté , où , dis-je , la  grâce  du  Créateur  le 
« met,  afin  que  par  le  difeernement  du  bien  & du 
« mal  il  puilTc  diriger  fa  volonté  à la  connoiffancc 
« de  Dieu  & àl’obfcrvationde  fes  commandemens, 
« & parvenir  ainfi  à la  grâce  par  laquelle  nous  re- 
« naifibns  en  Jefus-Çhrift  v & cela  par  la  force  de  la 
« faculté  naturelle  , en  demandant*,  en  cherchant , 
te  en  frappant  ; mais  enfortc  que  1 homme  ne  rc^oi- 
« vc , ne  trouve , & n’entre , que  parce  qu’ayant  fait 
« un  bon  ufage  d’un  bien  naturel , il  a mérité  de  par-' 
« venir  avec  le  fecours  de  cette  grâce  initiale , à la 
« grâce  qui  fauve,  « Ils  ajoutent  que  la  bonté  de 
Dieu  paroît  en  ce  qu’il  n’exclut  perfonne  du  falut, 
& veut  indifféremment  que  tous  foient  fauvés. 

On  fent  affez  par  cet  extrait  de  S.  Profper , quel 
étoit  le  venin  qui  infeéta  la  doébrinc  d’une  partie 
de  ceux  qui  fe  déclarèrent  dans  les  Gaules  oppofés 
à celle  de  faint  Auguftin.  Ils  vouloient  que  la  grâce 
ne  fût , pour  ainfi  dire , que  la  fuivante  de  la  volon- 
té qui  la  prévenoit  fflon  eux  , en  s’ouvrant  p>v  fes 
forces  naturelles  l’entrée  des  routes  du  falut,  où  la 
grâce  venoitenfuite  à fon  fecours  :c’cft-  à dire  que 
le  commencement  du  falut  n’étoit  pas  de  Dieu, 
mais  de  rhomme;&quc  le  libre  arbitre  fans  la  grâce 
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commcnçoit  le  cUfcerncmcnt  des  Elus.  Ils  adou- 
ciflbienc  ainfi  les  dogmes  de  Pelage  : mais  en  dc- 
guifanc  le  poifon  , ils  ne  locoient  pas  ; c’eft»ce  qui 
les  fir  nommer  Scmi-pélagicns. 

S.  Profper  nous  apprend  encore  dans  la  même 
lettre  , que  pour  expliquer  pourquoi  Dieu  lailîe 
mourir  des  enfans  fans  Baptêtpc,  tandis  qu’il  en 
ap[?cllc  d’autres  à la  gloire  aufli-tôt  qu’ils  ont  été 
baptifes , les  Scmi-pclagiens  avoient  recours  à je  ne 
fçai  quelle  futurition  de  mérites  conditionnels,  ^ré- 
tendant  (jue  cesjnfans  font  damnés  ou  famés , félon  la 
maniéré  que  Dieu  à préi-ü  qu'ils  'vivroient , s'ils  attei- 
^noient  un  dge  plus  avancé. 

Profper  ayant  ainfi  expofé  a S.  Auguftin  les  fen- 
timens  des  adverfaires  de  ce  S.  DoéVeur,  lui  parle 
de  leurs  forces  & de  leur  nombre.  « Nous  ne  fom-  » 
mes  pJs  en  état,  dit- il,  de  réfificr  à ceux  qui  tien-  » 
jienr  ces  opinions;  parce  que  les  .mérites  de  leur  » 
vie  leur  donnent  un  grand  afeendant  fur  nous,  & » 
que  quelques-uns  d’entre  eux  ont  été  depuis  peu  •> 
promus  à l’Epifcopat.  A l’exception  de  quelques  •> 
intrépides  défenfeurs  de  la  grâce  parfaite , on  trou-  »> 
ve  à peine  quelqu’un  qui  ofc  réfifter  à des  perfon-  •• 
nés  fi  fupéricurcs.  » . 

Il  demande  enfuite  des  éclaircilTemens  à S.  Au- 
guftin fur  les  articles  propofés,  & dit- entre  autres 
chofes  ces  paroles  : « Âpprenez-nous  auffi  , com-  >> 
ment  on  peut  répondre  .à  la  difficulté  luivantc , ti-  » 
rfc  du  confentement  de  ceux  qui  nous  ont  pré-  •• 
cédés, & qu’on  trouve  prefque  tous  s’a(^rdcr  dans  >• 
le  meme  fentiment,  qui  eft  d’admettiWi  prédefti-» 
nation  de  Dieu  félon  la  prefcience  : enforte  que  “ 
Tome  l.  Rrr 
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m Dieu  fait  les  uns  vafes  d’honneur  & les  autre» 
« vafes  d’ignominie  ; parce  qu’il  a prévu  la  fin  de 
« chacun , & que  la  prefcicncc  lui  a fait  connoître 
« en  quel  état  chaque  homme  feroit  alors  fous  le  fc- 
• cours  de  la  grâce, ••  Ainfi  il  femble  que  S.  Profper 
reconnoît  ici  que  la  prédeftination  qui  fuppofe  Ja 
prévifion  des  méritas,  cft  le  fentiment  de  prefqùe 
tous  ceux  qui  ont  précédé  S.  Auguftin , c’ell-à-dirc 
des  quatre  prémiers  fiécles.  Il  n’avoit  donc  garde  de 
regarder  ce  fentiment  comme  une  erreur.  ' 

Il  ajoute  : « Nous  efpérons  que  par  le  fecours  de 
« vos  écl'aircilTcmens  les  hommes  illuftres , à qui  les 
f ténèbres  de  ces  opinions  obfurcilfcnt  l’efprit,  re- 
« cevront  la  pure  lumière  de  la  grâce.  Car  il  cft  boa 
« que  vous  fçaehiez  que  S.  Hilaire  Evêque  d’Arles 
« qui  a la  principale  autorité  parmi  eux,  & qui  eft 
« un  Prélat  fort  verfé  dans  les  fciences  divines,  eft 
» du  nombre  de  cçs  gens-là.  Il  admire  & fuit  en  tout 
« le  refte  vôtre  do(ftrinc;  mais  fur  le  fujet  dont  il 
« fe  plaint,  il  defirc  depuis  long-temps  de  conférer 
« avec  vous  par  lettres.  » 

Quoique  S.  Hilaire  d’Arles  n’approuvât  pas  le 
fentiment  de  S.  Auguftin  fur  la  prédeftination , on 
ne  peut  fans  témérité  lui  faire  l’injure  de  croire  qu’il 
ait  donné  dans  les  erreurs  Sémi-pélagiennes,  com- 
me quelques  Auteurs  l’ont  prétendu.  Honorât  de 
Marfeilic  rapporte  que  ce  faint  Prélat  étant  au  lit 
de  la  mort,&  exhortant  fon. Clergé  à combattre 
les  ennemis  du  falut , dit  ces  paroles  bien  capables 
de  jiiftifier  ^foi  fur  l’article  en  queftion;..  Mes 
« chers  cnfiR , on  ne  peut  manquer  d’avoir  des 
« combats  à foutenir,  quand  on  veut  parvenir  à la 
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béatitude  avec  le  fccours  de  la  grâce  prévenante , 

& par  un  travail  qui  fuit  la  grâce.  « 

La  lettre  d’Hilaire  compagnon  de  faint  Profper , Lfttrcd'Hi- 
roule  fur  le  même  fujet  que  celle  dont  on  vient  de  gnon  dcTITnt 
parler.  Voici  ce  qui  y paroîttle  particulier.  Hilaire 
en  expofant  les  objedtions  des  adverfaires  de  la  do- 
fkrinc  de  faint  Auguftin,  & les  réponfes  qu’ils  fai- 
foient  à fes  argumens , rapporte  deux  textes  du  S. 

Doékcur  dont  ils  triomphoient.  Ils  font  tires  de  fon 
Commentaire  fur  l’Epître  aux  Romains  ; & ils  con- 
tiennent en  effet  la  doctrine  des  Sémi-pélagiens.  Il 
ajoûte  que  ceux  qu’il  avoit  à combattre  s’embar- 
raffoienc  peu  de  ce  paffage  cité  par  S.  Auguftin  ; Il  4->i- 
a été  enlrvé,  de  peur  ejue  la  malice  ne  changeai  fon  efprit  ; 
parce  qu’ils  n’accordoient  pas  à la  SagefTc  d’où  il  cft 
tiré,  l’autorité  des  Livres  Canoniques  ; qu’ils  ne 
pouvoient  fouffrir  la  différence  que  faint  Auguftin 
mettoit  entre  la  grâce  donnée  à Adam  dans  l’état 
d’innocence , & celle  qui  eft  aujourd’hui  donnée  aux 
autres  hommes:  qu’ils  prétendoient  que  l’exemple 
des  enfans  ne  concluoit  rien , parce  que  S.  Auguftin 
paroiffoit  être  incertain  fur  l’état  où  ils  font  après 
la  mort,  & fe  contredire  lui-même  là  deffus.  Hilai- 
re ajoûroit  qu’on  publioit  qu’il  n’étoit  nullement 
néceflaire  pour  défendre  la  foi,  d entrer  dans  les 
queftions  de  la  prédeftination  } & que  lui  (Augu- 
ftin) revoit  fort  bien  défendue  dans  fes  autres  ou- 
vrages contre  les  Pélagiens  fans  toucher  à ces  que- 
ftions. Toiites  CCS  objections  d’Hilaire  font  con- 
noître  qu’il  n’étoit  pas  lui-même  fans  quelque  in- 
quiétude fur  la  doCbrine  de  S.  Auguftin. 

Le  S.  DoCVcur  ayant  rc<ju  les  deux  lettres  dont 
• R r r ij 
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nous  venons  de  parler, y fie  réponfc  par  deux  Li- 
vres, l’un  de  la  prédejlination  des  Saints  j &C  l’autre  .dit 
don  de  la  perjcvcrance  (<i).  Il  les  adrefla  à Hilaire  & à 
Profper  qu’il  nomme  fes  enfans  ; ce  qui  montre 

?u’ils  n’étoient  que  laïques.  Saint  Auguftin  prouve 
ort  au  long  dans  le  Livre  de  la  prédeAination  des 
SS.  que  le  commencement  de  la  foi  cft  de  Dieu  ; &S 
il  rcconnoît  avec  humilité,  que  dans  quelques  ou- 
vrages compofes  avant  fon  Epifeopat,  il  a enfeigné 
l’erreur  oppofee  à cette  vérité  ; mais  qu’il  en  a été 
détrompé  par  le  témoignage  de  S.  Paul  : ^‘ave:(^- 
njous , que  'vous  n'ajie:^  refu  f II  abandonne  les  endroits 
objeétés  de  fon  Commentaire  fur  l’Epître  aux  Ro- 
mains , & juftifie  une  de  fes  lettres  où  fes  adverfai- 
res  croyoient  trouver  la  même  doctrine.  Dans  le 
refte  du  Livre  il  traitte  de  la  prédeftination  gratui- 
te, & prouve  la  canonicité  du  livre  de  la  ^ageffe) 
parce  qu’on  le  lifoit  depuis  long-temps  publique- 
ment dans  1 Eglifc,  comme  partie  des  Saintes  Ecri- 
tures. 

Dans  le  Livredudondefa.perfcvérancc,  S.  Au- 
guftin s’attache  à faire  voir  que,  puifquc  nous  de- 
mandons dans  nos  prières  la  pcrfévérance  finale  ^ 
elle  cft  un  don  de  Dieu  : que  les  enfans  ne  font  pas 
jugés  félon  les  mérites  qu’ils  auroient  eus  , s’ils 
avoient  vécu  plus  long-temps  ; que  la  prédeftination 
n’empêche  pas  l’utilitc  des  réprimandes  Sc  des  c.x- 
hortations  j & il  la  définit  ainfi  : la  prédeftination 

f M ) Qiiflcjuc!  Critiques  croyent  que  ces  deux  livres  de  S.  A ‘furent  com- 

fcv^csl'an  4lS  : mais  comme  ils  ont  été  faits  en  répor.fc  h la  lettre  de  Profper»  où  il 
eA  fuit  mention  de  TEpifeopat  de  faint  Hilaire  d’Arles  , ils  n’onr  pu  être  cempofts 
avant  l'an  419.  Le  Pcrc  Garnier  qui  dans  fes  fçavanrcs  notes  fur  Marius  Mcrca>* 
tôt , rapporte  ces  deux  ouvrages  à l'an  .^17 , n'avoit  pas  fait  icAcxion  à cette  épo* 
que  , titee  de  l'Epifcopac  de  S>  Hilaire. 
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des  Saints  n’cft  autre  chofe  que  U prejciencc  & la  pré- 
paration des  bienfaits  de  Die(t  , par  laquelle  tous  ceux 
qui  font  fau'vés  ^ font  très-certainement  faui^és.  Il  pref- 
crit  la  manière  dont  il  convient  d’en  parler  au  peu- 
ple , & il  finit  par  ces  paroles  remarquables. 

Que  ceux  qui  lifcntce  l.ivre,remercient  le  Sei-  » 
gneur  s’ils  l’entendent  : s’ils* ne  l’entendent  pas , «• 
qu’ils  prient  celui  qui  cft  la  fource  de  la  fcience,de  -• 
vouloir  être  leur  maître  intérieur.  Que  ceux  qui  » 
croyent  que  je  me  trompe,  examinent  avec  grand  » 
foin  ce  que  j’ai  dit , de  peur  qu’ils  ne  fe  trompent  •• 
eux-mêmes.  Pour  moi,  quand  ceux  quilifent  mes  •> 
ouvrages , non  feulement  m’inltruifent’,  mais  en-  •» 
cote  me  corrigent  j je  le  regarde  comme  une  gra-  >• 
ce  du  Seigneur,  & j’attends  fur-tout  cette  faveur  •• 
de  ceux  qui  font  diftingués  dans  l’Eglife  par  leur  « 
fcience,  s’ils  daignent  lire  ce  que  j’écris.  »>  Tant  le 
Doéteurde  la  grâce  croit  éloigne  de  croire  que  fes 
fentimens  fuITent  des  Oracles  infaillibles,qu’on  pût 
oppofer  aux  décifions  même  de  l’Eglife. 

Il  eft  bonde  remarquer  en  palTant  que  S.  Augu- 
ftin  qui  traittoit  par  tout  les  Pélagiens  comme  des 
hérétiques , traitte  toujours  dans  cet  ouvrage  & ail- 
leurs les  Sémi-pélagiéns  comme  des  frères , avec  qui 
il  cft  en  Communion.  >«  Ils  ne  font  pas  Pélagiens,*» 
dit-il  : car  ils  ne  réfiftent  pas  avec  une  opiniâtreté  •• 
hérétique  à cette  vérité  fi  m.lnifcftc  »,  ( Que  la  fa- 
gclTc  5c  la  continence  font  des  dons  de  Dieu  ):mais  >» 
ils  prétendant  que  le  commencement  qui  cft  de  >• 
nous,  nous  obtient  de  Dieu  ces  dorvs.** 

Il  les  diftinguc  même  tellement  des  Pélagiens , 
qu’il  nomme  ceux-ci  fes  ennemis,  5c  ceux  - là  fes 


« 
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joi  Histoire  de  l’Eglise 
amis.  «Prions,  mes  chers  frères,  dit-il  à Hilaire  & 
Cl  Profper , prions  le  Seigneur  de  faire  la  grâce  à nos 
« ennemis  (les  Pclagicns  ),&  fur-tout  à nos  frères  & 
« à tous  ceux  qui  nous  aiment,  ( les  Sémi-pélagicns), 
« de  comprendre  & de  confelTcr , qu  après  la  chu- 
» te  que  nous  avons  faite  en  Adam , perfonne  n’cft 
“ délivré  que  par  la  grâce  de  Dieu  : que  cette  gra- 
« ce  n’eft  pas  donnée  comme  dûë , & félon  les  meri- 
« tes  : que  c’eft  une  vraie  grâce , qui  cft  donnée  grâ- 
ce tuitement  & fans  aucuns  mérites  précédens.  » Il 
faut  bien  rcconnoîtrc  en  effet  que  des  fentimens  tels 
qu’en  avoient  dans  les  Gaules  ceux  qui  furent  de- 
puis nomrnés  Semi-pélagiens  , ne  faifoient  point 
perdre  alors  la  qualité  de  Catholique.  Plufieurs  de 
ceux  qui  les  ont  tenus  , & qu'on  ne  ferait  pas  les 
avoir  rétradbés , font  encore  aujourd’hui  honorés 
comme  Saints  dans  plufieurs  Eglifcs. 

Les  nouveaux  ouvrages  de  S.  Auguftin , dont  on 
vient  de  parler,  n’arrêterent  pas  les  troubles  & les 
murmures  parmi  le  Clergé  de  Marfcille  & des  v-illes 
voifines.  Profper  qui  avec  les  nouvelles  armes  qu’il 
avoir  reçues  , continuoit  de  combattre  avec  zélé  les 
Sémi-pélagicns , eut  le  fort  des  défenfeurs  de  la  vé- 
rité, On  n’omit  rien  pour  le  rendre  odieux  : on  in- 
terpréta malignement  fes  intentions,  & l’on  fema 
artificieufemenr  contre  lui  les  bruits  les  plus  défa- 
vantageux.  Un  de  fes*amis,  nommé  Rufhn  en  fut 
allarmé , & lui  en  écrivit.  Profper  lui  répondit  par 
une  fort  belle  lettre,  où  pour  confondr’c  la  calom- 
nie , & juftificr  S Auguftin  contre  les  Sémi-péla- 
giens,il  découvre  les  erreurs  & les  artifices  des 
Pélagicns  meme.  L'éloge  qu’il  y fait  du  Doétcur 
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âc  la  grâce  mérite  dêtre  rapporte. 

Tous  ces  artifices,  dit  S.  Profpcr , que  les  en-  » 
fans  de  ténèbres  (les  Pélagiens)  ont  employés  pour  " 
fe  transformer  en  enfans  de  lumière,  ont  été  dé-  >» 
couverts  parle  jugement  des  Eveques Orientaux,  •• 
par  l’autorité  du  S.  Siège,  & par  la. vigilance  des  >• 
Conciles  d’Afrique.  Le  bienheureux  Auguftm  •» 
qui  tient  un  des  premiers  rangs  dans  l'Epifcopat,  » 
les  a auffi  entièrement  confondus  par  tant  de  fça-  » 
vans  Ecrits.  Car  entre  plufieurs  dons  qu’il  a rc<jus 
avec  tant  d’abondance  de  l’cfprit  de  vérité , il  cft  •• 
doué  particuliérement  de  celui  de  la  fcicnce  & de  » 
la  fagefle  ; non  feulement  pour  exterminer  ce  * 
monftre  d héréfie,qui  palpite  encore  dans  fes  mem-  » 
bres  coupés  Si  difpcrfés,mais  aufii  pour  triompher  >» 
de  plufieurs  autres  erreurs.  Cependant  malgré  les  » 
palmes  de  tant  de  victoires  qu’il  a cueillies , mal-  » 
gré  les  couronnes  de  tant  de  triomphes  qu’il  a >» 
remportées  à la  gloire  de  Jefus  Chrift  & de  fon  « 
Eglifè , quelques-uns  des  nôtres  ( les  Sémi-péla-  « 
gicns  ) ofent  murmurer  fecrétement  contre  lui:  » 
& félon  qu’ils  trouvent  des  perfonnes  difpçfées  >» 
à leur  prêter  l’oreille  , ils  décrient  fes  ouvrages  « 
contre  les  Pélagiens , publient  qu’il  ôte  le  libre  ar-  ■» 
bitre;  Si  que  fous’le  nom  de  grâce,  il  enfeigrreune  •» 
fatjle  néceffité.  . • ” 

Afin  de  faire  pafTcr  ce  faint  Evêque  pour  un  » 
Payeri  & un  Manichéen , continué  S.  Profpcr,  fes  » 
adverfaires  ajoûtent,  qu’il  rcconnoît  deux  maf. 
fes , & deux  natures  du  genre  humain.  Mais  fi  ce-  » 
la  cft  ainfi,  pourquoi  font-ils  affez  négligens  ou  « 
alTcz  impies,  pour  ne  pas  iélcvcr  contre  de  fi  fol-  « 
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« les  erreurs  ? que  ne  publient-ils  quelques  Ecrits 
Cl  contre  l'auteur  de  cette  dodrine.  Car  ce  feroit 
« une  chofe  bien  glorieufe  pour  eux  & bien  falu* 
« taire  au  genre  humain  , s’ils  pouvoient  détromper 
« Auguftin  de  quelque  crreui;.  Mais  peut-être  que 
« CCS  nouveaux.Cenfcurs  épargnent  par  modération 
« & par  compaflîon  un  vénérable  vieillard,  refpc- 
« (Stable  par  fon  âge  & par  les  fcrviccs  qu’il  a rendus 
« â l’Eglifc  ; &r  qu’ils  ne  demeurent  tranquilles , que 
« parce  qu’ils  fc  tiennent  alTûrés  que  perfonne  ne 
ce  lit  Tes  ouvrages.  Mais  qu’ils  fcjachcnt  que  non  feu- 
« Icmcnt  l’Eglifc  Romaine,  l’Eglife  d’Afrique,  &c 
« tous  les  enfans  de  promilTion  qui  font  dans  l’U- 
« nivers,  s’accordent  avec  Auguftin  dans  la  confef- 
« fion  de  la  grâce  ;mais  encore  que  dans  les  lieux 
e«  même  où  l’on  murmure  contjc  fa  do£trinc,il  fc 
•<  ttouvc,graces  auCicl,pluficurs  perfonnes  qui  pui- 
« fent  dans  fes  falutaires  Ecrits  la  do(Strinc  de  l’E- 
» vangile  &c  des  Apôtres.  « On  ne  peut  faire  un  plus 
magnifique  éloge  de  fiinf  Auguftin  6c  de  feS  ou- 
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S.  Profpcr  fit  fervir  tous  fes  talens  à la  défenfe  de 
la  grâce.  Il  en  chanta  les  triomphes  dans  un  beau 
Poëme  qu’il  intitula  Contre  les  ingrats  , 6c  qui  con- 
tient mille  vers..  Il  y rapporte  en  âbbrcgél’hiftoirc 
des  Pclagicns -,  il  démêle  les  artifices  des  Sémi-pé^a- 
giens , 6c  répond  à leurs  objciStions.  On  ne  fixait  pas 
précifément  en  quel  temps'il  publia  cet  ouvragée  : 
la  maniéré  dont  il  parle  de  faint  Auguftin , fait  ju- 
ger que  ce  fut  avant  la  mort  de  ce  faint  DoiStcur , 
arrivée  le  vingt-huitième  d’Août  l’an  430.  Au  re- 
lie, le  Pocte  n’eft  pas  uri.Hiftoricn  alfcz  cxaift  du 

Pélagianifmc. 
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Pélagiwiifmc.  Il  dit  par  exemple  que  le  S.  Siège 
t . condamna  le  premier  cette  hcréfie  , enfuite  les 
Evêques  d’Orient,  & enfin  ceux  d’Afrique.  C'clt 
juftement  le  contraire  , les  Evêques  d’Afrique  la 
condamnèrent  les  premiers  en  412.,  enfuite  les  Evêî- 
ques  d’Qrient,  & puis  le  S. Siège. 

S.  ProfperpubliaaulTi  quelques  Epigfâmmes  con- 
tre un  Auteur  qui  avoit  écrit  contre  S.  Auguftin  fous  ^ 
un  nom  emprunté;  & il  mit  envers  un  grand  nombre 
de  Sentences,  tirées  des  livres  de  ceS. Doèleur.  Il 
crut  que  puifque  l’He'réfie  emprunte  fi  fouvcntles 
fleurs  de  la  Pocfic , pour  cacher  fon  poifon  & le  ren- 
dre plus  agréable  , la  vérité  devoit  s’en  parer  quel- 
quefois,pour  fc  faire  goûter  de  ceux  que  d«-s  écrits 
trop  férieux  pourroient  rebuter. 

line  paroît  cependant  pas  que  tous  ces  ouvrages 
de  S.  Profper  aient  ramené  les  efprits;  & concilié 
dans  ces  Provinces  plus  d’autorité  à ladoctrintf  de  S, 
Auguftin.  Les  Evêques  de  la  Gaule  ne  s’allatmcrcnc 
pas  de  ces  difputes;  & parmi  le  grand  nombre  de  SS.  ' 
& de  fi^avans  ÈvêqutB,  quifaifoient  alors  l’ornement 
de  l’Eglife  Gallicane , on  n’en  voit  aucun  qui  fc  loïc 
mis  en  de  voir  d’arrêter  les  rapides  progrès  du  Semi- 
pélagianifmc  ; quoique  ces  mêmes  Prélats  aient  don- 
né en  ce  temps-là  des  marques  éclatantes  de  leur  zé- 
je  contre  le  Pélagianifme  , au  fujec  qu’on  va  rap- 
porter. 

L’Héréfie  Pélagienne  qui  fembloit  ne  furvivre  à 
fa  défaite  dans  quelques  reftes  difpêrfés  de  la  Seéte  , 
que  pour  être  eij  plus  d’endroits  un  monument  de  la 
■ viétoire  de  l’Eglife , parut  tout  à coup  plus  formida- 
ble & plus  triomphante  que  jamais  dans  la  Bretagne. 

Tome  J.  Sff 
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J06  Histqire  de  l’Eglise 
Elle  fe  répandit  dans  l'Ifle  avec  l’impctuonfé  d’un 
torrent,  parles  intrigues  d’un  certain  Agricole,  fils 
d’un  Evêque  Pclagicn  nommé  Sévérkn.  Il  fut  fécon- 
dé par  quelques-uns  des  principaux  du  parti,  Icf- 
quels  ayant  été  exilés  par  les  Loix  de  l’Empereur, 
s’étoient  retirés  dans  cette  Iflc,  pour  y profelTer  en 
repos  leurs  trreurs.  La  patrie  de  leur  maître  leur  inf- 
pira  une  nouvelle  ardeur  j & ils  trouvèrent  les  peu- 
ples plus  difpofés  à croire  ce  qu’on  leur  débitoit  de 
la  fainteté  d’un  homme,  qu’on  leur  faifoit  regarder 
comme  l’ornement  de  leur  Nation.  * 

• Ce  qui  refta  de  Catholiques  dans  la  Bretagne,  ne 
fc  fentant  pas  aflez  de  forces  pour  faire  tête  à des 
advcrfnircs  qui  devenoient  tous  les  jours  plus  puif- 
liins,  ils  eurent  recours  au  S.  Siège  & aux  Evêques 
des  Gaules , dont  ils  connoiflbient  le  zélé  & 1 érudi- 
tion. Ils  envoyèrent  donc  des  Députés  à Rome  Sc 
dan?lcs  Gaules,  pour  expofer  le  danger  de  la  Reli- 
gion &:demandcrdu  fccours.  Les  Evêques  des  Gau- 
les touchés  des  maux  d’une  Eglifc , dont  le  voifinage 
rendoit  la  fédudion  contagicuie  pour  leurs  ouailles, 
tinrent  à ce  fujet  l’an  41^  , un  nombreux  Concile  , 
on  ne  fçait  pas  en  quel  lieu.  Ils  députcrentde  ce  Con- 
cile S.  Germain  Evêque  d’Auxerre  & S.  Loup  Evê- 
que de  TroycSjpour  aller  combattre  dans  la  Breta- 
gne l’héréfic  Pélagienne.  C’eft  ce  que  rapporte  le 
Prêtre  Confiance  dans  la  vie  de  S.  Germain.  Mais  S. 
Profper  dit  que  ce  fut  le  Pape  S.  Céleftin  , qui  à la 
perfuafion  du  Diacre  Pallade  ( a ) envoya  S.  Ger- 
main dans  la  Bretagne;  ce  qui  peijtfe  concilier  en 

(t)  Pallade  fut  pende  temps  après  ordonné  Evec^uepar  le  Pïipc  Cckllin , & envoje 
préchei  Ja  Fui  aux  EccHois  ou  liUudois« 
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difantque  le  Pape  ne  fie  que  joindre  fon  .autorité  à 
celle  du  Concile  en  approuvant  la  députation,  ou 
qu’il  défigna  au  Concile  les  deux  Prélats  qu’on  lui  fe- 
roit  plaifir  de  députer.  Qiioiqu’il  en  foit , on  ne  pou- 
voir faire  un  plus  digne  choir. 

S.  Germain  ctoit  alors  par  fa  fainteté  &c  fon  éru- 
dition l’Oracle  dcl  Eglifc  Gallicane  ;&  S.  Loup  ne 
s’etoit  rendu  gueres  moins  célébré  en  deux  ans  d’E-  Commcrcf- 
pifeopat.  Ilavbitdans  fa  jeunefle  époufé  Piméniole 
fœur  de  S.  Hilaire  d’Arles.  Mais  les  de^  époux  ayant 
d’un  confentement  mutuel  voué  la  continence  , 

Loup  s’étoit  retiré  au  Monaftere  de  Lérins.Il  n’en 
fortit  que  pour  aller  vendre  fes  biens  ; afin  qu’ayanp 
rompu  tous  les’  liens  qui  l’attachoienr  encore  au- 
monde,  il  pût  y mourir  plus  parfaitement,  ôc  s’en- 
fevehr  ]3oyr  toujours  dans  la  folitude.  La  Providen- 
ce, avoit  d’autres  defleins  fur  lui.  Comme  il  étoit  à 
Mâcon  pourdiftribuerfon  patrimoine  aux  pauvres, 
il  fut  enlevé  comme  P*  infpiration  , & placé  fur  le  - 
Siège  de  Troyes  l’an  4a7.(«t)aprcs  la  monde  S.Ours. 

Il  s’y  fit  tellement  eftimer,  qu’après  deux  ans  d Epif- 
copat,  il  fut  député  avec  faint  Germain  pour  aller 

combattre  l’Héréfie  en  Bretagne.  

Le  voyage  de  ces  deux  faints  Evêques  quialloient  l’an  4:?. 
au  fecours  de  la  Religion,  ne  fut  qu’une  fuite  d’hon- 
neurs rendus  àlcurdignité&  à leurs  vertus.  Comme  » 
ils  approchoient  du  village  de  N.anterre  au  territoi- 
re de  Paris,  les  habitans  fortirent  au-devant  d’eux, 
pour  leur  demander  leur  bénédidlion.  Germain  leur 

(j)  le  P.  Pigi  tâche  de  prouTer  <ine  S.  Loup  ne  fut  pas élev^  i l’Epifeopat  l’on 
417.  comme  on  le  croit  communcnienc , mais  l'an  atO.  les  tail'ons  qu'il  appoitc  ne 
nous  paroiffent  pal  coaTaincantes.  On  compte  parmi  les  prcdccelTeurs  de  S.  Loup  S. 

McUinc  honorclc  ai.  d'ArtiL 
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f ommtnce-  fit  une  courte  exhortation,  pendant  laquelle  ayant 
üéJïiàve"  diftinguc  dans  la  foule  une  jeune  Vierge  nommée 
Génevieve,  il  la  fit  avancer  . & prédit  à fes  parens  la 
faintetc. éclatante  à laquelle  elle  parviendroit  un 
* jour.  Aprésavoirfait  àGe'nevicvcdesamitiésconvc- 
nabfcs  à la  gravité  d’un  faint  Evêque  , & à l’âge  d’une 
jeune  fille, illui  demanda  fi  elle  ne  vouloit  pas  de- 
venir l’époufc  de  Jefus-Chrift  : elle  répondit  que  s’il 
la  jugeoit  digne  de  cet  honneur , elle  le  prioit  de  lui 
U donner  fa  bén^idion  &dc  laconfacrer  â Dieu.  Ger- 
l’exhorta  a la  confiance, & la  conduifit  â l’Egli- 
fc  fuivi  de  tout  le  peuple.  Pendant  le  chant  des  Pfeau- 
mes  & des  autres  Prières,  il  tint  toujours  faunain 
impofée  fur  la  tête  dcGéncTiéve.Il  k fit  manger  avec 
lui,&  lui  ordonna  de  le  venir  trouver  le  lendemain. 

Génevieve  étant  retournée  vers  le  faint^yêque,  il 
lui  demanda,  .fi  elle  fe  fouvenoit  de  la  prome/Tc 
qu’elle  avoit  faite  le  jour  précédent  : elle  répondit 
- qu’elle  efpéroir  qu’avec  le  ftcours  dclagrace  &dc 
fes  prières,  elle  y feroit  fidcle  toute  fa  vie.  Ger- 
main vit  en  même  temps  à terre  une  médaille , où  la 
Croix  étoit  empreinte  :il  la  ramaffa,  & la  donnant  à 
Géneviéve , il  lui  dit  : « Recevez  ce  gage  de  mon 
« amitié,  &portcz-le  toujours  pendu  à votre  cou. 
<i  LailTez  aujç  filles  mohdaines  l’éclat  de  l’or  &c  des 
• « pierreries  : que  celles  qui  fervent  le  monde  por- 

» tent  ces  parures  mondaines;  mais  pour  vous  qui 
..  avez  été  mife  au  nombre  des  Epoufes  de  Jefus- 
«.  Chrifi , ne  cherchez  qu’à  parer  votre  ame  des  ver- 
« tus.  » Après  ces  avis  il  la  congédia;  & l’ayant  ex- 
hortée de  nouveau  à la  perfévérance  , il  k recom- 
manda três-particulicrcmentà  fon  père  & à fa  mère. 
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Tels  furent  Icscommcnccmcns  de  la  célébré  fain- 
te  Géneviève,  qui  ne 'pouvoir  avoir  alors  que  huit 
ou  neuf  ans.  Il  paroît  par  l’exhortation  que  lui  fit 
S.  Germain  de  ne  point  porter  de  pierreries , qu’el- 
le n’étoit  pas  d’une  auflî  baffe  naiffance  qu’on  le 
croit  communément.  Le  nom  de  fon  per-c  qui  s’ap- 
pelloic  Sévérc , fait  meme  juger  que  ce  pouvoir  être 
une  famille  Romaine  établie  dans  les  Gaules. 

Les  deux  faints  Evcquçs  ayant  continue  leur  rou- 
te, s’embarquèrent  pour  la  Btctagne  avec  un  vent 
favorable, qui  fe  changea  bicn-tôt  en  une  furieufe 
tempete.  Germain  à l’exemple  de  Jefus-Chrift  dor- 
moit  tranquillement  au  fortijn  péril.  S.  Loup  &c  les 
autres  paflagers  l’évcillcrent , le  conjurant  de  cal- 
mcrl’oragc.  Alors  prenant  de  l’huile  bénite,  & in- 
voquant le  nom  de  la  tres-fainte  Trinité,  il  en  ré- 
pandit quelques  goûtes  fur  les  flots  de  la  mer  ; & auf- 
fi-tôt  elle  devint  calme.  Quelque  diligence  qu’euf- 
fent  fait  les  deux  Prélats  , la  réputation  de  leurs 
vertus  les- avoir  précédés.  On  accouroit  de  toutes 
parts  pour  les  entendre  prêcher  contre  l’erreur  j& 
la  foule  des  auditeurs  les  obligea  de  leur  annoncer 
la  parole  dans  les  places  publiques  & dans  les  cam- 
pagnes. La  docilité  des  peuples  répondit  à leur  cni- 
preffement  ; & par  une  révolution  auflî  prompte  qu-e 
miraculeufc , l’incendie  fubit  que  l’Héréfie  avoir 
cauféjfut  éteint  en  moins  de  temps  qu’on  n’en  avbic 
mis  à l’exciter. 

Les  deux  Evêques  de  la  Gaule  en  qualité  de  Lé- 
gats du  S.  Siège,  aflcmblercnt  un  Concile  à Veru- 
-lam  (:i).  Les  Chefs  du  parti  Pélagicn  qui  n’avoient 

(«)  C'ttc  ville  a.  été  licirtùie  par  les  Ati" lois- Saxor.s  : on  l'a  «bâtie  fout  le  nom  de 
Albans. 
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encore  ofë  paroître,  crurent  qu’il  leur  feroit  moins 
honteux  d’avoir  difputé  la  victoire , que  de  la  céder 
par  la  fuite  &:  le  ûlence.  Ils  parurent  donc  dans  l’Af- 
fcmblce  avec  un  orgueil  qui  éclatoit  dans  le  fafte 
de  leurs  habits.  Ils  étoient  environnés  d’une  troupe 
de  flateurs  prêts  à leur  applaudir  pendant  la  difpu- 
te  ; au  lieu  que  les  deux  SS.  Evêques  n’y  parurent 
qu’avec  la  modcftic,  l’humilité  & la  confiance  que 
la  vérité  infpire  à fes  défenfeurs : « D’un  côté,  dit 
« le  Prêtre  Conftanc» , étoit  l’autorité  divine , la  foi 
•<  & Jefus-Chrift;  & de  l’autre,  étoit  la  préfomption, 
c<  la  perfidie  & Pélage  >»  :non  que  cet  héréfiarque 
y fût  en  perfonne,  c<|pime  quelques  Auteurs  l’ont 
cru,  mais  il  y étoit  dans  la  perfonne  de  fes  défen- 
feurs. Le  peuple  accourut  de  toutes  parts  pour  af- 
filier à la  difputc.  Les  Pélagiens  la  commencèrent 
par  un  long  & ennuyeux  difeours , qui  ne  lailTa  pas 
d’être  applaudi  par  leurs  partifans.  S.  Germain  & S. 
Loup  le  réfutèrent  avec  force , confirmant  ce  qu’ils 
avançoient  par  les  témoignages  des  Saintes  Ecri- 
tures. . . ■ 

Les  afliftans  commenejoient  à célébrer  parleurs 
acclamations  la  victoire  de  la  grâce  , lorfqu’un  Tri- 
bun s’avançant  dans  rAflcmblée  avec  fa  femme , 
prefenta  aux  faints  Evêques  une  jeune  fille  de  dix 
ans  qui  étoit  avcirgle.  Ils  lui  firent  figne  de  s’adref 
fer  aux  Pélagiens  j mais  ceux-ci  forcés  par  le  témoi- 
gnage de  leur  confcicnce , joignirent  leurs  prières  à 
celles  du  peuple , pour  engager  les  deux  faints  Evê- 
ques à guérir  cette  fille.  Alors  Germain  plein  d’une 
foi  vive  , invoqua  l’adorable  Trinité  ; &c  prenant  le 
Reliquaire  qu’il  portoit  toujours  à fon  côté , il  l’ap- 
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pliqua  en  prcfcncc  de  tout  le  monde  fur  les  yeux 
de  la  jeune  aveugle , qui  recouvra  la  vûë  à l’inftant. 

Ce  miracle  remplit  tous  les  afliftans  d’une  joie  mêlée 
d’une  faintc  frayeur  ; & il  aclieva  d’ouvrir  les  yeux 
de  l’efprit  à ceux  qui  les  avoient  fermes  .à  la  vérité. 

Les  deux  faints  Evêques  allercrtt^eincrcicr  le  Sei- 
gneur de  cet  heureux  fuccès  fur  le  tombeau  de  faint 
Alban  célébré  Martyr  de  la  Bretagne  , proche  de 
Vcrulam.  S.  Germain  l’ayant  fait  ouvrir,  y dépofa 
les  Reliques  qu’il  avoir  accoutumé  de  porter  , fc 
contentant  de  prendre  de  la  terre  du  fépulchre  du  * 

S.  Martyr,  encore  teinte  de  fon  fang. 

Un  autre  miracle  Çt  regarder  S.  Germain  & faint 
Loup  co^nme  les  libérateurs  de  la  nation.  Les  Piéles  l’An  ^,o. 

& les  Saxons  faifoient  alors  une  guerre  cruelle  aux 
Bretons.  Ceux-ci  ne  le  fentant  pas  en  état  de  réfi-  ^ 
fter,  appellercnt  les  deux  faints  Evêques  à leurs  fe- 
cours.  Ils  y coururent;  leur  arrivée  au  camp  raf.  cnpMt.T,it. 
fûra  les  Bretons  plus  que  n’auroit  pu  faire  une  ar- 
mée de  troupes  auxiliaires.  C’étoit  Ic-daint  temps 
du  Cfiréme  ; les  deux  Ei’êqucs  en  profitèrent  pour  ‘ 
réconcilier  les  pécheurs , & difpofer  au  Baptême  les. 
Cathécumenes  ; perfuadés  que  la  piété  des  fold.us 
leur  infpire  la  valeur , & leur  obtient  la  viéVoirj:  du 
Dieu  des. armées.  On  drclTa  au  milieu  du  camp  un 
Oratoire  de  branchaches  &:  de  feuillages,  où  l’on  cé- 
lébra la  fètf  de  Pâque  avec  une  piété  dont  la  fin- 
cérité  répondit  â la  fimplicité  de  l’appareil. 

Les  Ennemis  tâchèrent  de  furprendre  les  Bretons, 
tandis  qu’ils  étoient  occupés  à ces  exercices  de  Re-  vifloWrtm- 

r . .r-  ■ • ■ • • J I P"""  P"  • 
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<lc  la  guerre.  Il  rangea  lui-même  l’armc'e  en  batail- 
le en  placja  un  détachement  en  embufeade  dans 
un  vallon.  Il  fc  mit  à la  tête  de  ce  corps  de  troupes  ; 
&:  des  qu’il  vit  paroître  l’Ennemi,  il  ordonna  pour 
lignai  à tous  les  foldats , de  crier  trbis  fois  jillclinA. 
Ces  cris  d’allcgr^ITe , réfléchis  par  les  collines  voifi- 
ncs , jetterent  une  telle  épouvante  dans  le  cœur  des 
Piefes  &:  des  Saxons , qu’ils  prirent  aufli-tôt  la  fui- 
te -,  les  Bretons  profitèrent  fi  bien  de  ce  défordre  , 
qu’ils  remportèrent  une  victoire  complette  qui  ne 
* leur  coûta  pas  une  goutte  de  fang.  C’efl:  ainfi  que  les 
deux  faints  Evêques  députés  de  la  Gaule,  vainqui- 
rent dans  la  Bretagne  les  ennemis  de  la  foi  &c  ceux 
de  1 Etat  : apres  quoi  ils  repaflerent  dans  les.Gaules. 

S.  Germain  à fon  arrivée  à Auxerre  , trouva  fon 
, peuple  dans  une  grande  aflîiélion,cauféc  jpar  de  nou- 
veaux  impôts  dont  on  l’avoit  furcharge.  La  chari- 
' té  qui  le  pfeflbit,  lui  fit  auflî-tôt  prendre  la  réfolu- 
tion  d’aller  à Arles  en  demander  quelque  diminu- 
as. tionà  AuxHiaire  Préfedt  des  Gaules.  Ses  infirmités 

l’oWigerent  de  faire  le  voyage  à cheval  avec  quel- 
ques-uns de  fes  Clercs  \ mais  un  pauvre  à demi-nud 
s’étant  joint  à eux  dans  le  chemin , logea  avec  eux  , 
• & déroba  pendant  la  nuit  le  cheval  de  S.  Germain , 

qui  fut  obligé  de  monter  celui  d’un  de  fes  Clercs. 
Ils  continuoient  leur  route,  lorfquc  le  S.  Evê'que 
leur  dit  : yîttcndons  un  peu  ce  malheureujc  qui  me  fuit 
pitié.  Ils  mirent  pied  à terre , & peu  de  temps  après 
ils  virent  de  loin  le  voleur  qui  venoit  à eux,con- 
duifant  par  la  bride  le  cheval  qu'il  avoit  pris.  Il  fc 
jetta  aux  piéds  de  S.  Germain  , cbnfcfl’ant  fon  pé- 
ché ; ô:  il  avoüa  que  pendant  toute  la  nuit  jl  n’avoic 

pu 
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pu  avancer  ',  ni  prendre  aucun  détour  pour  s echa- 
per.  Germain  lui  dit  : « Si  je  vous  avois  donné  hier  « 
un  habit  pour  vous  couvrir , vous  neulTiez  pas  été  » 
obligé  de  voler  ; recevez-le  maintenant.  » En  mê- 
me temps  il  lui  fit  donner  de  quoi  fe  vêtir  : c’eft  ainfi 
que  les  Saints  fe  vengent.  ' 

S.  Germain  fit  plufieurs  autres  miracles  pendant 
ce  voyage , & fut  reçu  par  tout  avec  de  grands  hon- 
neurs , fur-tout  à Lyon  & à Arles.  L’Evêque  laint 
Hilaire  & le  Préfeét  Auxiliaire  allèrent  au-devant 
de  lui;  &a|)rcs  l’avoir  entretenu,  ils  avoüerent  que 
fon  mérité  ctoit  encore  plus  grand  que  la  réputation. 
Il  guérit  d’une  fièvre  quarte  la  femme  du  Préfeéi  ; 
& apres  cette  grâce  il  obtint  fans  peine  celles  qu’il 
étoit  venu  de  u loin  demander  pour  fon  peuple. 

, Un  Idolâtre  de  l’Auxerrois  nommé  Mamcrtin  , 
éprouva  par  un  bienfait  plus  fignalé  la  charité  & le 
pouvoir  du  faint  Evêque.  Il  étoit  fort  attaché  au 
culte  des  faulfes  Divinitez.  Comme  il  alloit  un  jour, 
félon  fa  coutume,  leur  demander  la  guérilbn  d’un 
oeil  & d’une  main  dont  il  avoit  perdu  l’ufage , un 
Clec  de  faint  Germain  nommé  Savin , en  prit  occa- 
(iion  de  lui  parlet  de  la  vanité  des  Idoles , & de  la 
fainteté  & des  miracles  de  fon  Evêque.  Mamertin 
qui  avoit  fenti  l’impuilTance  des  Dieux  qu’il  invo- 
quoit,  le  crut  fans  peine;  & prelTé  par  le  defir  de 
recouvrer  la  lanté,  il  prit  aulli-tôt  la  route  d’Au- 
xerre. Un  orage  l’ayant  obligé  de  fe  retirer  dans  un 
Oratoire  bâti  lur  le  tombeau  de  faint  Corcodéme, 
il^  eut  une  vifionmiraculeufe,  qui  acheva  de  le 
détromper  de  fes  anciennes  fuperftitions. 

Il  alla  des  le  lendemain  matin  trouver  (aint  Ger- 
Tome  I.  Ttt 
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rnain  qui  etoit  alors  dans  fon  Monaftere.  Le  Saint 
Evê<^uc  à qui  Dieu  avoir  fait  connoître  cc  qui  s’écoit 
pafle,  s’avança  au-devant  de  lui;&  voyant  (es  heurcu- 
les  difpofitions,  il  le  baptiia,  & lui  gue'ritenfüitç 
l’œil  & la  main,  en  les  frottant  avec  de  l’huile.  Ma^ 
mertin  embrafla  laviè  Monaftiquc  dans  ce  même 
Monaftere  i & il  mérita  de  fuccederà  S.  Alodius  qui 
en  c'toit  le  premier  Abbé , & d’être  mis  aulfi  au  nonv 
bre  des  Saints.  Ce  fut  lui-mcme  qui  écrivit  la  Rela* 
tion  de  là  gucrifon  miraculeule  & de  faConverCon. 

La  défaite  des  Pélagiens  dans  la  Brcugne  ne  ral- 
lentit  pas  la  vivacité  des  adverfaires  de  S.  Auguftin 
dans  la  Gaule  Narbonnoife , & ne  donna  point  enco* 
re  d’atteinte  à leur  réputation.  Celle  de  Callien  qui 
étoit  à la  tête  du  parti , lembloit  croître  de  jour  en 
jour.  Saint  Leon  alors  Diacre  de  l’Eglile  Romaine, 
cftimoit  tant  là  vertu  & l’érudition  de  cet  Abbé, 
qu’il  le  chargea  d’écrire  contre  l’hérefie  de  Nefto- 
rius , qui  troubloic  alors  l’Eglife  d’Orient. 

Ca/l'ien  le  fit  l’an  450.  par  un  bel  ouvrage  fur  l’In- 
carnation , qu’il  adrelTa  à fàint  Leon  avec  une  Lettre 
qui  tient  lieu  de  Préface.  Il  eft  divifé  en  fept  livres. 
Dans  le  premier , apres  avoir  dit  que  l’Héréfie  eft 
Icmblable  à l’Hydre  dont  parlent  les  Poëtes,laquellc 
ferabloit  tirer  de  nouvelles  forces  de  fes  bleftures  , 
& dont  les  têces  coupées  renaiflbient  prefqu’auftî- 
tôt , il  fait  l’énumeration  des  anciennes  héréfies  que 
Neftorîusrenouyelloitpar  lafienne.  Sur  quoi  il  dit 
que  de  fon  temps  il  s’étoit  élevé  dans  la  plus  grande; 
ville  des  Belges  ( a ) une  femblable  erreur,  à laquelle 

( • ) Il  ya  JaïuCaflin  itrhr  ; on  croir  tjo’il  faut  lire 

ec  <)ui  dtfigKroic  Ttivo  Métropole  delà  ptcmierc  Belgique  Le  ^ Hardoüin 
dit  que  CaSeo  umble  faire  allaCon  par-ll  au  Concile  de  Cologne,  o&.£uph(ataa 
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oh  ne  fçavoit  quel  nom  donner  y c’eft  celle  que  Lé- 
porius  adopta.  Caflîen  rapporte  & Icnic  la  retraifla- 
tion  de  ce  Moine,  qui  avoir  été  depuis  promû  à 
la  Prétrife  , apparemment  en  Afrique  ou  il  étoit 
alors.  Il  parle  avec  force  contre  l’hérélic  Pélagienne, 
qu’il  dit  être  .alliée- de  celle  de  Neftoriùs,'  lequel 
pour  cette  raifon  la  protegeoit  fecretement. 

- Dans  les  quatre  livres  luivans,  Caflîen  combat 

l’héréfie  Neftorienne  par  l’autorité  des  faintes  Ecri- 
tures & par  des  raifons  Théolo^iqueSi-Lé-flxiérrte 
contient lesplus  vifs&  les  plus  eloquens  reproches 
àNeftorius  ; & l’Auteur  le  confond  par  le  Symbole 
qu’il  a profefle  à Ion  baptême.  Il  répond  dans. le 
kptiéme  aux-vaittes  fubtilitez  des  Neftorifehs ''’&r 
confirme  la  Doétrine  de  l’Eglife  par  la  ttadition’dc 
lès  Doéteurs.  , ' ■ - 

- jEn citant  faint  Hilaire  de  Poitiers , il  dit  : « C’eft  >» 
le 'maître  des'Eglifes^  un  Prélat  orné  de  toutes^» 
fortes  de  vértus  & de  belles  qualitez , & aufli  célé- 
bré par  fon  éloquence  que  par  la  fainteté  de  fa  »' 
vie  J c’eft  un  rocher  toujours  immobile  parmi  les  >» 
tempêtes  des  perfecutions.'»>ll  n’eft  pas  moins  élo-i 

Suent  fur  les  loüànges  de  faint  Jerome;  « C*eft  ditî^»»' 
, le  maître  des  Catholiques.  Scs  Ecrits  éclairent' »' 
t©uc- l’univers,  comme  autant  de  flambeaux  cé-'»> 
leftes,[^-  la  p^ûreté'  de  fàdtoélrîhéégàîe'la  prôfoiir^  ><‘ 
deur  de  fon  érudition.  » Il  eft  plus  referve  dans  1 é- 
lôge  de  faint  A uguftin  ,' dont  on  fçait  qu’il  'h’ap- 
prouvoic  pas  les  ientimens  : il  fe  contCAce  de  Àiiic 
Evêque.  ; ; is 

r J , . . '1  ^ 't-.f  > '.l  ■'  '<: 

de  iene  TÎlle  fat  dé(«a.  Cologne  itoii  Mfrropole  de  h ftîoiide  Ceinaaine  i 
nuit  le»  deux  Geinusiei  iteieittxoïnf  nié*  d*u»  f aBdense  4!dgie(ae!  ' * ‘ • •'  — ' 
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Il  finie  par  une  exhortation  pathétique  qu’il  fait 
au  peuple  de  Conflantinople , & dans  laquelle  en 
le  précautionnant  contre  Nefiorius  J il  faitconnoî- 
tre  Ion  attachement  pour  faint  Jean-Chryfoftome. 

««  Je  vous  en  conjure , dit-il , ô vous  tous  , qui  êtes, 
«dans  l’enceinte  de  Conftantinople,  mes  conci-> 

« toyens  par  l’affediion  de  la  patrie , ( 4 ) & mes  fre- 
« res  par  l’unité  de  la  foi , feparez-vous  de  Nefto- 
«•riuj  ce  loup  ravifiant,  qui  dévoré  le  peuple  de 
«Dieu  comme  un  morceau  de  pain ^ ainu  qu’il. elh 

« écrit.  Eloignez-vous  de  ce  féduéleur Souve- 

u nez-vous  de  vos  anciens  maîtres  ces  grands  £vê-, 
«ques,  de  Grégoire  (de  Nazianze)  illufire.  dans. 

« tout  l'univers , de  Neétaire  célébré  par  fa  fainteté 
« de  Jean  (Chryfoftome  ) admirable  par  fa  pureté . 

« & là  foi , & qui  femblable  à Jean  l’Evangelifte , 

« Apôtre  & dilciplc  lui-même  de  Jefus , s’eft  re- 
« pofé  fur  le  fein  du  Seigneur.  Souvenez  - vous' 

« de  ce  pere  fi  tendre  , imitez  fes  exemples  ; rap- 
« peliez-vous  fon  innocence , fa  foi , fa  doéfrine  , 

« là  fainteté  : n’oubliez  jamais  cet  ainiable  maîtrc' 

« dans  le  fein  de  qui  vous  avez  été  élevez.  Liiez. 

« fes  Ecrits  : qu’il  foit  toujours  prefent  à vôtre 
«c  efprit  , & qu’il  vous  falTe  eftimer  ce  Traité  , 
«.que  j’ai  compole  : c’eft  lui  qui  m’a  enfeigAé  ce 
«,que  j’ai  écrit}  c’eft  moins  ma  doârihe  qucjlal 
» fienne.  , 

Cet  ouvrage  de  Calfien  , en  augmentant  là  ré-‘ 

« y Cette  eirprcÆon  peut  faire  croire  que  Calfien  hoir  nè  ^ Coalianriaople.  Il] 

0*7  a rien  de  pltu  précis  fur  la  patrie  de  cet  Abbé.  U'aill-octaprès  avoir  (eaioq|i»é^  • 
tant  d'envie  de  Çe  retirer  dans  fa  patrie nous  voyot  1 qo*î1  fe  teiirà  éo  êfici  à Coo« 
flaminoplc.  i ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  que  fon  liile  ne  parok  pas 

c-loid'un  Grec  qui  écrivoic  en  Ijitio , on  peut  répondre  que  CalTira  fut  èlevcdéi  (a  I 
jèacic0c  daia  l'ccadc  de  U langue  Eaiiueau  MooalUrc^  BctblcciB. 
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putation' , donna  un  . nouvcaü  brcdic  aü> patti  <<jui 
-combactoir  ladoâ:rine  de  Si  .Adguftin  j & la  mort 
de  ce  faim  Dodleur  arrive'e  le  iR.  d’Aoiitràn-  ^jo; 
infpira  une  nouvelle  audace  à fes'advcrfaires.iPout 
-rendre  là- mémoire  odieufc  j oh  tépandii!  dans  Iç 
public  quinze  articles  ou  propolîtions  j qu'on  lui  fît 
J'injure  de  lui  attribùer.  C'c'toienc  en  effet  les  fenti- 
mens  que  les  Pre'deftinatiens  qui  édatcrci\r  quclqué 
temps  apres  dans  les  Gaules , foutinrenc  comme  îi 
pure  dodrine  de  faïnt  Auguftin.  Peut-étfe  ihôme 
y avoit-il  des  lors  quelques-uns- de'ccs  hététiques 
dans  ces  Provinces.  Quoiqu’il  ca.foït;- voici  ces 
articles  calomnieufement  attfibuez  aii  S.  Doârear. 

I.  En  vertu  de  la  prédeffinatioh,  les  hommes- fout 

contraints  au  péché  par  une  fatale  nécelfîté , & con- 
damnez à la  mort.  -jiij'. 

II.  La  grâce'  du  "Baptême  n’efface  pas  te  péché 

originel  dans  ceux  quineTont  'pohit  prédellinczà 
la  vie.  . ■ ! ' .1 

III. . Il  ne  fert  de  rien  à ceux  qui  ne  Ibnt  paa 
ptedeffinez  à la  yic,  fufîcnt-ils  bapmezy  de  mener 
une  vie  jufte  & fainte.  Ils  font  refervez  jufqu’à  ce 
qulls  tombent  Sc  périffent  5 & ils  ne  font  pas  enle- 
vez de  ce  monde , qu’ils  ne  foient  tombez. 

■ 1 V.. Tous les^ hommes  ne  iont  pas  appeliez  à la 
grâce.  • . - r i-  ■ 0 

V.  Tous  ceux  qui  font  "appeliez  , ne  font  pas 
appeliez  également  : les  uns  {ont  appeliez  a croire^ 
flclésautres  à ne'pjtf  croire. :'iüî  .ij  f 

V I. -  Le  libre  atbitre  ne  fait  ^tendant  les  hommes/ 

C’efl  la  pcédeffinatioh  divine  qui  agic'èti  eux,  {bit 
pour  le  bien',  foit  poiur  le.inah  *j.j  Ijx  j- - • • ‘J 
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y I J H x' i^T ^ iiC E t’Etc; 1 1 il  e 
■oi»  K,,  r i;. 'Viîlf/pieu^fefafe  Ui  parfeverancei  t^çkfuewHÇ 
» !•  j-ir r-i  de  fos  dtifoaîy  i^Tfil'jî  régcnereacti  'JeruSJGhrifty'& 
*'  \mx  -i  anfquels  ii  a donné  la  foi , l’efperancé  ic-la  chapicc  -, 
v-ï  ^ jpialeur  refufe  précifémem: , parce  qu^ils  n’ont 
plas  .été  {Eparezde  la  maife  de  perdition  par  la  pre- 
feencc  af  la  prédiftinacion  <lc  Dkur'U  Jy  > 1'^!^'» 
-'-f  V.  III; -Dieu  ne  veut  pas  lé  faluc  de  tous,  les 
horâmesi/  mais  feulement  d’im  certain  nombre  de 
Pxc<icftinez;i-‘if.  ' j'ijJ-..) /vl  c.-:'  i;  /'j/riji 

';f:iT'X.  Lé  Sauveuri  n’a  paS'  Clé  'drucific  .pour  li 
Redcràpdon  debout  le  monde,  r c!  ^ j • • 

; Il  y a des  hommes  à qui  Dieu  empêche  qu'on 

ne  prêche.  î’Evangilè  ; . de  peur  qu'ils  ne  foient  fau- 
Tczlpar  cené  «'prçdiGatkmi.bv-.q  il ob  i.r.  jv  xi:I  .1 
-/.  X D piieû)  par  falpuiflance  contraint  les  hommes 
au  péché  ; i -, 

^i:ÎXIjI.:Dîcq  6œ  fa^race de  l obé'iflance;à  des  jùftes 
-i,.\  24^7- <f  qa‘il'a,kp^îjejrya$mqii’ils*ce0cm  de  luibbéïf;;:  o 
X 1 1 1.  Il  y a des  hommes  qui  n’ont  pas  été  créed 
dc'Dieu  pauriqwie  éterhellc , mais  feulcmou.pdur 
lèxwtriià  ro;némoat!  de  ce^itionde/,  ^ a futilité:  des 
auttasrhommeSr.'i'iT  .;nnui  :o  oiv  oau 

-0  XJ  V.  j Ceux  tjiii  font  ; incrédules:  à J^’tvan^Uc  ÿ 
le  font  parJla  predeftinattoh  de  Dieu:  il  a fait  un 
Décret; ’pqqt  ««{pécher  de'  croirel,^  deurbqui  ine 
croient  pas.  , . .oor.  i%; 

.T'^-Vi  Laprefeiénee  &.  ia  ^ré^ftination  ïbriê  la 
çiéme;clKiw,  y-i  jr::. . <;:'f  ■ : ir: . r '.’  i-.i'-iT 

Tels  font  les  quinze  ameiosaqu’on  répandit  dan» 
Ifisi  Caukls^ohranioile  pwée  rs'drilatdodtriricjde  ïaint 
Auj^i^ftin,ra£a  de  xnpemt'  périùader  <^b’U  avoâ  mal’ 
défendu  le  dogme  (I^hohqueipar  fe&idcilnâevs: 
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ouvfagçs.,Ccft  ce  qu'on  nomma  le$  qlïje^Hons  des 
Gaulois...  . ■ : J I v'  'i  -j’  ::.  , . <■  ■ 

. S.  Profper  qui  d^uis  la  mort  du  S,  Doreur  étoit 
à la  têt€  des,defenleurs  de  la  grâce,  n’oublia  rien 
pour  confondre  Ux^alonmié,  Ai’vengbrriKmacut 
de  fon  rnaître,  U,  publia  une  féponfoauililblide  que  l-an  4,0. 
precilèaux  quinze  obje<5Hons  dcî  Gaulois.  En  voici  Réponfc  * 

Quelques  traits. , qui  en  faifant  connoîtré  la^oiarrinc 
U difciple,  ferviront  à juihfier  .celle,  du  maître.' 

Pour  r^poHjdrc  à la  première  objection, il  dit.que 
tout  Catholique  admet  la  prédellination « que 
les  Payens'mêtne.  rejettent  la  necclEte.  « il  dit  fur 
la  fécondé,  r <F- Celui  qui  s’éloigne  de  Jefiis-Chrifl-,'» 

& qui  ne  m^urt  psas  en  état  de  grâce , ou  peut-il  » 
aller , fl  ce  n’eA  dans  la  perditiori  î Mais  les  pechez  >» 
qui  lui  ont  etc  remis  I ne  revivent 'pas , & il  ne  fera.  » 
pas  condamne  pour  le  péché  originel.  Ü avoit  dc'ja  »> 
mérite  la  mort  éternelle  par  les  pechez  qui  lui  ont  >t 
été  remis;  il  y fera  condamné  en  punition  de  fes  » 
derniers  pechez:  & parce  que  la  prefcienccdeDicu  »» 
n‘a  pas  ignoré  cela.  Dieu  ne  l’a  pas  choifi,  & ne  » 
l’a  pas  prédelliné:  » Il  ell:  remarquable  que  (aine 
Profper  femble  fe  déclarer  ici  pour  le  femiment  de 
ceux  qui  tiennent  que  la  préviCon  des  mérites  pré- 
cédé la  prédeftination.  ...  ' 

Sur  le  troifiéme  article  , il  dit  des  juftes  qui  tom- 
bent dans  le  péché  ; « Ils  n’ont  pas  été  abandon-  » 
nez,  afin  qu’ils  abandonnaflfeht  Dieuimais  ils  l’ont  » 
abandonné,  & Us  en  ont  été  abandonnez.  ?>  Pour 
marquer  la, libre  cooiperationà.la  grâce',  il  dit  en.  ■ ' 
répondant  à la  cinquième  objeéUon  :«  Ce, quia  »;  . < 

etc  commencé  en  l’homme  par  la  grâce  de  Jefus-  » : 
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^un  Doimnè 
Vil  cent  con* 
«te  S.  Prof- 
|>cr. 


;lO  H l's  T O I RE'  D E L*E  G L I S E 
« Chrift  , eft  augmenté  par  l’induftric  du  libre 
««  arbitre , aidé  par  le  fecours  de  Dieu  j & c’cft  une 
««  très-grande  abl'urdité  de  prétendre  aue  quelque 
nécefllté  porte  l’homme,  foit  au  bien,  foit  au  mal.  « 
Peut-on  exclure  plus  clairement  la  grâce  néce/Titan- 
te,  & marquer  mieux  que  l’homme  coopère  libre- 
ment à la  grâce  ? Le  nom  de  fecours  qu’on  donne  à 
la  grâce,  eft  encore  une  preuve  quelle  ne  fait  pas 
feule  l’ouvrage  de  notre  lalut. 

Pour  refiiter  la  huitième  objedion , que  Dieu  ne 
veut  pas  le  falut  de  tous  les  hommes , S.  Profper 
« dit  ces  paroles  remarquables.  « Dieu  a foin  de  tous 
« les  hommes  j & il  n’y  a perfonne  qui  ne  foit  averti, 
tt  ou  par  la  prédication  de  l'Evangile , ou  par  le 
« témoignage  de  la  Loi , ou  par  la  nature  elle-mcme. 
» Attribuons  aux  hommes  l’infidélité  des  hommes , 
« & reconnoiffons  que  la  foi  eft  un  don  de  Dieu,  » 
Sur  le  neuvième  article , il  prouve  que  Jefus-Chrift 
eft  mort  pour  tous  les  hommes  j parce  qu’il  n’y  a 
aucun  homme , dont  Jefus-Chrift  n’ait  pris  la  nature. 
Il  ajoute:  « Le  Sauveur  a donné  ion  lang  pour  le 
monde  -,  & le  monde  n’a  pas  voulu  être  racheté.  » 
S.  Profper  après  avoir  ainfi  répondu  aux  quinze 
objeélions  des  Gaulois  , y oppole  quinze  autres 
articles  fur  les  points  conteftez.  Il  néglige  de  faire 
voir,  comme  ill’auroit  pu,  que  les  erreurs  objeélées 
ne  s’enfuivent  pas  de  la  do<ftrinc  de  S.  Auguftin  : 
il  fe  contente  de  fe  plaindre  de  la  calomnie.  Mais 
il  éprouva  bien-tôt  qu’il  eft  plus  facile  de  la  confon- 
dre , que  de  la  faire  taire.  Elle  l’attaqua  perfonnellc- 
nient  J & un  nommé  Vincent  pupha  contre  lui  fei- 
ze  articles  d’objeâions  femblables  à celles  qu’on 

avoit 
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avoit  faites  contre  la  dodrinc  de  S.  Auguftin.  Prof- 
per  y répondit  avec  la  même  précifion,  mais  avec 
plus  de  vivacité.  Il  nomme  la  lifte  des  propofîtions 
'qu'on  lui  reproche  une  hjîe  diaholique , & il  appelle 
ces  t)bjcdions  des  menfonges  énormes  & des  hlajphémes 
abfurdes.  Quelques  Critiques  prétendent  cependant 
que  faint  Vincent  de  Lérins  dont  nous  parlerons 
bientôt , eft  l’Auteur  de  ces  objedions.  La  confor- 
• mité  de  nom  & le  voifinage  de  Marfeillc  font  des 
conjeduresaflezplaufibles,  mais  ce  ne  font  pas  des 
preuves  ; & il  en  faudroit  de  convaincantes  pour 
être  en  droit  de  mettre  fur  le  compte  d'un  fi  faint 
& d'un  fi  grand  homme , un  Ecrit  lï  injurieux  à un 
autre  Saint. 

Ce  n'etoit  plus  feulement  dans  les  Gaules  que 
les  derniers  ouvrages  de  faint  Auguftin  trouvoient 
des  Cenfeurs.  Deux  Prêtres  de  Gènes,  Camille  & . 
Théodore  furent  allarmés  de  plufieurs  endroits  des 
livres  de  la  prédeJUnation  des  Saints  , du  don  de 
la  pcrjevérence  : mais  ils  curent  allez  d’humilité , cor.l'uhrr.t  S* 
pour  ne  pas  condamner  ce  qu’ils  n’entendoient  pas. 

Ils  ne  rougirent  point  de  s'ddrefTcr  à un  laïque  tel 
que  faint  Profper , pour  lui  demander  la  folution 
des  difficultés  qui  les  artêtoient.  Ils  lui  envoyèrent 
neuf  articles  , fur  lefquels  ils  le  prioient  de  leur 
donner  des  éclairciftemens. 

Profper  les  leur  donna  par  un  ouvrage  qu'il  leur 
adreffa  ; & où  il  ne  fait  pas  moins  paroître  de  mode- 
ftie  que  de  fi^avoir.  Tous  ces  Ecrits  auroient  dû  fai- 
re ouvrir  les  yeux  aux  adverfaircs  de  faint  Augu- 
ftin, & diffiper  les  vains  ombrages  qu’ils  fe  f^or- 
moient  de  fa  dodirinc  ; mais  dans  les  difputcs  de 
TomeL  “ Vvv 
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Lettre  de  S. 
f cleflin  aux 
J vc<]ue«  des 
G.iuics  au  (U' 
pt  de»  Piéirci 
de  Marfcille, 


jiz  Histoire  de  l’Eglise 
Religion  les  ouvrages  qu'on  publie  contre  l’er- 
reur , fervent  plus  à preferver  les  Catholiques, 
qu’à  détromper  les  Novateurs.  Ceux-  qui  font  une 
iois  engages  dans  un  mauvais  parti,  ne  lifent  plus* 
que  ce  qui  peut  les  confirmer  dans  leur  opiniâ- 
treté. 

Hilaire  8c  Profper  voyant  donc  que  tous  leurs 
dforts  n’arretoient  pas  le  progrès  du  mal , & que 
leurs  cris  ne  révcilloicnt  pas  le  zélé  des  Eveques,  * 
curent  recours  à celui  qui  étoit  chargé  de  veiller  fur 
tout  le  troupeau.  Ils  fe  rendirent  à Rcme  l'an  43  i , 
pour  repréfenter  au  Pape  le  danger  de  la  foi,  ôc  fc 
plaindre  de  la  négligence  des  Evêques  à la  défendre. 
Céleftin  qui  étoit  aflis  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  , 
ctoit  alors  fort  occupé  à combattre  Ncftorius,coiv- 
tre  lequel  le  Concile  d’Ephefe  fut  affcmblé  cette  mê- 
me année.  Mais  les  foins  que  ce  faint  Pape  donnoit 
à cette  importante  affaire , ne  rcmpêchercnt  pas  de 
fc  prêter  à celle  du  Sémi-pélagianifme  ; & quoique 
les  plaintes  contre  les  Prêtres  de  Marfcille,  ne  lui 
fulTent  portées  que  par  deux  laïques, il  les  ccoura 
favorablement. 

Ce  S.  Pontife  fut  touche  du  péril , où  il  vit  l’Egli- 
fc  Gallicane  par  le  foulcvcmcnt  d’une  partie  du  fé- 
cond Ordre;Si  la  moirtdrc  contagion  dans  une  auffi 
belle  portion  du  troupeau  de  Jefus-Chrift  , l'allar- 
ma.Il  jugea  que  le  filenccdcsprémicrs  Pafteurs  étoit 
la  principale  fourcc  du  mal.  C’eft  pourquoi  il  écri- 
vit  à ce  lujct  une  belle  lettre  à tous  les  Evêquesdes 
Gaules,  & nommément  à Vénérius,  Marin,  Léon- 
ce, Auxonius,  Arcadius,  Philtanius,  & Sillucius. 
Léonce  étoit  Evêque  de  Fréjus,  Vénérius  de  Mar- 
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feillc,  Arcadiusdc  Vence  Sillucius  d’Apt  (i)  : 
on  ignore  le  Siège  des  autres.  Céleftin  après  une 
courte  préface  fur  le  crime  de  ceux  qui  feandalifent 
les  Fidcles,  parle  ainfi  dans  cette  lettre. 

Nos  chers  fils  Profper  & Hilaire^  qui  font  au-  » ttiji.cAffi. 
près  de  nous , & dont  le  zélé  pour  la  caufe  de  Dieu  » cJ/ri!"' 
eft  digne  de  louanges , nous  ont  repréfenté  qu’il  y » 
a dans  vos  Provinces  certains  Pfêtres  brouillons  , « ^ ^ 
qui  pour  troubler  la  paix  des  Eglifes , agitent  des  » 
quertions  indifcrctcs,  & prêchent  opiniâtrément  » 
contre  la  vérité.  Mais  c’eft  à vous  que  nous  impu-  ■» 
tons  ces  défordres  avec  plus  de  jufticc  ; puifquc  - 
vous  leur  laiflTez  la  liberté  d'en  difputer , comme  >» 
s’ils  étoient  au-deffus  de  vous.  Nous  lifons  que  le  •» 
difciple  n’cft  pas  au-deffus  du  maître  j c’eft-à-dire  •• 
que  perfonne  ne  doit  s’arroger  le  droit  d’enfei-  >» 
gner , à la  honte  de  ceux  qui  font  chargés  de  le  - 
faire...  Quelle  efpérancc  refte-t’il  chez  vous,  fi  •• 
ces  Prêtres  parlent,  tandis  que  les  maîtres  fe  tai-  «• 
fent  ?..  Je  crains  bien  qu'un  tel  fiicnee  ne  foit  une  » 
vraie  connivence  ; il  ne  peut  du  moins  ftianqucr  de  » 
faire  naître  bien  des  foupejons  : car  fi  l'erreur  dé-  •> 
plaifoit,  on  connoîtroit  aifément  la  vérité.  En  cf-  » 
fet , c’eft  à nous  qu’on  doit  s’en  prendre , fi  par  nô-  >»  • 

tte  filence  nous  favorifons  l’erreur, 

Reprimez  donc  ces  Prêtres  : qu’il  ne  leur  foit  pas  » 
libsc  de  parler  comme  il  leur  plaît;  que  la  Nou-  » 
vc.iuté  ceffe  d’attaquer  l’ancienne  doètrine  ; que  >» 
l’inquiétude  de  ces  perfonnes  ceffe  de  troubler  la  •» 

(4)  On  donne  à Arcadius  pour  pré.îccc(Tcurs  dans  le  Siège  de  Venec , S.  Fufebe  & 

S.  juvinius  dont  je  ne  trouve  preCque  rien* 

( è ) On  marque  SiUuciuï  dans  le  Catalogue  des  Evêques  d’Apt , comme  fucccffcut 
de  S.  Caïlor , à qui  on  donne  pour  picdècelTcuc  S.  Quentin. 

Vvv  ij 
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« paix  des  Eglifes....  Qu’ils  apprennonr  ces  Prêtres, 
« fi  toute  - fois  ils  font  cenfes  Prêtres , qu’ils  vous 
« font  fournis  par  vôtre  dignité  : qu’ils  fqaehent  que 
- tous  ceux  qui  enfeignenr  mal , feroient  mieux 
« d'apprendre,  que  d’enfeigner.  Eh  1 que  faites-vous 
« dans  vos  Eglifes , fi  ceux-ci  prennent  la  principale 
«€  autorité  pour  enfeigner?  » C’cft-làdcquoi  confon- 
dre la  témérité  des  fimples  Prêtres, qui  veulent  quel- 
quefois s'ériger  en  Juges  de  la  doétrine  au  préju- 
dice meme  des  Eveques  Ils  doivent  fe.fouvcnir  de 
la  belle  réponfe  que  fit  à ce  fujet  le  Prêtre  Orofe  à 
un  Evêque  fauteur  des  Pélagiens.  «Nous  fommes, 
« difoit  il , les  enfans  de  l’Eglife  Catholique  : n’exi- 
« gez  pas  de  nous  que  nous  ofions  nous  faire  Do- 
» cleurs  au-deffus  des  Docteurs,  & Juges  au-delTus 
^ Juges.  Les  Evêques  nos  peres...  ont  parlé  avec 
« 1 approbation  de  l'Eglifc  univerfelle  : il  cfi:  jufte 
« que  nous  leur  obé'ifiions.  Pourquoi  demandez- 
« vous  le  fentiment  des  enfans , quand  vous  enten- 
« dez  ce  que  les  peres  décident  ? » 

S.  Céleftirrapres  avoir  réprimé  dans  fa  lettre  l’or- 
gueil de  ces  Prêtres, y fait  l’apologie  de  S.  Auguftin, 
pour  répondre  aux  calomnies  de  fes  adverfaircs. 

. « Auguftin  de  fainte  mémoire,  dit-il,  a toûjours 

« été  dans  nôtre  Communion  pour  fes  mœurs  & fes 
« mérites  ; & jamais  ni  bruit , ni  même  foupejon  dé- 
» favantageux  n’a  terni  fa  réputation.  Nous  nqus 
Apolog'c  de  « fouvenons  que  c’etoit  un  Prélat  fi  eftimé , que 
AuRuftm.  ^ xnême  nos  prédécelfcurs  l’ont  regardé  comme  un 
« des  meilleurs  maîtres.  On  a toûjours  eu  de  fui  des 
« fentimens  avantageux  ; puifqu  il  a été  egalement 
« aimé  & honoré  de  tous.  » S.  Céleftin  fait  mention 
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d’une  réponfc  qu’il  avoit  faite  à l’Evêque  Tuentius 
touchant  ceux  qu’on  tiroit  de  l’état  laïque  , pour 
les  ordonner  Evêques  ; &c  il  attribue  à ce  défordre 
& à l’incapacité  de  ceux  qui  font  ainfi  promûs  , la 
négligence  ou  le  peu  d’autorité  qu’ils  ont  pour  ré- 
primer leurs  Prêtres.  Tuentius  dont  on  vient  de  par- 
ler J eft  apparemment  celui  contre  lequel  Zozime 
avoit  écrit.  On  voit  par-là  qu’il  conferva  l’Epifco- 
pat , ou  qu’il  y fut  rétabli. 

On  trouve  joint  à la  lettre  de  faint  Céleftin  un  re- 
cueil des  autorités  des  Papes  touchant  la  grâce  & 
le  libre  arbitft.  Il  paroît  que  faint  Céleftin  n’cft  pas 
lui-même  l’Auteur  de  cette  Colleéàion.  Mais  on  a 
lieu  de  croire  qu’il  chargea  Profpcr  qui  étoit  alors 
à Rome,  où  le  Diacre  Leon,  de  drefler  ces  articles 
qui  font  au  nombre  de  dix.  Il  vouloir  ne  laifler  au- 
cun prétexte  plaufible  aux  adverfaircs  de  S.  Augu- 
ftin , qui  avoient  déclaré  s’en  tenir  à la  dodrinc  du 
S.  Siège.  Ces  articles  expliquent  le  Dogme  Catho- 
lique fur  le  péché  originel , fur  la  néceflité  de  la  grâ- 
ce, fur  les  tentations , fur  les  bonnes  œuvres , & 
les  mérites  des  Saints.  Ces  vérités  y font  établies 
par  les  lettres  d’innocent  & de  Zozime  , par  les 
Conciles  d’Afrique  approuvés  du  S.  Siège,  par  les 
prières  de  l’Eglife  & les  cérémonies  du  Baptême, 
Le  dernier  article  eft  à remarquer , parce  qu’il  régie 
l’ufage  qu’on  doit  faire  de  l’autorité  des  Doébeurs 
qui  ont  défendu  la  grâce.  Il  eft  contjii  en  ces  ter- 
mes. 

Pour.ee  qui  regarde  les  queftions  plus  profon-  » 
des  &:  plus  difficiles,  qui  ont  été  traitées  plus  au  •• 
long  par  ceux  qui  ont  combattu  les  Hérétiques,  >» 


Att’cIcJ  ftfj 
k’smdcificide 
U grâce. 
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.<  comme  nous  n’ofons  les  méprifcr,nous  ne  croyons 
« point  néceflaire  de  les  autorifer;  parce  que  nous 
c>  jus;cons<]ue  tout  ce  que  les  Ecrits  des  Souverains 
c<  Pontifes  nous  ont  enfeigné  félon  les  Régies  qu’on 
« vient  de  rapporter , cil  fuffifant  pour  confelTer  la 
« grâce  de  Dieu  , dont  il  ne  faut  en  rien  diminuer 
c.  l’opération  ôc  la  dignité  : en  forte  que  nous  ne  rc- 
« gardons  pas  comme  Catholique  , tout  ce  qui  pa- 
« roitracontraircaux  fufdites  Régies.  » Il  fautrap- 
peller  à ces  maximes  , ceux  qui  voudroient  quel- 
quefois ériger  en  dogme  les  qucflions  concernant 
la  nature  du  péché  originel,  & les  cafffes  de  la  pre- 
deflination  : quellions  les  plus  profondes  Se  les  plus 
difficiles,  que  S,  Auguftin  ait  traitées  dans  fes  dif- 
putes  contre  les  Pélagiens, 

Cette  lettre  dogmatique  du  Saiivcr.\in  Pontife, 
trouva  de  la  contradiébion  de  la  part  des  Novateurs, 
& fur-tout  de  ces  Prêtres  fuperbes  , qui  envahif- 
foient  l’autoriré  Epifcopale.  La  crainte  de  paffier 
pour  rebelles  au  S.  Siège,  auquel  ils  avoient  pro- 
mis de  fc  foumettre , les  obligea  néanmoins  de  gar- 
der quelques  mefurcs.  Ils  n’oferent  rejetter  ouver- 
tement le  Décret  Apoftolique  ; ils  tâchèrent  de  l’é- 
luder & «c  de  répandre  , dit  faint  Profpcr,  les  téne- 
» nebres  fur  un  jugement  fi  clair,  par  de  malignes 
« interprétations  Si  des  termes  ambigus.  En  effet, 
« ils  prétendirent , dit  le  meme  Doéleur , que  le  Pa- 
c.  pe  n’ayant  pas  exprimé  dans  fa  lettre  le  titre  des 
« livres  dont  il  s’agiffoit , il  ne  les  avoir  pas  approù- 
» vés  ; & que  l’éloge  de  faint  Auguftin  ne  tomboit 
« que  fur  fes  prémiers  ouvrages  ( contre  les  Péla- 
« gicns  ).  » Tant  il  cft  vrai  que  jamais  l’efprit  d’er- 
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rcurn’a  montré  plus  dé  mauvaifefoi,  &n’a  inven- 
té plus  de  chicancs^quc  lorfqu’il  s’cll  agi  d’éluder  les 
Decrets  du  S.  Siège. 

Mais  fi  S.  Auguftin  avoit  dans  les  Gaules  dçs  ad- 
vcrfaircs  ,qui  s’cfror<joicnt  de  faire  pafler  fes  fenti- 
mens  pour  des  erreurs  ; il  paroît  qu’il  y avoit  auffi 
dc's-lors  de  faux  difciplcs,  qui  donnoient  leurs  er- 
reurs fur  la  prédeftination  pour  fes  vrais  fentimens. 
Si  nous  en  croyons  meme  l’Auteur  duPnedeJîtna- 
tus  [a),  ils  fuppoferent  fous  le  nom  du  S.  Dodleur, 
& répandirent  furtivement  un  ouvrage  plein  de 
leurs-blafphémes.  Voici  comme  en  parle  cet  Ecri- 
vain. I.  Ce  livre  J dit-il , qu’on  cachoit  avec  tant  « 
de  foin , qu’on  lifoit  en  fccret , qu’on  tranferivoit  •• 
furtivement  & avec  tant  de  précaution,  eft  enfin  •• 
tombé  entre  nos  mains.  C’eft  fauficment  qu’il  >» 
porte  dans  le  titre  le  nom  d’Auguftin , puifque  le  « 
texte  eft  hérétique.  Car  qui  ne  fçait  qu’Auguftin  » 
a toujours  été  un  Doéteur  orthodoxe , qui  par  fes  ■* 
difcours  & par  fes  Ecrits  s’eft  toûjours  oppofé  à » 
tous  les  Hérétiques  î Ce  livre  eft  comme  un  fépul-  >• 
chre  infc(5b  : il  eft  blanchi  au-dehors  par  le  nom  ■* 
d’Auguftin  ; mais  au-dedans  il  eft  plein  de  corrup-  •• 
ruption  S:  de  pourriture.  Comme  il  fiÿ  pxéfen-  » 
té  un  jour  au  Pape  Céleftin  d’heureufe  mémoire, 
il  en  eut  tant  d’korrcirr , qu’il  en  défendit  à jamais  » 
lalcdturc.  Les  Hérétiques  en  furent  plus  ardens  à •• 
en  prendre  la  défenfeùlsleportoient  furtivement  » 
de  rn'aifon  en  maifon  pour  le  faire  lire  ; & plus  >• 
on  le  profcrivoit,plus  ils  en  faifoient  d’éloges.» 


li  paroîc 
y avoit  des- 
lors  des  Pre- 
dcHinactens 
dans  U Gau* 
le«  • 


Livre  fuppod 
fous  le  nom  de 
S.  Augunin. 

*AHHùr 
deJlinAti  in 
Prifatunt» 


(4)  On  ron'me  alr.fi  un  Ecrit  contre  les  rrcJcftina:ier.s,que  le  P-  Sirmond  a don-* 
ne  au  public  > & dent  un  ne  comiolt  pas  i*  Auteur.  Maison  convient  qu'il  cA  ancien. 
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N’eft-cc  pas  cc  qui  arrive  encore  tous  les  joursîDès 
qu’un  livre  cil  profcric , on  voit  redoubler  l’empref- 
lemcnc  pour  le  lire  ;&  le  cœur  gagné  à l’erreur , ré- 
duit alors  l’efprit  jufqu’à  lui  faire  trouver  des  beau- 
tés dignes  de  fon  admiration  dans  l’ouvrage  le  plus 
. médiocre. 

On  veut  que  ceux  dont  parle  l’Auteur  qui  vient 
d être  cité  , ne  foient  autres  que  les  véritables  dif. 
ciplcs  de  S.  Auguftin  qu’on  calomnioit  ; mais  puif- 
qu’on  eft  obligé  de  reconnoître  des  Prédeftinatiens 
dans  les  Gaules  environ  trente  ans  apres , pourquoi 
voudroit-on  fans  preuve  & contre  le  témoignage 
pluficurs  Hiftoricns,  qu’il  n’y  en  eût  aucun  alors  ? 
Tout  Sémi-pélagien  que  paroît  l’Auteur  du  Pr<xde~ 
Jhnatus , il  n’impute  pas  à S.  Auguftin  les  erreurs 
qu’il  reprend.  Il  dit  au  contraire  que  ce  S.  Doéleur 
, a toujours  été  Catholique:  il  croyoit  donc  que  ceux 
qu’il  combattoitjétoient  de  faux  difciples  de  S.  Au- 
guftin. Il  produit  des  faits  pour  le  montrer  : il  faut 
plus  que  des  conjeéturcs  pour  les  détruire. 

Quoiqu’il  en  foit , S.  Céleftin  n’eut  pas  la  confo- 
lation  de  calmer  par  fa  Conftitution  les  difpures 
qui  s’étoient  élevées  dans  la  Gaule  fur  les  matières 
de  la  grace.^e  S.  Pape  mourut  le  1 8,  de  Juillet  l’an 
43 Z,  & eut  pour  fucceffeur  Sixte  III.  Comme  on 
avoit  publié  que  le  nouveau  Pape  avoit  autrefois 
été  fort  lié  avec  Pélage , fon  élévation  fur  le  S.  Siège 
releva  les  cfp'éranccs  d’un  parti  toûjours  attentif  à 
fç  prévaloir  des  moindres  avantages,  & même  des 
faux  bruits  qu’il  faifoit  courir  en  fa  faveur.  Saint 
Profper  eut  alors  de  nouvelles  contradiéHons  à cf- 
fuyer  de  la  part  des  Prêtres  de  Marfeille.  Mais 

cllcç 
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elles  ne  fervirent  qu’à  donner  plus  vivacité  à fon 

zèle.  Il  jugea  qu’on  livreroit  en  vain  de  nouveaux 
combats  aux  Difciples  , tandis  qu’on  epargneroie 
le  Maître.  Cafficn  paiToit  depuis  long-temps  pour 
être  l’amc  du  parti  oj)pofc  à S.  Auguftin,  Scs  Con- 
férences fpirituelles  croient  depuis  plufieurs  années 
entre  les  mains  de  toutes  les  perfonnes  de  piété.  Il 
les  avoir  compofées  à la  priere  de  plufieurs  grands 
Evêques.  La  doctrine  erronée  du  Scmi-pélagiariif- 
xne,quicommcn<joit  à troubler  l’Eglife,  y étoit  mi- 
fe  dans  la  bouche  des  plus  faints  Solitaires;  & com- 
me on  lifoit  l’ouvrage  fans  défliance,  & meme  avec 
édification , on  avaloit  imperceptiblement  le  poifon 
de  U Nouveauté,  enveloppé  des  plus  beaux  fenti- 
mens  de  la  piété^hretienne.  La  réputation  de  l’Au- 
teur avoir  rendu  ce  livre  plus  contagieux.  Il  étoit 
devenu  un  livre  de  parti;  & l’autorité  des  Prélats  à 
qui  il  étoit  dédié,en  augmcntoitla  vogue.  C’efl  cet 
ouvrage  fi  eftimé , & par-là  fi  dangereux , que  faint 
Profpcr  entreprit  de  combattre  par  un  Ecrit  qu’il 
intitu la, Cowrre  l’auteur  des  Conférences.  Il  expofe 
ainfi  les  motifs  qui  l’ont  engagé  à cette  démarche. 

Il  y a des  perfonnes , dit-il,  qui  ofent  publier  •• 
que  la  grâce  de  Dieu  , par  laquelle  nous  fommes  •» 
Chrétiens , n’a  pas  été  bien  défendue  par  l’Evêquc'» 
Auguftin  de  fainte  mémoire  ; & l’on  ne  ceffe  de  » 
répandre  le  venin  de  la  calomnie  fur  fes  Ecrits  •* 
contre  les  Pélagiens.  La  malignité  de  ceux  qui  ex-  » 
citent  ce  trouble  au -dedans,  ne  mériteroit  pas  • 
moins  de  mépris  , que  les  clameurs  de  ceux  qui  •• 
aboyent  au-dchors , s’ils  ne  favbrifoient  fous  le  •• 
nom  & la  peau  de  brebis  les  loups  qui  ont  été  » 
Tome  l,  Xxx 


L'An  4)  J. 
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« chaffcs  de  la  bergerie  du  Seigneur  ; &c  s’ils  n’é- 
.1  toient  tels , qu’on  ne  dût  meprifer,  ni  leur  cfprit , 

.1  ni  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  l’Eglife.  Car  ils  fc 
« parent  des  dehors  de  la  piété , tandis  qu’ils  renon- 
« cent  à ce  qu’elle  a de  folide.  Ils  mettent  de  leur 
« parti  une  multitude  d'ignora'ns,  & troublent  les 
Cl  âmes  qui  n’ont  pas  l’cfptit  de  diferétion  , en  fou- 
ie tenant  que  nos  Docteurs  ont  mal  défendu  la  gra- 
«''ce.  Ils  tâchent  d’amener  la  caufe  de  l’Eglife  au 
Il  point  de  faire  croire  que  les  ennemis  de  la  grâce 
I.  ont  été  injuftement  condamnés... 

I.  Il  y a plus  de  vjngt  ans , continue  faint  Profpcty 
•I  que  l’armée  Catholique  fous.la  conduite  d Augu- 
« ftin,  combat  & vainc  les  ennemis  j & elle  conti- 
« nue  de  les  vaincre,  parce  qu’clle||e  laiffe  pas  ref- 
« pirer  ceux  qu'elle  a défaits,  & dont  elle  a écrit  la 
« Sentence  par  la  main  de  tous  les  Evêques  {a).  Que 
« ceux  qui  ont  mieux  aimé  abandonner  la  vérité, 
« que  d’être  les  citoyens  de  1 Eglife  , qui  ont  été  dé- 
« pofés  de  leurs  Sièges  & privés  de  la  Communion  , 
« fe  plaignent  du  bonheur  de  nôtre  vuStoirc.  Mais' 
« pourquoi  ceux  qui  font  avec  nous  les  membres 
d d’un  même  corps , qui  participent  à la  même  grâce 
•I  de  Jefus-Chrift , blâment- ils  les  armes  qui  ont  fi 
d bien  défendu  ta  foi  commune  ? Pourquoi  recom- 
••  mencent-ils  une  guerre  qui  ell  terminée  ? Pour- 
d quoi  afFoiblilTcnt  ils  les  facrés  remparts  qui  aifû- 
d rent  depuis  long  temps  une  paix  tranquille  ? >* 

' On  voit  que  fiint  Profper  en.  lançant  ces  traits 
contre  les  Sémi-pélagicns , ne  lailfôit  pas  de  les  mer- 

tM'i  K ProfçK*r  fait  ariifîor  aux  foufcriptîor»  qu*on  avoir  exigèrs  des  F.vcqiU'S:pour 
s'aflv  rcr  qu*'!s  cordaitiroterr  (îrcccemexK  PtUge  i imm  pMra  ^ coroiDc  die 

a cc  fujei  r£n>peccui  Hocoxiut. 
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tre  encore  au  nombrc  des  Catholiques.  Il  ajoute  que 
pour  faire  voir  la  vérité  de  ce  qu’il  avance  contre 
ces  nouveaux  advcrfaircs  de  la  grâce,  il  s’eft  pro- 
pofé  d'examiner  les  Ecrits  de  celui  qui  cft  fans  con- 
tredit le  plus  verfé  d’entre  eux  dans  l'étude  des  Sain- 
tes Ecritures,  Il  parle  de  Caflïen;  & il  attaque  dans 
fon  ouvrage  la  treizie'me  Conférence  qui  eft‘  fur  la 
proteûion  de  Dieu , & dans  laquelle  l’Auteur  intro- 
duit l’Abbé  Chérémon  qui  explique  la  doitrinc  de 
la  çracc  de  la  liberté.  S.  Profper  réduit  la  difpu- 
te  a douze  propofitions,  qu’il  rapporte  de  fon  ad- 
verfaire.  Il  avoüe  que  la  prémiere  cft  fort  catholi- 
que. Caflïen  en  effet  y reconnoît  en  termes  formels 
que  le  principe  non  feulement  de  nos  actions,  « 
mais  encore  de  nos  bonnes  penfées  vient  de  Dieu  , » 
& qu’il  nous  infpirc  le  commencement  de  la  bon-  » 
ne  volonté.  >•  Mais  il  oublie  bicn-tôt  un  fentiment 
fî  orthodoxe , pour  enfeigner  dans  les  quatre  propo- 
fîrions  qui  fuivent , que  les  bons  defirs , les  prémiers 
efforts , les  prières  , le  foin  de  chercher  Si  de  frap- 
per , peuvent  prévenir  quelquefois  la  grâce.  En  quoi 
faint  Profper  remarque  que  Caflïen  ne  s’accorde  ni 
avec  les  Pélagiens  qui  attribuent  toûjou^à  la  vo- 
lonté le  commencement  des  bonnes  auviW,  ni  avec 
les  Catholiques  qui  rapportent  toûjours  à la  grâce 
le  commencement  de  la  bonne  action. 

Le  S.  Do(fteur  bat  fon  adverfaire  par  l’aurorité 
des  Conciles  d’Afrique  Si  d’Orient , & par  les  Con- 
ftiturions  d’innocent  Sc  de  Zozime  •,  & à cette  oc- 
cafion  il  lui  dit  ces  belles  paroles  : .<  Voyez-vous  « 
que  les  régies  que  vous  aviez  établies , ont  été  bri-  « 
fées  par  la  foliditc  de  ces  Conftiiutions  invinci-- 
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■JTXTTTT  “ ^ <^uc-lcs  bâtimcns  ruineux  que  vous  aviez 

« élevés  dans  l’édifice  de  la  foi,  ont  été  renverlcs 
U comme  les  murs  de  Jéricho  par  le  concert  des 
« trompettes  Sacerdotales.  » C’eft  qu’en  effet  la  voix 
des  Evêques  Catholiques  unis  avec  le  S.  Siège, eft 
cette  voix  de  l’Eglife  fi  terrible  à l’erreur,  & qui  fc 
fait  erttcndrc  comme  le  fon  des  trompettes  pour 
renverfer  les  murs  de  l’infidcle  Jéricho.  Il  faut  fc 
boucher  opiniâtrement  les  oreilles,  pour  ne  la  pas 
diftinguer. 

Dans  la  fixiéme  propofition , Caffien  dit  .<  que  la 
€c  grâce  & le  libre  arbitre  qui  paroiffent  contraires, 
« s’accordent  cnfcmblc,  & que  la  piété  nous  obli- 
« ge  de  les  admettre  également.  » Cette  propofition 
n’eft  répréhcnfiblc  que  dans  le  fens  de  Callien  , qui 
pour  mettre  une  entière  égalité  entre  la  grâce  Sc  le 
libre  arbitre  , prétendoit  que  le  libre  arbitre  pré- 
vient quelquefois  la  grâce, ainfi  que  la  grâce  pré- 
vient quelquefois  le  libre  arbitre  j & que  comme 
la  grâce  félon  lui  ôte  le  libre  arbitre,  lorfqu'ellc  le 
prévient,  le  libre  arbitre  à fon  tour  ôte  la  grâce  en 
».  If.  la  prévenant.  C’cft-là  le  fens  que  S.  Profper  donne  à 
la  propofition , en  la  réfutant. 

Cafi^  enfeigne  dans  la  feptiéme  propofition 

• qu'Adam  par  le  péché  n’a  point  perdu  la  fciencc 
« du  bien  ; » dans  1^  huitième , « qu’il  ne  faut  pas  tcU 
« lemcnt  rapporter  â Dieu  les  mérites  des  Saints  , 
« qu’on  n’attribuë  à la  nature  que  ce  qui  eft  mau- 
•<  vais;  - prétendant  toûjours  que  fans  la  grâce  on 
peut  faire  de  bonnes  œuvres  méritoires.  11  foûtient 
dans  la  neuvième,  « qu’il  y a naturellement  dans 

• l’amc  des  femcnccs  de  vertu  ; & que  fi  ces  femen- 
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CCS  ne  font  cultivées  par  la  grâce  de  Dieu , elles  ne  >» 
pourront  arriver  à la  perfection.  ■>  Par  où  il  donne 
a entendre  que  la  grâce  n’cft  néceffaire  que  pour  la 
perfection  de  la  vertu.  Dans  la  dixiéme , il  dit  que 
Job  a vaincu  par  fes  propres  forces.  Dans  l’onzié- 
me  , il  foûtient  que  la  foi  que  Jefus-Chrift  admira 
dans  le  Centénicr , niétoit  pas  Un  don  de  Dieu , par- 
ce qu’il  n’auroit  pas  loüé,  ce  qu’il  auroit  donng.  En- 
fin dans  la  douzième,  il  avance  « que  Jefus-Chnft  « 
n’cft |>as  le  Sauveur  de  tous  les  hommes  ; qu’il  en  a » 
fauve  une  partie  qui  étoit  périe , & qu’il  a re(ju  » 
l’autre  : entendant  <^ue  Jefus-Chrift  cft  Sauveur  » 
de  ceux  qu’il  traîne  a lui  par  la  grâce , & qu’il  ne  >* 
fait  que  recevoir  ceux  qui  viennent  à lui  d’eux-  « 
mêmes.  ■» 

On  acru  devoir  ici  rapporter  les  propofitions  que 
S.  Profper  réprend  dans  Caflien,  afin  de  faire  mieux 
connoître  en  quoi  confiftoient  les  erreurs  des  Prê- 
tres de  Marfcille.  Le  LeCteur  fera  par-là  en  état  de 
juger  avec  quelle  pudeur  on  a pu  avancer  que  les 
Sémi-pélagicns  rcconnoiffoicnt  la  néceftîté  de  la 
grâce  prévenante  pour  le  commencement  de  cha- 
que bonne  aCtion  , & même  pour  le  commence- 
ment de  la  foi  {a). 

S.Profpcr  en  finiffant  cctEcrit,rapporte  tout  ce  que 
les  Papes  avoient  fait  contre  les  erreurs  Pélagien- 
nes  & Sémi-pélagienncs.  Il  dit  entre  autres  chofes , rrtft.cntr» 
que  Zozime  par  fa  Conftitution  a armé  du  glaive  de 
S.  Pierre  le  bras  de  tous  les  Evêques,pour  couper  les 

(M)  Ceft  la  quatrième  propofiiion  île  Janrénms  condamnée  comme  faulTe  & hé* 
xécique  Les  Sémi^félaiiem  MÀmettsunS  Is  néce/Jifé  de  /a  mténeure  frtveHMft 
feier  ehA^ut  sSe  en  fArtienUet  ^ mirm  f9ur  le  cemmeneemtnt  de  Le  /•!  »(>  tls  éf oient 
kiréù^uei,  e»  a ^n*iU  veeUntent  que  eetu  irseefAt  telle  que  U veUnté  fkt  lui  réfifier , eu 
iui  eiieer. 
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tètes  dcl  Hcréfie  : que  Boniface  a combattu  les  en- 
nemis de  la  grâce  , non  feulement  par  les  Décrets 
Apoftoliques , mais  encore  par  ceux  du  Prince  : que 
Cclettin  n’a  pu  fc  réfoudre  à permettre  qu’on  re- 
commcmjât  l’cxamèn  d’une  caufe  déjà  jugée  -,  parce 
qu’il  fijavoit  que  pour  des  perfonnes  condamnées, 
il  n’y  a d’autre  remède  que  calui  de  la  pénitence. 
L’Auteur  conclut  qu’il  ne  s’agit  plus  de  chercher  à 
convaincre  ces  Novateurs  par  la  difpute  : qu’il  faut 
les  réprimer  par  l’autorité  , & prendre  bien  garde 
que  quelque  membre  de  cette  héré/îc  terraffée  ne  fc 
releve.  « Car  il  eft  évident , dit-il , que  c’eft  une  Se- 
« été  fl  artificieufe , que  fi  en  faveur  & fous  prétex- 
« te  d’une  prétendue  converfion , on  tolcre  qu’ils 
« retiennent  la  moindre  fibre  de  leur  erreur , ce  fc- 
« ra  une  racine  par  laquelle  l’héréfie  toute  entière 
« fe  reproduira  bicn-tôt.  C’eft  ce  qu’ils  prétendent 
X obtenir  par  tant  d artifices.  Mais  nous  avons  une 
« vive  confiance  que  ce  quele  Seigneur  a opéré  dans 
« Innocent,  dans  Zozime  , dans  Boniface  & dans 
X Céleftin,  il  l’opérera  dans  Sixte  ; & que  ce  Pape 
X aura  la  gloire  de  chafler  du  troupeau  les  loups  ca- 
X chés,  comme  fes  prédéceffeurs  ont  eu  celle  d’en 
X écarter  les  loups  qui  fc  montroient  à découvert.  « 
Si  cet  Ecrit  de  S.  Profpcr  rendit  les  Catholiques 
plus  circonfpeéls  dans  la  le<fturc  des  ouvrages  de 
Caftîen , il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  rien  diminué  de  l’c- 
ftime  & de  la  vénération  que  l’on  portoit  à fa  vertu  , 
qu’une  grande  vieillclfe  rendoit  plus  rcfpcétable.  Ce 
célébré  Abbé  mourut  à Marfcille  fort  âgé,  &:  dans 
ung  réputation  de  fainteté  que  fes  fentimens  n’ont 
pas  rendue  équivoque,  parce  qu’il  cft  mort  avant  la 
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condamnation  de  fa  do<flrinc.  Il  cfl;  honoré  comme  S. 
dans  plufieiirs  Es;lifes  de  Provence,  & nommément 
dans  fon  Monallcre  de  faint  Vidbor  de  Marfeille , 
où  fa  fête  fc  célébré  tous  les  ans  lcz3.de  Juillet  avec 

une  Octave  folcmnellc. 

« 

Un  Ecrivain  inconnu  prit  part  à ces  difputcs  par 
un  ouvrage  intitulé  De  la  'vocation  de  tous  les  Gentils. 

L’Auteur  femblc  s’y  être  propofé  de  dilllper  les 
vains  ombrages  des  Sémi-pclagienSj  5c  d’expliquer 
ce  qui  les  arrétoit  dans  les  Ecrits  de  faint  Auguftin 
& de  faint  Profper.  Il  s’attache  à prouver  la  nécef-  ouTr»t;eia- 
fité  5c  la  gratuité  de  la  grâce,  la  volonté  fmcerc  de 
Dieu  de  fauver  tous  les  hommes,  & la  mort  de  Je-  CcniUs, 
fus-Chrift  pour  tous  les  impies  même.  Il  admet  une 
grâce  générale  donnée  à tous  les  hommes,  & il  rc- 
connoît  que  la  divine  Providence  n’a  jamais  manque  . 
à perfonne. 

La  grâce  de  Jefus-Chrift,  dit- il , n’a  pas  man-  >» 
que  au  monde  dans  les  fiécles  précédens  ; car  quoi-  •>  ««/«»» 

que  les  Ifraëlitcs  aient  été  fpécialemcnt  choifis  de  » ^ 

• Dieu..,  la  bonté  éternelle  du  Seigneur  ne  s’eft  » 
pas  tellement  éloignée  des  hommes, qu’elle  ne  leur  •* 
ait  donné  aucuns  moyens  de  le  reconnoître  &de  »' 
le  craindre  II  ajoûterCeux  qui  ont  cru,  font  aidés  >» 
afin  qu’ils  perféverent  ; 5c  ceux  qui  n’ont  pas  cru,  ». 
font  aidés  afin  qu'ils  croient....  Ceux  qui  vien-  » 
nent,  font  dirigés  par  le  fccours  de  Dieu  5 & ceux  » 
qui  ne  viennent  pas,  y réfiftent  par  leur  opiniâ-  » 
treté.  » On  ne  peut  marquer  plus  clairement  que  la 
foi  n’eft  pas  la  première  grâce  , comme  l’cnfeignent 
les  Novateurs. 

Il  y a eu , dit  encore  cet  Auteur,  des  dons  ge'- 
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j3<s  Histoire  de  l’Eglise 
<■  néraux  dont  les  hommes  ont  pu  s’aider, pour  chcr- 
c.  cher  le  vrai  Dieu*,  ceux  qui  dans  Tous  les  fié- 
•<  des  fe  font  fervi  de  ces  dons  pour  connoître  leur 
« Créateur,  ont  recju  avec  abondance  une  grâce 
« fpéciale.  » Les  deux  livres  la  'vocation  des  Gen- 
tils font  attribués  par  quelques  Critiques  à S.  Léon , 
& par  d’autres  à laint  Profper  lui-même  : mais  les 
conjedures  fur  lefquelles  on  appuyé  ces  opinions 
font  fi  foibles,  qu’on  doit  en  conclure  que  le  nom 
de  l’Auteur  efl:  encore  inconnu,  quoiqu’un  pareil 
Ecrit  eût  dû  ce  fcmble  l’immortalifer. 

Vers  le  même  temps,  c’eft-à-dire  l’an  434,  faine 
Vincent  Prêtre  & Moine  de  Lérins  publia  un  excel- 
lent ouvrage  pour  précautionner  les  Fidèles  contre 
les  héréfies.  Son  humilité  lui  fit  cacher  fon  nom  fous 
celui  de  pèlerin  ou  d’étranger  ; & il  intitula  cet  Ecrit 
Mémoire  ou  A'verti^emcnt  contre  les  profanes  nou'veautés 
de  tons  les  Héréticjues.  Il  établit  une  régie  infaillible 
pour  diftingucr  la  vérité  de  l’erreur , fijavoir  Tauto- 
rité  des  Saintes  Ecritures  expliquées  fuivant  la  Tra- 
dition de  l’Eglife  Catholique.  « Ayant  fouvent  de-  • 
it  mandé,  dit-il,  à des  hommes  cxcellens  en  fain- 
« teté  & en  doélrine  une  régie  fûre  & générale  pour 
» difeerner  la  vérité  de  l’erreur,  ils  m’ont  répondu 
« unanimement,  que  pour  conferver  la  pureté  de 
c*  fa  foi,  & éviter  les  pièges  des  Hérétiques,  ilfal- 
•<  loit  réünir  Si  prendre  en  main  deux  régies  ccrtal- 
« nés , l’autorité  des  divines  Ecritures,  & la Tradi- 
« tion  de  l’Eglife  Catholique. 

« Mais,  dira  quelqu’un , puifque  l’Ecriture  eft  par- 
n faite,  & qu’il  n’y  manque  rien,  qu’cft-il  befoin  d’y 
« joindre  la  Tradition  de  l’Eglife  i C’efl:  que  les  Li- 

• « vrcs 
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Vrcs  faints  ont  des  profondeurs  & des  difficultés  » 
que  tous  ne  pénétrent  pas.  Au  contraire , chacun  •» 
explique  l’Ecriture  félon'  fes  intérêts  & fes  paf-  » 
fions.  Novaticn  l’explique  autrement  que  SîlDel-  i* 
lius, Donatantremeht qu’Arius&qu’Eunomius,  “ 
Prifcillien  autrement  que  Jovinicn,quc  Pélage  & •• 
que  Ncllorius.  Il  eft  donc  néceffaire  d’être  dirigé  « 
dans  l’interprétation  des  Saintes  Ecritures  par  » 
l’autorité  de  l’Eglife  Catholique.  Or  pour  s’atta-  •• 
cher  au  fentiment  de  l’Eglife  Catholique  qui  eft  •• 
la  régie , il  faut  s’en  tenir  à ce  qui  a été  cru  en  tous  » 
lieux , de  tous  temps , & par  tous. . . ou  prefque  " «■  j. 
par  tous  les  Evêques.  » 

Vincent  montre  enfuite  que  la  Nouveauté  eft  tou- 
jours le  caradere  de  l’Erreur;  Sc  en  parlant  de  la  c.t. 
Nouveauté  Arienne , il  la  peint  comme  une  furie  & 
uneBellonne,  qui  après  s’être  rendue  maîtreffe  de 
^l’Empereur  & du  Palais , a rempli  tout  l’Empire  de  • 
troubles  , & de  toutes  fortes  d’attentats.  C’eft  à de 
pareilles  violences  qu’aboutiffent  les  charmes  fédui- 
fans  de  la  Nouveauté  ; ne  fût-on  pas  fenfible  aux  in- 
térêts de  Dieu,  il  ne  faut  que  l’être  à ceux  de  l’Etat 
pour  la  détefter. 

A l’occafion  de  ce  qu’on  avoir  innové  en  Afrique  c.  j,  > 
touchant  la  rebaptifation  des  Hérétiques , l'Auteur 
dit  : Cl  A quoi  ont  fervi  tant  d’efforts  qu’on  a faits  >» 
pour  établir  cette  nouvelle  opinion  ? Après  bien  >• 
des  mouvemcnsjons’cn  eft  enfin  tenu  à l’antiquité , » 

& l’on  a rejetté  Ta  nouveauté.  Mais  peut-être  que  » t.  lo, 
cette  nouveauté  n’avoit  pas  de  protecteurs  ? Que  » 
dis-je  ? Employa-t-on  jamais  pour  la  Séfenfe  d’u-  « 
necaufe  plus  d’efprit  & d’éloquenceîUne  opinion  >» 

Tome  /.  Y y y 
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«nouvelle  eût-elle  jamais  pour  elle  plus  de  partr- 
« fans,  plus  de  raifons  fpccieufes,  plus  de  témoi- 
« gnages  de  l’Ecriture , mais  expliques  d'une  manie- 
« renouvelle  &c  par  là  mauvaife?C’étoit  comme  une 
« puiflante  conlpiration  à laquelle  il  paroiffoit  que 
« rien  ne  pourroit  réfifter  : mais  c ctoit  une  nou- 
* « vcauté  ; & c’en  étoit  aflez,  pour  qu’elle  ne  pût  fc 
« foûtenir.  Tout  s’eft  diflîpé  , tout  s’eft  évanoui 
« comme  un  fonge  ; & par  un  événement  bien  ctran- 
iii  « gc  , les  Auteurs  de  cette  opinion  font  Catholi- 
« ques,  & leurs  Sedateurs  font  hérétiques  : on  ab- 
« loût  les  maîtres , & l’on  condamne  les  difciples. 
« Car  eft-il  quelqu’un  alTcz  infenfé , pour  croire  que 
« Cypricn , cette  lumière  de  l’Epifeopat , ce  Martyr 
« fi  illuftre , ne  régnera  pas  éternellement  avec  Je- 
« fus-Chrift  ; ou  affez  impie , pour  nier  que  les  Do- 
« natiftes , qui  fc  vantent  de  fuivre  les  fentimens  de 
« ce  S.  Evcquc,nc  brûleront  pas  éternellement  avec 
« les  Démons? »• 

Vincent  conclut  avec  l’Apôtrc  , que  quand  un 
Ange  viendroit  du  ciel  annoncer  un  autre  Evangile  , 
il  faudroit  lui  dire  Anathème.  Sur  quoi  il  dit  : « Ce 
..14.  « Vafe  d’cleftion,  ce  maître  des  nations,  ce  hérault 
« de  l’univers, nous  cric  d’anathématifer  quiconque 
« nous  annoncera  de  nouveaux  dogmes  j & de  vils 

• animaux , tels  que  les  Pélagiens , ofent  nous  dire 
» à nous  autres  Catholiques  : Condamnez  ce  que 
m VOUS  croyiez  auparavant,  croyez  ce  que  vous  con- 
m damniez  -,  rejettez  la  foi  de  vos  Peres,  & recevez 

• la  nôtre.  » Tous  les  Hérétiques  en  prêchant  la 
nouveauté, n’ont  pu  dire  que  la  même  chofe  : mais 
ils  l’ont  enveloppée  d’un  langage  plus  artificieux. 
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Vincent  de  Lérins  s’applique  fur  toutes  chofes  à 
prccautionner  les  Fidèles  contre  une  des  plus  dan- 
gereufes  tentations , où  leur  foi  foit  expofée  ; ce 
qui  arrive, lorfquc  Dieu  permet  que  de  grands  hom^ 
mes , des  hommes  eftimés  pour  leurs  talens , & en 
réputation  de  fainteté,  deviennent  les  Docteurs  de 
l’Héréfie  & delà  Nouveauté.  Il  apporte  pour  exem- 
ple Valentin  , Donat , Photin  , Apollinaire  , Nc- 
ftorius,  Tertullien;&  fur-tout  Origene  dont  il  fait 
le  plus  magnifique  éloge,  pour  en  conclure  ûue  les 
Catholiques  doinjent  recevoir  les  DoÛeurs  avec  l’Egli- 
fe  non  pas  abandonner  la  foi  de  t'Egli/è  avec  les  Do- 

uleurs. Il ‘réfute  en  paflant  les 'erreurs  de  Photin, 
d’Apollinaire,  & de  Neftorius.  Il  infifte  davantage 
fur  celles  du  dernier  qui  trôubloicnt  alors  l’Eglife, 

Il  fait  un  beau  Commentaire  fur  ces  paroles  de  faint 
Paul  : O Timothée  ! garde:^  le  dépôt , évitant  foigneufe^  «, 

ment  les  profanes  nouveautés  de  paroles.  Il  remarque 
en  divers  endroits  les  artifices  des  He'rétiques , qui 
ne  manquent  pas  de  s’autorifer  des  Saintes  Ecritu- 
res, & de  quelques  textes  tronqués  & obfcurs  des 
SS.  Pères  ; & il  peint. par  tout  les  Novateurs  avec 
des  traits  fi  naturels,  qu’on  y reconnoît  encore  ceux 
de  ces  derniers  temps. 

Ce  fçavant  défenfeur  de  la  Catholicité  , répété 
encore  en  finilTant,que  les  armes  dont  il  faut  fe  fer- 
vir  ppur  combattre  les  Hérétiques , font  l’Ecriture 
expliquée  félon  la  Tradition , & l’autorité  des  Pè- 
res morts  dans  la  Communion  de  l’Eglife  ia  II  >• 
faut  croire , dit-il , ce  que  tous,  ou  le  plus  grand  - . 
nombre  ont  enfeigné  : mais  il  faut  mettre  au  rang  >• 
des  opinions  particulières,  ce  que  quelqu’un  des  » « 

Yyyij 
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^ « Pères, fût-il  un  S.  Evêque, un  ConfclTeur,  un  Mar- 

te cyr,  auroit  avancé  feul,  ou  même  de  contraire  au 
« fentiment  des  autres.  » Il  avertit  que  fouvent  il 
n’cft  pas  à proposde  combattre  les  anciennes  erreurs 
par  l’autorité  des  Peres , parce  que  les  Hérétiques 
ont  eu  le  temps  de  corrompre  leurs  ouvrages,  Sc 
d’y  altérer  les  régies  de  la  foi  ; & il  croit  qu’il  ne  faut 
oppofer  à'ces  anciennes  Héréfies  que  l’autorité  de 
l’Ecriture  & des  Conciles.  C’eft  ce  qui  a paru  plus 
digne  de  remarque  dans  le  prémier  Avertiflement 
de  Vincent  de  Lérins.  . 

Il  en  avoir  compofé  un  fccoitd , où  il  faifoit  l'ap- 
plication des  régies  établies  dans  le  premier.  Il  mon- 
troit  fur-tout  par  l’exemple  du  Concile  d’Ephefe , 
tenu , dit-il , près  de  trois  ans  auparavant  (a),  l’ufa- 
ge  que  l’on  doit  faire  de  l’autorité  des  Peres  contre 
les  Hérétiques.  Mais  cet  ouvrage  lui  ayant  été  déro- 
bé, avant  qu’il  y eût  mis  la  dernicre  main,  il  fe  con- 
tenta d’en  faire  un  abbrégé,que  l’on  trouve  dans  les 
deux  derniers  chapitres  qui  font  à la  hn  du  prémier 
Avertiflement.  Quoiqu’il  y cite  la  lettre  de  S.  Céle- 
ftin  contre  les  Prêtres  de  Marfeille , quelques  Cri- 
tiques cependant  ont  cru  que  Vincent  n’avoit  com- 
pofé  cet  Ecrit,  que  pour  combattre  la  Doétrinc  de 
l’aji  4,4.  faint  Auguftin(é).  On  veut  même  qu’il  ait  défigné 
le  S.  DoÀeurdansun  endroit  que  nous  allons  rap- 
porter , pour  mettre  le  leéteur  en  état  d’en  njieux 
• juger.  Vincent  après  avoir  dit  que  les  Hérétiques 
imitent  le  Démon , qui  tenta  Jefus-Chrift  en  citant 

jU  *nn  A I Nous  apprn>on5  par>I^  que  cet  ourrage  fut  compofè  Tan  414. 

* (^)LeP  Pagi  dit  que  Vincent  <}e  Lèrinc  n'èioit  ni  attaché  i la  doctrine  de  faîne 

/uguAiti , ni  à celle  de  Pelage  ; & q\K  pai  coedequent  ii  éioic  Scmi-pélagien.  On  fent 
aflez  le  defaut  de  ce  laUbnncincut, 
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l’Ecricur^,  & en  faifant  de  magnifiques  promefles, 
parle  ainfi  : « Si  vous  demandez  à quelqu’un  de  ces  •• 

■ faux  Dodleurs , comment  il  prouve  ce  qu’il  avan-  » 
ce  en  faveur  de  la  Nouveauté , il  répond  auffi  -tôt  ; » 

Jl  ejl  écrit,  & vous  accable  de  pafTages  de  l’Ecritu-  •• 
rc.  Il  n’en  demeure  pas-là.  Les  Hérétiques  pour  •> 
feduire  les  fimples,  font  les  plus  fpécieufes  pro-  » 
méfies.  Car  ils  ofent  dire  & enfeigner  que  dans  »»  * 

leur  Eglife,  c’eft-à-dire  dans  les  conventiculcs  de  » 
leur  Communion  , il  fc  trouve  une  grande  grâce-»  ^ 
de  Dieu , une  grâce  fpéciale  & perfonnelle  : enfor-  » 
te  que  tous  ceux  qui  font  de  leur  parti , fans  au-  >• 
cun  travail , fans  foin  ni  vigilance  de  leur  part,» 
quoiqu’ils  ne  demandent, ni  ne  frappent,  ni  ne» 
cherchent,  font  tellement  protégés  du  Ciel,  qu’é-» 
tant  comme  portés  fur  les  mains  des  Anges , c’eft-  » 
à-dire  confervés  par  leurs  foins , ils  ne  peuvent  Ja-  » 
mais  heurter  contre  la  pierre  de  fcandale.  » 

Il  feroit  beaucoup  plus  naturel  de  reconnoî- 
tre  dans  ces  traits  fatyriques  de  Vincent  de  Lérins, 
le  portrait  des  Prédeftinatiens.  Il  n’y  a que  ceux  qui 
ont  intérêt  de  faire  pafier  cette  Sefte  pour  une  hé. 
réfic  imaginaire , qui  puifient  ici  la  méconnoître. 
Ainfi  l’Auteur  pourroit  avoir  compofé  cet  ouvra- 
ge,pour  précautionner  les  Fidèles  en  général  contre 
toutes  les  Héréfies , & en  particulier  contre  l’abus 
que  quelques  uns  faifoient  dès  lors  de  4a  doctrine 
de  S.  Auguftin,pour  établir  leurs  erreurs  fur  la  pré- 
deftination.  D’anciens  Auteurs  {a)  afiurent  en  ef- 

(a)  La  Chronique  de  Prof^r  de  Pcditîon  dç  M.  Pithou  , •marque  1 Tannée  vingt» 
troifîcme  d'Honoiius , c’eft-a-dire  à Tan  417.  ruAtfimutffHm  hdrejîs  tju* 
ni  lihrts  mAle  tntelUdis  dtcuttr  m’itum  , hts  timpcuhnt  ftrferê  exfrfm  efi.  Sigé- 

bctc  rapporte  environ  au  même  temps  ia  naiilaBCC  de  cette  Se^'tc»  • 
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fct , que  le  Prcdcftinatianifme  avoic  pris  naiflancc 
quelques  années  auparavant.  Mais  quand  ce  fcroic 
la  pre'vcntion  contre  la  dodtrine  de  faint  Auguftin , 
qui  auroit  enfanté  cet  Ecrit  ; on  pourroit  dire  qu’un 
mal  auroit  fait  naître  un  très-^grand  bien.  Car  c’eft 
un  excellent  ouvrage , & qui  fournira  toujours  au;c 
Catholiques  des  armes  invincibles  contre  toutes  les 
Scétes  hérétiques. 

S.  Vincent  de  Lérins  qui  en  eft  l’Auteur , fut  en- 
c6re  plus  recommandable  par  fa  piété  que  par  fa 
fcience.  IlTu  d’une  noble  famille,  &,à  ce  qu’on  croit 
frere  de  S.  Loup  de  T royes , il  méprifa  les  avantages 
que  le  monde  lui  offroit,  & fc  retira  au  Monafterc 
de  Lérins, pour  s’y  adonner  aux  exercices  de  la  vie 
Monaftique.  Il  y fut  promu  à la  Prêtrife  ; & apres 
avoir  fait  fervir  fes  talens  à la  défenfe  de  la  foi,dans 
un  temps  où  elle  étoit  attaquée  par  tant  d’hére'fics , 
il  mourut  faintement  dans  fa  folitude.  Le  Martyro- 
loge Romain  en  fait  mention  le  14.  de  Mai,  avec 
un  éloge  de  fa  fainteté  & de  fon  érudition. 

S.  Eucher  avoit  tant  d’clHmc  pour  S.  Vincent, 
qu’il  le  donna  pour  maître  à fes  fils,  avec  Icfqucls  il 
s’étoit  retiré  à Lérins.  Eucher  étoit  un  homme  de 
la  prémicrc  qualité,  mais  d’un  mérite  encore  plus 
diftingué  que  la  naiflance.  Le  même  rang  & les  me- 
mes inclinations  l’avoicnt  rendu  ami  de  S.  Paulin  {a) 
de  Noie  ; ifen  voulut  être  l’imitateur.  Ayant  renon- 
cé-de  concert  avec  la  femme  à toutes  les  grandeurs 
du  monde , il  alla  étudier  la  fcience  des  SS.  au  Mo- 
nallere  de  Lérins , l’école  la  plus  célébré  qui  fût  alors 

{*)  Nous  avons  une  lettre  de  S-  Paulin  pour  féliciter  S.  Eucher  & fa  femme  fainte 
Galle,  du  courage  <^u*ils  avoienc  eu  de  renoncer  au  monde.  C*cO  le  P.  ChifUec  ciui 
i*a  donnée  le  ptémier  au  public* 
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des  vertus  religieufes.  Il  avoir  deux  fils  & deux  fil- 
les, à ce  qu’on  croit  communément.  Il  lailÆ  l'éduca- 
tion des  filles  {a)  à fa  femme  Galla , qui  y réüilit  fi 
bien , qu’elle  les  fanékifia  en  fc  fan£tifiant  cllc-mc- 
me.  Pour  fes  deux  fils  Salonius  & Veranius,  il  les, 
mit  àLérins  fous  la  conduite  de  S.  Honorât  & de  S. 
Hilaire.  Apres  qu’ils  y curent  etc  formés  à la  piété , 
il  leur  donna  pour  maîtres  dans  l’étude  des  belles 
Lettres  & de  la  Rhéthorique,  Vincent  de  Lérins  & 
le  célébré  Salvicn  Prêtre  de  Marfeille.  Mais  on  peut 
dire  qu’Euchcr  pouvoir  lui-même  mieux  que  per- 
fonne  par  fes  exemples  & fes  leçons , leur  donner 
le  goût  de  la  vertu  & de  l’éloquence.  Car  les  ouvra- 
ges qui  nous  reftent  de  lui,  font  voir  qu’il  étoit  un 
grand  maître , & dans  l’art  de  bien  écrire  , & dans 
celui  de  bien  vivre. 

Le  defir  d’une  plus  grande  perfedtion  avoit  fait 
naître  à Euchcr  le  defir  de  vifiter  les  Moines  d’E- 
gypte,pour  s’édifier  de  leurs  vertus:  mais  Caffienlui 
dédia  fes  Conférences  pour  l’en  inftruire  , & lui 
épargnef  les  dangers  d’une  fi  pénible  navigation.  Il 
ne  perdit  cependant  pas  le  goût  qu’il  avoit  pour  une 
folitude  plus  grande  encore  que  la  fienne.  Apres 
avoir  mené  quelques  années  la  vie  cénobitique  à 
Lérins , il  pafla  dans  une  ifle  voifine  nommée  alors 
Léro , aujourd’hui  de  fainte  Marguerite } & là.  Dieu 
devint  fon  unique  occupation.  Ce  fut  dans  cet- 
te retraite  qu’il  compofa  deux  excellens  Traittés. 
Le  prémier  eft  adreffé  à fon  ami  faint  Hilaire , & 

(4)  On  croît  communément  que  les  filles  de  S.  fiocher  font  fainte  Conforce  U faio* 
te  Tulle  Mais  l'hiAoire  qu'on  en  prod|^r,a  des  difficultés  qui  ont  porté  quelques 
Critiques  à prétendre  que  ces  deux  Saintes  font  filles  d’un  autre  S.  Eacher,qu  ils  font 
auül  Evêque  de  Lyoc:c*cH  à quoi  nous  nectoyons  pas  qu’il  Toit  néceUure  de  recourir. 
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conticnuin  bel  éloge  de  la  folitude,  &c  en  particu- 
Eficherîus  de  lier  de  celle  de  Lcrins.  L’Auteur  y loiie  faint  Hilaire 

lAH4e  ieC/Uti  « .»/  11^  J'  'Al  •! 

de  cc  qu  étant  aile  conduire  S,  Honorât  a Arles  , il 
s’etoie  réparé  d’un  autre  lui-meme  pour  retourner 
dans  Ton  défert:ce  qui  montre  que  ce  Traitté  fut 
écrit  l’an  4i7.*ou  l’an  42.8. 

L'autre  Traitté  cft  fur  la  vanité  du  monde.  Euchcr 
l’adrelïa  à un  de  fes  parens  nommé  Valéricn  {a) 
pour  le  détacher  des  biens  périlTables.  Il  marque 
• qu  ille  compofoitl’an  I i8j.de la  fondation  de  Ro-  , 

me,  cc  qui  convient  à l’an  431.  de  l’Ere  Chrétien- 
ne. La  beauté  du  ftylc  & la  délicatefle  des  penfees 
qui  faififfent  dans  ces  deux  ouvrages  l’admiration 
des  lecteurs,  font  aflez  voir  que  la  domination  des 
Barbares,  qui  avoient  dépouillé  les  Gaulois  de  la 
plupart  des  autres  biens, ne  leur  avoir  pas  encore 
enlevé  le  vrai  goût  de  l’éloquence.  Il  n’y  eut  que 
l’enticre  décadence  de  l’Empire , qui  entraîna  quel- 
que temps  apres  celle  de  tous  les  beaux  arts. 

On  ne  peut  peindre  la  vanité  des  biens  du  monde 
avec  des  couleurs  plus  vives  & plus  naturelles  , que 
le  fait  S.  Euchcr.  «A  peine,  dit-il,  le  monde  a-t-il 
<•  maintenant  de  quoi  nous  tromper.  Le  faux  éclat 
ti  J ^ JJQ5  yeux  pour  les  furprendre , s’eft 

•<  évanoui.  Il  tâchoit  auparavant  de  nousfaire  illufion 
.1  par  des  dehors  fpécieux  ; mais  à préfent  il  ne  peut 
.<  plus  même  la  faire  briller  à nos  yeux,  cette  vainc 
, .1  montre.  Ilatoûjoursmanquédcbicnsfolidcsj&le 

« voilà  qui  manque  même  de  biens  faux  & périlTa- 
• blés....  A moins  que  nous  ne  prenions  plaifirànous 

(4)  Oo  peut  croire  que  ce  Valéricn  cft  1#  S.  Evêque  de  ce  nom , qui  fut  dans  la 
fuite  élevé  fur  Je  Siège  de  Ccmele  i Bc  Ton  coDjeâure  même  que  c’eft  lui  qui  cft  ho- 
rozé  ^ Lérins  ft>us  le  nom  de  $.  Yalére. 

tromper 
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tromper  nous-mêmes , le  mondef n’a  plus  de  quoi  - 
nous  impofer.  >•  Il  faudroit  tranferire  la  lettre  en- 
tière , pour  en  rnarquer  tous  les  endroits  frappans. 

C’eft  peut-être  le  plus  beau  itiorccau  que  nous  ayons 
en  ce  genre  de  l’éloquence  Chrétienne. 

Ce  fut  apparemment  dans  la  même  folitude  que 
faint  EuAcr  fit  un  abbrége  de  quelques  ouvrages 
de  Caflicn,d’où  l’on  croit  qu’il  retrancha  les  erreurs. 

Il  étoit  en  commerce  de  lettres  avec  faint  Honorât. 

Ce  fiint  Evêque  lui  ayant  un  jour  écrit  une  lettre 
fur  des  tablettes  enduites  de  cire  félon  la  coutume 
de  ce  temps-là , Eucher  lui  répondit  par  ce  mot  in- 
génieux que  rapporte  faint  Hilaire,  'vous  azr^^^ren-  HiUriu/  dê 
du  fon  miel  a la  cire , pour  marquer  quelle  étoit  la 
douceur  de  fon  llyle , Se  quel  plaifir  il  avoir  goûté 
en  lifant  fa  lettre.  C’eft  ainfi  que  faint  Eucher  fan- 
étifioit  par  de  pieux  Ecrits  le  loifir  de  fa  folitude.  , ' 

Scs  ouvrages  augmentèrent  fa  réputation , Si  firent 
juger  qu’une  fi  grande  luniicre  ne  devoir  pas  de- 
meurer plus  long  temps  fous  le  boilTcau.  En  effet,la 
Providence  ne  tarda  pas  à la  placer  fur  le  chandelier.  • 

L’Eglife  de  Lyo*n  étoit  comme  en  pofleftion  d’a- 
voir de  làints  Evêques.  Depuis  S.  Juft,  elle  avoir  eu 
■faint  Albin,  faint  Martin,  faint  Antiochus,  faint  ,.a „ 

Elpide ,&  faint  Sicairc.  Sénateur  fuccefleur  <fc  faint 
Sicaire  étant  mort  vers  l’an  43  5 , faint  E|icher  fut 
élu  pour  remplir  ce  grand  Siège.  Il  foûtint  Si  fur- 
pafl'a  même  la  gloire  de  tant  d’illuftres  prédccclTcurs, 
en  fe  montrant  par  fa  piété  & fon  érudition  un  des 
plus  faints  & des  plus  grands  Prélats  de  l’Eghfc  Gal- 
licane. 

Le  Monaftcrc  de  Lérins  qui  continuoit  d’etrp 
Tome  I,  Xzz 
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comme  un  Séminaire,  d’où  l’on  tiroir  les  Evêques 
pour  les  Eglifcs  voifines , donna  l’an  4J  3.  S.  Maxi- 
me à l^Eglife  de  Riez  (4) , ou  plutôt  il  le  rendit  à fa 
patrie  : car  il  ctoit  originaire  du  territoire  de  cet- 
S.  Maxime  te  ville.  Il  avoir  fuccédé  à faint  Honorât  dans  la 
rio5 , &;  enfui-  charge  d’Abbé  de  Lérins  ; & il  gouverna  fa  Com- 
munauté  fept  ans  durant , àvec  une  bouté  & une 
fermeté,  qui  maintenant  l’ordre  fans  altérer  la  paix , 
le  firent  egalement  craindre  & aimer.  Il  avoir , die 
h.  Faufte  de  Riez  fon  fucccffcur  , la  douceur  de  Pierre 
dans  le  cœur  Se  la  feveriré  de  Paul  fur  le  vifage: 
mais  il  n’étoit  à perfonne  auJll  févere  qu’à  lui-mê- 
me. Quoiqu’il  eût  toujours  confervé  une  grande  in- 
nocence de  mœurs , il  châtioic  fon  corps  , comme 
s’il  eût  eu  de  grands  defordres  à expier. 

Plufieurs  Eglifes  fouhaitoient  ce  S.  Abbé  pour 
leur  Evêque.  Mais  les  vertus  qui  rendent  les  Saints 
dignes  des  honneurs , les  leur  font  appréhender.  Dès 
que  Maxime  fçut  qu’il  avoir  été  élu  Evêque  de  Riez , 
il  s’embarqua , & s’enfuie  hors  de  la  Gaule.  On  le 
fuivit  dans  fa  fuite  ;&  on  le  ramena  malgré  lui  à 
Riez,  où  il  céda  moins  aux  inftanccs  du  Clergé 
Se  du  peuple,  qu’aux  ordres  de  la  Providence  qui 
fembloit  le  pourfuivre.  Sa  nouvelle  dignité  en  aug- 
mentant fes  travaux  , ne  lui  fit  rien  diminuer  de  fes 
aullerités.  On  reconnut  l’Abbé  de  Lérins  dans  l’E- 
vêque de  Riez,  comme  on  avoit  retrouvé  l’humble 
Religieux  dans  l’Abbé.  • 

Peu  de  temps  avant  que  S.  Maxime  eût  été  élevé 
fur  le  Siège  de  Riez , il  avoit  déjà  été  élu  Evêque  de 


5 Maxfme 
ffu  Ivcciicdc 


Or*,  croit  commurémenr  que  S.  Maxime  fiicccca  le  Slcre  He  R>xa  S.  Fa- 
bien: mais  on  n:  conçoit  autiin  de  fes  prcdccclU'orsarùzcciuintnn'ntj  poux  en  par- 
ler ici. 
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Fréjus  (.'0  fufFragcs  unanimes  du  Clergé  6c  du  uu. 

peuple^mais  fur  la  nouvelle  qu’il  en  eue,  il  le  cacha 
dans  des  bois,  où  pendant  trois  jours  il  cflliya  une 
pluye  continuelle.  La  Providence  qui  le  dertinoit  à 
une  autre  Eglife , ne  permit  pas  qu’il  fût  découvert , 
quelques  recherches  que  filTent  les  Envoyés  : ainfi 
l’on  procéda  à une  nouvelle  Eledtion.  On  voit  par- 
la que  S.  Léonce  de  Fréjus  étoit  déjà  mort  en  433  , * 

ou  du  moins  qu’il  avoit  abdique  le  gouvernement 
de  fon  Eglife , pour  aller  prêcher  la  roi  aux  nations 
Germaniques.  Car  d’anciens  monumens  de  l’Eglife  de 

dc  Fréjus  nous  apprennent  qu  il  rut  un  des  Apôtres 
de  ces  peuples.  Une  lettre  de  S,  Léon  de  laquelle 
nous  parlerons  dans  la  fuite  , nous  porte  à croire 
que  S.  Léonce  netoit  pas  mort,  6c  qu’il  avoit  feu- 
lement abdiqué.  Quoiqu’il  en  foit  ^ Théodore  fut 
fon  fuccelTcur.  Il  avoit  été  Abbé  dans  les  ides  d’Hic-  cxfp„f»t. 
rcs , & avoit  établi  dans  ces  Monaltcircs  une  difei-  '*• 
pline  très  auftete  6c  inconnue  dans  la  Gaule  avant 
lu»  C’eft  le  témoignage  que  lui  rend  CalTicn,  en  lui 
dédiant  quelques-unes  de  fes  Conférences. 

S.  Captais  le  maître  de  faint  Honorât  dans  la  vie  “ 
fpirituclle , vivoit  encore  à Lérins  dans  une  grande  4i+-  ^ 
vieilleflc  , & dans  une  plus  grande  réputation  de 
vertu.  Depuis  la  fondation  de  ce  Monafterc , il  avoit  Mort  i:  s. 
mené  dans  ce  défert  une  vie  angélique  -,  6c  content 
d’obéir  à fes  propres  difciples , il  ne  prenoit  d’autre 
part  au  gouvernement , que  celle  qui  coûte  le  plus  , 
je  veux  "dire,  d’édifîcr  6c  de  donner  l’exemple  d’une 
régularité  qui  fouticnne  celle  des  autres.  Dieu  l’ap- 

(a)  FaufVe  rc romme  pas  la  viîîc de  Frejus  i nia;>il  la  dcGgncaffcx,  en  difanc  <jue 
ccUc  Jo:ir  il  varie,  cft  lûuéc  entre  Rica  & i'iflc  ^ic  Lciins, 

Zzzij 
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pclla  enfin  à la  couronne  vers  l’an  434.  Sur  le  bruic 
de  fa  maladie  , faine  Hilaire  d’Arles,  faine  Maxime 
de  Riez  & Théodore  de  Fj:cjus,fe  rendirenc  à Lc- 
rins,  pour  afïiflcr  à fa  mort  (a)  ; & S.  Hilaire  avoir  » 
tant  de  vénération  pour  fa  vertu  , qu’il  fe  prollcr- 
na  à fes  piéds  pour  lui  demander  fa  bénédiction.  S. 
Caprais  cfl:  honore  le  prémicr.dc  Juin.  Les  Marty- 
rologes lui  donnent  la  qualité  d’Abbé  de  Lérins, 
apparemment  parce  qu’il  fut  le  Direéleur  de  faint 
Honorât.  Car  nous  ne  voyons  pas  qu’il  ait  gou- 
verné par  lui-meme  ce  Monaftere , foie  qu’il  ait  re- 
fufé  la  Supériorité,  foit  qu’on  l’aie  cru  moins  pro- 
pre pour  une  charge,  où  la  vertu  n’elt  pas  le  fcul 
talent  nécdlairc.  Faullc  dont  nous  aurons  fouvent 
lieu  de  parler  dans  la  fuite  , ctoit  alors  Abbé  de 
Lérins  ; & ce  fut  à cette  occafîon  que  faint  Hilaire 
po.ur  témoigner  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon  méri- 
te , le  fit  afleoir  entre  lui  & les  deux  Eveques  Ma- 
xime &c  Théodore.  Çes  Prélats  voulurent  bien  lui 
céder  un  rangqu’ils  méntoienteux-mêmes , autint 
par  la  fiinteté  de  leur  vie , que  par  leur  dignité'. 

Mais  I humilité  ne  perd  rien  à fe  relâcher  de  fes 
droits  ; &:  l'on  s'honore  toujours  foi- même , en  ho- 
norant la  vertu  dans  les  autres. 

L’illuftre  faint  Paulin  de  Noie  étoit  mort  quel- 
ques années  auparavant.  Comme  il  appartient  par 
fa  naiffancc  à l'Eglife  Gallicane , j’ai  cru  devoir  rap- 
porter ici  les  circonftanccs  de  fa  mort , d’autant  plus 
qu’elles  font  aulfi  certaines  qu’édifiantes, ayant  été 
décrites  par  le  Prêtre  üranius  qui  y aflifia.  Ce  faint 

(<»)  les  fçava:  $ Auteurs  des  A,^a  SAKchnnn  , rapportent  la  mert  de  S Caprais  u 
Tau  4)0  : irais  puife^ue  S.  Maxime  déjà  Lvec^ue  y adina,  il  <]ue  celui  au  plu- 
tue  i’au  4 1 
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Evêque  étant  tombé  malade  d’une  picuréfic , les 
Médecins  lui  appliquèrent  îe  feu  en  plufieurs  en- 
droits : mais  tout  fut  inutile  , & l’on  dcfefpéra  bien- 
tôt de  fa  vie.  Trois  jours  avant  fa  mort  deux  Evê- 
ques du  voifinage  vinrent  le  vifiter  : il  fut  fi  con- 
^folédc  les  voir,  qu’il  parut  oublier  Ton  mal.  Ilfefit 
apporter  les  vafes  facrés  p/ochc  de  fon  lit,  pour  of- 
frir le  facrifice  aveç  ces  Evêques,  8c  recommander 
fon  ame  à Dieu,  En  meme  temps  il  réconcilia  à l’E- 
glifc  tous  ceux  que  fon  zèle  pour  la  difeipline  l’a- 
voit  obligé  d’excommunier , ou  de  fufpendrc  de 
leurs  fondions.  Ayant  ainfi  célébré  nos  faints  My- 
fteres  avec  une  faintc  joie  qui  c'clatoit  fur  fon  vi- 
fage  , il  dit  d’une  voix  claire  & diftindc.  Où  font 
mesfreres  f Un  des  aflïftans  croyant  qu’il  parloit  des 
Evêques  préfens,  répondit  vos  frères.  Mais 

Paulin  dit  : Je  parle  de  mes  frères  Janvier  & Martin  , 
avec  (jui  je  viens  de  m'entretenir  , cir  qui  m'ont  'promis 
de  revenir  bien-tot.  C’etoit  faint  Martin  de  Toiîrs, 
8c  faint  Janvier  Martyr  Evêque  de  Capoiic,  dont  le 
culte  étoit  dès  lors  célébré  à Naples.  Après  avoir 
dit  CCS  paroles , Paulin  leva  les  mains  & les  yeux  au 
ciel , ^ chanta  le  Pfeaume  cent  vingtième  :Je  tiens 
les  yeux  élevés  vers  les  mentapnes  , d‘où  il  me  viendra  du 
yêco.vr;  ; puis  il /écita  l’Oraifon. 

Après  quoi  le  Prêtre  Poflhumicn  s’approcha  de 
lui,  8c  lui  dit  qu’il  étoit  encore  dîi  quarante  fols 
pour  des  habits  donnés  aux  pauvres.  Paulin  lui  ré- 
pondit en  foûriant  : Seryes^  tranquille  , monfrere  : il  fe 
trouvera  quelqu'un  qui  payera  la  dette  des  pauvres.  Il 
ne  fut  pas  trompé.  Peu  d’heures  après  arriva  un  Prê- 
tre de  Lucanie;,  qui  lui  apporta  cinquante  fols  d’àu- 
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nioncs  de  la  part  de  l’Evêque  Exuperance  & d Ur- 
facc  fon  frère.  Il  les  reçut  avec  rcconnoilTaiicc , ôr 
bénit  le  Seigneur  de  l’avoir  fccouru  li  à propos.  Il 
donna  de  fa  main  deux  fols  au  Prêtre , èc  du  relie  il 
fit  payer  ce  qui  croit  dû  aux  Marchands  pour  les 
pauvres.  On  ne  fçait  qu’admirer  ici  davantage, ou 
des  foins  aimables  de  la  Providence  envers  ceux  qui 
fc  confient  en  elle,  ou  de  l’extrême  pauvreté  à la- 
quelle 1,1  charité  avoir  réduit  un  des  hommes  les  plus 
riches  de  fon  fiécle. 

Paulin  content  d’avoir  ainfi  payé  fes  dettes  avanc 
fa  mort  , repofa  aîTez  tranquillement  jufqu’à  mi- 
nuit : mais  fon  mal  de  côté  joint  à la  douleur  des 
brulûres  qu’on  lui  avoir  faites  , le  tourmenta  fort 
le  relie  de  la  nuit.  Il  avoir  la  poitrine  fi  oppreffée, 
qu’à  peine  pouvoit-il  rcfpirer.  Cependant  des  qu’il 
vit  le  jour  paroître , il  éveilla  tout  Ion  monde  félon 
fa  coutume.,  & chanta  Laudes  à fon  ordinaire.  Puis 
recuciflant  fes  forces , il  exhorta  les  Prêtres  & les 
Diacres  qui  entourroient  fon  lit,-àconfcrvcr  la  cha- 
rité & la  paix  comme  un  précieux  héritage  qu’il  leur 
lailToit  à l’exemple  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  fit  pas  d’au- 
tre teftament,  iln’avoit  plus  rien  à donner.  Après 
cette  exhortation  , il  ne  parla  plus  jufqu’au  foir , 
que  s’éveillant  comme  d’un  profond  fommeil  , il 
connut  qu’il  étoit  l’heure  de  Vepres  (.«);&  il  chan- 
ta lentement  les  bras  étendus  ce  Verfet  du  Pfeau- 
mc  1 3 I : Paravi  lucernam  Chrifto  mco,  j'ai  prépare  ma 
lamp>e  pour  recevoir  mon  Chrijl.  Il  demeura  encore  dans 
le  Iilcncc  jufqu’à  la  quatrième  heure  de  la  nuit.  Alors 

( J ) Il  y a dans  le  texte  Lvterntrit  tmfm.  l’OIF.cedu  foa  ou  de  Vij'tcj 

t'ilfttkiit  Luctranriunt , farce  qu'en  y alluniort  les  iarr.prs. 
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un  violent  tremblement  de  terre  fc  fit  fentlr  dans  fa 
chambre , & effraya  tous  ceux  qui  y ctoicnt  :il  ne  fut 
pas  fenfible  au-dchors.  C’étoitJc  moment  où  le  S. 
expira.  Il  mourut  le  i r.  de  Juin  fous  le  Confulat  de 
Baffus  & d’Antiochus, c’eft- à- dire  l’an  431.  Son 
corps  parut  blanc  comme  la  neige  apres  fa  mort. 

Le  Pretre  Uranius  après  avoir  rapporté  toutes 
ces  circonftances,  ajoute  : « Nous  avons  vû,  mes  ■» 
freres , comment  meurent  les  Saints  ; & quoiqu’il  » 
nous  en  ait  coûté  bien  des  larmes  & des  fanglots , » 
nous  nous  réjoüifibns  de  l’avoir  vû.»>  C’cfl  qu’en  ef- 
fet rien  n’eft  plus  confolant  ôc  plus  capable  d’inf- 
pirer  l’amour  d-c  la  piété  , que  de  voir  la  paix  la 
joie  avec  laquelle  l’homme  jufte  meurt  ; comme 
rien  ncll  plus  effrayant , que  dc.voir  le  trouble  & le 
dcfelpoir  d’un  pécheur  mourant.  Le  deüil  fut  univer- 
fel  aux  funérailles  du  S.  Evêque,  Les  Juifs  même  8c 
les  Payens  y afllftcrcnt , Sc  fc  dcchiroient  les  ha- 
" bits  en  fîgne  de  douleur. 

Il  nous  refte  de  S.  Paulin  cinquante  lettres , & un 
affez  grand  nombre  de  poëfics,  dont  plufieurs  font  à 
la  loirange  de  S.  Félix.  Car  il  compofoit  tous  les  ans 
un  Poème  en  l’honneur  de  ce  S.  pour  le  jour  de. la 
fcterc’ctoit  un  tribut  annuel  que  fa  rcconnoilfan- 
ce  lui  avoit  impofé.  On  s’apperçoit  que  1 omftion 
de  la  plus  tendre  piété  dont  l’Auteur  étoit  pénétré, 
a coulé  de  fa  plu  me  dans  fes  Ecrits  :c’cll  le  cœur  qui 
y fait  parler  l’cfprit , 8c  il  le  fait  parler  au  cœur.  Pau- 
lin avoit  fait  un  abbrégé  en  vers  des  trois  livres  de 
Suctone  fur  les  Rois  -,  & il  y avoit  reiini , dit  Au- 
fonç , deux  chofes  qui  paroiffent  incompatibles , la 
brièveté  5»:  la  clarté.  Cet  ouvrage  cil  perdu,  aufll- 


Hist.  DE  l’Egl.  G A LL.  Liv.  III. 
bien  qu’un  panégyrique  de  Theodofe  le  Grand, 
qu’on  regrette  encore  plus  à caufe  du  magnifique 
éloge  qu’en  fait  S.'Jérôme. 

S.  Viitricc  de  Roücn , l’ami  particulier  de  S.  Pau- 
lin , étoit  mort  plufieurs  années  auparavant.  On  lui 
donne  pour  fuccefleur  Innocent , & à celui-ci  Evo- 
dius , vulgairement  S.  Ivcd , dont  on  ne  fçait  rien  de 
certain  , finon  que  fes  Reliques  ayant  été  transfé- 
rées à Draine  au  Diocéfe  de  Soiiïbns,  on  y a bâti 
un  Monaftere  en  fon  honneur.  Celles  de  S.  Viélricc 
repofent  au  même  lieu. 


Fin  du  premier  Tome. 
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Clericature  ceux  qui  ont  phratas,  p.  199,  Evêques  de 

des  emplois  à la  Cour,  p,  ce  Concile,  loo.  Difficultés 

'413  quinailTentdel’Hiftoirefur 

Sainte  Vierge  & Mar-  les  Aéles  de  ce  Concile, 

tyre  à Sens  : incertitude  de  100  n.  • 

fes  Ailes , Monaflere  bâti  Concile  de  Milan  : violences 
fur  fon  Tombeau , p.  91.  qu’on  y fitaux  Catholiques, 

Com%inges  ville  bâtie  par  Pom-  P-  1 1 5 

pée,  p'.  410.  Pourquoi  nom-  Concile  de  Nicée  où  alîîAe  un 
mee  Convenu , la.  mêmen.  Evêque  des  Gaules,  p.  194 
Communion  ; ce  que  le  premier  Concile  de  Nifmes , p.  341. 

Concile  d’Arles  entend  par  1.  Concile  de  Paris  :hctiK  Sy. 
le  mot  de  Communion.,  p,  nodique  de  ce  Concile  con- 
188.  Divers  fentimens  des  tre  les  Ariens,  p.  139 
Théologiens  fur  la  fîgnifi-  Concile  de  Jî/w/'n/ ionhiftoire , 
cation  de  ce  mot ,41  j.  Le  p,  133. Voyez^Rimini. 
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Concile  de  Rome  concre  les  Do-  Confiance  fils  du  grand  Con- 
natiftes,  p. i8i  ftantin  devient  maître  de 

Concile  de  Rome  fous  le  Pape  tout  l’Empire,  p.  109,  Il 

Damafe  où  fe  trouvèrent  convoque  un  Concile  à Ar. 

les  Evêques  des  Gaules , p.  les  pour  faire  condamner  S. 

309  Athanafe,  la  même.  Il  per- 

Cencile  de  Saragoffe  qù  afiUlent  fécute  les  Catholiques  dans 

les  Evêq^ues  d’Aquitaine  , la  Gaule, 115 , 119.  Sesvio- 

p.  5 1 5.  Canons  de  ce  Con-  lenccs  au  Concile  de  Milan, 

cile,3ié  ZI5.  Il  publie  quelques 

Concile  de  Bardique  i plufieurs  Loix  favorables  à la  Reli- 

Evêques  des  Gaules  y afli-  g*on,  114.  110.  Il  ordonne 

ftent,  p.  SOI  qu’on  foufcrive  en  Otci- 

Concile  de  Seleucie  où  fe  trouva  dent  la  formule  de  Rimini , 

S.  Hilaire,  p.  137  143.  Artifices  que  luirepro. 

Concile  deTurin  iCiaoQs  de  ce  che  S.  Hilaire , 244  245.  Sa 

Concile,  p. 400  mort,  267.  Qoels  maux  il 

Concile  de  Valence  , p.  310.  fità  la  Religion , 268. 
Canons  de  ce  Concile , 311,  Confiance  Général  d’Hono- 
Evêques de  ce  Concile,  312.  rius,  p.  438.  Déclaré  Au- 

313  gufte,il  époufe  Placidieveu- 

Sainte  Conforce  fille  de  S.  Eu-  ved’Ataulphe,482 

cher , p.  543 . n.  Confiant  fils  du  grand  ConRan- 

Confiance  premier  Evêque  tin  : fon  zélé  pour  la  foi , p. 
qu’on  connoiflè  d’Orange,  198.  Il  députe  vers  fon  fre- 
p.  3 2 3 • re  Conftance  pour  procurer 

Confiance  - Chlore  pere  du  le  rétabliffement  des  Eve- 
Grand  ConRantin  eRcréé  ques  Catholiques,  202.  II 
Cefar,  p.  153.  Son  caraâe-  cR  tué,  206.  Divers  juge- 
’re , là  même.  Il  fait  rebâtir  mens  fur  fa  mort , la  même, 
Autup,  180.  Gratification  Confiant  fils  du  Tyran  Con- 
qu’il  alfigna  àl*OrateurEu-  Rantin  quitte  l’etat  Mona- 
mene,/rf»»mrn.Il  metàré-  Rique  pour  prendre  la  Pour- 

preuve  la  foi  dés  Chrétiens  . pre,  p.  436.  Ilfoumet  l’ER 
defa maifon,  159.  Ilempc-  pagne,  lamême.  IleRtué, 
che  la  perfécution  dans  la  437. 

Gaule,  lamême.  11  eR  dé-  Confiantia  focur  de  ConRan- 
claré  Empereur',  160,  Sa  tin,protedriced’Arius,p.i9y 
mort,  162  Confiantin 
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Confiantin  ( le  Grand  ) s’enfuit 
de  la  Cour  de  Maximien- 
Galere,  p.  léi.Son  carac. 
tere,  i6i.  Il  cft  déclare  Au- 
gufte , la  meme.  I!  fait  mou- 
rir  Maxiniien-Hercule  qui 
l’avoit  voulu  poignarder , 
164.  Il  déclare  la  guerre  au 
Tyran  Maxence,i66.Croix 
miraculeufe  qu’il  voit  au 
^ Ciel,  167.  S’il  vit  ce  figne 
étant  dans  laGauIc , i6ü.n. 
Sa  converfion  , 1 69.  Sa  vie. 
toire  fur  Maxencé,  i7i.In- 
feription  qu’il  fit  mettre  au 
bas  de  fa  Ilatuë,en  l’hon- 
neur de  la  Croix , 171.  Edit 
de  Condantin  £c  de  Licinius 
en  faveur  de  la  Reliÿon 
Chrétienne , 171.  Lettre  de 
Conllantin  au  Pape  Mel. 
chiade  au  fujet  des  Dona- 
tides,  179.  Lettre  de  Con- 
(lantin  à Elafius,i  S i.Sa  Let- 
tre circulaire  aux  Evêques 
pour  la  tenue  du  Concile 
d’Arles,  1 81.18  3 .Conftan- 
tin  coniacre  à Jefus-Chrift 
le  fruit  de  fes  conquêtes, 
176.  Son  zélé  contre  l’ido- 
latrie,i9i.  Ses  Loix  en  fa- 
veur du  Chriftianifme,  191. 
Il  exile  les  Evêques  Ariens, 
193,  Il  fe  lailTe  tromper  par 
les  Novateurs  & bannii;  S. 
Athanafe, /<j  mrwf.  Mort  de 
Conftantin  196.  Vers  faty- 
riques  contre  lui,  la  mime  n. 

T orne  J, 


Con/lantin{i\hi\i  grand  Con- 
ftantin ) Empereur  des  Gau- 
les, p.  197.  Il  renvoyé  Saint 
Athanafe  à IbnEglilê,/^ 
mime.  Sa  mort  ,198 

Confiantin  fimple  foldatprocla- 
nié  Empereur  dans  la  Bre- 
tagne, p 456-  Il  fe  rend 
Maître  de  la  Gaule , la  mi. 
tne.  Il  fixe  le  Siège  de  Ion 
Empire  à Arles,  457. Il  y eft 
alftcgé  & fe  fait  ordonner 
Prêtre  pour  làuver  là  vie, 
4}8.  Honorius  le  fait  mou- 
rir, la  mime. 

Continence  ; ancienneté  de  la 
difeipline  ^i  oblige  les 
Evêques  à la  continence , 
p.  13  y.  Obligation  de  gar- 
der la  continence  pour  les 
Prêtres  & les  Diacres , 414 

S,  Corentin  Evêque  de  Quim- 
pcr,p.  390 

Courtifane  fubornée  par  les 
Ariens  pour  calomnier  deux 
Evêques  Catholiques,  p. 
103 

S.  Cripin  & S.  Cripinien  , leur 
Martyre  p 1x3 

Crifpe  fils  de  Conftantin  ^ 
Grand,  p.191 

Croix  : Moines  grolfiers  qui 
prenant  à la  lettre  l’obliga- 
tion de  porter  fa  Croix,  por- 
toient  de  grandes  Croix  de 
bois,  p.  47  3 . Vertu  du  figne 
de  la  Croix , 136 

Cybele  Décile  ; fon  culte  établi 

B 


« 
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à Aucun,  p.  36.  Infamie  de 
fcs  Prccres , 40.  Pourquoi 
nommés  Galli , U meme  n. 

D 

DA  L M A c E neveu  du 
grand  Conftancin,p.t97 
Daniel  Evêque  aceufe  par  un 
Monaftere  de  Religieufes, 

fl.  487.  Excommunie  par 
e Pape  S.  Ceieftin,  488 
Dece  Empereur  : fa  perfécu- 
tion , p.  70 

Défenfa  mis  pour  vindiila , p. 
30-1  n. 

Dèfenfeur  prgmier  Evêque 
d’Angers , p.  297.  Il  s’oppo- 
fe  à l’Ordination  de  S.  Mar- 
tin, 300.  Quelques-uns  lui 
donnentTa  qualité  de  Saint, 
301  n. 

Delphidius  célébré  Orateur  de 
la  Gaule , p.  léi 
S.  Delphin  Ej(êque  de  Bour- 
deaux  afliUe  au  Concile  de 
Sarragofle,  p.  3x7.  Ilbap- 
tife  S.  Paulin,  374 
S.  Denis  premier  Evêque  de 
^aris,  pp.  70.  73.  L’éclat 
dè  fa  Miffion  & le  nombre 
de  fes  Compagnons,  74. 
Son  Martyre,  103.  Eglife 
bâtie  en  fon  honneur  par 
fainte  Geneviève,  105 
S.  Didier  dt  Langres-.fon  Mar- 
tyre,?. 95 

Dimanche  : Loi  de  Conftantin 


pour  la  fandification  du  Di- 
manche, p.  191 

Diocefe  : differentes  fignifica- 
tions  de  ce  mot,  p.  317  n. 

Dioeletien  Empereur  : fon  ca- 
radere , p.  107.  Sa  perfécu- 
tion,  1 57.  Il  abdique  l’Empi- 
re,161.  Il  s’occupe  â cultiver 
des  legumes , 174.  Sa  mort 
funefte,  174. 

S.  Diogene  qu’on  prétend  avoir 
été  Efêque  d’Arras  Sc  de 
Cambrai,  maffacré  par  les 
Barbares,  p. 431 

Diogenien  Evêque  d’Albi,p. 
40  X 

Diopete  Evêque  d’Orléans,  p. 
xoo 

Diftole  Evêque  de  Rheims, 
p.  xoo 

S.Divitien  Evêque  de  Soiflbns, 
P«Î5 

S.  Domnin  premier  Evêque  de 
Digne,  p.  296 

Domnin  premier  Evêque  qu’on 
connoilTe  de  Grenoble , p. 
3»3 

S,  Donatien  6i  S.  Rogatien  frè- 
res Martyrs  de  Nantes:  les 
Ades  de  leur  Martyre,  p- 
1 1 7 fuivantes. 

S.  Donatien  Evêque  de  Chi- 
lon  fur  Saône,  p.  100 

Donatifies  : leur  Ichifme , p. 
178.  Leur  Requête  â Con- 
ftantin  pour  demander  des 
Juges  d’entre  les  Evêques 
des  Gaules,  178. Leur  Ap- 
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pci  du  Concile  defaprou- 
vé  par  Conftantin  , 190, 
Leuropiniàcreté  & leur  fa- 
natifme,  U mime. 

S.  Dulcide  Evêque  d’Agen , p. 
144 

Dynamitts  Evêque  d’Engoulc- 
me,  p.4cra 

E 

EBb.omage  : Patrie  de  S. 
Paulin  , p.  ^7^.  Com- 
ment on  nomme  aujour- 
d’hui ce  lieu , là  mime  n- 
Eclane  ville  d’Italie  : quel  nom 
elle  porte  aujourd’hui , p. 

Ecriture  fainte  : l’autorité  de 
l’Eglife  doit  être  la  réglé 
pour  l’interprêter,  p.  ^37. 
Les  Hérétiques  ne  man- 
quent pas  de  s’autorifer  des 
faintes  Ecritures , 539.  La 
lodure  de  l’Ecriture  n’eft 
pas  néceflaire  à^haque  par- 
ticulier pour  fon  falut , 
Canon  des  Livres  faints  de 
S.  Innocent,  41 6 . Ecritu- 
res Apocryphes  fuppofées 
par  les  Hérétiques , 417 
jEg/r/r  : tE^life  Romaine  nom- 
mée par  S.  Irenée  la  plus 
grande  & la  plus  ancienne 
Eglife,p.  î4_.  Sa  tradition 
peut  confondre  tous  les  Hé. 
rétiques,  jy.  Ondoits’unir 
à elle  à cauledefa  plus  puif. 


1 1 

fante  primauté,  la  mime.  El- 
le a dans  les  chofes  de  la  foi 
la  plus  grande  autorité, 343. 
Il  faut  dans  toutes  les  cau- 
fes  garder  le  refped  qui  eft 
du  à l’Eglife  Romaine,  & ré- 
férer au  S.  Siège  les  caufes 
majeures , 411 

Eglife  Gallicane.,  fes  commen- 
cemens  obfcurs,  p.  3.  Les 
Eglifes  des  Gaules  ont  été 
foliées  par  des  Ouvriers 
envoyés  du  S. Siège,  lamè^ 
me.  Etat  de  l’Eglile  des  Gau- 
les  apres  la  peafécution,  6^ 
Commencemens  de  pTu^ 
heurs  Eglilês  des  Gaules  , 
de  celles  de  Narbonne,  de 
Beziers  & d’Avignon , 70, 
de  celle  d’Auvergne  ou  de 
Clermont,  jl  > de  celle  de 
Limoges , la  même,  de  cel- 
le de  Tours,  75,  de  celle 
de  Paris , 74  > de  celles  d’E- 
vreux , de  Senlis,  de  Beau- 
vais, de  Meaux,  de  Ver- 
dun , 74,  de  Touloufe,  74, 
de  Bourges , 78.  Etablifle- 
mcnt  de  l’Egli^ d’Auxerre 
& de  celle  de  Cahors , ^ , 
de  celle  deRheims,  poTde 
celle  de  Saintes,  Sa  , de 
celles  de  Chartres  & du 
Mans,  d’Apt,  de  Périgueux, 
, de  celles  de  Lodeve, 
d’AIbi  &de  Nantes,  8 3, de 
celles  deGabalcs  ou  de  Ge- 
vaudan  , & de  Rouen , 84, 
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des  Eglifcs  Germaniques  & 
Belgiques,  84,  8j,  del’E- 
glife  d’Amiens,  ii6  , de  l’E- 
glife  d’Embrun,  195,  de 
Digne  196,  de  Bayeux, 
d’Angers , de  Coûfance,  de 
Lifieux  & de  Séez,  197 , de 
Rennes,  198,  deTrois  Châ- 
teaux , la  même.  Commen- 
cement de  l’Eglife  de  Ver- 
mandois,  1 56 

Z^lifes  : abbatuës  par  Diode- 
tien  , p.  I y 7,  pat  Conftance- 
Chlore,  i y9j  rebâties  après 
la  perfccitfion  , 19 1.  Les 
Eglifes  avoient  des  biens 
avant  Conftantin , 173 
S.  Eleaz^r  Mzri'jT  , p.  151 
S.  Eleuthere  Diacre  , Compa- 
• pagnondeS.  Denis,p.  104. 
Quelques  Martyrologes  lui 
donnent  la  qualité  de  Prê- 
^ tre,p.io5^ 

^liogabaU  Empereur,  p. 68 
Elioyihale  ou  Elagabale  Divi- 
nité des  Payens  rfous  quelle 
forme  elle  étoit  reprefen- 
tce,  68  n. 

S.  Ejlade  Evêque  d’Auxerre  , 
p.461 

S.  de  Toul,  Martyr  fous 
Julien  l’Apoftat,  p.  175 
S;  Lipide  Evêque  de.  Lyon  , p. 
545 

S.  Ennius  Evêque  de  Nantes, 
p.131 

S.  Eodald,  p.  8 I 

Lones  des  Valentiniens  : ce  que 


c’eft,  p.  JO 

S,  Epipode  martyrifé  à Lyon 
' avec  S.  Alexandre  : lesAc- 
- tes  de  leur  Martyre,  pp. 19. 
30,31 

S.  premier  Evêque  de 

Coûtance,  p.  197 
Eros  élevé  fur  le  Siège  d’Arles 
par  la  faveur  duT yran  Con- 
ftantin, p.  437.  Challé  de 
fon  Eglife,43 8.  Zozime en 
parle  comme  d’un  mauvais 
Evêque,  & Profper  comme 
d’un  Saint,  439 
Etienne  d’Antioche  Arien  : fon 
infâme  artifice  pour  calom- 
nier deux  Evêques  Catholi. 
ques,p.  103,  Ileftdépofé, 
104 

Evan^elifles  : quand  ils  ont 
écrit  leurs  Evangiles, p.  jz. 
Les  quatre  animaux  my. 
fterieux  d’Ezechicl  font  les 
Symboles  des  Evangeliftes , 
p.56 

S.  Euchaire  4k  T rêves , p 8 j 
S.  Euchaire  frere  de  S,  Eliphe , 
P- 175 

Euchariflie  : les  Evêques  s’en- 
voyoient  l’Eucharillie  en  li- 
gne de  Communion , p.  61. 
la  même  n.  Les  preftiges  des 
Marcionites  qui  vouloient 
contrefaire  les  SS.  Myfte- 
res,  peuvent  lèrvir  âprou. 
ver  la  foi  de  l’Eglife  tou- 
chant la  préfence  réelle , p. 
44.  Témoignage  de  S,  I;Ee- 
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née  fur  la  préfcnce  réelle , 
57  i de  S.  Paulin  fur  le  mê. 
me  fujet,  397  598 
Bûcher  de  Lyon  fes  com- 
mencemens , p.  541.  Sa  ré- 
traire, 543.  Ses  Ecrits, 
meme.  Beauté  & élégance 
de  fon  ftyle , 544.  Son  Epif- 
copat,  545 

Evêques  : its^oivent  autant 
qu’il  (e  peut  être  choifls 
dans  le  Clergé  de  l’Eglilê 
vacante,48  7.11  ne  faut  éle- 
ver à l’Epifcopat  que  ceux 
qui  ont  pailé  par  les  divers 
degrés  de  la  Cléricature  , 
487.  Maniéré  de  juger  les 
Evêques  félon  unRefcritde 
Gtatien,  319.  Ceux  quis’ac- 
cufènt  de  faux  crimes  pour 
éviter  l’Epifcopat , doivent 
en  être  exclus,  311.  314. 
Honneurs  que  les  Empe. 
reurs  rendoient  aux  Evê- 
ques, 145. 146 

S.  Eugene  Martyr  Compagnon 
de  S.  Denis,  p.  105,  LesEf- 
pagnols  croyent  qu’il  fut 
premier  Evêque  de  Tolede, 
la  même. 

Eugene  Rheteur  ufurpe  l’Em- 
pire , p.  360.11  eft  défait  & 
mis  à mort , 361 

Euloge  Evêque  d’Amiens,  p. 
rao.  lamémen. 

Etemene  célébré  Orateur,  p. 
iSo/ÿwmr  n, 

Eu^hratas  de  Cologne  infedé 


>5 

des  erreurs  de  Photin,  p. 
199.  Concile  de  Cologne 
contre  lui , la  même.  Il  eft 
croyable  qu’il  détefta  fes  cr, 
reurs,  toi.  Il  eft  député  en 
Orient,  toi.  Les  Ariens 
font  entrer  une  Courcifane 
dans  fa  chambre  pour  le 
perdre  de  réputation  , p, 
103 

S.Evre owj4perAtTo\x\,  p.406 

Eufebe  Evêque  de  Rouen  , p. 
100 

S.  Eufebe  Evêque  de  Trois- 
Cliâteaux  , p.  ^ 

S.  Eufebe  de  Verceil  combat 
les  Ariens  avec  S.  Hilaire, 
p.  iS  1 

S.  Eufebe  Evêque  de  Vence  ,p, 
îlî  n- 

S.Euvert  Evêque  d'Orléans,  p, 
313.404 

S.  Exupere  Evêque  de  Toulou- 
fe,  p.  401.  Décretale  d’in- 
nocent I.qui  lui  eft  adreflee, 
p.414.  Il  envoyé  des  aumô- 
nes en  Palcftine,  418.  S.  Jé- 
rome lui  dédie  fon  Com- 
mentaire fur  Zacharie  , 
418.  Il  préferve  la  ville  de 
Touloufe  des  ravages  des 
Barbares , 43 1 . Il  vendjut 
qu’aux  vafes  facrés  pour 
foulager  les  pauvres',  la  mê. 
me.  Bel  éloge  que  S.  Jérome 
faitd’Exuperc,  444 

S.  Exupere  premier  Evêque  de 
Bayeux , p.  ^ 
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FAuste  Abbé  deLérins: 
honneurs  que  lui  rend  S. 
Hilaire  d’Arles,  548. 
le  X . tome  pour  la  fuite  de  fon 
hifloire. 

Les  SS.  Félix  Fortunat  ér 
Achillée  Apôcres  de  Valen- 
ce,  p.  6 1.  Leur  Martyre,  6 y 
S.  Félix  de  Trcves  drdonné 
par  les  Ichaciens,  p.  340.  Le 
Concile  de  Turin  fe  fépare 
■de ceux  qui  communiquent 
avec  lui,  403,  Il  renonce 
* à l’EpifcopatÔc  fait  péniten- 
ce , 406 

Femmes  ; les  Hérétiques  s’ef- 
forcent toujours  de  les  ga- 
gner, pp.  46.  314.  4ja.  Il 
ell  défendu  aux  femmes 
d’enfeigner,3i6.  LesGnof- 
tiques  leurs  donnent  le  pou- 
voir que  l'Eglife  ne  donne 
qu’aux  Prêtres,  44.  Trois 
cens  femmes  Tcutones  fe 
donnent  la  mort  pourcon- 
ferver  leur  chafteté , 43  y. 
Exemple  d’une  femme  qui 
fe  maria  pour  la  vingt-troi- 
fiéme  fois , la  menu.  Quand 
l’étude  de  l’Ecriture  eîl  uti- 
le aux  femmes , 418 
S.  Ferreol  & S.  Ferrution  Apô- 
tresdeBefan(jon,p.62.Leur 
Martyre,  66 

S.  Ferreol  Martyr  de  Vienne, 
fes  Aéles , p.  141.  Invention 
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de  fes  Reliques  par  S.  Ma- 
mert,  141 

S.Ferrueede  Mayence  quitte 
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S.Firmin  premier  Evêque  d’ A- 

• miens  : fon  Apoftolat  & fon 
Martyre,  p.  iiy.  Ses  Reli- 
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Cathédrale,  117  n. 
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S.  Martin,  p.  387.  Ses  Re- 
liques ont  été  portées  à 
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S.  Florent  Evêque  de  Cahors, 
J-40» 

Florin  Hérétique  Valentinien 
p.  46.  Traité  que  lui  adrelTe 
S.  Irénée , 48 

S.  Flour  premier  Evêque  de 
Lodeve,  83.  LeMonaftere 
bâti  fur  fon  Tombeau  eft 
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fe  nommoit  auparavant  le 
lieu  où  elle  fut  bâtie,  8}  n. 
Sainte  foi  Vierge  d’Agen  Ici 
Aâes  de  Ion  iMartyrc,  p. 

143 

S.  Front  premier  Evêque  de 
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.ne  martyrife  proche  d’A. 
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A L L E femme  de  S. 
JEucher,p.  541  n. 

S.  Catien  premier  Evêque  de 
Tours,  p.  75 
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ter les  armes  même  dans 
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S.  Genie  ou  Hygin  de  Lei^tou. 
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la  même  o. 
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5 Gcnu'fe  premier  Evêque  de 
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S.  George  Apôtre  de  VclLi, 
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George  Evêque  Arien  d’A- 
lexandrie mis  à mort  par 
les  Payens  : calomnie  d’un 
Proteftant  qui  a oie  dire 
que  c’eft  le  S.  George  des 
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S.  Germain  d’Auxerre:  fes  com- 
mencemens ^ p.  457.  Sa  pat 
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Il  reçoit  laTonfure,  p.  460. 
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Pélagiens  , jio.  Miracle 

3u’il  opéré  en  confirmation 
ela  vérité,  yii.Il  obtient 
une  viâoire  aux  Bretons  fur 
les  Piftes,  jir.  Il  fait  un 
voyage  i Arles , jii.  Voyet^ 
le  fécond  tome. 

Gerrrteïfile  de  Befançon  Evê- 
que Arien  dépofe,  p,  258 
Gloria  Patrice,  ancien  ufage 
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Moines,  487.  Les  Moines 
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meau ,30  a.  Vanité  de  quel- 
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moeurs  5 a.  3a4.  Ils  s'atta. 
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«U  Concile  de  Selcucic,  H7. 
Son  fécond  Mémoire  nrrc- 
lèncé  à l’Empereur  Conitan- 
ce  fur  les  variations  des 
Ariens , 240.  Son  Ecrit  con- 
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porte pluûeurs  extraits  , 
14^-  Scs  Mémoires  pour 
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te  un  enfant , 256.  Il  aflèm- 
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Rimini  avoir  faits , 258. 
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re  , 27^  Il  combat  les 
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Milan  qu’il  demafoue,  aSf. 
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lan , 287.  Sa  mort , 289. 
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Ses  Ouvrages,  290.  Précis 
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Mathieu, 2 90. Précis  de  fon 
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Zozime  lui  écrit , la  même. 

S.  Evêque  de  Toulou- 
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S.  Hilaire  Evêque  d’Arles:  ga- 
gné  à Dieu  par  S.  Honorât 
embralîè  la  vie  Monaftique 
àLerins,  p.  49  t.  lleftélii 
Evêque  d’Arles,  490.  Quoi- 
qu’il n’approuvât  pas  la 
Dodrine  de  S.  Auguftin  fur 
la  prédeftination,  il  ne  don- 
na pas  dans  les  erreurs  des 
Semipelagicns , 498.  Il  af. 
Elle  à la  mort  de  S.  Captais, 
548.  Voyezje  fécond  T orne. 

Hilaire  Laïque , dcfcnfeur  de 
la  Dodrine  de  S.  Auguftin  , 
p.  49r.  Sa  Lettre  à S Au- 
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combattoient  dans  les  Gau- 
les  la  Dodrine  de  ce  faint 
Dodeur,  499.  On  n’a  pa« 
de  preuve  que  ce  foit  le  mê- 
me  Hilaire  qui  écrivit  de 
Sicile  à S.  Auguftin,  49  \ 

Homooufiott  Confubftantiel  , 
PP-t}  8-  m 

Homoiottfion  lêmblable  en  fub- 
ftance , 2^7.  Les  Evêques 
interprètent  en  bonne  part 
cette  exprelTion , 2(îo.  Sen- 
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liment  de  S.  Hilaire  fur  ce 
terme , 158  n. 

Honcji  Difciplc  de  S.  Sa- 
turnin , p.  1 1 J 

Honorât  fécond  Eveque  de 
T oulou/è , pp.  115.  156 

S.  Honorât  Evoque  d’Arles  ; 
précis  de  fa  vie, p.  367.  Il 
voyage  en  Orient,  368.  Il 
fehxe  dans  l’Ifle  de  Lcrins 
& y bâtit  un  Monaftere  , 
369.  Il  eft  élevé  fur  le  Siège 
d’Arles, 385.  Samanierede 
gouverner  , la  même.  Sa 
mort , 489 

Honoritts  Empereur  d’Occi- 
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mort,  48a 

Hy^in  Evêque  de  Cordoüe 
combat  le  premier  les  Prif. 
cillianiftes , & fe  laiflc  en- 
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reurs, p.  3 Z J.  Il  eft  envoyé 
en  exil,  351 

S.  Hygin  ou  Genie  de  Leiftou. 
re,p.  ijt 
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ID  A c E Evêque  Elpagnol 
combat  les  Prifeillianiftes, 
& obtient  contre  eux  un 
Décret  de  l’Empereur  Gra- 
tien , p.  318 
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Précautions  que  prend  S. 
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tionsdes  Copiftes,48  n.‘ 

S.  Jean  Solitaire  d’Egypte  : 
fon  don  de  Prophétie , pp. 

355.360 

S.  Jean  Chryfoftomc,  fon  élo- 
ge par  Caffien , p.  516 
Jean  ufurpe  l’Empire  d’Occi- 
dent  après  la  mort  d’Ho- 
norius,  p.  481.  Il  eft  pris  Sc 
mis  à mort, 483 
Jehova  : fignification  de  ce 
nom  facré , & refpeft  que 
les  Juifs  avoient  pour  lui , 
p.  Z 1 3 n. 

S.  Jerome  : fon  éloge  par  Sul. 
pice-Severe,  p.  3945  par 
Caffien,  515.  S.  Prolperle 
nomme  le  Docteur  du  mon- 
de, 410.  Extraits  de  fon 
Ecrit  contre  V igilance,  410. 

Sa  Lettre  à Hebidie  & Al- 
gafie  , Dames  Gauloifes  , ï 

4z8.  Peintures  qu’il  fait  des 
ravages  des  Barbares  dans 
les  Gaules,  430.  Sa  Lettre  • 
à Agcruchic  pour  la  détour- 
ner des  fécondés  noces  , 
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44}.  Ce  qu’il  dit  ^our  mon- 
trer que  les  Evoques  qui 
avoienc  été  furpris  à Rimi- 
ri , n’avoient  pas  abandon- 
né la  foi , Il  5 

Je[fé  Evêque  de  Spire,  p.  loo 
Jeûne  : diverfitc  de  la  difcipli- 
ne  dans  le  jeûne , pp.  6o 
6 1.  Jeûne  du  Samedi  obfcr- 
vc  à Rome,  468.  Raifon 
qu’apporte  CalTien  de  cette 
inditution , la  même.  Raifon 
qu’en  apporte  S.  Innocent, 
468  n. 

Images  des  Saints  , peintes 
dans  les  Eglilës,  391 
S.  Innocent  I.  Pape  : Sa  Dé- 
crétale à faine  Viârice  de 
Rouen,  p,  410.  à S.  Exupere. 
de  Toulouiè, 414. SSlécri- 
vit  à un  Concile  de  T oulou- 
fe  ou  de  T olcde  ,4170.  Il 
condamne  Pelage , 433 
Jnflantius  Evêque  Prifcillia. 
niilc,  p.  313.  Dépofé  au 
Concile  de  Bourdeaux , 333 
Jovien  Empereur  : fon  zélé 
pour  la  foi , p.  180.  Il  an- 
nulle  les  Edits  de  Julien  l’A- 
portât,  381 

Jovin^venà.  la  PourpreàTre- 
ves , & la  donne  a fon  fre- 
re  Sebartien  , p.  439 
Jovinien  & Minervius  Moines 
des  Irtes  Stœchàdes  ,p.  474 
S.  Jrenêe  Evêque  de  Lyon  : 
Eloge  que  font  de  lui  les 
Martyrs  de  Lyon  au  Pape 
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Eleutherc,  p.  10.  Son  ca- 
radere,  18.  Il  combat  les 
Gnortiques:  fes  Ecrits  con- 
tre Blafte&  Florin,  46.  Son 
grand  Ouvrage  contre  les 
Héréfies  : précis  de  cet  Ou- 
vrage , 49.  Quelques  taches 
dans  les  Ecrits  de  S.  Irenée, 

58,  Son  zélé  pour  pacifier 
les  difputes  fur  la  Pâque, 

59.  Sa  Lettre  au  Pape  Vic- 
toràcefujet,  60.  Il  envoyé 
des  Miflionnaires  aux  villes 
voifines,6i.SonMartyre,6} 

Jthace : fon  caradere,  p.  33  } 

S.  Jucondin  Martyr  , p.  103 

S.  Jved  Evêque  de  Rouen  , 
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S.  Julien  Apôtre  & premier 
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S.  Julien  de  Brioude  : fon  Mar- 
tyre, p.  T40 

S.  Julien  Compagnon  de  S.  Lu- 
cien , p.  113 

7»//Vn  l’A  portât  : fescommen- 
cemens,  p.  161.  Il  ert  en. 
voyé  dans  les  Gaules  avec 
la  qualité  de  Céfar , la  me. 
me.  Ses  vertus  apparentes , 
ï6i.  Il  s’adonne  fecréte- 
ment  à l’Idolâtrie,  163.Il  cft 
proclamé  Empercurà  Paris, 
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164.  Il  aime  le  fejour  de 
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a faits , 264.  1 6 y.  Son  apo- 
ftùfie  publique  , 267.  Ses 
Loix  en  faveuf  du  PaganiC- 
me,  269.  Sa  perfccution  , 
270.  Artifice  dont  il  fefer. 
vit  pour  pervertir  fes  Sol- 
dats Chrctienÿ,  271.  Il  dé- 
fend aux  Chrétiens  d'étu- 
dier & d’enfeigncr,  276. 
Lc(jons  qu’il  fait  à un  de  fes 
Pontifes,  277.  Pour  met- 
tre en  honneur  le  Paganif- 
me  , il  veut  qu’on  y prati- 
que ce  qui  fe  fait  dans  le 
Chriftianifme,  278.  Sa  mort 
funelle , 279.  Bon  mot  d’un 
Grammairien  fur  fa  mort, 
la  meme.  Caradere  de  ce 
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3"lîcn  d’Eclane  Evêque  Pcla- 
gien  appelle  au  Concile  d’u- 
ne Conftitution  Dogmati- 
que, P4J3 
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Eleufippe  & Melefippe,  p. 
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%.Juft  Evêque  de  Vienne.  Ce 
qu’on  penfe  des  Lettres 
qu’on  lui  attribué  , p.  28 

S.  Juft  un  des  Apôtres  du  Ber- 
ri:.  P- 79 

• S.  Juft  Martyr  iTroyes,  p.  103 

S.  Jufl  jeune  enfant.  Martyr 
au  Diocelé  de  Beauvais  : 
fon  Hilloire , p.  149 


S.  J«ll  Difciple  de  faint  Hi- 
laire , p.  293 

S.  Jfitl  Evêque  de  Lyonaflîfte 
au  Concile  de  Valence,  p. 
3 13  5 à celui  d’Aquilée,  311. 
Précis  de  fa  vie , 3 1 2 
S.  7«y?/n  jeune  Martyr,  hono- 
ré à Louvre,  fi  ceft  le  mê- 
me que  faint  Juft  du  Dio- 
cefc  de  Beauvais , p.  i yo 
Sainte  Jufine,  fœur  de  faint 
Aurce  de  Mayence , 43  2 
Juftine  femme  de  Valentinien, 
livrée  à l’Arianifme,  p.  293, 
Après  la  mort  de  ce  Prince 
elle  levé  le  mafque&perfé- 
cure  les  Catholiques  , p, 
347 

S.  JuviTtittS  c\\\’on  fait  Evêque 
de  Vence,p.  323  n. 
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LAbarum  , Etendart  de 
Conftantin  : fa  forme  p. 
168 

Lazare  élevé  fur  le  Siège 
d’Aix  par  la  faveur  du  Ty- 
ran Conftantin,  p,  437. 
Chaffé  après  la  mort  de 
Conftantin , 458 
Lepon  Thebéenne  Martirylee 
pour  la  foi  ; les  Ades  de  fon 
Martyre,  p.  108.  Appellée 
la  Légion  heureufe,  112. 
Célébrité  du  culte  de  ces 
Martyrs,  113.  Leurs  Ades 
atribués  à faint  Eucher,/<* 
meme. 
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Zeocaie  Sénateur  de  Bourges 
donne  fa  maifon  aux  pre- 
miers Chrétiens  de  cette 
ville  pour  en  faire  une 
Eglife.p.  79 

S.  Leonce  premier  Evêque  d’A- 
vranebes , p.  197 
S.  Leonce  Evêque  de  Fréjus , 
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Zeportus  Moine  Hcrctique  î 
fes  erreurs  p.  477.  Il  eft  con- 
damné  par  les  Evêques  , 
478,  Sa  rétraclation  , 479. 
Variété  des  opinions  fur 
l’époque  de  cette  rétracta- 
tion, 481 

Zèritts  , célébré  Monaftere 
dans  rifle  de  ce  nom  : fon 
érabliflement , p.  369.  C’é- 
toit  comme  un  Séminaire 
d’Eveques,  346 
Lettre  des  Eglifcs  de  Lyon  & 
devienne  fur  les  combats 
douleurs  Martyrs , p.  7 
Lettre  des  Martyrs  de  Lyon 
au  Pape  Eleuthcre  , 10 
Lettres  formées;  maniéré  donc 
on  les  dreffoit , p.  447  n. 
Lihere  Pape:  fi  faint  Hilaire 
lui  a dit  anathème  , p.  147. 
Quelle  formule  il  loufcri- 
wz ylamème.  n. 

S.  Lihoire  Evêque  du  Mans , 
p.  383.  Ce  qui  l’a  fait  infé- 
rer de  nos  jours  dans  le  Bré- 
viaire Romain , la  mime. 

S.  fécond  Evêque  de 

de  Tours,  p.  199. 


T I E R E S.  1 , 

S.  Lienne , difciple  de  faine  Hi- 
laire, pp.  293.Î94.  n. 
Liytyty  le  plus  ancien  Monaf- 
tere des  Gaules , p.  2J4 
S.  Linpuin  Martyr  en  Au  ver» 
gne,  P-  97 

S.  Lottber  d’Eaufe  Martyr  , p. 
>+7 

S.  Evêque  deTroyeskSes 
commencemensjp.  307.  11 
cft  député  avec  faine  Ger- 
main d’Auxerre  pour  aller 
combattre  les  Pelagiens 
dans  la  Bretagne , lu  mi- 
nte.  Voyex^  1. 1. 

S.Ltecain  Martyr  ,p.  106 
S.  Lucien  de  Beauvais.  Son 
Martyre , p.  113 
Lucifer  de  Cagliari.  Son  ca- 
radere,  p 183.  Il  défaprou- 
ve  quelques  endroits  des 
Ouvrages  de  S.  Hilaire , U 
mime.  Il  eft  honoré  comme 
Saint  à Cagliari,  283.0. 

S.  Luire  y p.  79 
S.  Lupence,  p.  203 
S.  Zupien,  difciple  de  faint  Hi- 
laire, p.  294.  la  mime.  n. 
e^uxe  de  quelques  Moines  éle- 
^ vésàlaCléricaturc,  p.  393 

M 

S".  A ^AcREViergc,au  ter. 
X VX  rltoire  de  Rheims, 
Les  Ades  de  fon  Martyre , 
p.  1 1 3.  Eglife  bâtie  en  fon 
honneur,  117 
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Empereur,  68.  S.  Marcel  de  Chalon-fur. 

S.  Muixent  Evôque  de  Poi-  Saône  : fon  Martyre  , p.  55, 
tiers,  pp,  105.  II}.  Placé  Monaftere  bâti  fur  ton 
hors  defonrang  parMef-  Tombeau , 
fieurs  de  fainte  Marthe,  S.  Evêquealc  Paris,p. 

X14  n.  405 

Magnence  Tyran  prend  la  S.  d’Argenton  en  Ber- 

Pourpre,  p,  106.  Maître  de  ri,p.  ix}n. 

l’Occident,  207. Ileftdé-  S.  Marcellin  Evêque  d’Em-  \ 
faitàMarfe,  108.  Ilfetuë  brun  : fa  Miifion,p.  29 j, 
lui-même  après  avoir  tué  Son  Epifeopat , 296 
fa  mere  & fon  frere , 209  : exemple  d’un  mari  qui 

Malien  Evêque  de  Paris,  p.  avoir  eu  vingt  femmes,  & 
155  qui  époufa  une  femme  qui 

S.  Mallofe  de  la  Légion  The-  avoir  eu  2 2.  maris  ^ p.  45  y 
béenne  Martyriie  à Colo-  S.  Marin  Evêque  d'Arles 
gne,  p.  1 14  nommépour  Juge  aux  Do- 

S.  Mamertin  : là  converfion,  natiftes,  179 
p.  513.  Il  eft  élu  Abbé  du  S.  d’Auvergne,  p.  72 

Monaftere  bâti  par  faine  Marins  Mercator  : ce  qu’il 
Germain d’ Auxerre,  J14  dit  des  premiers  Maîtres 

Manru  tombée  à Arras,  p.  de  l’hérctique  Pelage,  p. 

294  451  n. 

S.  Manfuet  de  Toul , p.  8 5 Marrnoktier  Monaftere  de  S, 

S.  Marc  Evangelifte:  S.  Irenée  Martin  ; fon  établiflement, 
lui  donne  l’Aigle  pour  fym-  p.  301.  Réglé  qu’on  y ob- 
bole  au  lieu  du  Lion  , p.  îervoit,  p.  303 
p.  56  S.  Martial  premier  Evêque 

JV/<2rr-Aurele  Empereur  : fo^  de  Limoges,  p.  72  j mis  au 
caraftere  ,p.  5. 11  laifle  per^’  nombre  des  Apôtres  par 
fccuter  les  Chrétiens  après  des  Conciles,  p.  73 
. avoir  défendu  qu’on  les  Martien  Evêque  d’Arles  en- 
inc^niétÂt , la  meme.  dans  le  fchifme  de 

A^<rrrGnoftique  :preftigesde  Novatien,  p.  86.  LesEvê- 
fes  difciples  pour  feduire  ques  des  Gaules  écrivent 
les  Dames  Gauloifes  ; ils  pour  le  faire  dépofer,  la 
leuiÿ  donnent  le  pouvoir  meme.  Lettre  de  faint  Cy- 
de  confacrer,  pp.44.  4J  pricn  contre  lui,  87 
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S.  Martin  de  T ours  : fes  com. 
menccmens , p.  149.  Sa  vie 
dans  la  milice,  iso.  Il  par- 
tage fon  manteau  à un  pau- 
vre, la  même.  Infcription 
mife  à Amiens  à l’endroit 
où  S.  Martin  exerça  cette 
charité , la  même  m A quel 
âge  il  reçut  le  Baptême,  ^ i 
n 11  demande  fon  congé  Sc 
l’obtient[avec  peine,  151. 

2 fl.  Il  fe  retire  auprès  de 
faint  Hilaire,  1 f 2.  Il  fait 
un  voyage  pour  convertir 
les  parens  , ôc  cft  attaqué 

[>ar  des  voleurs  en  palTant 
es  Alpes , 253.  Maltraité 
par  les  Ariens  , il  fe  retire  à 
Milan  & enfuite  dans  l’ide 
Gallinaire,  i ^4-11  établit  le 
Monaftere  de  Ligugey  pro-  ! 
che  de  Poitiers , Il  ret 
fufcite  deux  morts,  2 5 3. 

Il  preche  la  foi  aux  Idolâ. 
de  la  campagne , 299.  305' 

S.  Martin  eu  clu  Evêque  de 
Tours,  P.  300.  Oppodtions 
faites  à Ion  Ordination  , la 
même.  Quel  jour  il  fut  or- 
donné, 3or.  Ses  vertus  dans 
l’Epifcopat , la  même.  Il  éta- 
blit le  Monaftere  dit  Mar- 
moûtier,30i.  Maniéré  de 
vivre  des  Moine»  de  faint 
Martin  ,/<*  «iTOTr.  S.  Martin 
détruit  le  tombeau  d’un  vo- 
leur  honoré  comme  un 
Martyr , 303.  Il  reftufcitc 


' I E R E S.  aj 

un  enfant  mort,  30^.  Il  ab- 
bat  les  arbres  confacrcs 
par  la  •fuperftition  , 306. 

Il  détruit  unTemple  à Am- 
boife , 307.  Dieu  le  prefer- 
ve  dangers  où  l’expofe 
fon  zelc , 307. 308.  Certitu- 
de  des  Miracles  de  faine 
Martin , 308.  Son  premier 
voyage  à la  Cour  de  Maxi- 
me  : où  il  s’oppofe  â ceux  • 
qui  veulent  verfer  le  fang 
desPrifeillianiftes,  ^34.  Se- 
cond voyage  de  faint  Mar- 
tin à la  Cour  de  Maxime, 

338.  Artifices  des  Evêques 
& de  l’Empereur  pour  en- 
gager faint  Martin  â com- 
muniquer avec  les  Itha- 
ciens,  33^.  340. 

Martin  communique  avec 
les  Ithaciens  &fe  reproche 
cette  faute , p.  340.  Il  eft 
inftruit  par  un  Ange  de  ce 
qui  fepafteà  un  Concile  de 
Nifmes , 341.  Courage  avec 
lequel  il  parla  à Maxime , 

342. 11  mange  i la  table  de 
cet  Empereur  & donne  la 
coupe  par  honneur  au  Prê- 
tre qui  l’accompagne,  343. 
L’Imperatrice  le  lert  â ta- 
ble,  343-  Divers  Miracles 
de  faint  Martin  pendant 
fon  féjour  â Treves,  344. 

34  3.  Remontrance  de  faint 
Martinàunfoldat  qui  vou. 
loit  mener  la  vie  Eremiti- 
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cjue  8c  avoir  fa  femme  au- 
près de  fa  cellule,  170. Té- 
moignage rendu  par  Sulpi-, 
ceScvcreà  l’érudition  6Îà 
refprit  de  faint  Martin,  3 79 
Epreuves  où  fut  mifcja  ver- 
tu  de  S.  Martin  , Sa 
mort , i8  J . DiflFerend  entre 
les  Poitevins  8c  les  Touran- 
geaux pour  avoir  fon  corps, 
37^  Ses  funérailles , 38g. 
L'époque  de  fa  mort  con- 
teftée  , la  meme.  S.  Mar- 
tin apparoît  à Severe  Sul. 
pire , 387.  Difciples  de  S. 
Martin  , 387.  Pourquoi 
quelques  Eccléllaftiques  ne 
rendoient  pas  jullice  à ce  S. 
Evêque , 396 

S,  Martin  Evêque  de  Mayen- 
ce , p.  s8n 

S.  Martin , Evêque  de  Lyon, 
P-  54Î 

S.  Materne  de  Cologne  nom- 
mé pour  Juge  aux  Donatif- 
tes , J®  même 

que  faint  Materne  de  Trê- 
ves, i£q 

S.  Maternien  de  Rheims,  p. 
189 

Mathématiciens  chalTés  : on 
appelloit  ainli  les  tireurs 
d’Horofeope , p.  484 

S.  Mature  Martyr  de  Lyon, 

p.ii 

S.  Maucet  d'Auvergne,  p.  71 

S.  Maur  Prêtre  martyrifé  à 
Rheims , p.90 


L E 

S.  Maurice  Commandant  de 
la  Légion  Thebéenne, 
109 

S.  Maurile  d'Angers,  p.  387 

Maxence  fils  de  Maximien- 
Hercule  : fon  caraclcre  , 
i<>3-  Courage  d une  Dame 
Chrétienne  i la  pudicité 
de  laquelle  il  veut  attenter, 
la  meme. 

S,  Maxime  Martyr  en  Auver- 

gne. P- 97 

S.  Maxime  Abbé  de  Lérins , 
enfuite Evêque  de  Riez,  p. 
346.  Sa  douceur , la  mime. 
Il  avoir  été  élii  Evêque  de 
Fréjus,  ^^j.yoyezjtom.  t. 

Maxime  OÿicKt  militaire  le 
révolté  contre  Gratien , p. 
3}i.Il  cil  déclaré  Empereur, 
33  3-  Il  fait  afllimbler  un 
Concile  contre  les  Prifcil- 
lianilles,  333.  Il  veut  dé- 
ihrôner  le  jeune  Valenti- 
nien , 346.  Il  écrit  à ce 
Prince  pour  le  détourner 
de  perlccuter  les  Catholi- 
ques dans  fes  Etats , 347.  Il 
marche  pour  furprendre 
Valentinien,  3 J 1,  Lettre  de 
Maxime  au  Pape  Sirice  , 
3 SI-  Maxime  oblige  les 
Chrétiens  de*  Rome  de  ré- 
tablir tine  Synagogue  des 
Juifs,  434.  Il  eii  pris  par 
Theodofe  qui  le  fait  mou- 
»«•,  3H 

Maximien,Galere  Empereur  : 

fon 
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fon  caracfleré',  p.  i n-  Ma- 
nicre  cruelle  donc  il  faifoic 
brûler  les  Chrêciens,  ij8 
n.  11  porte  Dioclétien  à per- 
lécuter  les  Fidèles , Sa 
mort,  174. 

Maximicn-HerCule  Empereur, 

f».  107.  Il  marche  contre 
es Bagaudes , io8.  Son  ca- 
radere , 114,.  Il  perfccutc 
les  Chrétiens  dans  la  Gau. 
le,  la  même. Etat  dcl’Egli. 
fe  des  Gaules  fous  Maxi- 
mien- Hercule,  ij^.  Perfi- 
die de  Maximien  envers 
Conftantin,  164.  Sa  mort 
infâme , la  même.  Son  Tom- 
beau découvert,  i^n, 

S.  Maximin  Evêque  deTreves 
convoque  le  Concile  de 
' Cologne,  p.  199.  Il aflîfte 
à celui  de  Sardique , lot. 
Son  zèle , 198.  Sa  mort  , 
10  î-  Scs  Difciples , la  même. 
Maxiniin  L Empereur  ; fa  per. 
fccution,  p. 

Maximin  II.  Empereur  refufe 
d’abord  de  publier  l'Edit 
de  Conftantin  en  faveur  du 
Chriftianifme , p.  174.  Il  eft 
défait  par  Licinius,  17^.  Il 
s'empoifonne  Sc  meurt  dans 
le  dcfefpoir,  ijj 
S.  Melaine  Evêqae  deTroyes, 
p.  J07  n. 

S.  Memmie  premier  Evêque 
deChâlonsfur  Marne,  p^ 
Mffifinge  ; propoficion  crro* 


î5 

née  de  Calfien  fur  le  men- 
fonge,  qu’il  croit  quelque- 
fois permis,  p. 47 ^ 

Mercure  Evêque  de  Soiflbns  , 
p.  xoo 

Méfié.,  exemple  d’un  Prêtre 
qui  dit  deux  Meftès  en  un 
jour,  p. 40^ 

S.  MeOten  Compagnon  de  S. 

Lucien , p . 1 1 3 
Métropoles  Civiles  ont  com- 
munément été  Métropoles 
Ecclefiaftiques , p.  jS  i 
Millénaires  : leur  fentiment 
réprouvé  de  l’Eglife , p.  £8 
Minerve  & Alexandre  Moines 
à Touloufe  : S.  Jérome  leur 
dédie  fon  Commentaire  fur 
Malachic,  p.415 
S.  Minervius  ou  Minerve  Mar- 
tyr, p.  151 

Miracles  : don  des  Miracles 
fubfiftant  dans  l’Eglife  Ca- 
, tholique,p^53j  Faux  Mira- 
cles des  Hérétiques,  £1.  £37 
Moines  -.étzt  As  la  vie  Mona. 
ftique  dans  les  Gaules  fur  la 
fin  du  quatrième  fiecle,  3 6 £. 
Les  Moines  qui  font  élevés 
à la  Clericacure  doivent 
perfeverer  dans  la  profef- 
fion  Monaftique,4i3.  Moi- 
nes  Gaulois  acculés  de 
gourmandife  , 394  » peu 
exafts  fur  la  pauvreté  Re- 
ligieufe,470 

MonafteredeTre- 
ves  où  deux  Courtifans  fe 

D. 


O 


TABLE 


convertiffcnt  en  lifant  la 
Viede  S.Ancoinc,  366.M0- 
rafteres  de  laine  Martin, 
366.  Monafteres  de  filles 
du  temps  de  faint  Martin, 
370 

Morins  peuple  : lâint  Viârice. 
leur  prêche  la  foi,  p.  407 
D’oa  eft  dérive  le  nom  de 
Morins , & ce  qu’il  fignifie  , 
la  même  n. 

N 

S.  'V  Martyr  d’Em- 

brun  : fi  c’eft  le  meme 
que  celui  de  Milan,  p.148 

S.  Neflaire  d’Auvergne , p.  7 a 

S.  Nefotin  Evêque  d’Auver- 
gne , 346. 11  guérit  faine  Ar> 
terne, p.  37a 

TTerviens  peuple  de  la  Belgi- 
que , pp,  aoo  407. 

S.  Nicaije  Apôtre  du  Vexin, 
84.  Son  Martyre , p.  loj 

'2ficaife  Evêque  Gaulois  au 
Concile  de  Nicce, p.  194. 
De  quel  Siège  il  ctoit  Evê- 
que, la  même  &c  dans  la 
nôte. 

T^ovatien  : fon  fchifme  il  re- 
fufe  la  pénitence  aux  ne. 
cheurs,  pp.  88.  415.  Les 
Novatiens  doivent  être  re- 
çus dans  l’Eglife  feulement 
par  l’impolïcion  des  mains , 
41a 


OCtodure  Siège  Epifcopal 
transféré  ou  uni  à celui 
de  Sion  en  Valais  ,313 
Office  divin  divers  ufages  qu’on 
y oblêrve,  p.467 
Oifiveti'.  belle  fentence  des 
Peres  du  Defcrt  contre  l’oi- 
fiveté,  p.  471 

Optaüen  Evêque  deTroyes, 
p.  aoo. 

Ordination  : des  Ordinations 
dites/>rryrf/rw»i,  p.-4ji.  Le 
Dimanche  étoit  le  jour  au- 
quel on  faifoit  les  Ordina- 
tions  d’Evêques , 449.  11 
faut  fept  Evêques , ou  du 
moins  trois  pour  l'Ordina- 
tion d’un  Evêque  ,187 
Orioene  : trouble  au  fujet  de 
Ecrits,  p.  393.  Onobli- 
geoit  lesEidéles  de  le  con- 
damner, la  même 
Orofe  Hillorien  : à quel  defiTeia 
il  a compofé  fon  hiftoire , 
p.  441  n.  Belle  réponfe  d’O. 
roie  fur  la  foumiflion  que 
les  Prêtres  doivent  aux  dé. 
cifionsdes  Evêques,  5a4 
Ofifts  Evêque  de  Cordoüe  : 
ion  mérite  6c  fon  ccmrage, 
p.  ai^.  Sa  chute,  la  même. 
Quel  dge  il  avoit  lorfqu’il 
fe  laifla  affbiblir , a 30 
S.  Ours  martyrife  à Soleure^ 

p.  I la 

S.  Evêque  deTroyes,  pD 

507 
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S.  1^  j4cème  : régularité  de 
X Tes Monafteres,  p. 4^9 
Pique  : le  Pape  indiquoic  le 
jour  de  Pâque  par  lès  Lee- 
tres,p,  184.  Ufage  des  EglU 
fes  d’Alîe  iiir  la  célébration 
de  la  Pâque  , 59 
S".  Pafeafie  Martyre , p.  4J 
Parleur  : Livre  du  Pallcur 
dont  Hernmas  eft  Auteur, 
p.  59  la  mime  Ti. 

Paterne  de  Perigueux  Evêque 
Arien  depofé,  2j8 
S.  Patrice  Apôtre  d’Irlande 
élevé  dans  des  Monallercs 
delà  Gaule , p-463 
S . Patrecle  de  T royes  : les  Ac- 
tes de  fon  Martyre,  p.  93, 
l’époque  de  fa  mort , la  mi- 
me n. 

Patrocle  élû  Evêque  d’Arles, 
p.  439  Ses  prétentions  tou- 
chant les  prérogatives  de 
fon  Siège , 446.  Il  eR  tué 
miférablement  , 484.  On 
l’aceufe  d’avoir  trafiqué  des 
' Evêchés,  483 
S.  P avau  Evêque  du  Mans, 
p.  381 

S.  Paul  de  Narbonne  prê. 
che  â Beziers  6c  enfuite  à 
Narbonne,  p.  70.  II  éta- 
blit l’Eglifc  d’Avignon , 71. 
Il  eR  calomnié  par  Tes 
Clercs,  U mime 


*7. 

S.  Paul  martyrifé  à Autun , p. 
103 

S,  Paul  Evêque  de  Trois- 
Châteaux,  pp.  198,313 

S.  Paulin  de  Treves,  p.  10 y. 
Sa  fermeté  au  Concile  d’Ar- 
les, p,  iio.  Il  eR  banni  pour 
la  foi  6c  meurt  en  exil,  iii. 
Son  corps  eR  rapporté  â 
T reves , 407. 

S,  Paulin  de  NoU  Gaulois  de 
naiRance , p.  3 7 3 . Il  époufe 
une  lainte  fille  nommée 
Therefe,374,  IleR  cR  bap- 
tifé  par  faint  Delphin  de 
Bourdeaux,  lamime.  Il  re- 
nonce au  nnonde  6c  eR  or- 
donné Prêtre,  373.  Sa  ré- 
ponfe  à Aufone  fon  maître 
qui  le  detournoit  d’une  vie 
fi  parfaite,  lamime.  Il  vend 
fes  grands  biens  au  profit 
des  pauvres  6c  fè  retire  à 
Noie,  376  , fon  humilité, 
la  mime.  Les  plus  grands 
Dodeurs  de  l’Eglile  font 
fon  éloge , 377,  S.  Mar- 
tin  le  guérit  d’une  taye  fur 
J’œil , la  mime.  S.  Paulin  eR 
l’admirateur  de  faint  Mar- 
tinj377.Sa  Lettre  à fon  ami 
Severe  , 378.  Infeription 
faite  par  i Paulin  laquel- 
le prouve  la  préfence  réelle 
de  Jefus-ChriR  dans  l’Eil- 
chariRic , 397.  CirconRan- 
ces  édifiantes  de  fa  mort, 

.348  , fes  ouvrages  , 331.  On 
• r>  ît 
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a perdu  Ton  panégyrique 
deTheodofe,  551 
Paulin  d'Aquitaine , diffèrent 
de  faine  Paulin  de  Noie,  p. 
445.  Le  faint  ufage  qu'il 
fait  de  la  perte  de  les  biens 
enlevés  par  les  Barbares; 
il  compofe  un  Poème  pour 
remercier  Dieu  de  lui  avoir 
ôté  fes  richeflès , 446 
S.  Martyr , p.  106 

rayent  : origine  de  ce  nom 
donné  aux  Idolâtres,  p. 
199 

'Pegafius  Evêque  de  Peri- 

Sieux  ,401 

gf  Moine  Breton  n’eft  pas 
le  premier  Auteur  de  l’né- 
réiîe  qui  a porté  Ton  nom , 

f . 451  n.  Condamné  par 
nnocent  I.  il  tâche  de  lur> 
prendre  Zozime,  453 
Telayaniftne  : fes  faux  dog- 
mes p.  451.  il  eft  condamné 
par  Innocent  I.  & par  Zozi- 
me , 433.  Progrès  de  cet- 
te hérélie  dans  fa  Bretagne, 
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nifme,  113,  de  Julien  l’A- 
poftat,  170 

S.  Phoebade  d’Agen  : Ibn  traité 
contre  les  Ariens,  p.  ii8. 
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l’Empereur  , 334.  Il  eft 
condamne  à mort , 336.  Ses 
difciples  l'honorent  com- 
me un  Martyr,  337 
S.  Prifque  Martyrifé  dans 
l’Auxerrois  avec  un  grand 
nombre  de  Chrétiens,  p. 

lOI 

S.  Privât  Evêque  du  Gevau- 
dan  : fon  Martyre , p.  9 7 
S.  Procule  Martyr  vulgaire- 
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P Age  69  dans  la  ^otcaBeiursMkzaiBeursŸ.  88  lig.  *5  Dyf- 
tyqueshkz  Diptyques  Ÿ- 105  dans  laNotee/r  Pafius  liiez 
de  Pafiu  p.  1 74  lig,  19  legumes  que  j'ai  cultivées  lifez  legumes  que 
fai  cultivés  ’ç.  *30  dansla  Note,  ^/^«ém/lifez^/>ijfr*p.334 
dans  la  Note , ér  t'eft  l'auteur , liiez  mais  ce  n'efl  pas  Bu4uteur 
p.  5 * I lig.  lo  de  laperfeverence  liiez  de  la perfeverance 


Digitized  by  Gocigle 


y 


APPROBATION 

Pe  M.  ^ Abbé  Robufle  ^ DoBeur  de  la,  Ma  'tfbn  C#  So^ 
cieté  de  Sorbonne , ft)  Cenfeur  Royal  des  Livres. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  an  Ouvrage  intitulé  Hifloire  de  l'EgUfi 
Callicane,  Tomes  I.JI.  III.  ly.  Cet  Ouvrage  fi  inte- 
reflant  pour  l’Eglifc  de  France , cft  plein  de  difeer- 
oement  & de  fageffe.  Il  m’a  paru  également  propre 
à fatisfaire  la  curiofité  des  S^vans , & à a^crmirla 
foi&  la  pieté  des  Fidèles.  Fait  à Paris  le  iS.Oélo- 
bre  172.8.  Signé,l’AbbcROBUSTE, 


Permijjion  du  R.  P.  provincial. 


JE  foulïignc  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus 
de  la  Province  de  France  , permets  au  P.  Jacques 
Longucval  de  la  même  Comp^i^nie , de  faire  im- 
primer un  Livre  qu’il  a compofe , intitulé  Hifloire 
de  l’Bglife  Gallicane , & qui  a été  revû  par  trois 
Théologiens  de  nôtre  Compagnie.  A Paris  le  i^. 
Pecembre  171^.  Signé,  P.  FROGERAIS  S.  J. 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Ka- 
varre.  A nos  amez  féaux  Confcillers  les  Gens  renans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel , grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs, 
Sénéchaux,  leurs  Licutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers 
qu’il  appartiendra , S A L U T.  Notre  bien  amé  le  Pere 
Longueval  de  la  Compagnie  de  Jefus,  Nous  ayant  fait  ex- 
pofer  qu’il  fouhaiteroft  faire  imprimer  un  ouvrage  intitule 
Mifioire  de  Gallicane  , dédié  au  Clergé  par  ledit  Pere 

Longueval  de  fa  compofition  : mais  comme  elle  eft  d’une 
très-grande  dépenfc  & d’un  long  débit,  & qu’il  cr,aintque 
quelques  gens  ne  vouluflent  profiter  du  fruit  de  fes  veilles 
& de  fes  taîensjce  quîlui  feroit  un  tort  confiderable.-il  Nous 
auroiten  conféquence  trcs.humbrementfaitfupplier  de  lui 
accorder  nos  Lettres  de  privilège  furcenécefTaires,ofFranc 
pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & beaux 
caradercsfuivant  la  feuille  imprimée  fie  attachée  pour  mo- 
dèle fous  le  Contrc-Scel  des  prefènres.  A ces  causes  vou- 
lant traiter  favorablement  ledit  expofant,  & lui  marquer 
l’eftime  pariieulicre  que  méritent  fon  fqavoir,  fes  études, 

& fon  érudition  , fie  procurer  au  public  l’avantage  qu’il 
doit  trouver  dans  un  Ouvrage  fi  intereffant  pour  l’Eglife  de 
France,  plein  de  difeernement  fie  defagefle,  propre  à fa- 
tLsfairelesSçavans , fie  à affermir  la  foi  , fie  la  pieté  des  Fi-  - 
délesj  Nous  lui  avons  permis  fie  permettons  par  ces  pre- 
fentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  cy.dcfTus  fpecifiéen 
un  ou  plufieurs  volumes  conjointement  ou  fejjarément  fie 
■autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra,  fur  papier  fie  carade- 
rcs  conformes  a ladite  feuille  imprimée  fie  attachée  pour 
modèle  fous  notredit  Contre-Scel , fie  de  le  fdirc  vendre  fie 
débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  douze 
années  confecutives,à  compter  du  jour  de  la  date  defdites 
prefentes;  faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  Se  condition  qu’elles  foient  d’en  introduire 
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d’imprc/non  étrangère  dans  aucun  Heu  de  notre  obcïffan'cej 
commeaulBà  tous  Libraires,  Imprimeurs  & autres  d’impri- 
mer, faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter jii  con- 
trefaire ledit  Ouvrage  cy-deilus  expoîc  en  tout  ni  en  partie, 
ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit  d’augmentation,  corredion,  changement  de  titre  ou 
autrement,  fans  la  permillïon  exprefle  & par  écrit  dudit  cx- 
polànt,  oudcceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  decon- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits , & de  fix  mille  livres 
d’fmende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers 
à Nous  , un  tiers  à l'Hotel-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  au. 
dit  Expofant,&  de  tous  dépens,  dommages  8c  intérêts; 
à la  charge  que  ces  prefentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Im- 

frimeurs  de  Paris  dans  crois  mois  de  la  date  d’icelles  j que 
impreffion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
8c non  ailleurs;  Sc  que  l’impétrant  fe  conformera  en  tout 
auxReglemens  de  la  Librairie,  8c  notamment  â celui  du 
dixiéme  Avril  tyiy.'Sc  qu’avant  que  de  l'expoferen  vente  le 
manuferit  ou  imprimé  qui  aurafervide  copie  à l’impreffion 
. dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  meme  état  où  l’Approba- 
tion aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  trcs  chcr  8c  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  ChaUvelin  , 
8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  pub!iq*ue  , un  dans  celle  de  notre  Ch.îteau  du 
Louvre,  Sc  un  danscelle  de  notredit  très-cher  Ôcféal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  Chauvelin  j le 
tout  à peine  de  nullité  des  prefentes  j du  contenu  derquel- 
les  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire  joüir  l’Expofant 
ou  fes  ayans  caufe  pleinement  8c  paifiblement,fans  louffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  ; Vou- 
Ions  que  la  copie  defdites  prefentes  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  foit  te- 
nue pour  dûëmentfignifiée,  8c  qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires  foi 
foit  ajoutée  comme  à l’original  j commandons  au  premier 
ntvre  Huiflîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles 
tous  aélcs  requis  8c  nccclTaires , fans  demander  autre  per- 
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niifllon,  & nonobftant  Clameur  de  Haro  Charte  Norman, 
deôc  Lettres  à ce  contraires.  Car.  tel  efl:  notre  plaifir.  Don- 
ne’ à Saris  le  vingt  fixicme  jour  du  mois  de  Novembre  l’aa 
de  grâce  mil  fept  cent  vingt-icpt,  & de  notre  Rcgne  le  trei- 
ziéme. Par  le  Roi  en  fon  Confcil.  Signé , C A R P O T. 

« 

Repfiré  fur  le  Repjlre  VII.  de  la  Chambre  Royale  ^ Syndi- 
cale delà  Librairie ^ Imprimerie  de  Paris  N’,  i J fol.  14.  con- 
formément au  Reglement  de  1715.  qui  fait  défenfes  art.  IV.  d 
toutes  perpmnes  de  quelque  qualité  qu'elles  foient  autres  queues 
Libraires  ^ Imprimeurs  de  vendre , débiter , ^ faire  afficher 
aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms fait  qu'ils  s'endi- 
fent  les  Auteurs  ou  autrement  k la  charge  de  fournir  les 
Exemplaires  prefcrits  pari  article  CVIII.  du  même  Reglement, 
A P4ris  le  neuf  Décembre  mil  fept  cent  vingt-fept. 

Signe,  Brun  ET,  Syndic 
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